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NiLlON,  NUh^  Latr.  Geare  d'insectes,  de  Tordre  des 
coléoptères,  section  des  hétéromères ,  famille  des  slënély^ 
1res  y  tribo  des  hélopiens* 

A  raison  de  lear  torme  hémisphérlqae ,  ces  insectes  parois- 
sent  se  rapprocher,  an  premier  coup  d*œil,  des  cocdneile$ 
et  de  ces  espèces  àérotjrUs  avec  lesquelle3  Fabrieios  a  établi 
son  genre  œgUhus.  C'est  même  dans  cette  dernière  coape  qae 
ee  naturaliste  a  placé  Tespèce  de  nilion  la  plus  connue  (a^- 
thm marginakui)\  mais  ces  divers  coléoptères  appartiennent , 
soas  te  rapport  da  nombre  des  articles  des  tarses ,  à  des  sec- 
tions difTérentes.  Lesnilions,  dans  Tordre  naturel,  sont  bien 
plus  voisins  des  lamies.  De  part  et  d'antre,  le  corps  est  mon, 
avec  les  élytces  flexibles;  les  palpes  maxillaires  sont  plos 
grands  qne  les  labiaux,  et  terminés  par  un  article  dilaté  pres- 
que en  manière  de  triangle  ;  les  mâchoires  sont  membra- 
Beoses  et  présentent  deux  divisions  presque  égales;  les  jam- 
bes sont  grêles,  allongées ,  et  presnue  sans  éomes  au  bout  ; 
les  antennes  sont  grenues,  mais  celles  des  niCons  sont  de  la 
Wktmt  grosseur  dans  les  deux  sexes  ;  le  corps  de  ces  insectes 
est  hémisphérique,  avec  le  corselet  très-court,  laree,  échan- 
cré  en  devant;  tous,  les  articles  des  tarses  sont  entiers. 

J'en  connois  quatre  espèces ,  qui  sont  toutes  de  petite 
taille  et  propres  à  l'Amérique  méridionale* 

Le  Nilion  y£LU ,  NiUo  viUosus  {œgUhusmarginatus^  Fab.  ) , 
Latr.  y  Gêner.  CrusL  et  buecU  ,  tom.  i ,  tab.  lo ,  fig.  a  ;  est 
noir  eo  dessus,  d'un  jaunâtre  obscur  en  dessous,  avec  le  limbe 
extérieur  du  corselet  et  des  élytres  d'un  jaunâtre  pâle  ;  les 
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'élytres  ônl'àef  stf «M  pMctaées  ;  le  corps  est  garni  de  poils* 
Despoils  forment,  sur  les  étuisd^ane  autre  espèce  que  j'ai  re- 
çue de  M.  le  comte  de  Hoffmansegg,  sous  le  nom  de  zebra^  des 
bandes  transverscs.  Ce  nilion  se  trouve  au  Brésil.  Le  pre- 
mier a  été  apporté  de  Cayenne  par  M.  Richard,  (l.) 

NILIOS.  Pierre  vertcd'unéclatfoibleetmorne  qui  se  trouve 
dansTlnde,  suivant  Pline.  Sudiaès,  son  devancier,  dit  qu'où 
en  trouve  dans  le  fleuve  Sy vêtus,  dans  la  province  d'Athènes^ 
et  qu'elle  a  la  couleur  d'une  chrysolithe  enfumée  ,  ou  celle 
du  miel.  Mais,  selon  le  roi  Juba ,  elle  se  rencontroit  dans  le 
Nil,  d'où  elle  tiroit  le  nom  qu'on  luidonnoit.  Les  anciens  pa— 
roissent  avoir  confondu  ici  plusieurs  pierres  qui  peuvent  être 
des  agathes.  (l?).) 
NILPFEHD  ou  CHEVAL  DU  NIL.  Haller  donn«  co 

IQOm  à  THlPPOPOTAME.  (s.) 

NIMBO.  C'est  un  des  noms  de  rAzÉDÉRACO  ailé,  (b.) 

NIMBSCH.  r.  NicKisCH.  (ln.) 

NIMMERSAÏT.  Dans  Meyer,  c'est  le  noih  aUemand 
^es  \his  {taïUalus).  (v.) 

NIMS  E.  En  Barbarie,  c'est  le  Furet,  (desm.) 

NIN.  Nom  que  les  Egyptiens  donnoient  anciennement 
aux  Palmiers,  (ln.) 

NIN-ANGANI.  Rhéede   a  figuré  la  gomphrène  hlspidm 
(  gomphrena  hispida  )  ,  sous  ce  nom.  (LN.) 

NINCOBAR.  r.  CoLOMBi  galine  et Tarticle Pigeon,  (v.) 

NIND  AS.  Nom  que  porte,  au  Paraguay,  une  perruche  de 
cette  contrée.  V.  Perroquet,  article  des  Perruches,  (v.) 

NINGA  décline.  V.  Succisa.  (ln.) 

NINGAS  ou  NIGUAS  ou  NIGUE.  Noms  donnés  à  des 
insectes  des  lades  occidentales,  très-incommodes  pour  les 
hommes  et  les  animaux  (  V.  Chique  ,  Ixode  ).  Ces  însectes 
sont,  à  ce  qu  il  me  paf;o|t ,  de  deux  genres.  Les  uns  appar^ 
tiennent  à  celui  des  ixodes^  et  à  Tespèce  appelée  igua^  que 
d^autres  nomment  milU- pique  des  Antilles  ;  les  autres 
doivent  être  rapportés  au  tous ,  le  iuiiga  des  habitans  dot 
-Brésil,  pulex  pénétrons ^  Linn.,  ou  la  chique.  Il  est  proba« 
b  le  ment  question  de  ces  derniers  niguas  dans  le  Voyage  en 
Californie  de  Tabbé  Chappe.  (l.) 

NINGL  Racine  de  lagrosseur  et  delà  longueur  delà  jambe^ 
qui  croît  à  Sierra-Léone,  et  avec  laquelle  les  nègres  font  une 
bière  très-forte.  On  ignore  à  quel  genre  de  plante  elle  appar- 
tient, (b.) 

NI  NOS.  Nom  d'une  Abeille  du  Pérou,  qui  forme  uno^ 
cire  jaune  d'or,  (b.) 
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NIN-PU.  Nom  du  Tilleul  ,  dans  quelques  provinces  de 
Sibérie.  (LN.) 

NINSl.  Un  des  noms  jnponnîs  d'une  espèce  de  Berlb 
(smm  nmst\  Thonb.  )  cl  du  Genseng.  (ln.) 

NINSIN.  C'esl  le  nom  japonnîs  de  la  Be^le  cnERvi 
{siion  sisarum  j  Linn.  ).  Cette  plante  e^t  la  pins  célèbre  du 
Japon ,  après  Le  Genseng  ,  dont  on  prétend  qu  elle  a  toutes 
les  rertos.(B.) 

NIN'TOG  et  SINXOO.Noms  qu'on  donné,  au  Japon, 
à  une  espèce  de  Chèvrefeuille  (Jonkera  japonica ,  L.),  suî* 
Tant  Ksempfer.  (lt<.) 

TîlOPO.  Arbre  qui  croît  dans  rAmérique  mdndîonale,' 
près  Atnres  ,  et  dont  les  naturels  font  usage  des  feuilles  en 
gutse  de  tabac.  Cet  arbre  est  Vin^  m'opo  de  MM.  HumboldC 
et  Bonpland.  11  est  inerme  ;  ses  feuilles  sont  deux  fols  ailées; 
les  premières  divisions  sont  formées  de  trente  à  quarante 
paires  de  subdivisions,  garnies  chacune  ât  soixante-dlz  à 
qoatre-viogts  rangs  de  folioles  ciliées,  etc.  (lîî.) 

NIOR  ou  NIWU.  Noms  que  Ton  donne  au  Cocotier, 
dans  plusieurs  Iles  Malaises,  (ln.) 

NIORI.  Nom  géorgien  de  TAil.  (lw.) 

NIOTA  NlODEM-VALLi.  Nom  malabarc  de  la  Céro- 
VÉGE  CANDÉLABRE  {ccropegia  candeùiùrum  ).  (fi.) 

NIOTË,  Niola.  Genre  de  plantes  de  Toctandrie  monogy- 
aie ,  qui  a  été  établi  par  Lamarck ,  et  qui  a  pour  carac- 
léres^:  on  calice  très-petit,  k  quatre  ou  cinq  lobes  épais;  une 
corolle  de  quatre  ou  cincf  pétales  ovales,  très-ouverts,  insérés 
sur  le  réceptacle  ;  cinq  à  huit  étamines ,  dont  les  filamens 
sont  tubolétf  et  les  anthères  sagittées  ;  on  ovaire  supérieur 
turbin^ ,  lobé ,  surmonté  d^nn  style  simple  à  stigmate  aigu  ; 
une  capsule  ligneuse,  ovale,  anguleuse,  comprimée  d'un  côté  ^ 
i,  une  loge  monosperr^e ,  ou  contenant  on  seul  noyau  divisé 
en  deox  lobes. 

Ce  genre  renferme  deox  arbres  à  feuilles  entières  et  alter- 
Dcs  ,  et  à  fleurs  disposées  en  bouquets  pendans  :  Tun ,  le  nioU 
à  quatre  pélales  et  à  huit  étamines  ;  T antre ,  le  niote  à  dnq  p^-^ 
tes  et  à  cinq  étamines.  Tous  deux  croissent  dans  les  Indes.  Les 
feuilles  et  les  fruits  du  dernier  sont  très-amers;  on  les  emploie 
contre  la  fièvre. 

Dopetit-Thouars  a  appelé  ce  genre  Biporeis.  (b.) 

NIOTOUTT.  Nom  que  les  nègres  du  Sénégal  donnent  ^ 
soivant  Adan'son  ,  àTarbrequi  fournit  le  Bdelium.  Voy.  ce 
mot.  (B.) 

NIOU  oa-NOU'Nom  que  les  Hottentots  donnent  au^ 
6:iQu,  espèce  d'Ai^iLOPS.  V.  ce  «tôt.  (desh.) 
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NIPE,  iVi>Mi.  Genre  de  planles  de  la  Camille  des  Pal-^ 
ViERS,  qui  présente  pour  caraclères:  un  spadix  médiocre* 
ment  rameux,  monoïque  ;  des  fleurs  mâles  réunies  en  cha*» 
tons  au  sommet  des  rameaux  latéraux  du  spadix,  environ  de 
la  longueur  et  de  la  grosseur  du  doigt,  et  ayant  chacune  on 
calice  à  six  divisions  presque  égales,  ei  six  élamines  à  anthères 
contiiventes  ;  des  Heurs  femelle^  rapprochées  en  une  télé  sphé- 
rique,  terminale ,  portées  sur  le  rameau  qui  est  au  centre  da 
spadix,  et  formées  chacime  d'un  ovaire  implanté  dans  un  siiloQ  ; 
des  drupes  nombreux ,  rapproches  en  ft  te ,  ordinairement  de  la 
grosseur  d'une  noix ,  uniloculaires  et  k  une  ou  deux  semences. 

Ce  palmier  crott  naturellement  aux  Moluques  et  aux  Phi« 
lippines ,  et  ne  s'élève  jamais  au-delà  de  six  pieds.  Son  som- 
met est  terminé  par  une  touffe  de  feuilles  droites,  ailées,  lon- 
gues de  Quatre  k  cinq  pieds,  dont  les  Indiens  se  servent  potir 
couvrir  leurs  maisons ,  pour  faire  des  chapeaux ,  des  para* 
sols,  etc. 

Le  fruit  de  ce  palmier,  mis  à  fermenter,  donne  naturelle* 
ment  im  vin,  et  par  la  distillation  une  eau-de-vie  d'une  boon« 
qualité.  On  fait  ime  grande  consommation  de  Tun  et  de 
rautre  à  Goa. 

On  en  retire  aussi  aux  Philippines,  par  des  incisions  faite» 
à  ses  spadix,  une  liqueur  sucrée  d'autant  plus  estimée,  qu6 
les  individus  qui  la  fournissent  croissent  plus  loin  des  bordb 
de  la  mer.  (s.) 

NIPPIS.Toile  qui  se  fabrique  aux  Philippines,  et  même  h 
Madagascar,  avec  le  fil  pris  dans  le  cœur  des  Balisiers 
et  des  Bananiers.  £lle  conserve  toujours  une  couleur 
faïuie  paille,  et  ne  peut  acquérir  le  moelleux  de  nos  batistes» 
On  en  fait  principalement  des  chemises.  La  gorge  des  baya^ 
dères  de  l'Inde  ,  qui  est  positivement  de  la  même  couleur^ 
en  est  constamment  enveloppée,  afin  de  l'empêcher  de  pei^ 
dre  sa  forme  et  son  élasticité.  On  en  voit  quelquefois  il 
Paris,  mais  elle  y  est  peu  recherchée,  à  raison  de  ce  qu'on 
if  en  peut  faire  que  des  chapeaux  de  femmes  ,  et  qu'ils  se 
confondent,  par  la  cooleor  et  la  texture,  arec  ceux  de 
coton-nankin. 

Il  est  des  toiles  de  nippis  si  fines ,  qu'on  est  obligé  de  les 
fabriquer  sous  Teau ,  pour  empêcher  le  fil  de  se  casser  par 
suite  de  sa  dessication.  (b.) 

NIPPON-UTSUGL  Nom  qu'on  donne ,  au  Japon ,  h  on 
arbre  qui  est  le  WdgeUa  japonka ,  Thunb.  Le  kore  utfugi  est 
mie  seconde  espèce  d'arbre  du  même  genre  (^JV.corœentU^ 
Thunb.  ).  (LN.) 
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NIQUE.  Synonyme  deCHiQvn^  (b.) 

NIR-CARAMBU  des  Malabares.  Ceslla  Jussierav- 
ViKTE  (Jussiœa  repens)^  qa'il  ne  faat  pas  confondre  arec  le 
tnmhtt,  aalre  espèce  da  même  genre  (Jttss.  caryophyîlaa  p 
IiO{LW-) 

NIRMALA.  C'est  le  nirun.  (B.) 

NIRMIDÉS,  Nîrmidea.  Nom  donne  par  M.LéacIi(ibo/. 

mîsceilan.^  tom.  3 ,  pag.  6^  )  »  à  sa  seconde  famille  de  Tordre 
d'insectes  qu'il  appelle  anoplures;  elle  répond  à  notre  famille 
des  parasiies  mandibules  (  article  ENTOMOLOGIE  de  ce  Dk- 

tJODDairc  ).  (l.) 

NIRMUS.Ce  nom, proposé  par  Hermann  ponr  remplacer 
celai  de  Ricînus  donné  par  Degéer  aux  pous  des  oiseaux  , 
n'a  encore  été  adopté  que  par  Olfers  et  Léac)i.  Les  natura- 
listes français  conservent  celui  de  RiciN.  Voyez  ce  mot  et 
celai  de  (liaMiDÉES.  (DESH.) 

NIR  NOTSJIL.  C'est,  au  Malabar,  le  nom  d'une  jolie 
espèce  de  Volkamère  sans  épine  (volkameria  inermis^  linn.); 
elle  est  figurée  dans  Rhéede,  Mal. ,   yol.  5,  tab.  49*  (i*!^) 

MR  PU  LU.  Deux  plantes  du  Malabar  portent  ce  nom: 
fiioe  est  la  Thadescante  AXiLi.AUEy  et  Tautre  riNDiGoriER 

CUBRE.  (LN.) 

NIR-SCHULLI  (Rbéede ,  Mal.,  8g ,  t  ^6).  Cette  plante 
paroit  être  une  espèce  de  Ceustolle  roisine  de  celle  dite 
ndl'ta  éigmmis  par  Linnftus  fils,  (ln.) 

NIRURI.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Piîtllanthe. 
Dans  quelques  ouvrages  on  applique  ce  nom  au  genre  en- 
tier. (B.) 

NISA,  iViCM.  Genre  de  plantes  établi  par  Dupetit-Tbouars 
pour  placer  deux  arbrisseaux  quUl  a  observés  à  Madagascar. 
Ses  caractères  sont  :  calice  turbiné  à  cinq  on  six  découpures; 
cinq  ou  six  pétales  redressés ,  insérés  sur  le  calice  ;  des  gU»» 
des  alternes  avec  les  pétales  ;  cinq  ou  six  étamines  opposées 
^ox  pétales;  un  ovaire  à  demi  inférieur,  surmonté  de  deux  oa 
trois  styles.  (B.) 

NISBERRY-TRÉE.  C'est  dans  les  colonies  anglaises  le 
lom  d'une  variété  à  petiu  fruits  du  SAKlTiiXi£E.(acfa«t 
^ofùta ,  Linn.  >  (ln,) 

NISE  où  NISER.  C'est  le  manouiii en Norwège.  r.DAtf* 

Wtll.(s) 

NISL  V,  NiNsni.  (ln.) 

NISJIL  et  NEDJIL.  Selon  Fonkaët,  ces  noms^  arabes 
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âësignent  le  jChieitdekt  pi£D  de  poule  {jwùâum  iactylak  , 
Lion.  ).  (ln.) 

NISOT.  C'est  un  Buccit^.  F.^cc  mot.  (b.) 

NISPEROS.  Nom  de  la  Sapotille  dans  quelques  cantons 
de  TAmérique  méridionale,  (b.) 

NISSA.  Espèce  dePALHiEadesCélèbeSy  avec  les  feuilles 
de  laquelle  les  habilans  couvrent  leur  manger,  (b.) 

NISSER  TOCOOR.  V,  Phéne.  (v.) 

WISSJI  et  JARU-NlNSlN.Nomsde  la  CAaoTTE(itMiai# 
carùUa)^  au  Japon ,  suivant  Thunberg.  (ln.) 

NISSKAMiM.  Noms  qu*on  donne  à  la  Bécasse  épineuse, 
coquille  du  gcpre  roclicr  (  murex  irlbulus  ).  (desm.) 

NISSOLA  ou  MISSOLA.  Nom  patois  du  Squal» 
Ehissole  ,  à  Nice,  (desm.) 

NÏSSOLE,  ^«so//a.  Genre  de  plantes  de  la  diadelphiedë- 
candrie,erde  la  famille  àts  légumineuses,  qui  offre  pour  carac^ 
tères'.un  calice  campanule,  àcmquenlsinégâles  et  persistantes; 
une  corolle  papllionacée  ,  à  élcndard  unguiculé ,  ouvert ,  plus 
^rand  ;  à  ailes  oblongues  el  à  carène  fermée  ;  dix  étamin^s 
réunies  eji  un  tube,  avec  une  fente  dorsale  ;  un  ovaire  oblong, 
compnim(^ ,  pédicule,  à  style  ascendant  et  snbulé^  terminé 
par  un  stigmate  en  tête  ;  une  capsule  pédiculée,  membra- 
neuse,  comprimée ,  renflée  à  sa  base ,  et  ensuite  formant  une 
aile  leqguc ,  mince  ,  arrondie.  Il  n'y  a  ordinairement  qu'une 
seule  semence  oblongue  et  réniforme  placée  à  la  base ,  aa 
contraire  des  Mirospermes  ,  qui  T/Ont  placée  au  sommet. 

Ce  genre  ,  en  y  réunissant  celui  appelé  Machebi  (machos 
non,  Fers.),  renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux  à  rameaux 
Tolubles ,  à  feuilles  ternées  bu  ailées,  avec  impaire,  à  fleurs 
disposées  en  grappes  simples  ou  composées ,  axillaires  ou  ter- 
minales ,  parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  : 

La  NissoLE  EN  ARBiiE,  qui  a  les  capsules  un  peu  recour- 
bées et  aiguës.  C'est  mi  arbre  de  petite  taille ,  dont  les  fleurs 
paroissent  avant  les  feuilles.  Elle  croît  au  Mexique. 

La  NissoLE  ARTICULÉE  qui  a  les  capsules  articuléej  et  con- 
tenant plusieurs  semences.  Elle  crok  au  Mexique. 

La  NissoLE  QUiNATE  qui  a  les  feuilles  composées  de  sept 
folioles  velues  en  dessus,  et  la  capsule  droite.  Elle  croit  à 
•  Cayenne.  Il  découle  de  son  écorce  une  gomme  rouge,  trans- 
parente ,  et  d'un  goût  fort  astringent  Aublei  l'appelle  qui" 
naU.  (1.)  ^ 

NISSOLIA.  Ce  genre,  établi  par  Toumefort  et  adopté 
par  Adanson,  a  été  réuni  aux  Gthsszs{lathyrus)  ^  par  Lin- 
ndeu&  Les  feuilles  simples*  et  s^ins  vrilles  ;  les  étamines  mona^ 
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^Ipbes,  «ont  les  caractères  essentiels  de  ce  genre.  Le  la- 
thynis  mssolia  ,  Linn. ,  s*y  rapporte.  Le  nissoiîa  de  Jacquin  est 
QD  genre  différent  V.  Missol£.  (ln.) 

NISSOOU.  Nom  qu^on  donne,  en  Languedoc ,  ^  la 
Teabe-KOIX  ,  bunium  bulbocastanum.  (L19.) 

JÎISU.  Nom  dn'FfiOMEi^T ,  en  Finlande,  (ln.) 

NISUS.  Nom  latin  de  FEpervier.  (s.) 

NITCHOLIS.  On  donne  ce  nom  ,  à  rile-de-Francc ,  i 
la  CABMAimifE  GANDARUSSE,  qu^on  cultive  dans  les  jardins^ 
à  raison  de  la  beauté  de  ses  feaiUes  et  de  ses  fleurs.  (B.) 

NITÈLE ,  Nùela ,  Lai. ,  Oliv.  Genre  d'insectes ,  de  Ter- 
idre  des  hyménoptères ,  section  des  porte-aiguillons ,  famille 
âes  fouisseurs  ,  tribu  des  nyssonîens. 

Ces  hyménoptères  ont  de  grands  rapports  avec  les  craCro 
de  Fahricius ,  et  plus  pariiculllrement  avec  les  eaybèles.  lU 
a' ont  aussi  qu^une  seule  cellule  cubitale  complète.  Ils  diffè- 
rent des  premiers  par  leurs  antennes  presque  droites  ,  et  la 
forme  ovoïde-conique  de  leur  abdomen  ;  des  seconds  j  parce 
<que  leurs  antennes  sont  de  la  même  erosseur ,  avec  le  second 
et  le  troisième  article  de  la  même  longueur ,  et  en  ce  que 
leurs  mandibules  sont  bidenlées  à  leur  extrémité.  Leur  écus- 
son  et  leurs  jambes  n'ont  point  d'épines^  et  les  pelotes  de 
Textrémité  de  leurs  tarses  sont  très-petites. 

La  seule  espèce  connue  est  la  Nitéle  de  Spinola,  niida 
Spinolœ.'EÀle  est  longue  de  deux  IFgnes  ,  et  entièrement  noire. 
Ses  habitudes  n'ont  pas  été  observées;  mais  je  soupçonne 
que  la  femelle  fait  sa  ponte  dans  les  petits  trous  du  vieux  bois, 
à  la  manière  des  femelles  àtsirypoocylons  o\x  apius  de  Jurine,. 
•ux  environs  de  Paris  et  dans  le  Midi  de  la  France,  (t.) 

NITHAFILUM.  Nom  arabe  de  la  Quintefeuijlle.  (ln.> 

NITIDULAIRES ,  Niiidulanœ.  Nom  que  j'avois  donné  à 
une  petite  famille  d'insectes  coléoptères ,  composée  du  genre 
nitiduU  de  FabriciuS,  et  de  quelques  autres  analogues.  K.  les 
articles  Clavicoenes  et  Peltoïdes.  (l.) 

NITIDULE  ,  Nitidula ,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'or- 
dre des  coléoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  des  cia- 
▼îcomes,  tribu  despeltoïdes  9  ayant  pour  caractères  :  les  trois 
premiers  articles  des  tarses  courts ,  larges ,  velus  ;  le  troi- 
sième aa  moins ,  bilobé  ;  le  quatrième  très-petit ,  et  le  der- 
nier allongé  ;  antennes  courtes,  de  onze  articles,  dont  le  pre- 
mier grand  ^  large  ;  le  troisième  notablement  plus  long  que 
le  suivant,  et  dont  les  trois  derniers  forment  une  massue  or-r 
iicoiaîre  oa  ovale ,  déprimée,  perfoliée  ;  bouche  découverte; 
jfnaodîbales  comprimées  ,  arquées ,  bi6des  à  leur  pointe  ; 
plpcê  courts  9  fiuf ormes  ou  presque  filiformes  ;  mAchoires  à 
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un  seal  lobe,  sans  onglet;  corps  ovale  on  presque  orbicalairej 
souvent  déprimé  ,  rebordé  ,  avec  le  corselet  plus  ou  moins 
échancré  en  devant ,  pour  recevoir  la  tête  ,  ordinaîrement 
large  ou  transversal  ;  Textréniité  postérieure  de  Tabdomen 
le  plus  souvent  nue  on  point  recouverte  par  les  élytres;  jam- 
bes antérieures  t  et  quelquefois  les  autres ,  presque  en  forme  * 
de  triangle  allongé. 

Linnaeus  et  Degéer  ont  placé  les  mlùhdes  parmi  les  àmu^ 
cUers.  Geoffroy  les  a  rangées  parmi  les  derntestes.  Fabricîas  a 
distingué  ces  rnsectes,  et  en  a  formé  un  genre  sous  le  noxn 
de  îddàula  y  du  mot  mddus  y  qui  signifie  brUlanL  Laicharting 
a  changé  le  nom  donné  par  Fabricius  y  et  lui  a  substitué  ce- 
lui ffostoma.  Quelque  peu  convenable  que  soit  le  nom  de  ni- 
iidule  au  genre  qui  fait  Tobjet  de  cet  article ,  relativement  k 
l'extérieur  des  insectes  qui  le  composent ,  comme  il  est  géné- 
ralement adopté  ,  nous  TavouA  adopté  nous-mêmes/ 

Les  nitidules  diffèrent  des  ToucUen  par  leurs  mandibules 
échancrées  ou  bifides  k  leur  extrémité  ^  et  par  leurs  mâchoi- 
res dépourvues  d'onglet  écailleux  ou  de  dents;  des  dermes/es ^ 
par  ces  mêmes  mandibules  y  leurs  antennes ,  la  figure  et  les 
proportions  des  articles  de  leurs  tarses,  et  encore  par  la  forme 
de  leur  cdrps.  £lles  se  rapprochent  davantage  des  pehis  de 
Fabricius,  àes colobîçues y  des  fyturesex  àtscerques\  mais  dans 
les  eolobiques  y  ta  bouche  est  couverte.  Les  pejlis  ont  les  arti- 
cles des  tarses  simples  et  étroits  ;  les  cerques  et  les  bytures  ont 
la  massue  de  leurs  antennes  plus  allongée  et  moins  brusque; 
le  troisième  article  et  le  suivant  sont  presque  de  la  mênne 
longueur. 

Ces  insectes ,  généralement  petits ,  ont  le  corps  ovale  on 
déprimé  ;  leur  tête  est  ovale  ,  enfoncée  dans  le  corselet  ;  les 
yeux  sont  arrondis^  saillans  ;  les  antennes  terminées  en  mas* 
sue  perfoliée ,  sont  assez  courtes  et  insérées  en  avant  des 
yeux  ;  te  corselet  est  presque  aussi  large  que  \t^  élytres',  or« 
dinairement  échancré  antérieurement ,  et  coupé  droit  à  sa~ 
partie  postérieure;  les  élyires  sont  peu  convexes,  assez  du- 
res f  rebordées  ;  elles  couvrent  deux  ailes  membranetises  re- 
( liées  ;  les  pattes  sont  de  longueur  inoyenne ,  avec  les  Jam- 
es assez  fortes  ,  élargies  à  leur  extrémité  ;  les  tarses  courts , 
velus ,  et  terminés  par  un  article  long  et  armé  de  deux  xxo^ 
chets  assez  robustes. 

Quelques  espèces  à  forme  plus  allongée ,  et  qui  se  trouvent 
ordmairement  sons  les  écorces  ^es  arbres ,  ont  été  placées 

f>ar  Fabricius  dans  son  genre  des  ips.  Quelques  autres  ont 
es  étuis  très-courts. 

On  trouve  les  mtàduUs  dans  les  charognes ,  sur  les  substan* 
«es  animales  desséchées ,  sous  Fécorce  pourrie  des  viem  ar-^ 
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bref ,  dans  les  champignons ,  les  vesses-de-lonp ,  ci  même 
«or  les  fleors.  Les  espèces  tpiî  fréquentent  les  fleurs  volent 
phtt  aomrent  que  celles  qui  se  trouvent  dans  les  cadavres  ou 
foos  Técorce  des  arbres.  Les  couleurs  sombres ,  obscures, 
peu  brillantes,  du  plus  grand  nombre  des  nhiduleSy  contras- 
tent un  peu  avec  le  nom  générique  qu'on  leur  a  donné;  mais 
nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  conserver  un  nom  peu  conve- 
nable que  d*en  substituer  un  autre  qui ,  sans  ajouter  à  nos 
connoissancesi  augmente  toujours  la  confusion  delà  nomen- 
clature. 

Les  larves  des  nitidules  ressemblent  beaucoup  à  celles  des 
hamcHen.  Leur  corps  est  aplati ,  d'une  forme  ovale  ,  allon- 
gée y  composé  de  douze  anneaux  terminés  latéralement  en 
on  angle  assez  aigu.  Le  dernier  anneau  semblable  à  celui  des  ^ 
larves  de  boucUers,  est  garni  de  deux  petits  appendices  coniques.  ' 
Elles  ont  six  pattes  courtes,  écailleuses.  Parvenues  à  tout  leur 
accroissement ,  elles  s'enfoncent  dans  la  terre  ,  pour  y  subir 
leurs  métamoiphoses. 

Le  nombre  des  espèces  de  nitidules  décrites  est  d'environ 
cinquante.  Nous  citerons,  parmi  celles  de  nos  environs: 

La  NiTinuLB  bipustulée,  Nitidula  bipusUdata^  Fab.  j  Nîtà'- 
àulebiponctuée,  pi.  G  33,  g  de  ce  Dictionnaire.  Elle  est  ovale, 
déprimée ,  noire ,  avec  un  point  rouge  vers  le  milieu  de  cha« 
que  élvtre. 

La  NlTiBULE  OBSCURE ,  Niiidula  obscwra ,  Fab.,  Oliv.,  Co^ 
UopL  ,  tom.  a  ,  n.  ta  ,  tab.  i ,  fig.  3  ^  a  ,  5 ,  semblable  à  la 
précédente ,  mais  sans  point  rouge  sur  les  élytres.  Les  anten- 
nes sont  d'un  bran  fanve,  avec  la  massue  noire.  On  la  trouve 
dans  les  cadavres. 

La  NlTinÛLB  variée  ,  Nitidula  varia ,  Fab.  ;  Oliv. ,  ibid.^ 
tab.  2  9  %.  lo ,  a*,  b.  Elle  a  la  Ibrme  des  précédentes ,  avec 
le  dessous  du  corps  d'un  brun  noir  ;  la  tête  noire  ;  le  cor* 
selet  noir  au  milieu,  et  ferrugineux  sur  les  cA'tés ,  et  les  ély* 
très  mélangées  de  ces  deux  couleurs. 

La  NiTinuLE  niscoïbB ,  Nitidula  discotdta ,  Fab.  ;  Oliv. , 
ibid. ,  tab.  a  ,  fie.  8 ,  a  ,  b.  Elle  est  noire  ,  arec  les  bords  du 
corselet  d'un  fauve  pâle,  et  les  élytres  d'un  jaune  fauve 
dans  leur  milieu. 

La  NiTinULE  rayée  .  Nitidula  sirigaia^  Fab.  ;  Oliv.,  ibid.  , 
tab.  a,  fig.  la  ,  a ,  i.  Elle  est  ovale,  convexe ,  noirâtre  ,  avec 
les  bords  latéraux  du  corselet ,  un  point  oblong  à  la  base  des 
élytres,  ef  une  iraie  transverse,  ondée,  près  de  leur  extrémité*  "^ 
Tonssâtres. 

La  NlTiDULE  QUADRIPUSTULÉE,  Niiidula  guadripusijdata  y 
Oliv. ,  ibid  ,  tab.  3  ,  fig.  aa  ,  ci ,  ^.  ;  jp^  quàdHpustiJàta  ^  Fab» 
£lle  e$t  oUongue,  déprimée  ,  d'un  ncd^loUanl,  poiniiUée,' 
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avec  àftut  taches  ronges  sur  chaque  élytre ,  l'aae  fresqntr 
triangulaire ,  située  près  de  la  base  ^  et  r  antre  arrondie ,  pla- 
cée un  peu  au-délà  du  milieu. 

Quelques  espèces  se  tiennent  sur  les  fleurs,  comme  : 

La  NiTiDULF.  VEUDATRE  ,  Nitidula  pirescens,,  Fab.  ;  Olir.  , 
ilfid.  ,  tab.  4  i  fig.  3o ,  dont  le  corps  est  d^un  vert  bronzé  , 
avec  les  antennes  et  les  pattes  fauves;  la  Nitidvle  Bi^oiiizÉEY 
niliduia  œnea  ,  Fab.  ;  Oliv. ,  iHâ,  ^  tab«  3 ,  fig.  i  ,  ao  ; 
semblable  à  la  précédente ,  mais  avec  les  antennes  et  le# 
pieds  noirs. 

LalNlTlDULE  STRIÉE,  Nitidula  striaia  d'Oliv.,  ibid.^  Ub.  i, 
fig.  7 ,  que  Ton  trouve  dans  les  lycoperdons ,  me  parott ,  k 
raison  de  la  forme  de  ses  tarses ,  devoir  se  rapporter  au  genre 
pehis  de  Fabricius,  ou  à  celui  que  j^ai  nommé  ihymaU,  V.  cet 
article,  (l.) 

NITI-TODDA-VALLl.  Nom  indien  d'une  plante  qui 
parott  être  la  Néijtë  kaine.  V.  Nitu  tooda.  (b.) 

NITRAIRE ,  Niirana.  Geqre  de  plantes  de  la  dodécan- 
drie  monogynie  et  de  la  famille  des  ficoYdes,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  très-petit,  persistant,  et  à  cinq 
dents;  une  corolle  de  cinqjpétalesoblongs,  ouverts  et  cana- 
liculés  ;  environ  quinze  étamines;  un  ovaire  ovale-oblong  , 
surmonté  d'un  style  court,  dont  le  stigmate  est  capité  et  divisé 
en  trois  lobes  ;  un  drupe  ovale ,  aigu ,  contenant  un  noyaa 
osseux,'  uniloculairie  dans  la  maturité,  s'ouvrant  au  sommet 
en  six  parties;  semence  attachée  au  sommet  du  noyau,  à  pé- 
risperme  nul,  à  embryon  droit,  ii  Ipbes  charnus,  planes  « 
convexes ,  et  à  radicule  supérieure.  ^ 

Ce  genre  contient  trois  arbrisseaux  k  feuilles  alternes,  ua 
peu  épaisses ,  quelquefois  fasciculées  ;  à  Ueurs  disposées  en 
^  paniculè  ou  en  cime  terminale. 

La  NiTRAiRE  DE  SlBÉRlE,  Nilraria  Schroberi^  a  les  feuilles 
oblongues,  très-entières,  e^le  drupe  conique.  Elle  croît  en 
§ibéne ,  dans  les  lieux  salés.  On  la  cultive  ii  Paris. 

La  NiTRAiRE  DU  Sénégal  a  les  feuilles  ovales  et  le  drupe 
trigone.  Elle  crott  an  SénégaL 

La  NiTR  AIRE  TRI  DENTÉE,  a  les  fcuilles  tridentées  et  char- 
unes.  Elle  se  trouve  à  Tunis,  d'où  elle  a  été  rapportée 
par  Desfontaines,  (b.) 

NITRATE  DE  CHAUX  ou  NITRATE  CALCAIRE. 
V'  Chaux  NiTRATÉE.  (lk) 

NITRATE  DE  MAGNÉSIE.  V.  Magnésie  nitraték, 

(LN.) 

NITRATE  DE  POTASSE.  V.  Potasse  nitratée.  (ln.) 
JNITRE  ou  SALPÊTRE.  V.  Potasse  nitratée.  (ln.) 
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NITRIÊRE.  Lîcu  où  l'on  cxpbîic  le  Nitrb.  V.  à  rartîclc 
Potasse  kitbatce.  (ln.) 

NITSAN  et  NITSTHALS.  Noms  qui ,  chez  les  Hé- 
Irem ,  répondoiebt  au  mot  Fleur,  (ln.) 

NIST A.  Arbre  peu  élevé ,  dont  la  feuille  ressemble  h  celle 
do  laurier ,  et  dont  les  graines  sont  renfermées  dans  une  gousse 
longue  et  étroite ,  et  sont  entourées  d^une  poudre  jaune  de 
souïre.  Cette  poudre  délayée  dans  Teau  chaude^  est  très-agréa- 
ble aujgoût ,  et  se  mange ,  soit  seule  ,  soit  mêlée  avec  d'au- 
tres substances  alimentaires,  (b.) 

NITU-TODDA.  Willdenow  rapporte  cette  plante  figu- 
rée pi.  ao,  vol.  9  de  VIJorfus  malal*aricus ^  à  son  desmanùius 
^îrgaius ,  et  à  son  aesmanlhus  nataris  ;  mais  ici  il  écrit  nid  iodda-^ 
vallî,  Rhéedct  Mal.  o,  tab.  21  ;  ce  quiptie  paroît  pas  exact. 
Ces  plantes  sont  des  Mimeusës  pour  les  botanistes  qui  n'ad^ 
mettent  pas  les  nouveaux  genres  faits  aux  dépens  du  mimosa ^ 
Ltnn.  (ln.) 

NITZLEIN.  r.  .NiEswuRZEL.  (ln.) 

NIU.  Nom  do  Sâfiii  (^pinuspicea ,  Lion.)  dans  la  Permie, 
en  Sibérie,  (ln.) 

NiVA&.  l^spèce  de  Rocher  ^  qui  I  été  appelée  murex 
mono  par  Gmelin.  (b.) 

NIVARIA.  «Nom  donné  par  Hcîster  et  Moè'nch  au  genre 
hucoiximy  Linn.  Voy.  NiVÉOLE.  (ln.) 

^NIVA  TOKA^  Nom  du  Sureau, noir  au  Japon.  On  sa 
sert ,  dans  ce  pays  ,  de  sa  moelle  pour  faire  des  mëcbes  de 
chandelle.  (».)  ^  ^ 

NIVEAU  D'EAU  DOUCE.  Nom  sous  lequel  on  a  diS^ 
signé  le  hnmchipe  siagnai.  V,  BraNCHIPEj  (l.) 

NIVEAU  DE  MER.  C'est  le  Squale  marteau,  (b.) 

NIVENiE,  Nhenla.  Genre  de  plantes  établi  par  R.BrowA 
aux  dépens  des  Protées  de  Lînnœu^. 

Il  offre  pour  caractères  :  un  iovolucre  de  quatre  follbfe* 
renfermant  quatre  fleurs;  un  réceptacle  plane  sans  paillettei^ 
un  calice  caduc  à  quatre  divisions  égales  ;  un  stigmate  eh 
massue;  une  noix  ventrue,  luisante,  à  base  non  émar*» 
ghiée. 

hts  Protées  sceptre,  spatule,  et  huit  espèces  nouvelles  9 
constituent  ce  genre,  que  Salisbury  avoit  appelé  Para- 
waM A.  (b.) 

NIVÉOLE ,  Itfiioiittiii.. Genre  de  plantes  de  l'hexandrie 
nonogynie,  et  d€  la  famille  des  narcissoïdes  «  qui  offre  pout 
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caractères  :  ipi.e  spalhe  mônophylie ,  s^onrraiit  par  le  côté  ; 
une  corolle  campaniforme ,  ouverte  »  diriséc  eu  six  décou- 
pures profondes  et  an  peu  épaissies  à  leur  sommet  ;  six  éta- 
mines  à  filamens  insérés  sur  une  glanda  qui  recourr  ^* 'ovaire^ 
et  à  anthères  quadrangulaires  ;  un  ovaire  inférieur^  arrondi  » 
surmonté  d'un  style  obtus  4  stigmate  sétacé  ;  une  capsule 
turbînée  à  trois  valves  ^  à  trob  loges  contenant  des  semeoces 
nombreuses  et  rondes. 

Ce  genre ,  appelé  Nivaire  par  Moench  ♦  renferme  des 

{Nantes  vîvaces ,  k  racines  bulbeuses  ,  k  feuilles  radicales 
ongues  et  épaisses,  et  k  hampe  à  une  ou  plusieurs  Heurs  y 
dont  on  compte  trois  espèces  propres  à  l'Europe  ;  savoir  : 

La  NivÉOLE  PRINTANIÈRE ,  qui  a  la  hampe  uniflore  et  le 
style  en  massue.  Elle  se  trouve  dans  les  prés,  sur  le  bord  des 


que  de  loin  le  terram  paroit  couvert  d  un  tapis  i 

La  NivÉOLE  d'été  a  la  hampe  mulliflore  et  le  style  en 
massue.  Elle  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France ,  et  fleurit  au  comixiencement  de  Tété.  Elle  est  ua  pea 
plus  grande ,  mais  diffère  du  reste  k  peine  de  la  précédente. 

La  NiYÉoLE  d'auI^vke:,  qui  ^  1^  hampe  multifere  et  le 
style  filiforme.  Elle  se  trouve  dans  les  parties  méridionales 
de  l'Europe  et  en  Barbarie ,  où  Poiret  Ta  vue  couvrir  les 
clairières  des  bois  de  ses  fleurs.  Elle  fleurit  blanches  aucooi- 
mencement  de  l'automne. 

'Ces  trois  plantes  se  cultivent  dans  les  jardins ,  surtout  la 
première,  que  la  précocité  de  sa  floraison  rend  plus  intéres^ 
santé.  Leur  culture  ne  consiste  qu'à  enterrer  les  ognons 
a^^ez  profoudémept  pour  que  les  labours' ordinaires  ne  puis- 
sent pas  les  attjeindrc,  Elles  ne  produisent  jamais  un  plus  bel 
effet  que  lorsqu'elles  sont  en  grosses  touffes.  On  ne  doit ,  en 
conséqqence  ,  relever  les  ognons  qu'au  bout  de  plu^îf  nrs  an- 
nées, et,  lorsqu'on  veut  faire  une  plantation,  ne  divber  les 
trochées  que  le  moins  possible,  (a.) 

NIVEREAU.  V.  Pinson  DE  neige,  article  FAingille.  (v.) 

NiVEROLLE.  T.  ibid.  (v.) 

NIVULI.  Nom  que  les  Brames  donnent  à  plusieurs 
espèces  d'^EuPHORBES  ;  par  exemple ,  aiuxeuphorhia  anUquonim f 
nereifoUa  et  iirucaîli;  trois  espèces  qui  sont  nommées  par  les 
habitons  de  la  cAte  de  Malabar  schadiàa*caHi\  eia-coUi ,  lirur' 
€aiiL  (LH.) 

NIWA.  V.  NoBiR.  (LU.) 

NIWA-GESA.  L'un  des  noms  japonais  de  VAnserit^ 
eu  CB;^}S^oiH>UE^KfiKhkis(^ch€Ropodmm  êcoparia.  Lion.)-  (P^)* 
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NTWA-TOKA.  Nom  japonais  d'une  espèce  ie  Coa- 
lOriLLER  {cornus  japonica^  Thunb.).  (ln.) 

NIXBLUME.  Nom  allemand  de  la  Morène  (hy^rochans 
monusranœ)  et  du  Nymphea^u  ,  deux  plantes  aquatiques.  (li<.) 

NIXA.  V.  Naxiom.  (Lîf.) 

NJULCHA.  Nom  du  Bouleau  chez  quelques  hordes  tar- 
ures.  (lw.) 

NJUR-TU(t.  Nom  du  Lède  des  marais  (Jeàumpaluslrt^ 
Idnn.)  chez  les  Tartares  Wostjaks.  (ln.) 

NLANNETONS.  Nom  que  Ton  donne ,  au  royaume  de 

'  Sum,  à  des  insectes  d'un  beau  yert  doré.  Seroit-ce  le^u/^rej^ 

piUaia  de  Fabricius ,  que  les  Chinois  vendent  aux  Européens 

avec  d^autres  insectes  brillans ,  tels  que  le  sagra  purpuna  de 

leur  pays  ?  (L.) 

NO.  Cest,  en  Chine  ,  le  Riz  à  grains  glutineux.  (ln.) 

NOBERIG  et  NOHBERG  ouNACHBERG.  C'est  dans 
le  comté  de  MansCeid ,  en  Saxe ,  TArgilb  calcaire  schisteuse 
et  bitumineuse  qui  forme  le  sol  sur  lequel  repose  le  schiste 
cniyreux.  (ln.) 

NOBIR  et  NIWA.  Noms  japonais  de  l'AiL  ooorai^ 
{aSîttmodonan,  Th.  ),  suivant  Thunberg.  (ln.) 

NOBLE-ÉPINE.  Nom  vulgaire  du  Néflier  aobépinb. 
Dans  les  environs  de  Lille  «  on  4'applique  exclusivement  au 
Vinetier  ou  Epine -vinette.  Foy.  aussi  Farticle  Aubé- 
pine, (b.) 

NOBULA.  C^est  ainsi  qu*Adanson  nomme  le  fenre 
Phyllis  de  Linnaeus.  (ln.)  ;  ^ 

NOCCA,  Nocca.  Arbrisseau  à  feuilles  opposées,  pétio- 
lées,  ovales- aiguës  f  dentées,  à  fleurs  violettes  k  leur  base  , 
et  blanches  à  leur  sommet ,  ramassées  dans  les  aisselles  des 
feuilles  supérieures ,  lequel  forme  un  genre  dans  la  pentaiH 
drie  monogynie ,  ou  dans  la  syngénésie  agrégée. 

Ce  genre ,  établi  par  Cavanilles  et  appelé  Hutchinsie  par 
Alton ,  offre  pour  caractères  :  un  calice  commun  mono- 
phylle ,  oblong ,  à  six  ou  huit  divisions  lancéolées,  dont  les 
extérieures  sont  plus  larges  ;  un  calice  propre,  monophylle, 
tnbuleux,  à  cinq  dents:  une  corolle  universelle,  unîforôie  ; 
one  corolle  propre,  tubulée ,  pédicellée ,  divisée  en  cinq  par- 
ties; cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur  cylindrique,  à  style 
filiforme  et  à  stigmate  bifide  ;  une  semence  renfermée  dans 
le  calice  propre ,  couronnée  de  poils  à  peine  visibles. 

Le  réceptacle  commun  est  creusé  de  trous  ciliés  enieui^ 
bords. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  du  Laxrm akive. 
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Ua  aalre  geore  du  même  nom ,  étaUi  par  Jacquîn  ,  «*ap- 
pelle  actuellement  LAGASC/k.  (b.) 

NOCGA.  Nom  italien  de  TÊllébobs  170IE  {HelUborus 
niger^  Linn.)«  (ln.) 

NOCC^A.  Silicule  obloDgue,  presque  tétragone,  à 
loge  polyspermc  :  tel  est  le  caractère  essentiel  de  ce  genre  , 
fondé  par  Moënch  pour  placer  Viberis  roiundi/oUa ,  Linn.  Ce 
genre  est  dédié  à  Nocca  «  professeur  de  botanique  à  Man- 
toue.  Il  n'a  pas  été  adopté  ;  mais  le  nom  est  resté  k  un  autre 
genre  établi  par  Cavanilles,  qui  Vécninocca^  etWildenovr 
iwccea.  Ce  genre  a  des  rapports  avec  le  UUanihus  de  Swàr|^ 

V,  NOCCA.   (LN.) 

r^NOCCUS.  Césalpin  donne  ce  nom  à  une  espèce  de 
SciRPE  {scirpus  marilimus)^  qui  est  très-commune  dans  tous 
les  marais  d'Europe,  (ln.) 

NOCE.  Synonyme  de  Noix  en  italien.  NocduolêUa  signifie 
NoisEiTE.  (ln.) 

NOCHELIS  de  Dioscoride.  Cette  plante  est  rapportée 
à  la  Ballote  par  Adanson.  (U9.) 

NOCHIZO.  Nom  espagnol  du  CounaiER.  (ln.) 

NOCHOl-NURIN.  Nom  kalmouck  d'une  espèce  de 
MyoSOTE  (myosotis iappuia ^  Linn.).  (ln.) 

NOCHO'JA-ARAN  {Denl  de  chien).  Nom  que  les  Tar- 
tares  Kalmoucks  donnent  k  la  Herse  (^iMuIus  Urresinsy  L.  )• 

(ln.) 

NOCHTOTOLT.  C'est,  dans  Seba,  le soui-manga marron 
pourpré  ^  à  potlnne  rouge,  F',  Soui-manga.  (s.) 
I    NOCKAINEN  et  NUCULAINEN.  Noms  de  I'Ortie, 
en  Finlande,  (ln.)  * 

NOCTILION  ou  BEC  DE  LIÈVRE,  Nodilip,  Geoffr.^ 
Dum. ,  Illig.  ;  vesperiilioj  Linn.,  Gmcl  ;  pleropusj  Erxleb. 
Genre  de  mammifères  carnassiers  de  la  famille  des  chéirop- 
tères ou  chauve-souris. 

Les  noctUions  ont  quatre  dents  incisives  supérieures ,  dont 
les  deux  intermédiaires  sont  les  plus  larges  ;  deux  incisives 
inférieures  placées  en  avant  des  canines  ^  celles-ci  fortes  et 
au  nombre  de  deux  à  chaque  mâchoire  ;  quatre  molaires 
tant  en  haut  qu'en  bas,  à  couronne  garnie  de  tubercules  aigus  ; 
museau  court,  rende,  fendu  et  garni  de  verrues  ou  di'  tu- 
bercules charnus;  le  nez  confondu  avec  les  lèvres,  sans  créles 
si  feuilles  membraneuses,  ni  sillon  sur  le  chanfrein;  les 
iOreilles\>ctites^  btérales  et  isolées;  Toreillon  intérieur:  la 
membrane  Interfémorale  très-grande  et  saillante  ;  la  queue 
moyenne ,  enveloppée  en  grande  partie  ,  et  libre  dans  le 
Teste ,  en  dessus  de  cette  membrane ,  deux  mamelles  situées 
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lor  la  poitrine  ;  les  ongles  des  pieds  de  derrière  très-ro* 
bustes,  etc. 

Ces  chauve-sonris  ont  particulièrement  des  rapports  avec 
les  nyctin ornes  et  les  taphiens.  Comme  elles,  les  nyctînomes 
ont  la  lèvre  supérieure  largement  et  profondément  fendue  ; 
mais  lears  oreilles  sont  très-grandes  et  réunies ,  et  leur  queue 
est  libre  au-delà  et  non  au-dessus  de  la  membrane  interfémo- 
rale ,  qui  est  médio'crement  développée.  Les  tapbiens  ont 
aussi  le  museau  renflé  comme  celui  des  noctîlions  ;  mais  leur 
cbanfreln  est  concave  ,  et  leur  lèvre  supérieure  n^est  pas  fen- 
due. £q  outre ,  ces  deux  genres  présentent  des  combinaisons 
difliérentes  dans  le  nombre  des- dents  incisives  et  molaires. 

Dans  les  taphiens  on  trouve  :/ficû.  7  ;  can.i;  mol.  |^. 
Et  dans  les  nyctinomes  :  incis.  7  ;  can,  7  ;  mol,   ^5^. 

Les  nocitlions  sont  des  chauve-souris  de  T Amérique  méri- 
dionale ,  dont  les  liabitudes  n^ont  point  été  observées.  M.  Cu^ 
rier,  dans  son  Règne  animal ,  n'en  reconnoît  qu'une  seule 
espèce  M.  Geoffroy  en  distingue  trois» 

Première  Espèce.  —  NocTiLfONUNiCOLOR  ,  Nociilio  unlcolor^ 
Geoffroy  —  vespertUio  leporinus  ,  Linn. ,  Schreb. ,  Saeugth  ^ 
lab.  LK  — peruffian  bat^  l^ennant,  Shavv,  Gm. ,  Zool. ,  tom.  1, 

{art.  I,  pag.  iSg,  pi.  4' — chauve-souris  de  la  vallée  dYlo^ 
'euillée ,  Obs.  i ,  p.  623  —  chauve  souris  rougeâlre  de  Azara. 

Ce  noctilioB  est  de  la  taille  d'un  rat  ;  tout  son  pelage  est 
d^un  fauve  roussâtre  uniforme;  ses  membranes  sont  d'un  brun 
plus  clair  que  celles  des  autres  espèces. 

Seconde  Espèce.  —  NoCTiLlON  A  DOS  RAYÉ ,  Noctûio  dorsalus , 
Geoffroy;  pieropus  leporinus j  Erxieb.  Nous  croycfns  pouvoir 
rattacher  à  cette  espèce  la  description  que  Ërxleben  donne 
de  son  pieropus  leporinus  ^  parce  qu'elle  rapporte  expressément 
c|ue  la  couleur  générale  est  d'un  gris  ferrugineux  ^  avec  une 
bande  blanchâtre  tout  le  long  du  dos. 

L'individu  de  la  collection  du  Muséum  a  seize  pouces 
d'envergure  environ,  et  son  corps  a  trois  pouces  et  demi  de 
longueur  ;  le  pelage  est  d'un  fauve  jaunâtre  ,  avec  une  ligne 
dorsale  étroite,  plus  pâle. 

Troisième  Espèce.  —  NoCTILlOîf  A  VENTRE  BLANC ,  Nociilio 
Mi^entris^  Geoffroy. 

Un  peu  plus  petit  que  les  deux  premières  espèces  y  celui- 
ci  a  le  dos  roussltre ,  le  ventre  blanc  ^t  les  membranes  moins 
obscures  que  celles  du  noctilion  à  dos  rayé. 

Doit-on  lui  rapporter  le  vesperiilio  leporinus  du  Pérou,  var. 
B.  de  Peimant^  dont  la.  t£te  elle  dos  sont  bruns  et  le  ventre 
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cendre  ?  Ces!  ce  qn^il  est  impossible  de  décider,  attenda  le 
peu  de  renselgnemens  qae  noas  possédons  sur  ces  chéirop- 
tères.  (OESM.) 

NOCTILION  DOGUE.  M.  Geoffroy  avoît  d'abord 
donné  ce  nom  au  Molosse  mdlot  volant.  (Dbsv.) 

NOCTILION  LEPTURE.  r.  Tapbien  lepture. 

NOCTILION  LIEVRE.    Foy.   Noctilion  unicolor. 

(DESM.) 

NOCTILUQUE,  NoctUuca.  Genre  établi  par  M.  Sunrai 
parmi  les  radiaires.  Il  se  rapproche  beaucoup  des  BÉaoÉs,  et 
encore  plus  des  Glèbes  de  firuguières.  Ses  caractères  sont  : 
corps  très-petit ,  gélatineux ,  transparent  ,  subsphériqne  ^ 
réniforme  dans  st$  contractions ,  et  parolssant  enveloppé 
d'une  membrane  chargée  de  nervures  très-fines  ;  bouche  in- 
férieure, Infundibuliforme  contractile,  munie  d'un  tentacule 
filiforme. 

Ce  genre  ne  contient  qu^une  espèce,  qui  se  trouve  dans  la  mer 
voisine  du  Havre  en  si  grande  quantité,  qu'il  forme  ,  suivant 
M.  Surirai,  une  croûte  épaisse  à  la  surface  de  Teau.  C'est  à 
elle  qu  il  attribue  la  phosphorescence  de  Teau  de  la  mer  pendant 
Tété.  J'ai  aussi  observé  cet  animal  dans  les  mêmes  parages , 
mais  je  n'ai  vu  en  lui  qu'un  Volvoce  ;  et  je  me  suis  assuré 
là  et  ailleurs  que  la  phosphorescence  de  la  mer  étoit  due  à 
des 'milliers  d'espèces  différentes,  (b.) 

NOCTUA.  Nom  emplovépar  M.  Sa vigny  pour  désigner 
un  genre  des  oiseaux  de  proie  nocturnes,  (v.) 

NOCTUA.  V.  Nor.TUELLE.  (o.) 

NOCTUÉLITE.  V.  Noctdfllite.  (i,) 

NOCTUELLE,  Nociua,  Fab.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  lépidoptères ,'  famille  des  nocturnes ,  tribu  des 
noctuélltesy  ayant  pour  caractères:  antennes  sétacées,  ordi- 
nairement simples  ;  une  langue  longue ,  cornée ,  roulée  en 
spirale  ;  les  palpes  supérieurs  très- petits ,  cachés  ;  les  deux 
inférieurs  recourbés,  avec  le  second  article  grand,  fort  com- 
primé ,  très-garni  décallles ,  et  le  dernier  très-petit;  corps 
^  tout  recouvert  de  petites  écailles,  avec  l'abdomen  conique  ; 
corselet  souvent  huppé  ;  ailes  en  toit ,  dans  le  plus  grand 
nombre  ;  chenilles  ayant  ordinairement  seize  pattes  :  quatre 
ou  deux  de  moins  dans  quelques-unes  ;  chrysalide  dans  une 
coque  ,  peu  serrée ,  et  le  plus  souvent  placée  en  terre. 

Les  noctuelles,  comme  tous  les  autres  lépidoptères,  ont  les 
ailes  recouvertes  d'une  poussière  écallleuse ,  que  le  moindre 
frottement  enlève  ;  les  inférieures  sont  pllssées  dans  leur  ion* 
gueur ,  an  côté  interne.  On  trouve  ordinairement  ces  insectes 
dans  les  bois ,  les  jardins  et  les  prairies ,  autour  àes  plantes 
oà  les  femelles  vont  déposer  leurs  œufs.  Ils  ne  volent  guère 
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tfâtifeti  le  eoncber  in  soleil  ;  pendant  le  foiir ,  ils  restent 
cachés  sons  les  feuilles ,  tapis  le  loog  des  branches  ou  fixés 
SOT  des  murs.  Ils  s'accouplent  presque  aussitôt  qu'ils  ont 
quitté  leur  peau  de  nvmphe  ;  le  mile  meurt  après  Taccou- 
pleoieot ,  et  la  femelle  quand  elle  a  fini  sa  ponte. 

Les  chenilles  de  ces  msectes  ont  seize  pattes,  rarement 
quatorze  ou  douze  ;  les  unes  ont  le  corps  lisse ,  les  autres  Font 
plus  ou  moins  velu.  Elles  se  nourrissent  des  feuilles  des  arbres 
et  des  plantes.  Parvenues  à  leur  grosseur ,  elles  se  changent  en 
nymphes  ;  les  unes ,  celles  qui  sont  ordinairement  très- velues, 
subissent  cette  métamorphose  sous  des  feuilles  qu'elles  lient 
avec  quelques  brins  de  soie  ;  les  autres ,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre ,  s'enfoncent  dans  la  terre ,  où  elles  font  une  espèce 
de  coque  avec  des  grains  de  terre  qu'elles  attachent  ensemble 
avec  die  la  soie.  Beaucoup  restent  peu  de  temps  sous  la 
forme  de  nymphe  f  les  autres  passent  rhiver  dans  leur  coque, 
d'où  l'insecte  parfait  sort  le  printemps  suivant  Parmi  ces 
ehenllles  il  y  en  a ,  suivant  des  observateurs ,  quelques  espè- 
ces qpû  sont  très  -  carnassières  ;  elles  tuent  non  -  seulement 
toutes  les  chenilles  qu'elles  peuvent  attraper ,  mais  encore 
celles  de  leur  espèce  ;  elles  les  saisissent  avec  leurs  mâchoires 
parle  milieu  du  corps,  et  les  sucent  jusqu'à  ce  qu'elles  n'aient 
plus  que  la  peau.  ' 

Ce  genre  a  été  étahli  par  Fabricius ,  mais  Linnaeus  Ta- 
voit  dé|ii  indiqué  ;  il  comprend  les  phalènes  pourvues  d'une 
langae,  de  sa  seconde  division  (*a  ^). 

Olivier,  qui  a  iéétk  ^.Sg  espèces  de  noctuelles  (^Encyclop» 
méthod.  ),  partage  cette  coupe ,  ainsi  qu'on  l'avoit  fait  précé- 
deimnent,  en  cinq  familles:  i.*  ailes  étendues;  a.<>  corselet 
lisse;  ailes  planes,  en  recouvrement,  le  bord  interne  des 
unes  recouvrant  le  bord  interne  des  autres;  3.<*  corselet  lisse; 
ailes  penchées  de  chaque  côté  ;  4*®  ailes  en  recouvrement  ; 
corselet  en  crête  ;  5.^  ailes  penchées  ;  corselet  en  crête. 
Mais  ces  divisions  sont  bien  insuffisantes.  Les  auteurs  du 
Cakdofput  systémalique  des  Lépidoptères  de  Vienne  ont  établi  , 
dans  le  même  genre ,  vingt-cinq  familles.  Les  caractères 
sont  pris  do  nombre  des  pattes  des  chenilles,  de  leurs 
formas,  de  leurs  couleurs,  et  du  port  d'ailes  de  l'insecte 
parfait.  Cette  distribution ,  supposant  la  connoissance  des 
ch^iilles ,  ne  peut  être  admbe  dans  une  méthode  artifi- 
cielle. MM.  HObner  et  Ochsenheimer  (  Lépidoptères  d!Eu- 
rope^  divisent  en  un  grand  nombre  de  genres  celui  des 
Doctaelles  de  F^^ricius.  Schrank  en  avoit  déjà  établi  quel* 

fes-uns  (Fioma  boica).  M.  Ochsenheimer,  qui  a  écrit 
dernier ,  o'a  donné  à  cet  ésard  qu'une  simple  nomencla- 
ture, et  les  caractères  distinctiû  de  ces  coupes,  qui  sem- 


xxii:. 


Digitized  by 


Googk 


i8  N  O  C 

blent  correspondre!  pour  la  plupart,  à  ceUes  OQ^aroient 
Aé]k  proposées  les  auteurs  du  Caiaiogue  systànaUqueèesÙpidop- 
ières  de  Vienne ,  me  sont  inconnus.  Si  ces  signalemens  sont 
exacts ,  faciles  à  saisir  et  comparatifs  j  cet  auteur  aura  bien 
mérité  de  la  science. 

Dans  mes  Considéraiions  générales  sur  Tordre  naturel  des  în^ 
sectes  y  j^ai  d'abord  détaché  des  noctuelles,  sous  le  nom  gë-* 
nériquv,  d^EaÈBE  ,  Erebus  j  plusieurs  espèces  presquje  toutes 
exotiques,  ordinairement  très-grandes,  à  ailes  étendues  hori- 
zontalement et  dont  le  dernier  article  des  palpes  inférieurs 
est  aussi  long  ou  plus  long  que  le  précédent,  et  sans  écailles. 
Telles  sont  les  noctuelles  ufnoàie ^  sinx ,  grand-duc,  odorante^ 
crépusculaire i  mycerine  de  Fabricius  ;  la  noctuelle  alchimiste  de 
notre  pays  me  paroît  même  devoir  y  être  rapportée. 

Les  espèces  dont  les  palpes  inférieurs  sont  terminés  par 
un  article  plus  court  que  le  précédent,  et  garni  d'écaillés  ^ 
composent  le  genre  Noctuelle  ,  Nodua ,  proprement  dit  i 
on  pourroit  en  séparer  les  espèces  dont  les  antennes  sont  en 
peigne,  du  moins  dans  les  mâles.  H  en  est  d'autres,  ainsi  que  la 
noctuelle  concha^  dont  les  palpes  inférieurs  sont  remarqua- 
bles par  leur  grandeur;  elles  pourroient  former  aussi  un  genre 
propre.  Les  chenilles  de  plusieurs  autres  noctuelles  n'ont 
que  douze  pieds ,  au  lieu  de  seize ,  qui  est  le  nombre  le  plus 
général.  Ces  espèces,  dans  un  ordre  naturel,  paroissent 
encore  devoir  en  être  séparées.  N^ayant  point  fait  une  étude 
particulière  des  genres  que  MM.  Hiibner  et  Ochsenheimer 
ont  établis  dans  cette  section  très-diflMl^  des  lépidoptères 
nocturnes ,  je  me  bornerai  à  coordonner  à  leur  méthode  la 
série  des  espèces  de  noctuelles  indigènes  que  je  mentionnerai 
dans  cet  ouvrage. 

I.  Chenilles  powvues  de  seize  pattes  ^  dont  les  ventrales  de  la  menu 
grandeur. 

I.  Les  AcROT^iCTES ,  Acronicta ,  Ochs.  ;  Apatdœ ,  Httbner  ; 
noctuelles ,  1 1  B.  du  Catalogue  des  lépidoptères  de  Vienne* 

Les  chenilles  sont  velues  et  ressemblent  à  celles  des  bom« 
byx.  La  chrysalide  est  renfermée  dans  un  cocon  dont  la  soie 
est  dense  et  hors  de  terre.  L'insecte  parfait  a  ordinairement 
le  corselet  en  crête  et  les  ailes  inclinées  et  cendrées  ou  d'un 
gris  obscur ,  avec  une  petite  tache  annulaire  ;  les  antennes 
«ont  sétacées  et  très-grêles. 

A.  Chenilles  garnies  de  poils  très-longs  ,  sans  tubercules. 

Noctuelle  de  l'Erable  ,  Nodua  aceris,  Fab.  ;  POmicnm. 
ardoisé ,  Engram. ,  Papil.  d* Europe ,  pi.  ai6,  fig.  agS.  Ailes  su- 
périeures d'un  gris  blanchâtre  ,  avec  des  raies  noires  ondées 
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et  deox  tacbes  àe  là  coaleor  du  fond,  arrondies ,  entourées 
d'une  ligne  noirâtre  ;  la  seconde  plus  grande ,  presque  en 
cœur;  la  base  da  rentre  brune.  La  chenille  vit  snr  te  marro- 
BÎer  d'Inde ,  Térable ,  etc.  ;  elle  a  le  long  do  dos  nne  rangée 
de  taches ,  dont  les  unes  blanches  et  les  autres  noires  t  et 
sur  les  côtés  des  tonffes  de  longs  poils  implantés  snr  la  p^stn.* 
jaimes  ponr  la  phipatt  ;  les  antres  sont  ronges.  Vers  le  mt- 
lien  de  jaillet ,  elle  qttfîMè  l'arbre  dont  les  feuilles  biont  stérri 
de  noorriuire ,  se  cache  dans  quelque  trou  de  mur  ou  sous  U 
sailKe  de  quelque  toit,  y  file  sa  cocjue,  qu'elle  épaissit,  et 
fortifie  k  rintérienr  arec  les  poils  de  son  corps  qu'elle  s*est 
arrachés.  An  boot  de  quelques  jours ,  elle  s^  transformé  eif 
une  chrysalide  d'un  bran  rougeâtre;  et  qui  n'écMt  qu'au  prln-^, 
temps  saîvant  '  '    ' 

B.  Çhc^ujllct  tubercqUes/ 

NocTUBLLE  CHEVEUX  -  n'oR ,  Nodiu^  aurirôika^  Fabi  ;  Ja 
Cke9timre  dorée ^  Engraifi.,  ïbid.,  pi.  atS^'p^  '  ^Bô.  Ailes  supé^ 
rieures  d'an  cendré  ob^ur,  avec  des  raies  e^  nés  caracttèli'eïi 
Boirs  :  extrémité  des  pieds  anilelée  de'blanc. 

Sa  cbeoille  vît  sur  la  ronce ,  Tairelle  ,*  la  brdyère,  leftou-* 
leau  blanc  ;  elle  est  noire ,  avec  les  pattes  d'urrrouifeHSuvé'v 
et  une  suite  de  verrues  ou  de  tubercules  de  la  même  c<m^ 
leur  y  et  d'où  partent  dts  fatsceahx  de  poAi  fauves.  ' 

Noctuelle  tbioent  ,  Nôctua  iriâenr,  *  OH  v;  ;  *  Notha  pH^ 
fab.  ;  la  Trideni,  Engrkm.  ,'/Mi. ,  p.  21a,  fig. ^87.  Ailes  iM^ 
Dérienres  cendrées ,  avec  des  taches  très-noires ,  trifides  ; 
les  indérîeores  noirâtres. 

La  chenille  se  trouve  sur  l'atibépine.  Elle'  es^  dOtré,  un 
pen  velue,  avec  une  rare  jaune  sur  le  ^o^ ,  divisée  en  deux 
par  une  Kgne  notre  7  le  quatrième  anneau  a  une  éféva- 
tion  conique  et  velue;  les  côtés  du  corps  ont  des  points 
blancs  et  de$  points  routes  ;-  an-dtssous  bst  une  ligne  îde  cette 
conleor. 

Noctuelle  psi  ,'Noctuà psi ,  Olîv.  ;  NorfuainJetié^  T:fb.^.ld 
Fd^  Elagrain. .  ibid,^  ph  aia  ,  fig.  a86.  Ailes  supérieures  d'un 
gris  blanchâtre ,  avec  une  ligne  â  la  base  et  des  caractère^ 
noirs  ;  le^  inférieures  blanches.  Sa  chenille  est  très<^commtini^ 
dans  nos  jardins^  et  vit  sur  l'abricotier  et  sur|e  prunier;  elle 
est  noire ,  un  peu  velue ,  et  offre ,  comme  la  précédente  ,  tûié 
élévation  conique,  sur  le  quatrième. anneau;  le  dos  a  crhe* 
largf  raie  jaune;  les  côtés  ont  des  tâches  fouges  ;  lès  trois 
premiers  anneaux  n'en  ont  qu'une ,  tandis  qu'il  j  en'  a  deux 
sur  chacun  àes  sutvans. 

Cette  division  comprend  encore  les  noctuelles:  megace- 
fhaia ,  ruimeis ,  euphorbiœj  etc. 
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a.  Les  DiVTBiBMSy  Dipihera^  HUbo.,  Ochsenkcliûer. 
.  Une  partie  de  la  dinson  II ,  E  ^  des  noctaelles  du  Câia-> 
logae  des  lépidoptères  de  Vienne.  Corselet  en  crête  ;  les 
ailes  en  toit,  comme. dans  la  section  précédente*  Chenilles 
relues. 

Noctuelle  joyeuse  ^  Noctua  ludijica^  Fab.  ;  la  Jayàae^ 
£ngram.9  ibii,f  pL  aa6|  fig.  3a3.  Ailes  supérieures  d'un  blanc 
îaunâtre ,  avec  un  grand  nombre  de  raies  noires  en  zigzag, 
et  une  suite  de  taches  de  cette  couleur  sur  la  frange  ;  abdomen 
îauoe,  avec  trois  ra]:u;s  de  points  noirs. 

La  chenille ,  que  les  .uns  disent  se  trouver  sur  le  chine ,  et 
que  les  autres  font  vivre  sur  le  saule ,  est  velue  et  tuberculée  » 
rayée  de  bleu  et  de  jaune ,  avec  d^s  taches  blanches  près  de 
la  tête  et  à  Textrémité  postérieure  du  corps.  La  chrysalide  est 
noire ,  avec  des  angles  ronges,  et  renfermée  dans  une  coque. 

fioCTUELLE  D^AVniL ,  Noctua  opHÙna ,  Fab.  ;  FAçrilière  , 
Sngram. ,  Uddff  p*  aaj  i  fig-  3a5.  Corselet  d^un  blanc  verdâire , 
avec  deux  bandes  noires,  transverses,  dont  la  postérieure 
interrompue  ;  ailes  supérieures  dW  blanc  verdâtre  ,  avec 
des  taches  blanches  ;  trois  bandes  sinuées,  irrégulières ,  itt^ 
tejçMJPP^^^ ,  noires ,  et  une  i^uite  de  taches  lunulées,  noires , 
surmofif4es  de  blanc  ,  sur  le  bord  postérieur  ;  abdomen 
gris. 

La  chenille  se  trouve  9  au  mois  d^avrily  sur  Iç  chêne.  Elle 
est  d'un  noir  bleuâtre ,  velue,  avec  trois  taches  d'un  blanc 
jaunâtre  suc  le  dos ,  et  une  suite  de  plusieurs  autres  taches 
roussâtres.  .     ^  t       - 

La  noctuelle  parUhea  de  Fabricius  (  cano^ita ,  Esp^ ,  Hiibn. } 
est  de  cette -division.   . 

3«  Les  CotoCASiBS ,  Colocasia  ,^  Qchsenheimer. 

Le  bombyx  coryli  de  Fabricius  et  sa  noctuelle  ^é^grapk^pu^ 
{^bombyx seridna  ,  Httlmer).   .. 

4.  Les  PoiGiLiES ,  PœdUa^  Schr. ,  Oc)is.  ;  Jaspidia ,  Htfb. 

Ce  genre  se  compose  d'une  partie  des  divisions  11 ,  £  »  et 
II,  y,  des  noctuelles  du  Catalogue  des  lépidoptères  de 
Vienne  ;  le  corselet  est  huppé  ou  en  crête  ,  et  les  ailes  s6nt 
en  toit. 

NocTUi^LE  DU  Lichen,  Noctua Uchem$ ^  Fab«;  \9L,perk^ 
Engram.,  iftû/.,  pL  226,  fig.  Saa.  Ailes  supérieures  (ainsi  que 
le  corps) ,  verXàtres  en  dessus  avec  diverses  taches  noires  «» 
noirâtres  en  dessous. 

La  chenille  se  nourrit  des  lichens  des  murs. 

Noctuelle  berle,  Noctua  peria,  Fab.;  la  gland^rep 
Engram.,  ibid. ,  pi.  aa5,  fig.  3a  i.  Ailes  supérieures  cendrées, 
avec  des  lignes  ondées  noires  et  deux  taches  noirâtres. 

Sa  chenille  vit  de  la  même  manière  que  la  précédente. 
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Noctuelle  paiii&tine  ,  Nortua  algœ ,  Fab.  ;  Noct. ,  Dec.  ; 
£sp.  Lepid.^  tom.  4,  \A.  i4.8>  fig.  ^-5.  Corselet  en  crête,  ailes 
penchées ,  les  supérieures  obscures ,  avec  deux  bandes  V^er- 
ditres. 

La  chenille  yit  sur  le  Uehen  saxatilis  et  quelques  autres 
v^éuux. 

CeUe  dirision  comprend  en  outre  les  noctuelles  spôHa^ 
trkuia ,  raptricula^  etc. ,  du  Catalogue  systématicfue  des  lépi- 
doptères de  Vienne. 

5.  Les  EnsÈMES ,  Efdsema ,  Ochs.  grapMphorœ ,  heêero- 
manhoR^   Hâbner. 

Corselet  huppé;  ailes  en  recouvrement;  antennes  des 
viles  pectinées.  Chenilles  rases. 

Noctuelle  I  iqoia ,  Noctua  dncta,  Fab.  ;  nociua  I  rmcfum , 
Hiibn.  Lepid.,  tab.  3o ,  fig.  li^  Dessné  des  ailes  supérieteres 
obscur,  ayant  an  milieu  une  tache  grise  entourée  d*une 
ligne  sinueuse  noire ,  arec  une  petite  tache  transverse  de 
cette  couleur  au  centre  ;  d^autres  taches  noires  sur  le  bord 
postérieur. 

NocTCELLC  fiOTBiQUE ,  Noctua  gùûdca  ,  Fab.  ;  ejusd.  nun^ 
abum;  \2l gothique^  Ëngram.,  ihid,^  pi.  aG6,  fig.  4a3- Dessus 
des  ailes  supérieures  brun ,  avec  un  arc  et  un  point  noirs  au 
nîlieu. 

La  chenille  vit  sur  une  espèce  de  eaille-lait  ;  elle  est  rase  ; 
Svm.  Fert  jannltre ,  parsemé  de  points  jaunes ,  avec  une 
%ne  jaunltre  sur  le  dos ,  et  une  raie  blanche  de  chaque  cAté. 

6.  Les  Agrotis  ,  Agmiis^  Ochs.  ;  Agrates^  graphiphorœ^ 
Httbner. 

Corselet  en  crête  ;  ailes  en  recouvrement  ;  antennes  des 
miles  pectinées  ;  chenilles  rases. 

Noctuelle  rectangle  ,  Nociua  reciangida ,  Fab.  ;  k  pàÊé 
noir,  EngtPam.  ibid.  pL  a66 ,  fig.  4^3.  Corselet  noir  en  devant  ; 
dessus  des  ailes  swérieures  obscur ,  avec  quatre  taches  noires 
an  milieu,  dont  deux  à  la  côte. 

Sa  chenille  se  trouve  sur  le  mélilot. 

Noctuelle  du  FROMMrr,  NoOua intici ,  Oliv.;  Httbner, 
Ltpid.  9  noctuoj  tab.  3a,  fig.  i5i.  Dessus  des  ailes  supérieures 
ceiidré ,  avec  deux  lignes  plus  claires  bordées  de  noir ,  et 
deux  taches  entre  elles ,  dont  la  supérieure  allongée ,  noire , 
plus  claire  dans  son  milieu ,  et  dont  Tinférieure  presque  en 
forme  de  rein ,  entourée  d^un  anneau  noir  ;  ailes  mférieures 
blanches. 

Sa  chenille  vit  sur  les  épis  de  froment  ;  elle  est  rase , 
javae  j  avec  trois  raies  longitudinales  blanches. 

Noctuelle  moissokneusb  ,  NoOua  s^etis^Fàb.  ;  la  Mois- 
i ,  Engram. ,  ibid. ,  pi.  378 ,  fig.  454.  Ailes  supérieures 
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d^un  gris  ferrogiDeaZy  arec  quatre  raies  plas  claires,  et  deux 
taches,  dont  la  supërienre  petite  ,  obloncae,  pâle,  sitaëe 
▼ers  le  rniHeo,  et  dont  rioOérieure  réniforme,  noirâtre^ 
bordée  de  gris  ferrugineux  ;  ailes  inférieures  blanches. 

Sa  chenille  vit  dans  la  terre,  et  ronge  les  racines  du  blé 
et  celles  de  quelques  antres  plantes  ;  elle  est  rayée  longitn^ 
dinaleraent  de  brun  et  de  gris  obscur ,  arec  nne  raie  plus 
claire  sur  le  dos,  et  quatre  points  noirs  sur  chaque  anneau; 
les  derniers  ont  souvent  des  taches  jaunâtres. 

NocTU£LL£  EXCLAMATION ,  Nociua  exckmotwnia ,  Fab.  ; 
la  Double  tache  ^  Engram. ,  ibid,^  pi.  ^75,  fig.  l^^i.  Dessus 
des  ailes  supérieures  d^un  gris  de  souris ,  avec  un  trait  et  une 
ou  deux  taches  noires  ;  les  ailes  inférieures  blanches  ;  les 
9iémcs  cendrées  dans  la  femelle. 

Les  noctuelles  sipùfera ,  sufiusa ,  valligera ,  fwnosa ,  ppxh- 
phi/a  ^fiammalra  de  Fabricius,  une  autre  espèce  dont  la  che- 
nille vit  sur  le  pancraiium  maridmum  ,  et  nommée  pour  cette 
raison ,  pancraiu^  sont  rapportées  à  la  même  section. 

7.  Les  Graphiphores  ,  Graphiphora^  Hiibner  ,  Ochsen- 
heimer.  Corselet  en  crête  ;  ailes  en  recouvrement;  antennes 
des  mâles  pectinées  ;  chenilles  rases.   . 

NocTOELLE  AUGOR  ,  Noctua  ouguT,  Fab.  ;  H ëbuer ,  IbieL , 
tab.  3i ,  fig.  i4-8*  Dessus  des  ailes  supérieures  obscur,  avec 
diverses  taches ,  en  forme  de  caractères ,  noires ,  et  une 
tache  postérieure  de  cette  couleur,  formée  par  une  suite 
d'arcs. 

Noctuelle  cordon-blaicc  ,  Noctua  pUiia,  Fab.;  le  Cor^ 
don  blanc  ^  Engram. ,  ibid,^  pi.  265,  fig.  4.>9*  Dessus  des 
ailes  supérieures  brun  ;  un  peu  plus  de  la  moitié  antérieure 
de  leur  côte  ,  une  ligne  située  yer%  Textrémité  postérieure , 
et  le  contour  des  deux  taches  ordinaires ,  blanchâtres. 

Sa  chenille  est  verte ,  avec  la  tête  brune ,  et  vit  sur  le 
caille-lait. 

Noctuelle  C.-noir  ,  Noctua  C-nigrum ,  Fab.  ;  le  C-noirf 
£ngram. ,  Ibid,  ^  ni.  267,  fig.  43^*  Corselet  obscur ,  avec  sa 
partie  antérieure  blanchâtre  et  marquée  d'une  raie  roussâ- 
tre  ;  dessus  des  ailes  supérieures  d*un  gris  foncé  ,  avec  une 
tache  noire  ,  en  forme  de  C  ,  an  milieu ,  et  une  autre  tache 
en  dessous ,  rëniforme  et  d^un  grb  jaunâtre  ;  ailes  inférieur 
res  blanches. 

La  chenille  est  mélangée  de  gris  et  de  brun ,  avec  de  pe- 
tites lignes  transversales  noires ,  et  une  raie  longitudinale  de 
chaque  côté.  Elle  vit  sur  Tépinard. 

ifota.  Plusieurs  autres  noctuelles  représentées  par  Esper 
et  Htibner  se  rangent  dans  cette  section.^  Ces  espèces,  ainsi 
que  celles  des  deux  divisions  précédeutes,  ont  les  ailes  pres- 
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^e  horizontales  et  en  recouvrement  au  1>ord  interne.  Les 
antennes  des  mâles  sont  sensiblement  pectinées.  Ce  dernier 
taractère  distingue  ces  noctuelles  de  celles  de  la  division  suî- 
raote  qui ,  par  leur  port  d^aîles  et  quelques  autres  particula- 
rités ,  ont  de  Taffinité  avec  les  précédentes. 

Ces  espèces  composent  tes  divisions  II .  M  et  N,  du  Ca- 
talogue systématique  des  lépidoptères  de  Vienne. 

Les  chenilles  sont  allongées ,  presque  cylindriques,  rases, 
subissent  leurs  métamorphoses  en  terre ,  et  s'y  cachent  même 
souvent  le  Jour.  Plusieurs  rongent  les  racines  de  divers  vé- 
gétaux. 

8.  LesTaiPHJBMES,   Triphœna^  Ochsenheioier. 

NocTU£LLE  HIBOU ,  Nocitta  promiba ,  Fah.  ;  la  Fiancée  , 
Eogram. ,  ièid.^  pi.  270  et  271 ,  fig.  434*  ^  Phalène  hibou  ^ 
Geoffiroy.  Corselet  en  crête  ;  ailes  en  recouvrement  ;  dessus 
des  supérieures  cendré  ou  brun,  avec  une  tache  noirâtre 
en  forme  de  rein ,  près  du  milieu ,  et  une  petite  tache  noire, 
à  la  côte ,  près  de  son  extrémité  ;  ailes  inférieures  jaunes , 
avec  une  ban  A  noire ,  transverse ,  près  du  bord  postérieur. 

La  chenille  vit  sur  le  séneçon ,  la  laitue ,  Toseille ,  la 
primevère  et  quelques  autres  plantes.  Elle  est  rase ,  presque 
cylindrique ,  verte  ou  d^un  vert-jaunâtre  ,  quelquefois  brune, 
avec  deux  petites  lignes  noires  «  longitudinales ,  sur  la  plu- 
part des  anneaux,  et  une  raie  jaune,  longitudinale,  de 
chaque  côte. 

Noctuelle  survAirrE,  Noctua  orèona^  Fab.  ;  la  Suiçanie^ 
Engram.,  ibid,^  pi.  272,  fig.  4-35.  Très-voisine  de  la  précé- 
dente ,  mais  ayant  près  du  milieu  des  ailes  inférieures  une 
tache  noirâtre  et  arquée ,  outre  la  bande  noire  située  près 
du  bord  postérieur. 

Sa  chenille  vit  sur  la  morgeline. 

Noctuelle  GRis-DE-Liit,  ^ociuaUnopùea^Fib.;  la  H-* 
gnéej  Engram.,  îbid. ,  pi.  272 ,  fig.  436.  Semblable  â  la  noc- 
tuelle hibou  quant  aux  ailes  inférieures ,  mais  ayant  le  des- 
sus des  supérieures  plus  varié,  avec  une  bande  ferrugi- 
neuse transverse  près  du  bord  postérieur ,  et  près  du  milieu 
du  bord  interne  une  tache  particulière ,  sur  laquelle  est  plar 
ce  un  trait  noir  formant  un  angle.  ^ 

Noctuelle  frangée  ,  NoOuafimhria ,  Fab.  ;  la  Frangée  ^ 
Engram. ,  ibid,^  pi.  269,  fig.  432.  Dessus  des  ailes  supérieu* 
res  d^un  gris  fauve ,  avec  quatre  raies  et  deux  taches  annu-^ 
laires;  le  àts^xàs  de  Tabdomen  et  les  ailes  inférieures  d^un 
jaune  souci;  une  bande  noire  très-large  ,  en  forme  de  trian- 
gle allongé  sur  ces  ailes  ;  le  milieu  du  côté  inférieur  des  supé^ 
rienres  de  cette  couleur. 

La  chenille  se  nourrit  des  racines  de  primevère ,    de 
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pomme-de-terre  ,'etc.  Elle  est  d'un  gris  on  peu  faurc  /avce 
une  ligne  dorsale  blanchâtre,  et  des  points  noirs  sar  les  c6* 
tes ,  entourés  d'un  cercle  blanchitre  ;  son  corps  est  épais» 
vers  son  extrémité  postérieure. 

Noctuelle JANTHiNE,  Ncctuajanûima,  Fab. ;  le  Casque^ 
Engram. ,  itid, ,  pi.  270 ,  fig.  433.  Dessus  des  ailes  supérieures 
d'un  gris-violet ,  avec  deux  taches  annulaires  et  deux  bandea 
transverses  plus  pâles  ;  dessous  des  mêmes  ailes ,  bordé  de 
jaune  ;  ailes  inférieures  de  cette  couleur ,  avec  une  bande 
noire  ,  transverse ,  près  du  bord  postérieur  ;  leur  base  noi- 
râtre en  dessus. 

La  chenille  est  blanchâtre ,  rayée  de  noirâtre,  et  se  nour- 
rît de  la  plante  nommée  ftiedde-iftau  ;  mais  elle  la  quitte  et 
se  tient  cachée  hors  du  temps  de  ses  repas. 

9.  Les  Amphipyres,  AmpMpyra^  Ochs.  ;  PyrophUœ  ^ 
Hiibner. 

Noctuelle  pyramide  ,  Noctua  pyramidea ,  Fab.  ;  la  Pyra- 
mide ^  Engram.  y  ibitLf  pi.  a33,  fig.  387.  Corselet  en  crête  ; 
ailes  im  peu  inclinées  ;  le  dessus  des  supériéhres  d'un  gris 
noirâtre,  avec  des  raies  plus  claires,  ondées ^  bordées  de 
noir ,  et  une  petite  tache  grise ,  arrondie  ,  ayant  un  point 
noir  central  ;  ailes  inférieures  d'un  brun  ferrugineux. 

La  chenille  est  rase ,  verte  ,  avec  des  lignes  et  des  points' 
blancs  ;  le  dessus  de  son  dernier  aihaeau  s'élève  en  forme  de 
pyramide  pointue.  Elle  vit  sur  différens  arbres ,  mais  plus 
particulièrement  sur  le  chêne. 

Noctuelle  du  salsihs  ,  Noctua  iragopoaorus ,  Fab.  ;  la 
Triponduée ,  Encram. ,  U(id. ,  pL  a34  9  %.  338.  Corselet  ep 
crête;  ailes  inchnées;  le  dessus  des  supérieures  d'un  gris 
foncé ,  avec  trois  points  noirs  au  milieu,  formant  un  triangle; 
les  inférieures  d'un  gris  ferrugineux. 

La  chenille  est  d'an  vert  clair ,  avec  cinq  lienes  longitudi- 
nales blanches  ;  elle  vit  sur  les  salsifis,  Tépmard,  la  pa- 
tience, le  diou,  etc. 

M.  Ochsenheimer  place  dans  ce  genre  les  noctuelles  Idira , 
iMda ,  peiflua  et  spectmm  de  Fabricius.  Cette  dernière ,  le 
Spectre,  Engram. ,  ibid.^  pi.  3ao,  fig  56a ,  qui  se  trouve 
dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France ,  est  une  des 
plus  grandes.  Son  corps  et  ses  ailes  sont  d'un  gris  cendré  on 
peu  brun;  le  dessus  des  supérieures  offre  trois  raies  ondées , 
obsciu-es ,  dont  la  dernière  est  contiguë  à  une  autre  ligne  , 
mais  d'un  gris  clair  ;  le  milieu  a  une  tache  réniforme  peu 
marquée.  Suivant  de  Villers,  la  chenille  est  rase,  verte,  avec 
des  lignes  noires ,  longitudinales.  On  croit  qu'elle  se  nourrit 
sur  le  genêt.  Je  présume,  par  analogie,  que  ses  pattes  mem-- 
braneuses  et  antérieures  sont  p!us  courtes  que  les  suivantes , 
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et  que  cette  espèce  doit  être  placée  près  èe  la  Doctaelle  /u- 
nans  de  Fabrtcias  et  autres ,  composant  le  genre  ophiusa  de 
M.  Ochsenbelmer.  Elle  en  a  d'ailleurs  le  port. 

10.  Les  MoRHOKS ,  Mormo,  Ocbs.;  Lemwes ,  Hlibner. 
M.  Ocbsenbeimer  rapporte  ici  la  Noctuelle  maure  , 

Noctua  maura ,  Fab.  ;  la  maure ,  Engram.,  ibid. ,  pL  Sig,  fig. 
56 1  ;  mars  je  pense  qu'elle  appartient  à  la  même  division 
que  les  noctuelles  sptcUtun ,  lunaris,  etc.  Cette  espèce  a  près 
de  trois  pouces  de  largeur,  les  ailes  étendu^.  Son  corps  est  d'un 
gris  très  foncé.  Son  corselet  est  en  crête;  les  ailessont  presque 
borizontales ,  ou  en  toit,  très-écrasées  et  dentées  ;  le  dessus 
des  supérieures  offre  il  la  côte  et  an  milieu  plusieurs  tacbes 
noirâtres  ;  il  est  traversé  ,  vers  les  deux  tiers  de  sa  longueur, 
par  une  bande  un  peu  anguleuse  ,  pareillement  noiritre  ;  le 
dessus  des  inférieures  est  noirâtre ,  avec  deux  raies  grises 
transverses,  dont  Tune  au  milieu  et  Tautre  au  bord  posté* 
rieur. 

On  la  trouve  sur  les  murs  ,  et  quelquefois  même  sous  les 
ponts.  La  cbenille ,  selon  Engramelle  ,  vit  sur  l'aubépine. 
VÀÏe  est  noirâtre ,  avec  une  raie  grise  sur  les  côtés. 

M.  Ocbsenbeimer  comprend  encore  dansce  genre  la  noc* 
taelle  typica  de  Fabricius. 

11.  Les  Hadènes,  HadenUj  Schr.  ^  Ocbsenbeimer. 
L'espèce  la  plus  commune  de  cette  division  est  la  Noc- 

TUBLUE  METICULEUSE 5  Noctua  mdiculosa  de  Fabricius;  la 
craùdwe^  Engram.,  ibid.^  pi.  ago,  fig.  Ifii^  Corselet  en 
crête  9  gris ,  rayé  finement  de  brun  en  devant  ;  ailes  en  toit  ; 
bord  postérieur  Ats  supérieures  festonné  et  un  peu  écbancré 
près  de  l'angle  interne;  leur  dessus  gris  »  nuancé  d'incarnat, 
arec  nne  grande  tacbe  triangulaire ,  verdâtre ,  et  deux  autres 
petites  ;  une  double  raie  noirâtre  le  long  du  bord  posté- 
rieur. 

La  chenille  a  été  nommée  par  Goëdart ,  la  màiculeuse  on 
rramU^ ,  parce  qu'elle  se  cacbe  le  jour  et  ne  sort  que  la 
nuit  pour  manger.  Elle  se  nourrit  d'un  grand  nombre  de 
plantes ,  comme  la  giroflée  ,  Tortie ,  la  mercuriale  9  l'ab- 
sinthe ,  la  pimprenelle^  la  primevère,  la  lavande,  etc, 
EUe  est  rase^  d  un  vert  foncé  ,  avec  une  raie  fine  d'un  blanc 
iaunâtre  sur  le  dos ,  et  deux  autres  jaunes ,  une  de  chaque 
côté.  £lIe-j]Aroît  dans  nos  jardins  avant  la  fin  de  l'hiver , 
et  même  pendant  cette  saison ,  entre  en  terre  pour  se  méta- 
morphoser, en  février,  mars  ou  avril,  selon  la  tempéra- 
ture. L'insecte  parfait  éclôt  en  mai  ou  en  juin* 

Noctuelle  de  la  fougère  ,  Noctua  ptendU ,  Fab.  ;  la  Ju- 
veaiine^  Engram. ,  ibîd, ,  pi.  a3i ,  fig.  334-  Elle  a ,  comme  la 
précédente ,  le   corselet  en  crête ,  les  ailes  en  toit',  et  le 
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bord  postérieur  des  sapérieures  denté.  Leur  dessus  estroa* 
geâtre ,  mais  avec  du  noirâtre  à  la  base  et  au  milieu ,  ce  qui 
divise  la  couleur  du  fond  en  deux  grandes  bandes  ;  on  y  voit 
aussi  quelques  taches  blanchâtres.  Les  pattes  antérieures  sont 
roussâ^res  et  très-velues  ;  de  là  le  nom  de  manicata ,  qiie 
.Yillers  avoit  donné  à  cette  espèce. 

Les  noctuelles  populariSf  denima^  riçularis  ^  hiciparai  con^ 
tigua^  cowergens^  ligustri  ^  de  Fabricius,  sont  rangées  par 
M.  Ochsenheimer  dans  )e  même  genre. 

12.  LesMisÉLiES,  Miseliof  HUbner,  Ochsenheimen 

Les  bomfyx  annuiata  j  oleagîna ,  de  Fabricius;  ses  noc- 
tuelles ,  compta ,  cuUa  ,  oxyacqnihœ , .  btmaculosa. 

i3.  Les  Polies-,  Polia,  Hlibner,  Ochsenheimer. 

Le  bombyx  ceisia  j  de  Fabricius  ;  ses  noctuelles ,  serena  ^ 
seladonia,  flaQÎcincta  ^  adoena  ^  occulta^  pofyodon^  prasina  , 
€t  la  suivante  : 

Noctuelle  cei  jNoctua  efU^  Fab.  ;7a  Glouterone^  En- 
gram. ,  ibid. ,  pi.  24.1  ?  fig.  354.  Corselet  huppé  ;  ailes  en 
toit  ;  le  dessus  des  supérieures  d'un  gris  blanchâtre ,  mar- 
bré et  rayé  d^obscur,  avec  une  petite  ligne  noire  vers  la 
base  9  une  autre  derrière  les  taches  ordinaires  ,  représentant 
la  lettre  4^  des  Grecs  ,  et  deux  rangées  de  taches  noires  vers 
l'extrémité  ,  dont  les  supérieures  tricuspidées. 

La  chenille  est  rase  ^  verte ,  avec  deux  raies  blanchâtres 
de  chaque  côté.  Elle  vit  sur  Tancolie  vulgaire ,  le  laitcron  , 
le  glouteron ,  etc. 

14.  Les  ÂCHATIES  9  Acathîa^  HObn.;  Trèchea^  Ochsen- 
heimer. 

Les  noctuelles  :  atnplicis ,  prœcox ,  pida  ^flammea  (  la  même 
que  le  bombyx  spreia)  de  Fabricius. 

i5.  l^ts  Apamées,  Apamœa,  Ochsenheimer. 

Les  noctuelles  :  cinerago  ,  stngilîs ,  baùlinea  ,  ccBspt'Usj  gra^ 
wiinis ,  de  Fabricius. 

16.  Les  Mamestres  ,  Mame^ra,  Ochsenheimer. 

Les  noctuelles  :  pisi^  oleracea ,  chenopodii^  de  Fabricius  ^ 
et  les  deux  suivantes  : 

Noctuelle  de  la  peasicaire,  Noctua  pèrsicanœ^  Fab.  ; 
la  Polygonièrt  j  Engram. ,  ibid,^  pi.  282  ,  fig.  335  ;  V Omicron 
géographique  f  Geoff.  Corselet  huppé  ;  ailes  en  toit  ;  dessus 
Ats  supérieures  brun ,  avec  quatre  raies  ondées ,  grisâtres 
ou  jaunâtres  Y  et  une  petite  ligne  blanche  ,  accompagnée  de 
points  de  la  même  couleur ,  sur  le  bord  postérieur  ;  Ta  tache 
réniforme  ordinaire  blanche ,  avec  le  centre  jaunâtre. 

La  chenille  est  verlcou  grisâtre  ,  avec  une  ligne  longitu- 
dinale blanche  sur  le  dos  ,  une  double  tache  noirâtre  sur  les 
premieri  quatrième  et  cinquième  anneaux ,  et  une  élévation 
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tonifiie'Siir  le  denaier.  Elle  vit  snr  la  persicaîre ,  la  renonëe 
et  quelques  plantes  potagères  ,  auxquelles  elle  fait,  dit- on, 
beaucoup  de  tort. 

Noctuelle  dd  chou,  Noctua  brassîcœ^  Fab.;  ia  Brassi-' 
adre  ,  Engram. ,  iùîd, ,  pL  277 ,  fig.  4-56.  Corselet  en  crête  ; 
oiles  en  recouvrement  ;  dessus  des  supérieures  d^un  gris  obs-* 
cur  mélangé  de  noirâtre ,  avec  un  crochet  noir  derrière  ta 
première  tache  ordinaire ,  un  peu  de  blanc  au-dessous  de  ta 
seconde  ,  et  deux  raies  blanchâtres  et  ondées  par-delà. 

La  chenille  est  rase^  d^un  vert  obscur  ou  brun  ,  plus  clair 
en  dessus^  avec  une  ligne  plus  foncée  sur  le  dos,  et  une 
ligne  jaune  de  chaque  côté.  £ile  se  trouve  sur  le  chou. 
ij.  Le's  Thtatires,  ThyaUra^  Ochsenheimen 
^Noctuelle  bâtis  ,  Noctua  baûs^  Fab.  ;  ia  Bads^  Eogram» 
îUd. ,  pi.  23i ,  fig.  333.  Corselet  sans  crête  ;  ailes  inclinées; 
les  supérieures  d^un  cris  foncé ,  avec  cinq  taches  d'un  blanc 
incarnat  \  dont  le  milieu  est  plus  obscur. 

On  trouve  la  chenille  sur  la  ronce ,  en  juin,  juillet  et  ao&t. 
Elle  est  d^abord  verdâlre,  etdevient  ensuite  brune;  plusieurs 
de  ses  anneaux  ressemblent  à'une  pyramide  tétraèdre;  la  pre- 
mière ,  et  qui  est  formée  par  le  second  anneau ,  est  four- 
chue à  son  sommet  Elle  se  file  ,  en  automne ,  une  coque 
légère  j  d'un  jaune-brun ,  et  Tinsecte  parfait  n'édôt  ordinai- 
rement qu'en  mai  on  juin  de  Tannée  suivante.  Quelquefois  9 
cependant ,  ce  développement  a  lieu  vers  la  fin  de  septem- 
bre de  la  même  année.  M.  Ochsenheimer  associe  à  cette 
espèce ,  la  nuduelle  derasa  de  Fabricius. 

18.  Les  Calyptres,  Cafypira^  Ochsenheimer. 
Antennes  un  peu  pectinées  ;  palpes  inférieurs  plus  grands 
que  la  tète ,  avec  le  dernier  article  allongé  ;  corselet  en  crête; 
juies  en  recouvrement  ;  les  supérieures  décoiipées  ou  angu- 
leuses au  bord  postérieur. 

Noctuelle  découpée  ,  Noctua  lihatn'x^  Fab.  ;  la  DScoupure^ 
Engram.,  iUd,^  pi.  ig5  ,  fig.  a58.  Corps  ferrugineux;  dessus 
des  ailes  supérieures  mélangé  de  celte  couleur  et  de  gris- 
brun  n  avec  un  point  blanc  à  la  base  ;  un  ou  deux  autres  de 
la  même  couleur ,  plus  bas ,  séparés  du  précédent  par  une 
raie  grise  et  sinuée  ;  trois  autres  raies  grises ,  en  arrière  de 
ceux-ci. 

La  cheiiille  est  verte ,  avec  une  ligne  d'un  vert  obscur  sur 
le  dos ,  et  une  ligne  noire ,  très-fine  ,  de  chaque  côté.  Elle 
vit  sur  le  saule ,  l'osier  et  le  rosier;  elle  n'entre  point  en  terre, 
et  sabit  sa  métamorphose  dans  une  coque  formée  de  feuilles 
rapprochées  et  liées  avec  des  fils  de  soie. 

Le  bombkc  capudna  d'Esper  ,  ou  celui  du  Ûudictrum  d'Hub* 
ner  ,  est  de  cette  division. 
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19.  Les  MYTHYinics,  Myihymna^  Ochsènhcîmer- 

Les  noctpelles  :  aceioséSa  j/errago ,  albipuncia^  comgera  de 
xabriciiis,  et  la  suivante. 

NocTOELLE TURQUE,  Noctua  iurca ,  Fab.;/a  Turque^  "Engr., 
ibid.^if\.  a^4»  %  497»  Corselet  en  crête  ;  ailes  en  toit;  dessus 
des  sapéneures  d'un  jaune  faure ,  jaspé  d'obscur,  avec  deux 
raies  noirâtres,  l'une  près  de  la  base  ,  et  l'autrç  près  du  bord 
postérieur;  une  tacbe  allongée ,  transversale  ,  jaune ,  enloa- 
rée  de  noirâtre ,  dans  Tinterralle. 

^  La  chenille  rit  sur  une  espèce  de  jonc  (  pilosus  ).  Elle  est 
d'un  rouge-brun,  parsemée  de  petits  points  plus  foncés,  arec 
noe  large  bande  de  chaque  côté ,  et  des  lignes  dorsales ,  d'un 
brun  clair  ;  la  tête  est  d'un  brun  foncé.  Cette  chenille  écldt 
en  automne ,  et  se  tient  dans  la  terre  pendant  l'hiver.  On  la 
trouve  arrivée  à  la  moitié  de  sa  croissance  dans  les  pre- 
miers jours  du  printemps;  elle  fait  son  séjour  dans  les  prai- 
ries, tout  près  de  la  terre.  Elle  se  transforme,  au  commen- 
cement de  juin  ,  entre  des  brins  d'herbe  enlacés ,  et  la  noc- 
tuelle paroit  un  mois  après. 

20.  Les  Oethosies,  Orthosla^  Qchsenheimer. 

Les  noctuelles  cœcimacula  ,  inslabilis ,  munda  ,  gràcflls  ,  ce- 
rosi ,  mimosa,  nùida^  humiiis ,  fychnîdis ,  pistacina  de  Fabricîus; 
son  bombyx  Iota, 

ai.  Les  Cabadrines  ,  CarocWiia ,  Ochsenhelmer. 

Les  noctuelles  quadripunctaia ,  bïanda ,  quercu^  ,  vîrens  ,  de 
Fabricius. 

aa.  Les  SiMYREs  ,  Simyra ,  Ochsenheimer. 

La  noctuelle  nervosa  de  Fabricius,  et  quelques  autres 
d'Htibner.  \ 

a3.  Les  Leucanies,  Leucania ,  Ochs.  ;  HdiophUctj  Hiibner. 

Les  noctuelles  ;mi//^  y  les£.  album  de  Fabricius. 

Cette  division  et  les  quatre  précédentes  embrassent  en 
grande  partie  les  sections  11  Q  ,  R  ,  du  Calalogue  systéma- 
iitpu  des  lémdopares  de   Vienne. 

a4-  Les  NONAGRIES ,  Nonagria ,  Ochsenheimer. 

Plusieurs  noctuelles  dont  les  chenilles  vivent  sur  des  plan- 
tes aquatiques ,  et  la  suivante  : 

NocTUEi,LE  DU  ROSEAU  ,  Nociua  orundinis ,  Fab.  ;  la  Mas- 
seUe,  Engram. ,  ibid. ,  296 ,  fie.  5oa.  Corps  cendré  ;  corselet 
uni  ;  ailes  en  toit  ;  le  dessus  des  supérieures  d'un  erîs  obs- 
cur ,  luisant ,  pointillé  de  noir  ;  trois  petits  points  plus  clairs 
que  le  fond ,  sur  le  bord  antérieur  ;  huit  croissans  noirs ,  près 
du  bord  postérieur  ;  ailes  inférieures  pâles  ^  avec  une  tache 
centrale  9  et  les  bords  extérieurs  plus  obscurs. 

La  chenille  est  d'un  vert  terne  ,  avec  quelques  tubercules 
QOtrs ,  sur  chaque  anneau ,  d'où  part  un  poil  presque  imper- 
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cfpl3)le.£IUTii  dans  riolériear  des  tiges  du  roseao  et  de  la 
mssetie.  On  croit  quelle  nuit  aox  chevauk  qui  mangent  ces 
plantes,  lorsqu'elle  s'y  trouve  en  grand  nombre.  Elle  sV 
oétamoiphose ,  et  Tiasecte  parfait  en  sort-  an  bout  de  qael- 
ftts  semaines. 

%S,  Les  GoaTiKfis^  Gortmaj  Othsenbeimer. 

Noctuelle  DRAP-n'oa  \  Hfodua  nOUago ,  Fab.;  UDrap-dor^ 
Eagram.  t  îi&ûi  y  pi.  3o2i,  fig.  Siy.  Dessus  des  ailes  supérieur 
ret,  jaune ,  avec  plusieurs  raies  trans^erses  ,  et  de  petits 

Cbts  ferrugineux  ;  une  bande  à  rextrémité  et  une  autre  k  la 
se  i  skearcs  ;  les  deux  tacbes  annulaires  très-dlstinples. 

La  chenille  vit  de  la  moelle  du  glouteron  et  du  verbasvmn 
iûpsm*  Daos  sa  jeunesse ,  elle  est  ,  suivant  Sepp  ,  jaunâ* 
tre,  atec  la  léte  el  la  plaque  du  premier  anneau  du  corps , 
Boires  et  àt%  arêtes  brunes.  Elle  ne  toucbe  point  aux  feuilles 
b  giosteron  y  et  ne  se  nourrit  que  de  sa  moelle  ;  elle  s^y  in« 
trodmtpar  lin petit  trou  rond,  et  s'y  pratique  un  logement^ 
Elle  marche  d'abord  k  la  manière  des  arpenteuses  ,  ne  s^ 
serrant  que  de  douze  pattes  ;  mais  après  sa  première  mue  , 
(Ue  laarche  avec  ses  seize  pattes.  Après  la  dernière  mue , 
le  corps  est  en  partie  couleur  de  terre ,  et  en  partie  blan- 
châtre, avec  la  tête  d'un  jaune  pâle;  lé  bouclier  du  cou  et 
rums,  noirs;  les  anneaux  sont  chargés  de  points  de  cette  cou- 
W,  disposés  régulièrement.  A  mesure  qu'elle  gagne  le  haut 
b la  tige,  le  bas  se  remplit > de  ses  excrémens;  La  plante 
épaisée ,  elle  passe  à  une  autre  »  «t  s'y  introduit  de  la  même 
i&amère  ;  c^est  lii  qu'elle  subit  ^  métamorphose.  L'insecte 
parfait  sort  ordioairement  au  mois  d'aoit,- après  avoir  passé 
irois  â  qoatre  semaines  en.  état  àt  chrysalide^ 

26.  LesXAinnii£S,  Xanihia^  Hiibn.,  Ochsenheifher. . 

Cette  division t  la  précédente,  et  une  partie  def  la  suivante., 
répondent  k  celle  des  noctuelles  qui  est  désignée  par  la  let- 
tre S ,  dans  le  Catalogne  systématique  des  lépidoptères  de 
Vienne.  Lés  chenilles  sont  rases,  avec  la  tête  ordinairement^ 
jaj^âtre,  et  d^one  seule  couleur  ;  le  corps,  son  dessous  prin- 
cipalement, a  une  teinte  claire  et  agréable.  La  métamorphose 
s'opère  en  terre.  L'insecte  parfait  a  une  crête  aiguë  ,  sur  le" 
)  corselet;  les  ailes  en  toit;  les  supérieures  d*un  fauva^f 
on  jaunes,  et  souvent  M*aferaées  par  trois  raies  obliques, 
plus  foncées  ;  les  ailes  inférieures  ordinairement  blanches. 

NocTOELl.E  SAFBAliiÉE  ,  Nôcùsù  crocêogo^  Fab.  ;  la  Safranèe^ 
Gogram. ,  ibià. ,  pL  3oa  ,  fiç.  5 18.  Tête ,  corselet  et  dessus 

des  ailes  supérieures ,  d'un  jaune  fauve  ;  ces  dernières  sont 
traversées  par  trois  raies  obscures,  et  ont  six  petits  points 

Uaacsà  la  cAte. 
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lit  chenille  est  jaaoitre,  arec  nue  raie  obscore  le  long  do 
dos ,  et  des  lignes  obllqaes ,  d^un  jaone  orangé ,  sur  les  cô- 
tés. Elle  vit  sur  le  chêne. 

Noctuelle  éblouissat^te  ,  Noct  aUrago ,  Fab.  ;  rÈSlouis- 
êonte  5  Ëngram. ,  ibiâ. ,  pi.  3o3  ,  fig.  5ao.  Tèfc  ^t  devant  da 
corselet ,  d'un  jaune  un  peu  fauve;  dos  de  cette  dernière  par* 
lie ,  d'un  jaune  orangé  ;  milieu  du  dessus  des  ailes  supérieu- 
res, de  cette  même  couleur;  la  base  et  Tettrémité,  "d'un 
jaune  ferrugineux  y  coupé  par  des  raies  plus  vives  ;  lés  deux 
taches  annulaires ,  d'un  jaune  rouge. 

La  chenille  est  grise ,  avec  des  Ugnes  noirâtres  et  obliques; 
Elle  vit  sur  le  peuplier. 

Noctuelle  citronelle  ,  NocLdtrago  «  Fab.  :  la  GironneUe^ 
Engram. ,  l'ijtd, ,  pi.  3o5  ,  fig.  527.  Tête,  corsekt  et  dessus  des 
ailes  supérieures ,  d'un  jaune  ferrugineux;  ce  dessus  traversé 
par  quatre  raies  d'un  jaune  rouge ,  presque  droites  ;  la  pre- 
mière tache  annulaire  placée  entre  la  seconde  et  la  troisième 
rate  ;  la  seconde  on  celle  qui  est  réniforme  ,  située  entre  la 
troisième  et  la  quatrième. 

Degéer  a  trouvé  sa  chenille  sur  le  tilleul.  Elle  est  d'an 
gris-brun^  avec  des  taches  noirâtres.  Suivant  Fabricius ,  elle 
vit  sur  le  saule  et  le  prunier  à  grappes.  Cette  division  com-- 
prend  encore  les  noctuelles  luteage^  rufina  ,  $ulphurùgo  ^flaoùr 
go  y  cemgo  elgiliHigo  de  Fabricius. 

37.    Les  CosMiES  f  cosmia ,  Httbner ,  Ochseùheîmer. . 

Noctuelle  nacahat  ,  Noctua  diffinh ,  FabJ  ;'  le  Nacaratj 
Engram.,  ihid, ,  pi.  àii ,  fig.  5^3.  Corselet  huppé;  ailes  en 
toit  ;  les  supérieures  couleur  de  rouille  ,  avec  trois  taches 
blanches  à  la  côte  9  et  d'où  partent  autant  de  lignes  grises  un 
peu  sinueuses. 

La  chenille  vit  sur  l'orme  et  sur  k  diarme.  Elle  est  verte  9 
rayée  de  blanc ,  avec  la  tête  et  les  pieds  noirs. 

N0CTUIÇLLE  TRAPÉZINE,  NoeUiatrùpumOy  Fab.;  pi,  M  17,  3 
de  cet  ouvrage;  /ctTVy^z^,  Engram.,  ibid. ,  pi.  3i3',  fig.  5^6. 
Corselet  uni  ;  ailes  en  recouvrement ,  jaunâtres  ;  dessus  des 
supérieures  ayant  ime  bande  plus  foncée ,  presque  en  forme 
de  trapèze ,  avec  un  point  notf  au  milieu;  une  suite  de 
pirf^  de  la  même  couleur  près  du  bord  postérieur. 

Vh  Aienilie  est  rase,  verdâtre ,  >avec  des  raies  dont  les  unes 
cendrées ,  les  autres  blanchâtres ,  jaunes ,  et  quelques  points 
noirs  sur  les  anneaux.  Elle  vit  sur  le  coudrier ,  le  hêti'e ,  Té; 
table  ,  l'osier ,  le  chêne ,  attaque  quelquefois  d'autres  che- 
nilles ,  et  n'épai^e  même  pas  celles  de  sa  propre  espèce. 

La  noctuelle  affinis  de  Fabricius  est  dé  la  même  division. 

a8.  Les  GÉnASTUDEs ,  CgrasUs ,  Ocbsen. ;  ^/ài»i;,  Htibner. 
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Les  noctuelles  rubricosa  ^  rubi^nea  |  vacdnii^  poUia  ,  sUene 
et  saidlitîa  de  Fabricios. 

a^.  Les  Xylènes,  Xylena,  HUbn. ,  Ochsenheîmer. 

Cette  division  et  la  suivante  répondent  à  celles  II ,  i  et 
n,  K,  da  Catalogue  systématique  des  lépidoptères  de 
Tienne. 

Lts  chenilles  sont  rases ,  souvent  tachetées  de  manière 
agréable  ,  ou  rayées  ,  et  vivent  en  plein  air  ;  plusieurs  ne  se 
nourrissent  que  de  fleurs. 

La  métamorphose  s'opère  dans  la  terre ,  et  la  coque  est 
tantôt  formée  avec  les  particules  que  la  chenille  en  a  déta- 
chées, tantôt  avec  une  toile  légère. 

Ces  noctuelles  ont  ordinairement  le  corps  étroit  et  allongév 
me  trompe  longue  ,  et  dont  la  longueur  est  même  déjà  re- 
marquable dans  la  chrysalide  ;  la  huppe  du  corselet  s'avance^ 
dans  plusieurs ,  au-dessus  de  la  tête  ;  les  ailes  supérieures 
sont  souvent  de  la  couleur  du  bob ,  avec  des  veines  ou  des 
tadies. 

Noctuelle  nvcARiiAT ,  NoHuadelphinii^  Fab.  ;  Tlncamat^ 
Eogram. ,  ibid. ,  pi.  3io  ^  fig.  538.  Corselet  en  crête;  ailes  en 
toit  ;  dessus  des  supérieures  rose  à  leur  base  ;  d'un  rose 
foncé  ensuite  9  avec  le  milieu  traversé  par  une  large  bande 
d^un  blanc  un  peu  rose ,  sur  laquelle  est  une  tache  obscure , 
et  extérieure  ;  Tautre  partie  de  Faile  divisée  en  deux  ban< 
les ,  dont  la  supérieure  d'un  rose  foncé  ,  et  Tautre ,  duo. 
rose  daîr. 

La  chenille  est  rase,  }aunâtre  ou  rosée ,  ponctuée  de  noir» 
avec  deux  raies  dW  jaune  de  souûre  sur  le  dos,  entre  lef« 
quelles  sont  des  taches  noires  ,  irréguUères  y  souvent  réunies. 
Elle  se  nourrit  de  la  plante  nommée  pUd-d alouetU  (  deiphi- 
mam  )  ^  entre  en  terre  vers  la  fin  de  Tété ,  pour  se  changer 
en  chrysalide  ;  Finsecte  parfait  n'éciôt  que  Tannée  suivante. 

NocnrELLE  de  la  linaiee^  Noctua  linaHœ  ,  Fab.  ;  laJUna^ 
neiU ,  £ngram. ,  pi.  287 ,  fig.  347*  Corselet  en  crête  ;  ailes 
en  toit  ;  dessus  des  supérieures,  gris,  avec  une  ligne  blanche 
descendant  de  la  base  ;  deux  taches  arrondies ,  blanches  , 
bordées  de  noir;  des  traits  noirs  et  quelques  points  irrégu- 
liers ,  blancs  ;  la  frange  grise ,  avec  une  rangée  de  points 
blancs. 

La  chenille  vit  sur  la  linaire  ;  elle  est  rase,  avec  une  raie  jaune 
assez  large ,  sur  le  dos  ;  une  raie  grise ,  de  chaque  côté ,  coui 
fée  par  àes  taches  noires ,  et  deux  autres  raies  au-dessous  y 
dont  rinférienre  noire,  et  la  supérieure  jaune. 

Noctuelle  antique  ,  Noctua  exolela ,  Fab.  ;  V Antique , 
Eflgram.,  ibfd,^  pi.  ^l^^'^fiS'i^o.  Corps  étroit ,  allongé  ^ 
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presque  cylindrique;  corselet  en  crAte  ;  sa  partie  antériefire 
et  la  tète  d'un  jaune  fauve  ;  Tautre  partie  d^un  bran  foncé; 
dessus  des  ailes  supérieures  mélaneé  de  fauve ,  de  gris  et  de 
brun  ;  cette  dernière  couleur  dominant  vers  le  bord  interne 

La  chenille  est  rase ,  verte ,  avec  une  ligne  blanchâtre 
de  chaque  côté ,  et  quelques  points  d'un  vert  blanchâtre. 
Elle  vit  sur Tarroche  9  la  patience  9  le  framboisier,  le  sureau, 
le  tilleul,  etc.  Elle  se  métamorphose  en  terre. 

Noctuelle  uthoxylée,  Nod.  Uthoxykta^  Fab.-,  la  Gtnne^ 
Engram.,  ibid. ,  pi.  aSi,  Jig,  3^8.  Corselet  en  crête  ,  d'un 
gris  jaune ,  ainsi  que  la  tête  ;  ailes  inclinées  ;  les  supériev* 
res  dentelées  ;  leur  dessus  d'an  gris  jaune  nébuleux  9  Uvec 
trois  raies  en  zigzag,  jaunes ,  une  rait^e  de  points  noirs 
après  la  seconde  ,  et  deux  séries  de  petites  nuances  noires  as 
bord  postérieur. 

La  chenille  vit  sur  le  poirier. 

Les  Noctuelles  :  conformis  (  dont  la  n.  lambda  n'est  qu'une 
variété  ),  ritolaha ,  peinficata  ,  putris  ,  rurea,  hepatica ,  m- 
dicea ,  pinaUn  ,  perspiciUans ,  hypenci ,  de  Fabricias  ,  et  ses 
bombyx  cassinia ,  centroHnea. 

3o.  Les  GucuLiES  ,  Cucullîa^  Schr. ,  Osch.  ;  Tribonophorœ^ 
Habner. 

Noctuelle  bu  bouillon  blanc,  NocUm  verbasd ^  Fab.; 
la  Brèche ,  Engram. ,  ièld. ,  pi.  a46 ,  fig.  363.  Antennes  d'un 
jaune  fauve  ;  partie  antérieure  du  corselet  très-élevée  en 
crête,  grise,  bordée  de  brun  postérieurement;  son  dos  gris, 
avec  quelques  houppes  brunes  ;  ailes-  supérieures  dentelées, 
ayant  le  dessus  d'un  gris  jaunâtre  ,  bordé  de  brun  clair; 
une  ligne  blanche  sur  le  bord  postérieur. 

'  La  chenille  vit  sur  le  bouillon  blanc  et  la  scrophulaire  ; 
elle  est  rase,  d'un  gris  verdâtre,  tachetée  de  noir  et  de 
jaune;  sur  le  point  de  se  métamorphoser,  elle  descend  au 
pied  de  la  plante  dont  elle  s'est  nourrie  ,  y  reste  quelques 
|oars  sans  manger ,  puis  entre  en  terre  ou  demeure  quel-* 
quefois  à  sa  surface ,  et  s'y  forme ,  avec  des  feuilles  et  des 
écorces  qu'elle  mâche  et  des  fils  de  soie,  son  cocon.  La  chry- 
salide  y  passe  l'hiver ,  et  la  noctuelle  n'éclAt  qu'au  printemps 
de  l'année  suivante. 

Noctuelle  de  la  laitue,  Noctua  laciucœj  Fab.;  PHer^ 
mite ,  Engram. ,  iùid, ,  pi.  a48  9  fig*  368.  Corselet  cendré  , 
avec  une  raie  obscure  en  devant  ;  dessus  des  ailes  supérieu- 
res cendré ,  mélangé  de  gris  clair ,  avec  quelques  lignes 
longitudinales  et  lue  on  deux  raies  peu  marquées  et  ondées, 
noirâtres. 

La  chenille  vit  sur  la  laitue ,  le  laiteron ,  la  chicorée 
amère,  etc.  ;  elle  est  d'im  noir  bleuâtre ,  avec  une  série  de 
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taches  ja«tiés  et  configaës  sur  le  dos  ^  et  deni  raies  blanches 
de  duiqae  côté;  sa  tête  est  noire ,  avec  une  ligne  jaune,  bi- 
iarquée  en  devant  ;  elle  se  tient  ordinairement  au  haut  des 
tiges,  et  ne  se  nourrit  que  dés  petites  feuilles  qu'elle  y  trouve* 
As  temps  de  sa  transformation ,  elle  entre  en  \erre ,  s'y 
enfonce  à  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur,  y  creuse 
tne  vodte  allongée,  qu'elle  tapisse  de  sole,  et  forme  sa, 
coque  avec  de  la  terre. 

Les  noctuMles  :  abrolani^  absinthiif  artemisùzy  àt^geniina^ 
kcUOj  tanaceii\  umbratUa^  chamorniila ,  et  asteris  de  Fabricius. 

3i.  Les  AivAHTEs,  Aiuitta^  Ocbsenheimer. 

Noctuelle  du  myhtille  ,  NocUm  myrlUii^  Fab.  ;  la  Myr^ 
ttiUy  &igram.,  ibid. ,  pi.  278,  fig.  ^3j,  Corselet  huppé  ;  ailes 
en  toit  ;  dessus  des  supérieures  d'un  rouge  fauve  ,  avec  des 
raies  noires  et  des  raies  pâles  ;  une  tache  au  milieu  et  trois 
antres  sur  le  bord  antérieur ,  blanches  ;  une  raie  jaunâtre 
et  sinnée  près  du  bord  postérieur  ;  ailes  ibférieures  noires, 
avec  le  disque  jaune. 

La  chenille  est  verte ,  avec  des  taches  noires  très-régu-» 
lières  et  des  points  blancs  ;  chaque  anneau ,  excepté  le 
premier ,  a  cinq  tubercules ,  dont  la  base  est  en  pvramide 
carrée.  .Cette  chenille  vit  sur  le  mvriille ,  raireiie  uligi-' 
neose  et  la  bruyère;  elle  fait  sa  coque  dans  les  feuilles  mêmes, 
et  l'iivccte  parfait  en  sort  an  bout  d'environ  un  mob. 

Le9  noctuelles  :  aUirena^  mœsia^  fyncea^  trislis  ^  funebm  ^ 
hê&tpkiia  d'Hûbner^  et  celle  de  l'arbousier,  arbuliàe  F4- 
kîcius. 

3a.  Les  HÉLiorinES  i  HeHoWs,  Htibn. ,  Ocbsenheimer.    - 

Les  noctuelles  :  ononis,  dlpsacea  ,  sculosa ,  barbara  et  mar^ 
gaata,  de  Fabricius. 

Ces  espèces  et  celles  des  quatre  divisions  suivantes ,  em-* 
brassent  les  sections  II ,  y  et  II ,  w  du  Catalogue  systé" 
WÊitHfm  des  lépidopièns  '  de  Vienne,  Elles  voleùt  le  jour 
et  sucent  les  fieurs  ;  leurs  ailes  sont  assez  larges  et  les  in^ 
Cérieares  sont  mélangées  de  blanc  et  de  noir;  la  métamor^ 
pliose  s^adiève  en  terre,  et  la  coque  de  la  chrysalide  est  dure. 

33.  Les  AcoHTiBS,  Ar.ontia,    Ocbsenheimer. 

Les  noctuelles  :  mafif^dt^  aprica  et  chloris ,  d'Hilbner , 
ainsi  que  celles  nommées  par  Fabricius,  albkollis  et  Ualîca. 

34^  Les  ËAASTEIES,  Erostna  j  Ochsenheimer;  Erofylœ; 
Habner. 

Bonibyx  Jkm^/if  de  Fabricius;  sa  py raie  uncana^  etplu^ 
nears  noctnews  d'Htlbner. 

35.  Les  Catépdies  ,   Caiephia ,  Ochsenheimer. 

La  noctuelle  alckpniste  de  Fabricius ,  et  la  n.  leucomelas 
d'Hi&ner. 

XXIII.  ?- 
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36.  Les  AMTBOMÎLE&,  Jnlhêphila ,  HÛbn. ,  Ocbsenlieiiner. 
"  Laii#clm4le  purpurhu»  de  Fâbricius  et  celles  qu^Htibnef 
wumnne  :  €Mêa  ,  cornmmûmacula ,  fiatHJa ,  amana  et  inamcuia, 
La  seconde  de  ceMe«-ci  est  un  bonibyi  poar  Fabricius. 

87.  Les  Abrostoles,  Abrostola^  Ocbs.  ;  Plusivsj  HUbner« 
'  Yvette  division  est  presqae  analogue  à  celle  qae  les  auteurs 
du  Cartalogue  systématique  des  lépidoptères  de  Vienne  indi- 
quent 11,  Y.' Les  cbenilles  sont  rases,. et  quoique  pour- 
vues de  iseize  pattes  ,  marcbent  à  la  manière  des  chenillcf 
arperWnaes^  ou  géomèfres^  en  élevant  en  arc  une  partie  de  leurs 
anneaux;  le  quatrième  ou  le  cinquième  est  ordinairement 
marqua  d'une  tache.  Là  chrysalide  est  renfermée  dans  uoe 
toque  de  ^soie  ;  Hnsette  parfait  à  le  corselet  huppé,  les  ailes 
le  plus  'souverït  en  toit ,  avec  une  teinte  métallique  sur  Ici 
supérieures  ;  iV  vole  pendant  le  jour  et  suce  Içs  fleurs. 

lies  noctuelles  :  inpJasia ,  asclepiadis^  amsona^  et  UiuêUit  de 
Fab.;  la  première  tsiX^phallne  aile-brun^  à  base faufft^  deiG^h)^ 
froy ,  ou  la./9/ia/è/i«  /^/i^^d'Ëngramelle^  iblà»^  plSSa,  fig.  S78. 
fe  dessus  des  ailes  supérieures  est  gris  et  présente  deux  lignes 
transversales  ferrugineuses^  arquées^  opposées -en  sens 
contraire  ;  Tespace  con^pris  entre  e^s  ou  le  uitliea ,  est 
plus  foncé  f  avec  trois  tacher  annulaires  noirâtres. 

La  chenille  est  verte,  av^cdcs  lignes  l^laoebes  et  làbli^ 

Jues  sur  les  câtés^  deux  gibbosUés  en  4ftvant  et  •une  autre  au- 
essus  de  Tanus  ;  elle  vit  sur  Fome  9  le  |aîie#o»^,  ieniearoa 
et  le  houblon. 

iLCkerdttes  '(  marchartt  à  la  manièn  des  rtieniliâs  arpenieuse$  ou 
gé^irièlm  )  y  pourvues  ée  sehe  pattes  \  tnais  doal  tes  quatre  pre- 
mières  des  membraneuses  sont  plus  courtes  que  les  suivantes  ,  ou 
simfihment  rudimmtairts, 

.  t.  Les  CA.T0CàLB5,  Catoeala^  Sçbrank,  Och^  ;  Bkphtumf 
Hiibner;  Noctuelles^  Il  ^  X ,  du  QUahgue  sy0téimt/ique  dis  lé- 
pidoptères  de  Vienne.  * 

Les  chcmilles  aaoi  <k  la -couleur  >d'<écoroes  d'a«iwes«w  de 
leurs  lichens,,  toq|;iie«;9  étroites  ,  rétrécîies  ye^  la  «tète  ^ -qui 
est  ^e  forme  cubique  ;  les  côtés  hIu  «orps ,  {»rds<des  fM^pds, 
sont, garnis  de  cils;  le  liuiti^oie  anneau  est  tobeneulé  ;  le 
on^ème  a  souveai  sur  le  deâ  uoe  élévBAioo  iûcusptde;  ces 
chenilles  ayant  les  quatre  pieds  antérieurs  du  ventre  beaucoup 
l^lttfl  courts  qae  les  suivans  ,  màrdiént.à  la  Atatuère  des  che- 
nilles oT^^n/^tis^;  elles  vivent  sur  diifiiérens  arbres  *et  se  chan- 
•  gent  en  chrysalides,  hors  de  terre 4  dans  des eoques formées 
de  feuilles  liées  ovec.de  la  soie* 

Ces  noctuelles  sont  grandes,  ont  le  corselet  huppé  ,  les 
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kikê  largeâT)  pré«^  tiorkontaUs  ^û^m  toit  âdès-^r^é , 
dentées  ;  le  dessus  des  su(>érieii|?eS'  est  plus  au  jMiam.f  rki'OU 
cenéré ,  avec  desiigoee  noires ,  tranâverses,  trèâ*-angaietts^; 
J»  inférieures  sont  le  plus  .«oav<}nt  ronges,  j^oBes^uGbdouès 
a?ee  des  brades  noives.  JElles  ont  un  voi  n9|pAe«  .itt  (plu- 
sieurs entrent  dans  ieAjnaisQBs  et  le  tionaept  toa^oiUemirilt 
le  jour  sur  les  murs»  . 

ikm^  (ieioff;  laMkei^  toii^,  JBiigFani.,  i6^.,  Sao  el,â3^i^ 
fig,  563.  CeMe.  ej^pèjce  ^Uplu^tgran^e  de  .celles  des  ^i^virpî^s 
de  Paris  ^  A  le  corselet  hupp^^  U$  ailes^i^up^rieiM'e^  .^  dje&- 
sus  d^iiD  gris  blanchâtre,  ,avQc  desiligo^  ^i  4^5  ban4^  4^un 
gris  foncé  ;  Jqs  infériefirèsw noires^  avi;c  nne  lai;ge  bande  ^-Mp 
bleu  pâle  ;  le  dessous  4<^s  supérleMres.^st  I^Upc,,  avec  des 
bandes  noires  ;  et  celui  ,des  inférieûnçs  .bkjalâtre ,  avec  de3 
bandes  noires.  Sa  cbeniUie  vit  sur  le  frO^p  et  Iç  ^ç^^p{i^r^,  ^t 
suivant  qoelques^  aatepr^  sjjrXérable^  U,mi^^\fçc,  le  f:^% 
taigoier  ,  Tprine  et  le  boi^e^*  .Elle  est  4''i»P.vÇ.i;i&  fejpdré^, 
conteste  à^n^Ç  poussi^^  jpioirfî^.eUe  fait  mi./çpcoo.très-Jâçlyî 
entre  des  feuilles. 

JNoCTtlfiU<EFUNqéE,  Npcfùqsppnsa  ^VaîbA  laXdkenée  rt^i^ 
Geoft;  la^Ufunée  rot^^y  Eqgram. ,  iàîJ. ,  pL  SaS  ,  fig.  5j58, 
Elle  a  le  corselet  iiu^pë;'  les  ailes  si^périeures  d'un^ris 
foncé,,  avec  des  taché^  irréguHères. et  d^5  lignés 'briroes; 
lesinféVieùri^s  rotiges,  àveç  deUx  bandes  transversales  noires; 
le  corps  êfls.  Où  la  trouve' éH'  Europe.  Sa  ôheniUe  a  seize 
pattes  ;  elle  est  grise,  avec  des  nodosités  sur  ie  corps  ;  elle 
se  fio«inHt46''iw«iU«»  ^ej^^e-.  £^rv^;fV^e  au  .^erfue.4e  sa 
SMUi4«iir^\Vecii li^iaUî^ 4^  J!éi4>  elle  «t^^cbaqae .en Ryjnpb^ 
clans  une  coque  de  soie  très-lâche,  qu'elle ^Teenli^.^c^^x 
fouilles  ;  ^lUnsecte  p;)rfaijL^roît,  aji  commencémeiit  de  l'an- 
tojvine.      ,  .  ^['.'■ .     *■/ 

On  trouve  sur  te  Sâifte  les  chenilles  de  trois .ad|res'esp.è-« 
ces  ,  Vépouse  (  uxor^  Hiibn.  )  ,  la  mariée  (  nupta ,  F^:) ,  et  hi 
cÀoî!5^(;êZ0iî/a,  Hi^n/)^^.trés-ahalegucs  aux  précédentes  ;  .|a 
teinte  ronge  des  ailes  inférieures,  etie  dessin  des supérieu-^ 
rcs  présentent  dea  difféiçeAce^  sen&iblctjS. 

t^  noctuelle  nàcùtâéèXpafnd^^  Fab.)  est  une  espèce  rare 
danord  'dé  TEurope,  qdi'dUïère  des  précédentes  ,  d^nt^tflle 
est  encore  tfès-voisine,  par  le  rouge  qai  colore  le  dessus^  de 
son  abdomen.  *  Quelques  ^ôtf^s ,  telles  que  Vhjrménée  (  ^- 
menœa,  Êiib.  )  ,  la  patianpnffhe{ paranjrtnpke  ,  efusd.)^'  la  /ia- 
sàhêe  '(^pa^dAea^'ftmn.')^  la  'cawerse  {cowetsa^  £sp.  ) ,  -ont  4e 
fond  on  le  disque  des  ailes  inférieures  jaune.  La  chenille  ^ 
la  seconde  vît  stn^te  prunier,  et  a  sor  le  huitîèoie  aaneantme 
épine  assez  élevée  et  un  peu  couri>ée. 
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.  a.  Les  Baipflos,  Bnphosj  0€hM.\Br^ikaf  Hëbaer.  Le  Inmi-: 
byz  pidua  àt  Fabricias,  qae  les  ameiirs  àa  Caitdcgye  dts 
léffidofOères  de  Vienne  placent  dans  la  dirision  précédeaie. 
lia  noclaelle  puella ,  d'£sper,  etc. 

3.  Les  Opbiuses,  Ophiusa,  Odisco.;  AecaUiphœs  HOb- 
fter;  Noctuelles ^  Ult  A,  a,  *,du  Ceâaloi;ut epÊéntati^m  dee 
lépidoptères  de  Vienne. 

LescbeDilles  ont  une  forme  serpendne,  et  de  14  le  nom 
i^ophiusa^  donné  par  Bf .  Ocbsenheimer  à  cette  coope  ;  elles 
sont  rases  et  ont  des  raies  longitudinales  ;  l'insecte  parCdt 
a  le  port  des  espèces  de  la  division  précédente. 

Noctuelle  LUNAïas,  NoOua  bmarisj  Fab.  ;  e^usd.  NocL  me* 
retrix;  pi.  M.  17, 2,  de  cet  oarrage;  la  Lunaire^  Éngram.,  îbid.^ 
pi.  34.0,  fig.  5^.  Cor^s  et  ailes  gris;  dessus  des  ailes  sopérieu* 
res  ayant  un  petit  point  noirâtre  près  de  la  base  ;  ensuite  une 
ligne  transverse,  plus  claire  que  le  fond;  un  antre  point  eC 
une  tacbe  réniforme  noirâtre  ;  puis  une  autre  ligne  sembla- 
ble à  la  première  ;  extrémité  postérieure  d*un  gris  roussi- 
tre  ou  plus  foncé  ,  arec  une  ligne  obscure ,  irrégulièrement 
dentée,  et  une  suite  de  points  noirâtres. 

La  chenille  est  brune ,  arec  des  tâches  blanchâtres  »  et  ma 
tubercule  sur  le  onzième  anneau.  Elle  vit  sur  le  chêne. 

Les  noctuelles  :  lusoria^  tirrhctOf  de  If  abricius  ;  les  n.  trian-- 
gularis^  parallelans  ^  dngidarisj  etc.  d'Httbner.  Ces  trois  dei^ 
nières  se  trouvent  dans  les  départemens  de  la  France  situés 
sur  la  Méditerranée. 

m.  Chenilles  (  marchantà  la  mamètt  des  ahenillee  atpenieuses) 
n'ayant  que  douze  pattes  :  les  quatre  premières  des  meminmeusee 
pentrales  manquent. 

I.  LesEucLiDiES ,  Bdiclidia,  HtS>.,  Ocbsenheimer  ;  Noc- 
tuiles ,  m  «  A ,  a  9  **  du  Catafopie  ^stématique  des  lépi-^ 
doptères  de  Vienne. 

Les  chenilles  ont  de  grands  rajpports  avec  celles  de  la 
divbion  précédente.  L'insecte  parfait  a  le  corselet  uni  ou 
sans  crAte,  et  les  ailes  en  toit. 

MocrOR^LE^Mi  ,  Noctua  mi,  Fab.  ;  VM  noire ,  En^am.  ^ 
ihid^ ,  pL  34.1 9  fig-  6o3.  Dessus  des  ailes  supérieures  noirâtre  , 
avec  des  raies  irréguiières  blanches;  un  point  noir,  très- 
marqué,  avant  le  milieu,  et  des  taches  entourées  par  des 
raies  blanches  ;  dessus  des  inférieures  noir,  tacheté  de  blanc; 
leur  dessous  oIÎGrant  une  tache  en  arc  et  une  bande  en  fomie 
de  la  lettre  M. 

La  chenilLe  vit  sur  le  trèQe  et  la  loseme-  Elle  fait  aa 
coque  entre  deux  feiûUes. 
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NocTUELU  GLYPHIQUE ,  Nodoa  ^ptuca ,  Fab.  ;  pi.  M. 
17  1 1 1  de  cet  oovraffe  ;  la  Doublure  jaune ,  Geoff.  ;  EDgram., 
«M.  y  pL  3^3  9  fig«  oo4*  X^  corselet  est  d'un  gris-brun  ,  arec 
le  derant  plus  clair  ;  le  dessus  des  ailes  supérieures  d'un  gris- 
hnm  ,  avec  des  bandes  transrerses  et  des  tacbes  plus  foncées 
eu  brones  ;  le  dessus,  des  inférieures  jaunâtre  «  avec  la  base 
et  one  bande  dransverse  »  brunes  ;  le  dessous  des  quatre  ailei 
jaunâtre. 

La  cbenille  vit  sur  le  trèfle  et  le  verhascum  ihapsus.  Quel- 
ques auteurs  lui  donnent  quatorze  pattes  ;  mais,  suivant 
les  auteurs  du  Catalogué  systémattque  des  lépidoptères  de 
Vienne  ,  elle  n'en  a  que  douze.  Elle  se  montre  en  juin  et 
en  septembre.  Son  corps  est  tantôt  jaunâtre ,  tantôt  d'un 
jaune  roogeâtre  ou  brun  ,  avec  des  raies  longitudinales  obs- 
cures. Elle  se  file  un  cocon  ovale  ,  d'un  blaiic  saie  9  entre 
les  fèuilies  de  la  plante  dont  elle  se  nourritj» 

La  noctuelle  Ui^uetra ,  de  Fabricius,  et  à  laquelle  M.  Och- 
senheîmer  rapporte  celle  qu'il  nomme /oiY/yî^o/a ,  est  de  la 
même  division. 

a.  Les  Plusies,  Plusia^  Hiibn. ,  Ocbsenheimer;  Noctuelles 
III ,  Z  ,  du  Catalogue  systémaUque  des  lépidoptères  de  \ienne. 

Les  cbeniUes  sont  ordinairement  vertes ,  parsemées  de 
poib  rares  et  très-fins  ,  avec  la  tête  petite  ,  comprimée  ,  et 
la  partie  du  corps  qui  l'avoisine  plus  menue.  Elles  font  une 
coque  molle  ,  blancbe  ,  et  le  plus  souvent  entre  les  feuilles. 

La  plupart  de  ces  noctuelles  ont  une  crête  laiige  et  élevée 
sur  le  corselet  ;  les  ailes  très-rabattues  ,  avec  des  tachés  ou 
des  lignes  soit  dorées,  soit  argentées  sur  les  supérieures. 

Parmi  ces  espèces ,  les  unes  ont  les  palpes  inférieurs  de 
grandeur  ordinaire  ;  telles  sont  les  suivantes  ; 

NocTOELLE  GAMMA  y  Noctua  gamma  ^  Fab.;  le  Lambda^ 
GeofE  ;  Engram.,  ibid, ,  pi.  338 ,  fig.  5g4.  Son  corselet  est 
fcnppé  ;  sts  ailes  supérieures  sont ,  en  dessus ,  mélangées 
de  différentes  nuances  de  brun  ,  et  sont  remarquables  par 
une  tache  blanche  ou  jauine  ,  représentant  la  lettre  lambda 
des  Grecs,  ou  celle  qn  ils  nomment ^omiiiâ,  couchée  décote. 
Lorsqu'on  presse  le  bout  de  l'abdomen  du  mile ,  on  en  fait 
sortir  deux  nelles  houppes  rondes  de  poils ,  qui  rentrent  lors- 
que la  pression  cesse^ 

La  chenille  vit  sur  l'ortie  et  sur  un  grand  nombre  de  no» 

tlantes  potagères.  Elle  est  d'un  vert  d'herbe ,  avec  des  lignes 
bncbâtres  sur  le  dos  et  une  jaune  de  chaque  côté  ;  la  tête 
et  les  pattes  sont  obscures. 

JioCTUBhhB  VEET-DORÉ ,  Nociua  ckrfsitts ,  Fab.  ;  le  Volant^ 
éitj  Geofil;  Eoffsm.  ^  ibid.,  pL  335,  fig.  588.  Elle  a  le  cor- 
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$etet  huppé  ;  les  ailes  sapérieares  sonid* nu  bran  faore ,  avec 
des  taches  d'un  brun*  foncé  ,  et  deut  bandes  d'un  vert-doré 
ti'è^-brillant  ;  les  inférieures  sont  d^nn  gris  foncé:  on  la  irooTe  , 
en  Europe.  Sa  chenille  vit  solitaire;  sur  Tortie  et  quelqaea 

frtantes  labiées.  £lle  est  d'un  vert  pâle,  avec  ées  \lgaes 
bn^udinales  plus  claires. 

Nocrui:i:i:E  de  la  fétuqué,  Nactuufe^uca^  fA.;laRh:hej 
Eogram.  ibid. ,  pi.  33^  ,  fig,  585.  Elle  a  le  corselet  Jiuppé  ; 
les  aites  supéi'ieures  d*un  jaune  varié  de  brun  et  qrùé  de 
trois  grandes  taches  argentées  très-brillantes  :  on  la  trouve 
en  Europe.  Sa  chenille  se  nourrît  de  \^  jéUufuefioUanie  et  de 
Yabsinthè';  elle  est  lisse  ,  de  couleur  verte. 

Les  noctuelles  :  orickaicea  ,  bradât ,  iamina,  drcumflcxa  y 
iota ,  interrogadotds  ,  dhq^ens  ,  de  Fibricius. 

D'autres  csp^s  de  cette  division  sont  remarquables  par 
la  grandeur  insohte  de  leurs  palpes  inférieutrs  ;  et  telles  sont 
les  noctuelles  coRcha  et  moneta  de  cet  auteur,  (l,) 

NOCTtJELLriES  ou  ^OQ'ïV^hVÏES ,  Noctuaiitts. 
Tribu  (auparavant  famille)  d'insectes,  de  Tordre  des  lépidop^ 
téres,  aiosiiionimée,dugenre  noctuaàe^  Fabricius,  dontellé  est 
plus particulièrenicnlcomposée.Ce  sont  des lépidoptèresnoc- 

!  urnes,  dont  les  ailes  sont  entières,  tantôt  étendues,  horizonta- 
es  ou  ifrecouvrëitient,  tantôt  en  toit  etformant^avec  le  corps^ 
un  triangle  peu  allongé  et  noiilt  éfarri  Vers  sa  base.  Ils  ont 
tous  une  Tangue  el  les  pamcs  inféneurs  recourbés ,  très- 
comprimés,  garUfâ"  d'écaines,  et  terminés  brusquement  par 
ilii  article  plus  grêle  ,  et  ordinairement  beaucoup  plus  court 
que  le'  précédent.  La  plupart  de  leui^  chenilles  ont  seize 
pattes;  les  antres  en  ont  douze.  V.  Noctuelle,  (l.) 

NOCÏULE.  C'est  le  nom  d*une  espèce  de  chaupie-souri^ 
de  nos  climarts.  Voyez  Vespertilion  t^ôCTULE.  (desm.) 

NOCTUÔ-BOMBYCITES ,  tfo^luo-BomfyeiUs.  J'avoîs 
ainsi  désigné  une  famille  d'insectes,  de  Tordre  des  lépidop- 
tères, composée  des  bombyx^  de  Fabricius ,  qui  ont  les 
antennes  et  fe  port  de  ces  insecte^  ^  mais  qui  sont  pourvus 
d'une  langue  distincte  ,  quoique  le  plus  souvent  courte  ei 
peu  cornée,  t^.  Faux-Bombyx,  (l.) 

NOCrCRNEâ  (ANIMAUX  et  VÉGÉTAUX).  De^ 
puis  long-temps  les  naturalistes  ont  observé  beaucoup  d'ani- 
maux et  plusieurs  plantes  qui  veilloient  de  nUit ,  tandis  que 
Fabsence  de  la  lumière  plonge  en  général  dans  le  repos  li 
plupart  des  ôtres  vivans.  Mais  aucun  auteur  que  je  sacbe  n^â 
recnercbé  spécialement  les  causes  de  celte  Singulière  diver- 
sité y  sujet  non  ihoin»  curieux  en  physiologie  que  piquant 
pour  Thi^toirc  qaturelle.  Etabtissons  d'a^d  les  &it$. 
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§  ï.  ANIMAUX  NOCTURNES ,  mammifères. 

On  eonnolt  des  hommes  nydaiopet  on  nrpeBi  êc  rmlt^  el 
ifÀ  soot ,  an  eootraire  ,  offiisqttés  par  fa  rrra  l^smière  dkr  jem*; 
tels  sont  les  îodÎTÎâas  très-bbôcs  el  f  rès-blonds  de  peau,  ayant 
les  yeoz  roogei^es;  les  blafards  00  dond'os,  alfnnos  et  nègres 
btaacs.  (  Fqjrez  aux  mots  DÉGBNÉRiWTiOK  et  NÈoaE  la  caisse 
de  cet  état  de  la  peao.  ) 

Parmi  les  singes ,  plosieurs  alovates  (simia  heelzebut  et  sent" 
ailus\  des  sapajoos  sont,  sîooa  noctarnes ,  fo moins  crépus-^ 
adaites ,  oa  préfèrent  le  demi-jour  du  soir  et  do  matin  ;  il  en 
est  âe  même  de  qœlqnes  makis  on  hmur^  ainsi  nommés  à 
cause  qn'Us  apparoîssent  dans  Tombre  à  la  manière  àts  fan- 
tômes \ltmures  des  anciens). 

Les  cheïroptères  otf  chaarc-sourîs,.  KoctîTions ,  garéopî- 
thèqaes  et  les  carnassiers  insectivores ,  teb  que  les  hérissons , 
musaraignes ,  taupes  ,  et  même  d«s  plantigrades ,  comme  les 
ours  et  blaireaux  «  puis  le  genre  entier  des  chats,  àts  pwerra 
puans  «  les  patois ,.  plusieurs  didelphes  ,  sont  nocturnes  ; 
cette  qualité  semble  même  convenir  particoRèrement  à  tons 
les  camiirores  qui,  ffuetbaat  leur  proie,  chepekent  à-  h  sur- 
prendre endormie.  lnMta;teors  des  assassins  et  des  brigand» , 
ils  recherchent  ToiiAre  «t  te,  nleuce ,  pour  porter  àes  coups 
plus  sàrs. 

Pami  les  rongeurs ,  on  trouve  aussi  des  espèces  crépuscu- 
laires on  demi-nocturnes,  pftr  crainte,  sans  doute,  de  leurs 
ennemis.  C'est  ainsi  que  les  rats,  les  loirs ,  les  lièvres,  sor* 
tent  on  de  nuit  ou  de  grand  matin. 

Les  édentés ,  comme  les  tatous ,  les  fourmiliers  et  pango- 
fins,  sont  pareillement  nocturnes ,  par  crainte  et  £inte  do 
moyens  de  défense. 

Oiseaux  nocturnes.  C'est  principalement  la  sombre  femille 
des  hiboax,  effrares  et  chevêches  (^striges)  ^  ennemie  des 
petits  oiseaux  qui  les  détestent.  On  sait  que  Tartdie  la  pipée 
est  fondé  sur  cette  haine  de  leurs  destructeurs  ;  car,  pendant 
le  {onr,  les  chouettes  sont  aveuglées  et  font  des  gestes  ridt^ 
cules. 

B^autres  oiseauxsont  plus  on  moins  crépusculaires,  comme 
les  meides  (Jurdus  pùi^ghltus  et  tunhs  orpfteus) ,  les  rossignol 
qui  chantent  ou  k  soir  ou  très-matin ,  les  cincles,  les  engOu- 
Icvens  sortout  qui  poursuivent  le  soir  les  papillions  sphinx  et 
les  phalènes.  Parmi  les  gallinacés,  il  y  a  aeê  faisans  qui  sont 
crépusculaires  aussi ,  et  l'on  sait  que  le  coq  s'éveille  vers  le 
■âiftr de  tà'noîc  lïparott  en  être  de  itiême  des  alectors  et  des 
boccM  ic  Jir  G9J9ÊÏ9,  de  plusieurs  tétras  et  ooqs  de  bruyère. 
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Teb  sont  aussi  le  dur-bec  {loxia  enudeaior) ,  le  cujelier  {aUmém 
arborta). 

Parmi  les  écbassiers ,  les  gmes  volent  de  nuit ,  ainsi  qne 
les  cigognes  ;  la  plupart  des  barges,  des  bécasùnes ,  des  cour- 
lis, des  chcTaliers,  aussi  les  râles ,  les  foulques,  et  plasîeors 
palmipèdes ,  comme  des  ploneeons ,  etc. ,  cberchent  de  nuit 
leur  pâture  ;  ils  voient  plus  dair  par  une  atmosphère  bru* 
meuse ,  comme  dans  les  temps  gris  d'automne ,  que  dans  une 
vive  lumière. qui  les  offusque. 

Reptiles  nocturnes.  On  dit  que  les  crocodiles  voient  de  nuit 
comme  les  chats  ;  les  tupinambis  ou  monitors  et  dragonnes 
marchent  quelquefois  de  nuit ,  comme  divers  iguanes  ;  ce  sont 
surtout  les  anotis  et  deageckos  qui  sont  nocturnes ,  soit  poor 
guetter  leur  proie  ,  soit  pour  se  livrer  à  leurs  amours.  Plu- 
sieurs ne  se  reconnoissent  entre  eux  dans  les  ténè1>res  qu'au 
moyen  des  odeurs  quUls  répandent. 

Les  serpens  se  cachent  la  plupart  dans  l'ombre  ;  ils  peu- 
vent, à  ce  qu'il  paroît ,  chasser  aussi  de  nuit  On  sait  que  les 
grenouilles  peuvent  être  attirées  de  nuit  par  les  pécheurs ,  an 
moyen  d'une  lumière. 

Poissons  nocturnes.  Quoiqu'on  ait  peu  d'observations  sur 
cette  classe ,  on  n'ignore  pas  que  les  squales  et  les  raies  sont 
des  poissons  nocturnes ,  et  qui  paroissent  fort  bien  voir  dans 
l'obscurité  pour  chasser  leur  proie  ;  car  ce  sont  des  carnas- 
siers. On  en  peut  dire  autant  àes  anguilliformes ,  des  mu- 
rènes ,  qui  rampent  surtout  de  nuit.  Les  poissons  voyageurs 
continuent  ordinairement  leur  route  de  nuit,  comme  les  sal- 
mones,  et  surtout  Içs  scombres. 

Mollusques  nocturnes.  On  ne  connott  guère  que  les  sèches  et 
poulpes,  animaux  très-carnivores  9  qui  cherchent  de  nuit  leur 
proie  dans  les  bas-fonds  des  mers. 

Crustacés  nocturnes.  On  pourroit  dire  qu'ils  le  sont  généra- 
lement ,  car  depuis  les  cloportes  elles  scolopendres  qui  fuient 
le  jour,  jusqu'aux  crabes  tourlouroux.  qui  ne  sortent  que  de 
nuit  sur  les  rivages  pour  dévorer  leur  proie ,  ce  sont  des  ani- 
inaux  lucjfuges ,  à  l'exception  peut-être  des  squilles  et  cbc^ 
vrettes,  et  des  monocles. 

Arachnides  nocturnes.  Il  en  est  plusieurs  de  telles,  en  qualité 
de  carnassiers  et  de  dévorateurs  de  gens ,  car  toujours  la 
crime  cherche  à  se  cacher  ;  ce  sont  particulièrement  les  my- 

{[aies ,  les  atypes  et  ériodons  qui  se  tiennent  sous  terre,  comme 
e. brigand  Cacus  dans  son  antre.  Les  scorpions,  les  galéodes 
et  pycnogonides ,  fuient  aussi  la  lumière. 

Insectes  nocturnes.  Ce  sont ,  parmi  les  coléoptères ,  surtout 
Itimélasomes,  teb  que  les  ténébrioQs  etblaps»  le^pUoe^ 


Digitized  by 


Googk 


N  o  c  .  ^^ 

H  mllettes ,  les  lampyres,  plusieurs  staphylins ,  les  nëcro- 
phores  »  les  dermestesy  et  autres  pillards  ooctumes,  les  es- 
carbots  et  hannetons,  on  les  scaridbéides ,  etc.' 

Chez  les  orthoptères ,  on  compte  surtout  les  blattes ,  les 
mlloiu,  Toleors  domestiques,  les  courlilières  souterraines. 
Entre  les  hémiptères  »  il  y  a  pkisieiirs  punaises  nocturnes  » 
comme  des  acaaihies,  des  rédures  puantes.  Obserrons  que 
la  natare  a  donné  ces  émanations  aux  êtres  pour  écarter  leurs 
ennemis  dans  l'obscurité ,  ou  pour  se  reconnoftre  entre  eux. 

Dans  Tordre  des  lépidoptères ,  il  y  a  deux  familles  bien 
distinctes  de  nocturnes,  savoir  :  les  phalènes ,  comprenant  les 
bombyx,  les  noctuelles ,  les  pyrales ,  les  teignes  et  alucites  t 
toutes  Tolant  de  nuit,  se  brûlant  souvent  aux  flambeaux,  et 
se  tenant  cois  de  jour  ;  puis  les  sphinx  qui  volent  seulemeni 
en  bourdonnant  pendant  le  crépuscule  du  soir  et  du  matin. 

Parmi  les  diptères ,  on  sait  que  les  cousins ,  les  tipules  t 
sont  anssi  crépusculaires  ;  enfin  la  puce  est  aussi  nocturne. 

Vers  ei  zoophytes  nocturnes.  H  est  très-probable  que  plusieurs 
le  sont  ;  mais  ces  animaux ,  dont  la  vie  est  toujours  obscure» 
n'ont  pas  de  distinction  marquée  de  veille  et  de  sommeil , 
conune  dans  les  races  plus  parfaites.  Les  vers  intestinaux- 
tourmentent  plus  dans  la  matinée  ;  mais  c'est  sans  doute  p^r 
Tétat  de  vacuité  des  intestins. 

§  II.  Végétaux  hocturnes. 

On  a  moins  d'observations  sur  cet  intéressant  sujet  que 
^poorles  animaux,  et  Ton  y  auroit  peut-être  k  peine  prêté  at- 
tention ,  si  Linnseus  n'avoit  pas  fait  sa  dissertation  sur  le 
sommeil  des  plantes  {AmœniL  àcaâ.^  t.  IV,  p.  3i3). 

Nous  remarquerons  que  la  plupart  des  cryptogames ,  les 
mousses ,  les  algues,  sont  plutôt  nocturnes  et  hybernales  que 
diomes  ou  estivales.  Aussi  le  soleil  dessèche  et  fait  périr  Ces 

tlantes ,  de  même  que  les  champignons ,  tandis  que  les  teAips 
nmides  et  sombres  leur  sont  si  favorables  pour  les  faire 
croître  et  multiplier. 

Parmi  les  fleurs  qui  veillent  de  nuit,  on  a  sprtout  remarqué 
celles  nommées,  par  cette  cause ,  les  nyctages,  nyctagines, 
Jussieu,  comprenant  les immÂ/7i5  ou  belles-de- nuit,  voisines 
àtsplumbago.  L'on  trouve  aussi,  dans  les  jasminées,  lesam- 
bac ,  nyctanihes ,  L. ,  et  le  beau  mogori ,  mogorium ,  Juss. , 
voisin  des  jasmins  et  des  troënes ,  qui  effectivement  répandent 
plus  d'arôme  de  nuit  que  de  jour ,  ainsi  que  le  chèvrefeuiUo 
en  exhale  davantage  dans  la  soirée.  Parmi  les  gattiliers  et  les 
scropholariées ,  on  trouveroit  sans  doute  aussi  différentes 
fleurs  nocturnes,  si  cette  recherche  étoit  faite  avec  soin.  On 
fB  voit  des  exemples  manifestes  encore  parmi  les  solanées 
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cheiles  cetinan^  doat  qneiqnes^iuis  tout  énirnes  av  contraire. 
LesborragiDées  à  fruits  en  baies,  comme  destoMm^orfroetdes 
varronia ,  sont  des  arbustes  analogues ,  sous  ce  rapport ,  aux 
cestreaoi;  enfin,  le  gênudum  triste  y  L. ,  attend  le  soir  pour 
a^ouvrir,  ainsi  que  direrses  flei^rs  de  eaetus  et  de  mesêoArpmr^ 
thêmwn  ;  semblables  à  la  rertu  modeste  t  elles  paraissent  dé* 
rober  au  grand  jour  leur  éclat  et  leur  parfom. 

§  IIL    Causes  qui  rtndaU  ces  anùrumm  et  ces  pbaées  émlU» 

de  JusiL 

La  terre  sur  laquelle  nous  vivons  est ,  comme  on  sait,  assu* 
l^ttic  à  deux  monvemens  principaux,  de  même  que  les  autres 
planètes  ;  l^un  elliptique  et  annuel  autour  du  soleil ,  Taulre  de 
rotation  sur  son  axe  dans  Tespace  de  vingt-quatre  heures. 
Cette  révolution  perpétuelle  expose  tous  les  êtres  vivans  et 
tégétans  à  la  lumière  comme  aux  ténèbres  ;  elle  détermine 
donc  une  succession  habituelle  de  fonctions  de  veille  ,  de 
sommeil  et  d'autres  actions  vitales  (jui  retournent  chaque 
jour  dans  ce  cercle  régulier  et  nécessaire.  Ainsi  les  périodes 
de  notre  existence  se  rattachent  au  mouvement  de  Tastre  que 
nous  habitons  et  au  soleil  autour  duquel  nous  circulons.  Tel 
est  ce  grand  orbe  du  temps  qui  nous  entraîne  dans  son  tour- 
billon rapide ,  et  qui  dévide  continuellement  le  fuseau  de  la 
vie  ,  comme  s'exprime  Platon  (i). 

Que  Ton  considère,  en  effet,  les  dlOTérens états  de  Tairt 
de  la  chaleur,  de  Fhumidité ,  de  Télectricité  aux  diverses 
époques  du  jour  et  de  la  nuit  ;  comme  nous  Tavons  fait  voir 
ailleurs  (a) ,  et  Ton  connoîtra  les  principales  sources  des  ia- 
(luences  qui  modifient  la  vie  des  corps  organisés.  D'abord,  la 
présence  ou  Tabsence  de  la  lumière  règle,  en  général,  l'ac- 
tivité et  le  repos  chez  presque  tous  les  animai»  et  les  végë^ 
taux ,  puisque  eeux  ci  peuvent  éprouver  aussi  une  sorte  de 

(i)  Si  les  autpes  planètes  sont  habitues ,  tous  les  élresi|iiî  y  i^Kvent^ 
doiveol  nëcessaîrcflBtnt  «voir  un*  eaiatcoce  coordonnée  aveclomDu- 
vemeos  de  ces  globes.  Par  exemple  »  daos  Jupiter  dont  le  JMir  et  U 
nuit  ont  lieu  cd  moins  de  dix  heures ,  la  vîe  doit  être  &iii^ulîèrefln«nl 
coupëe  en  ses  cycles  journaliers  ;  mais  Tanade  tropique  égalant  près 
de  aouxe  des  nôtres  (  xi  ans  3i5  jours  14  heures  et  demie)  peut 
rendre  P existence  plus  prolongée.  Voycx  ITuyglieits  ,  Cosmo/Méûrcs , 
Paris,  r^^S,  iD>4.S  <>*>  ^  tra^ction  françai^t  par  Dufour,  Amster- 
dam,- 17x0»  in-iâ  f  partie a.«)  sons  le  btre  de  Mom^mm  Traité  éé  im 
pUinUiU  det  mmndes^ 

(s)  SfÊkàmërkbv  de  tmpm  kmmmime ,  on  M^fcÂervkes  smrfû  réf^mMfom 
f^mfttaiièr^t  êée,  THèie:souiUMiftpa«^.*J.  Virsy  ,  doot.  e&aïAdcc' 
FarÎA.,  fctti^y  iu-^^ 
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lommell  ;  de  -plot ,  ki  finir  est  plus  diavâ  qpe  la  nuit.  Il  s'ëUh- 
Uk  ainsi  ëans  les  coqis  un  noomremeDt  ^  dedans  aa  dehors 
pcDdant  le  premier,  et  an  refoulement  do  dehors  au  dedans 
pendant  la  seconde.  Cet  état  d^expansion  jonmalière  et  de 
coBcentration  noctame  devient  une  habimde  nécessaire  k 
Toisteoee.  Ainsi  la  rie  extérieure  on  sensitive  àts  animaux 
s'exerce  avec  tonte  son  énei^gie  dans  la  première  circonstance, 
et  U  rie  intérieure  ou  réparatrice  dans  la  seconde. 

Ocj  Dons;  avons  faîf  voir  (articles  DéGÈwkuATHm  et  Albi- 
vos)  que  Wanimaut  dégénérés  par  la  kucou^  comme  les 
n^es  blancs,  les  individus  blafards  «  les  lapins  blancs,  les 
chiens,  chau  «pigeons,  etc.  9  blancs,  etdontlcs  yenx  sont  rouges, 
avoient  ces  organes  si  sensibles  à  la  lumière ,  qu^ils  ne  pou- 
voient  pas  supporter  l'éclat  du  grand  jour,  mais  qu'ils  voyoient 
bien  plos  dair^que  les  individus  non  dégénérés,  dans  le  cré* 
puscnle  ou  la  demi-obscurité. 

La  cause  de  cette  sensibilité  extrême  est  facile  à  trouver. 
Si  l'on  considère  la  choroïde  et  l'uvée ,  formant  la  chambre 
obscure  de  l'œil  de  ces  hommes  et  de  ces  animaux  dégénérés^ 
on  trouvera  ces  membranes  presque  dépourvues  d'une  pem« 
tnre  noire  ou  brune,  destinée  à  défendre  l'entrée  aux  rayons 
de  la  lumière ,  excepté  à  la  pupille.  De  là  vient  que  leur  ré« 
tine ,  mal  garantie  contrôles  rayons  lumineux ,  en  est  facile* 
ment  éblouie  pendant  le  grand  jour,  et  elle  en  pcçoit  asses 
dans  le  crépuscule  pour  voir  clair.  Au  contraire ,  ches  des 
iadividos  bruns  et  noirs  particulièrement,  tels  que  les  n^es , 
la  peint^  ou  le  pigmentum  rdgnan  ,  qui  enduit  Tintérienr  de 
la  chor<ffl!e  ou  de  la  chambre  de  Tœil ,  défend  bien  l'entrée 
des  rayons  lumineux,  à  Texccption  du  trou  naturel  de  laf  u- 
pttte.  De  là  vietit  que  ks  nègres  supportent  facilement  Téclat 
du  grand  soleil ,  avec  leurs  yeux  noirs ,  tandis  que  les  yeux 
bleus  on  gris  ou  cendrés  de  plusieurs  hommes  blonds  d'Eu* 
rope  sont  si  tendll%s  à  la  lumières,  qu'il  leur  faut  souvent  les 
en  garanUrpar  des  verres  colorés. 

Chez  les  hommes  aux  cheveux  très-bkmds  et  à  peau  très* 
blanche ,  il  manque  donc  cette  humeur  brune  ou  noire ,  qoi 
Bon-seutement  enduit  la  choroïde  tm  forme  l'uvée  de  Fœii , 
mais  imprègne  encore  le  tissu  mnqueux  sous-cntané,  et  passe 
àêm  les  cheveux,  les  poils,  pour  les  teindre.  Aussi  les  ebe-« 
veux  noirs  on  châtains  accompagnent  d'ordinaire  des  yeux  k 
iris  plus  on  moins  bmnv  II  s'ensoit  qoe  les  bruns  et  noirs  son* 
tiemyent  mieux  les  rayons  d«  JMr,  et  que  les  blesds  et  blancs , 
placés  naturellement  dans  les  ré^ns  froides  et  polaires,  sont 
plus  propres  il  voir  dans  le  crépascoie  on  la  nuîl(i).  Tels  sont 

(i)  \nst\  toui  les  aaîmaaz  nocturnes  peuvent  dilater  davantage  leur 
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aussi  les  peuples  septenlribnaux  dans  leiinf  longues  nuits  d*hî* 
▼er,  à  la  lueur  de  leurs  crépuscules ,  de  leurs  aurores  boréaks 
et  des  reflets  de  leurs  neiges. 

Tous  les  animaux ,  comme  les  hommes ,  dépourvus  plus 
tm  moins  de  ce  p^menium  j  ont  la  peau  irès*sensible,  la  fibre 
très«délicate  et  grêle ,  ainsi  que  les  cheveux ,  les  poils  blan- 
châtres, fins  et  soyeux.  Ces  êtres  sont  aisément  accablés  par 
la  chaleur,  la  vivacité  de  la  lumière  ;  ils  sont  donc  plmdt  af- 
faissés de  jour,  et  trouvent  de  nuit  de  foibles  rayons  plus 
proportionnés  À  leur  délicatesse.  lis  transforment  donc  natu- 
rellement le  jour  en  un  temps  de  sommeil  j  et  la  nuit  en 
«ne  période  de  réveil. 

Ven^-on  une  preuve  évidente  que  chez  la  plupart  des  ani- 
maux nocturnes ,  en  effet ,  la  teinture  colorante  du  réseau 
muqueux  sous-cutané  est  moins  vive  que  dans  les  races  diur- 
nes ?  On  la  trouvera  dans  les  teintes  naturelles  de  leur  robe. 
C'est  une  observation  générale  (  mab  dont  on  n'avoit  point 
encore  connu  la  cause  ) ,  que  les  animaux  nocturnes  portent 
des  nuancés  tristes,  lugubres  «  des  vétemens  grb  ou  cendrés , 
rayés  de  noir,  ou  ponctués,  ou  sales,  non-seulement  chez  les 
manamifères  et  les  oiseaux  de  nuit ,  mais  jusque  chez  les  in- 
sectes, comparés  aux  espèces  voisines  diurnes.  Quelle  diffé- 
rence ,  en  dDTet ,  entre  les  papillons  de  jour  et  les  phalènes , 
les  bombyx  et  sphinx  !  Combien  lalristc  famille  des  oiseaux 
de  Minerve  est  obscure  à  côté  de  celle  àes  perroquets  on  de^ 
colibris  éclatans  de  Tor  du  soleil  de  la  zone  torride!  Comme 
le  pelage  des  lions  et  des  tigres  est  sombre  et  sévère  à  cAté 
de  celui  des  plus  gais  quadrupèdes  l  Coname  la  peaiflivide  et 
chagrinée  des  squales  et  àes  roussettes  est  inférieure  en  éclat 
et  en  beauté  aux  riches  écailles  d'or,  d'argent  ou  d'azur,  qui 
étincellent  sur  la  brillante  cuirasse  des  zées ,  àes  chélodons , 
des  coryphènes ,  des  perches ,  etc.  ! 

M.  lUarcel  de  Serres ,  en  observant  les^eux  àes  insectes , 
a  remarqué  que  ceux  des  blattes,  des  sphinx,  des  ténébrions , 
et  autres  Incifoges  ^  étoient  dépourvus  de  choroïde ,  ce  qui  les 
exposant  trop  à  être  éblouis  du  grand  jour,  les  (alsoit  fuir  dans 
les  ténèbres.  Ces  yeux  des  insectes  lucifuges  montrent ,  eu 
effet,  plusieurs  caractères  fort  remarquables. 

Les  animaux  nocturnes  ont,  en  oulre,  cette  particularité 
de  s'avancer  à  petit  bruit ,  afin  de  surprendre  leur  proie.  On 
connott  le  vol  presque  imperceptible  des  oiseaux  de  nuit ,  k 
cause  des  pennes  molles  de  leurs  aUes  ;  il  en  est  de  méo^-  du 
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prunelle  pendant  la  nuit,  pour  prendre  un  plus  grand  faisceau  de 
rayons  alort ,  que  lea  animaux  diurnes  ;  car  ceux  sjt.  ont  besoin  ,  au 
contraire  »  de  resserrer  leur  pupille  pour  éviter  le  trop  grand  jour* 
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ToltigeiBeiit  des  cbaoTe^-soims  et  de  celui  de»  papillons  bog^ 
tarses.  Les  sjphÎDx  crépusculaires ,  aeitant  YM^mment  leoi% 
ailes ,  produisent  eux  seuls  un  bourdoimement  ;  mais  d'ail-' 
leurs  ils  sucent  le  nectar  des  fleurs  ^  et  les  bombyx  ou  cossus 
ne  prennent  pas  d'alimens  sous  leur  dernière  forme.  Les 
antres  nocturnes,  du  moins  la  plupart,  sont  des  carnivores ,, 
on  TÎvent  de  proie  par  surprise,  la  nature  leur  ayant  fnsp^é 
le  même  instinct  du  crime  qu^aux  liches  qui  n*osent  commettre 
leurs  attentats  à  la  face  du  soleil.  Mais ,  en  revanche,  la  na- 
ture décile  leur  approche  en  les  inqprégnant  soutent  d'odeurs 
fétides. 

Comment  les  végétaux  deviennent-ils  nocturnes  ?  Cette 
question  est  bien  aussi  curieuse  que  pour  les  animaux ,  et 
nous  sommes  guidés  par  l'analogie  à  la  résoudre  par  des  rai- 
sons correspondantes.  Sans  doute,  les  plantes  n'ont  pas  de 
ner&;  mais  si  leur  irritabilité  s'affaisse,  dans  feu^  sommeil  ^ 
diez  lespapilionacées,  les sensitives ,  par  exemple,  pendant 
la  nnit ,  qui  empêcherott  que  des  végétaux ,  dans  un  état  ana- 
logue à  eelni  des  amimaux  albinos,  ne  «dorimsseilt  de  jour  et 
neveillaMent  de  nuit  comine  ceux-^  ?  Observons^  en  effet^. 
ipie  les  végétaux  nocturnes  ont  tous  des  fleurs  blanches  ou  de 
conlears  pâles,  et  quecellesTci  sont  loufonrs  plus  promp« 
tes,  engénéral,  àsfi;f«ierà'la  vive  lumière^  quêtes  pétales 
très-colorés.  Ainsi,  hommes  UaDcs,  animaux Uancs,  fleurs 
blanches,  surtout  par  dégénération  ,  seront  toiqours  les  plu» 
délicats  à  la  chaleur  du  jour,  et  les  plus  disposés^  par  ce  mo-*. 
tif ,  à  devenir  nocturnes,  (vire Y.) 

NOCTUKNES(aDià^o%V).  V.  Accipith:es ïWKrruftNES. 

NOCTURNES ,  Noctuma,  Làtr.  EamUte  d'insiei^»,  de 
Tordre  des  lépi4opfèfe^,!que  je  caraotérisjs  ^afqsi  :  un  crin 
éc^dl^enx,  fort^  ac/^r^^  partant  du  bor4  gnt^ienr  des  ^fs 
inférieures,  près  de  leur  base,  se  glissant,  lors  du  repo», 
dans  un  anneau  ou  ^^ns  une  coulisse  4u'4e$sous  des  sup^« 
rienres,  et  les  retepant.dans  une  situation  horizontale  qa 
inclinée  ;  antennes  sé^cées,  en  peigne  dans  piqsieurs. 
Cette  famille  se  coqipo^e  4u  genre  des  P^u^itj^iB^yfhalawt) 
^  de  Linnaeus,  comprenant  des  léjpidbptèr^^  ifi^,^,^  vpient  ordi* 
nairement  que  la  nuit,  ou  le  soir,  apf'ès  le  coucher  du  soleil. 
Plusieurs  n'ont  poiàt  dëiâdgue.  Quelques* fbmetl^  sont  pri- 
vées d'ailes ,  ou  n'en  ont  que  de  très-petites  et  inutiles  au 
mouvement.  Leschtfoiltes><toiirt  te'nontor  dès  |Meds  varie  de 
dix  à  seize ,  se  filent ,  le  plus  souvent,  une  coque  ;•  celles  dont 
la  peau  ésrjrasé  la'fQnt^,'presqi|e  toujoufs,  dans  la  terre  ou 
dans  quelque  abri  retiré ,  et  où  elle  est  caebée.^Les  çbrySA**- 
lîdes  sont  toujours  orala^res  ou  coniques ,  arrondies  ^  s^s 
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NOIRAUD.  Poisaon  do  genre  AchaottubS.  (b.) 

MOIRPRUN.  C'est  la  même  chose  qae  NeafrDH.  (b.) 

NOISETIER,  COUDRIER,  a,yius  {monoécUpofyan 
Me).  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  ainentacées,  dent 
le3  fleurs  sont  monoïques ,  c*est-ii-dire  d'un  seul  sexe,  et  pla* 
cées(  mâles  et.Cemelles)  sur  le  même  individu.  Les  fleurs 
nâles  viennent  sur  un  chaton  allongé ,  cylindrique ,  coarert 
d'écaillés  imbriquées  et  velues.  Chaque  écaille,  tenant  Ueo 
de  calice ,  est  découpée  en  trois  segmens  inégaux  ;  celui  dm 
milien,  élargi  av  sommet,  est  plus  grand  que  les  deux  antres 
qu'il  recouvre.  A  la  base  des  écailles  sont  insérées  huit  éta- 
mines,  à  filam^ns  très-courts ,  à  anthères  droites  et  oblon- 
gues.  Les  fleurs  femelles ,  séparées  des  mâles ,  naissent  dans 
un  bouton  écailleuxet  sessile,  qui  en  contient  plusieurau  Cha- 
cune d'elles  a  un  calice  formé  de  deux  grandes  folioles  coria- 
ces, droites,  déchirées  sur  leurs  bords,  de  la  longueur  da 
fruit ,  et  à  peine  sensibles  au  moment  de  la  floraison  :  .ro* 
vaire  est  presque  sphérique.  Les  styles,  au  nombre  de  deux, 
sont  saillans ,  de  couleur  pourpre ,  et  terminés  p^r  des  stig- 
mates simples  et  en  alêne.  Le  fruit  est  une  noix  ovoïde  # 
tronquée  k  la  base  ,  en  partie  recouverte  par  le  calice ,  qui 
s'est  beaucoup  agrandL  Cette  noix  renferme  une,  et  rare* 
ment  deux  semences. 

Les  espèces  de  ce  genre,  encore  mal  connu ,  sont  de  petits 
arbres  ou  des  arbrisseaux.  On  en  compte  huit  à  dix  ,  doi^t 
font  partie  : 

Le  NoiSETiEBCOMMUif,  Corylut  ùoeilana ,  Linn.  Cet  arbris^ 
seau  élevé  est  connu  de  tout  le  monde.  Il  croit  naturelle* 
•ment  dans  les  forêts  et  dans  tousies  bois  de  TEurope  ;  on 
le  trouve  même -sur  les  montagii^s  tes  plus  élevées;  Quoi- 
qu'il soit ,  par  cette  raison  et  à  cause  de  la  médiocrité  de  son 
fruit,  moins  cultivé  que  beaucoup  d*aulres  ,  on'  en  a  pour- 
tant obtenu^  par  la  culture  ,  d'assez  belles  variétés.  Ces  va- 
riétés sont:  le  noisetier  franc  ;  i.*  à  fruit  blanc  ;  a.*  à  fndi  rouge 
oblong;  3.»  à  gros  fmii  rond  ;  c'est  iaçeûne  ;  ^.®  le  noisetier  en 
,gnumes;.S.^  enfin  le  noisetier  d  Espagne  à  gros  fruit  anxieux. 

Ces  variétés  sont  regardées  comme  des  espèces  par  quel- 
ques bttanistes» 

Le  noisetier  se  plaît  partout  en  France  -rtotite  exposition, 
tout  terrain  lui  est  à  peu  près  indifférent.  Il  croît  pourtant 
avec  plus  de  succès  daps  les  terres  sablonneuses  et  bumides,  k 
Texposition  du  nord  ou  du  couchant,  à  Tombre  et  au  boffd 
de  quelque  ruisseau.  On  le  multiplie  ,  on  par  semis  au^on  fair 
en  févmr,  après  avoir  conservé  le  fruit  dans  du  sable  sec; 
ou  par  drageons  enracinés  qu'on  séparé  en  novembre:  il  faut 
alors  conserver  toutes  les  branchtS'.el  1^  raccourcîr^à  cm^à 
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»z  ponces  ;  oa  enfin  par  marcottes.  Par  les  semis,  on  n^ob- 
tient  par  toujours  des  fruits  aussi  beaux  que  ceux  qui  ont  été 
mis  en  terre  ;  àq  lieu  que  lès  marcottcs'repre'iinenl  facilement 
et  poussent  asset:  de  racines  dans  ufie  année  pour  pouvoir  être 
transplantées. 

L'amande  de  la  noisette  a  une  saveur  douce  ;  elle  est  agréa- 
ble à  manger;  mais,  quand  elle  est  fraîche  ,  elle  pèse  à  Tes- 
tomac  et  se  digère  difficilement;  et  si  oh  la  mange  sèche ,  la 
pellicule  qui  la  recouvre  excite  un  picotement  dans  le  gosier. 
On  retire  de  Taniande  sèche,  et  par  expression,  une  hiiilc 
très-douce  et  rechelrchée,  que  les  Chinois  Mettent  dans  le 
thé  qu'ils  boiveiit;  Ëite  calme  la  toux  invétérée.  Les  noisettes 
sauvages  sont  m 0ibs  bonnes  que  les  autres.  Les  meilleures  de 
toutes  sont  les  aîvelines  qu^on  nous  apporte  du.  royaume  dé 
ïïaples,  et  qu'on  couvre  de  sucre  chez  lés  confiseurs. 

Quoique  le  bols  de  noisetier  ne  4oit  pas  fort  estimé,  il  hé 
laisse  pas  que  d*étre  utile.  Sa  flexibilifé  le  rend  surtout  pro;- 
prc  aux  ouvragés  de  vannerie.  On  en  |[bit  des  cerceaux,  dei 
claies ,  des  harls ,  des  faussets  ;  il  fournit  des  baguettes  pour 
faire  des  supports  de  ligne;  il  est  aussi  employé  dans  la  me- 
nuiserie et  rébëmsterie  ;  on  le  tourne^  et  à  Saint-Claude  on 
«n  fait  des  étais rit'^st  d'une  assez  jolie  couleur  de  chait^pâle  ', 
ayant  un  grain  égal  et  assez  plein  ;  mais  comme  il  est  tendre  V 
ilne^peut  recevoir  vint  poli  bien  vif.  Quand  le  noisetier  a  une 
certaine  grosseur,  ojo  0n  fait  des  échalas ,  pour  soutenir  les  vi- 
gnes basses.  £n  faigot^^  sert  â  chauffer  le  four,  et  réduit  en 
charbon  ,  il-estf^cherché  pour  la  poudre  à  tirer.  ., 

Noisetier  pu  Levant,  Corylus  colurtui^  Lion.  Il  diffère  du 
précédent  par  ses  feuilles  plus  fortement  dentées ,  plus  héris- 
sées de  poils,  et  par  sesifruits^dont  le  réceptacle  est  plus  char- 
nu, dont  la  noix  est  jplîis  obtuse.  C'est  un  grand  arbre  dont 
l'aspect  est  très-agréable,.  et  avec  le  bois  duquel  les  Turcs 
construisent  leurs  Vaisseaux.  On  le  cultive  dar)$  nos  jardii^s 
où  il  donne  des  trochées  de  fruil  de  la  grosseur  du  poing , 
mais  dont  les  amîahdcs  son  fort  petites.  Je  ne  puis  trop  enga- 

{;er  à  le  multiplier  dans  les  jardins  paysagers,  et  mifme  dans 
es  boîSrf  •'     '  -  .  . 

Noisetier  D^AteÉniQde,  CorylUs'hmencana ,  Lam. ,  a  les 
CemUes  cordiformcs,  fbrtement  crénelées,  les  divisions  da 
calice  multifides  et  couvertes  de  p6il$  glanduleux.  H  est  ori- 
ginaire de  rAmériqa]e(;S0ptentriop$le^  où  il  ne  s^èléve  qu'à 
SIX  ou  huit  pieds  de  ha<i^t.^On  le  cultive  dans  .nos  jardins,  et  il 
y  donne  quelauefoi^unesi  grande'quaniiléde  fruits  qu'ils  cc- 
cheptlës  feuilies.Spp  ^mande  estCbrtpetite,  mais  de  bon  goût. 
'  Il  y  a  encore  lé  Noisetier  TubClé,  dont  le  calice  s\  1- 
longe  de  plus  d'un  pdiice ,  reste  ouvert,  et  le  NoistTit r  aOw- 
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TRÉ ,  dont  le  calice  s^ allonge  paiement ,  mais  se  contoarae 
et  se  ferme.  Ils  Tiennent  également  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  et  se  cultivent  dans  quelques- ones  de  nos  écoles  de 
botanique,  (d.) 

NOISETIER  DE  SAINT-DOMINGUE,  rcy.  à  l'ar- 
ticle Omphalier.  (b.) 

NOISETTE.  Coquille  du  genre  desBuuBfES.  (b.) 
NOISETTE.  Sorte  de  fruit.  Il  se  rapproche  de  k  Noix. 

F.  N0I6ETIER.  (b.) 

NOISETTE  D'INDE.  C'est  le  fruit  de  PAaÉQUteR.  («0 
NOISETTE  NOIRE.  Petit  Agaric,  couleur  noisette 
en  dessus,  et  presque  noir  en  dessous,  dont  le  pédicule  est 
contourné.  Il  se  trouve,  en  autonme,  dans  les  bois  des  envi- 
rons de  Paris,  et  n'est  p^s  dans  le  cas  d'ttre  mangé.  Paulct 
Ta  figuré  pi.  106  de  son  Traité  des  champignons,  (b.) 

NOISETTE  DE  TERRE.  On  donne  ce  nom  au  fruit  de 
rARACHiDE  et  au  tubercule  bulbeux  d'uae  espèce  de  LiON^ 
DENT  ,  Leontodum  buliosum ,  Linn.  (LN.) 

NOIX,  Nux.  Fruit  du  Noter.  On  donne  ce  nom  par  ana- 
logie à  plusieurs  autres  fruits  revêtus,  comme  la  aoix ,  d'une 
coque  dure  et  ligneuse.  C'est  ainsi  qu'on  dit  Jtoûc  <fe  coco ,  noim 
d  acajou ,  etc.  F.  Fruit,  (d.) 
NOIX  D'ACAJOU.  V,  au  mot  Acajou,  (b.) 
NOIX  D'AREQUE.  V.  au  mot  Arec-  (b.) 
NOIX  DE  BANCOUL.  Fruit  du  Bancoulier.  Il  s'eu 
récolte  beaucoup  dans  les  îles  de  France  et  de  Bourbon.  On 
en  tire  une  très-bonne  huile  qui  est  Tobjet  d'un  commerce 
de  quelque  importance.  (B.) 
NOIX  DES  BARBADES.C'est  le  fruit  du  Ricin  ou  MÉ- 

DICINIER  CATHARTIQUE.  (B.) 

NOIX  DE  BÉCUIBA.  Fruit  très-résineux  de  l'Inde  , 
dont  on  dit  Thuile  spécifique  contre  les  cancers  et  certaines 
espèces  de  coliques.  On  ignore  k  quel  arbre  il  appartient.  (B.) 
NOIX  DE  BEN.  V.  au  mot  Ben.  (b.) 
NO  IX  DU  BENGALE.  C'est  le  Mirobolan  cttrin.  (b.) 
NOIX  DE  CASTOR.  FmU  d'un  arbre  qui  croît  natu- 
rellement à  Sierra-Léone.  On  emploie  avec  succès  ce  fruit 
contre  les  contusions.  (B.) 
NOIX  DE  COCO.  V.  au  mot  Cocotier,  (b.) 
NOIX  DE  COURBARIL.  T.  au  mot  Courbaril.  (b.) 
NOÏX  DE  CYPRE.  C'est  le  fruit  du  Cyprès,  (b.) 
NOIX  DE  DIAMANS.  Espèce  d' Agaric  oui  croît  aux 
environs  de  Paris  ,  et  dont  la  saveur  est  acide.  On  le  recoin- 
noil  à  son  chapeau  globuleux ,  blanc  |  couvert  de  tubercules 
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roQX,  à  ses  Umes  d*abord  couvertes  d^on  roîle ,  k  son  pédî- 

cote  bulbeux  et  très-gros.  Il  est  figaré  pi.  i6a  da  Traité  des 

champignons  de  Paulet 
Donné  a  des  cbiens ,  il  n^a  produit  anr.nn  effet,  (b.) 
NOIX  D£  G\LL£.  C'est  une  excroissance  produite  par 

on  insecte  sur  un  cbéne  du  Levant  ^  et  dont  on  fait  on  grand 

usage  dans  les  arts  comme  astringent  Voyez  aux  mots  Chême, 

DiPLOLÈPE  et  Galle.  (B.) 
NOIX  DE  GIROFLE.  C'est  le  fruit  du  Ravenala.  (b.) 
NOIX  DINDE.  On  donne  ce  nom ,  tantôt  au  fruit  du 

Cacaotiee  ,  tantôt  ii  celui  du  Cocoher.  (b.) 
NOIX  IGASUR.  C'est  la  Fèvede  Saiwi-Ionace.  (b.) 
NOIX  DE  JAUGE.  C'est  une  variété  très  -grosse  de 

notre  Noix  ordinaire  ,  Jugions  rwa.  (ln.) 
NOIX  DE  MADAGASCAR.  K  Noix  de  girofle,  (ln.) 
NOIX  DE  MALABAR.  C'est  le  fruit  da  Balanghas, 

espèce  de  Tong  chu,  Sterculia,  (LN.) 
NOil  DE  MARA IS.  Fruit  de  l'Ali acarde  oriental,  (b.) 
NOIX  MÉDICINALE.  Fruit  du  Rondier.  (b.) 
NOIX  DE  MÉDECINE  ou  PIGNON  D'INDE.  C'est 

le  fruit  d'une  espèce  de  Médicinier  (^Jatropha  curcas.  (ln.) 
NOIX  DU  M£DICINIER.C'est  le  fruit  du  Médicinier 

CATHARTIQUE.  (B.) 

NOIX  DU  MEDICINIER  D'ESPAGNE.  C'est  le  fruit 
ènjatrophamuUifida,  (ln.) 

NOIX  DE  MER.  L,es  bvÙes  ampoulies  et  ruyées  sont  des 
MHx  de  mer,  Yoy.  le  mot  Bulle. 

On  donne  aussi  le  même  nom  au  Pétoncle  velu,  (b.)    • 

NOIX  MÉSANGE.  C'est  le  nom  d'une  variété  de  la 
Noix  ordinaire,  dont  la  coque  est  très-mince  et  fragile,  (ln.) 

NOIX  METHEL.  Fruit  de  la  Stramoinè  métel.  (B.) 

NOIX  DES  MOLUQUES.  C'est  la  noix  vomique  ou  le 
fruit  d'un  Strycnos.  (b.)  ' 

NOIX  MUSCADE.  C'est  le  fruit  du  Muscadier.  F.  ce 
mot.  (b.) 

NOIX  NARCOTIQUE.  Fruit  des  Indes  qui  occasîone 
des  vertiges  et  même  le  délire  à  ceux  qui  en  mangent ,  et 
qu^on  emploie  dans  les  emplâtres  anodins.  On  ignore  à  quel 
arbre  il  appartient,  (b.) 

NOIX  PACANE.  Cest  le  fruit  du  Noyçb  pécan.  (b.)   . 

NOIX  PÉTRIFIÉES.  G^s  noix  ont  été  trouvées  à  en- 
viron cent  quatre-vii^  pieds  de  prpfondeur^  en  creusant  de 
noorean  àes  anciens  puits  de  salines  à  Lons  -  le  -  Sauinier. 
L'amaade  âe  ces  noix  a  changé  de  nature  ;  elle  fait  eflerves* 


Digitized  by 


Googk 


ia  NOL 

ecnce,  tandis  qrte  lacô^uc  et  le  reste  ont  passé  k  Tétât  sflt- 
ceox.  L'on  a  cru  que  ces  noix  ëloient  des  noix  abandonnées 
par  les  ouvriers,  et  qui  avoientété  pétrifiées  ensuite.  Mais 
il  suffit  de  les  examiner  un  peu  pour  s'assurer  qu'elles  ne  sont 
pas  de  la  même  espèce  que  nos  noix  communes;  un  habile 
botautste  leur  trouve  des  rapports  avec  les  noix  des  Etals- 
Unis.  11  est  question  de  ces  noix  dans  l'Histoire  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  (ann.  174a  ,  pag.  33  )  ,  et  dans  le 
Catalogue  deDavila,  qui  en  doimedeux  figures,  pi.  7,  ^.g» 
N  o  du  vol.  3.  On  en  voyoit  deux  échantillons  dans  le  beau 
cabinet  de  M.  de  Drée  ,  à  Paris;  l'un  étoît  une  noix  rongée 
sur  un  bout  et  implantée  par  l'autre  dans  une  espèce  de  bois 
pétrifié  avec  une. agglutination  sableuse. 

L'on  a  trouvé  aussi  des  noix  pélrifiées  en  Piémont ,  près 
de  Turin  ;  l'amande  est  calcaire.  En  général,  ces  fruits  sont 
^rès-rares  ;  il  seroit  curieux  de  constater  les   espèces  des 
fossiles  qui  accompagnent  ces  Lithocarpes,  (lh.) 
NOIX  DE  PISTACHE,  r.  au  mot  Pistachier,  (b.) 
NOIX  DE  RICIN,  r.  au  mot  Ricin,  (b.) 
NOIX  DE  SERPENT.  Fnjits    de   I'Ahouai  ,  de  la 
Feuillée  a  feuilles  en  cœur  ,  etdu  Nandi,rob£.  (b,) 

NOIX  DE  TERRE.On  dpnne  ce  noin,  au  Tonquin,  iunc 
racine  tuberculeuse  qu'on  mange  et  qu'on  estime  beaucoup.  H 
Y  a  lieu  de  croire  que  c'est  I'Ak^chid^ou  un  Souchex. 
On  donne  aussi  ce  nom  à  la  racine  du  SuRON.  (B.) 
NOIX  VOMIQUE.  C'est  le  fruit  du  Strychnos.  (b.) 
NOIX  VOMIQUESEOSÇH-ÉS.  Quelque^naturalistes 
ont  donné   ce  nom ,  çans  dpijile..p4r  «liadvertqnce ,  à  des 
Pierres  lenticulaires  ou  Numismales.  V.  Lenticulaire. 
-  *  (pat.) 

NOKfHO.  Nom  du  Pélican  ,  au  royaume  de  Siam.  (v.) 
NOLANE  1  Noiana.  Plante  annuelle  qui  pousse  des  tiges 
tendres,  lisses  et  étalées  parterre;  ^cs  reUllles  ovales,  alternes, 
deux  par  deux,   pétiolées ,   légèrement  ciliées;  des  .fleurs 
tleues  ,  portées  sur  de  longs  pédoncules  simples  et  axil- 

'*^  Cette  plante  forme  un  genre  appelé  NEUDORrtEpat  Adan- 
con,dansla  peniàndrie  monogynie  el  danslafarniHe  des 

■golanées:  Il  a  pour  caractères:  ttntitlïce  turbiné  à  ss  base  ,  à 
cinq  côtés  et  à  cinq  découpures  ouv^ertes,-  aiguës  ct-^ersis- 
tnntes  •  une  cèrollé  mônopétalt ,  campanulée  ,  pliesée  ^  ou- 

-verlè  /à  cinq.  U>be*peuinarqtfés;  xSàqlétamiaeis  à'bbihcres 
«vales-  ci«qx>vaircasup!érieuriarron^,  dttcepir«Mdoaquèls 
^viève'un:slylcA:i)it,  *ermi»éîpar«jq  stigmate ,eà  iùim  cinq 
drupes  un  petrcharnos,  wralesr^cuminés  ,  à  téois^ou  quatre 
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loges,  renfermant  des  semences  solitaires  et  anpen  en  bec, 
donlTembryon  est  annulaire,  et  situé  près  des  bords  dua 
périsperme  charnu. 

La  noibutf  croît  natoreilement  au  P^rou,  et 'est  cuilivëé 
dans  les  jardins  de  botanique  de  Paris:  Quatre  autres  es- 
pèces ,  do  même  pays,  ont  été  nouvellement  rapporiéosà  ce 
genre,  (b.) 

NOLENGU.  r.ONAPu.(LN.) 

NOLGASTRO.  Le  Millet  des  bois,  Milum  efusum , 
porte  ce  nom  en  Italie,  (ln.) 

NOLI-MErTÂNGËRË.  Nom  dohné  par  Gesner  à  la 
Balsamine  des  bois  ,  *  à  laquelle  U  est  resté  comme  nom 
spécifique ,  impatiens  mÀitangtre  ,  LinUi.  Anciennemeot  on  le 
donnoit  aussi  à  rËLATÉJftiON  ,  à  cause  de  son  fruit  qui  s'ou- 
rre  avec  beaucoup  d'élasticité  lorsqu^on  le  touche,  (ln.)  . 

NOLl!N£,  2Vo///ta..  Plante  de  Géorgie,  à  racine  bul- 
beuse ,  tuniquée  ,  vivace  ^,  ji  feuilles  linéaires, rudes,  de  sept 
à  huit  pouces  de  haut,  à  hampe  portant  à  son  sommet 'une 
grappe  de  petites  fleurs  blanches ,  laquelle  £»rme  un  ^nre 
dans  i'hexandrie  trigyqie,  et.dans  la  famille  des  liliacées^  • 

Ce  genre  ,  établi  par  Michaux  ,  Flore  de  r Amérique  stpien- 
ùioncde ,  offre  pour  caractères  :  une  corolle  divisée  en  six 
parties  ouvertes,  presque  égales  et  ovales;  six  étamines  ;  un 
ovaire  supérieur  trigone»  ii  style  très^ourt  et  à  trois  stigmates 
recourbés;  une  capsule  membraneuse  trigone  ,  triloculaire  , 
contenant  trois  semences»   dont  deux  avortent    souvent. 

(B.) 

NOMADE, iVom0c2a,  Scop.  ,  Fab.,  Oliv.  ;  Apis,  Linn. 
Genre  d^insectes  ,  de  Tordre  des  hyménoptères  «  section  d^s 
porte-aiguillons,  famille  des  mellifères  ,  tribu  des  apiaires, 
ayant  pour  caractères  :  pieds  sans  brosse  ni  duvet ,  propres 
à  récolter  le  poUeo  des  fleurs;  labre  presque  deiiii«>-circu- 
laire  ou  en  demi-ovale,  petit  ou  de  graodeurmoyenne;  man- 
dibules étroites,  arquées.,  pointues  ,  sans  dentelure  au  côté 
interne  ;  fausse  trompe,  fléchie  en  dessous;  palpes  maxillaires 
de  six  articles;  languette  à  trois  divisions,  dont  les  deux  laté- 
rales en  forme  de  soies  >  mais  plus  courtes  aue  les  palpes 
labiaux;  antennes  filiformes  ;  corps  presque  glabre  ou  légère- 
ment pubescent;  abdomen  ovale;  écusson  k  deux  tubercules  ou 
convexe  ;  trois  cellules  cubitales  aux  ailes  supérieures^  dont 
les  deux  dernières  reçoivent  chacune  une  nervure  récurrente. 
Geoffroy  avoit  confondu  les  insectes  de  ce  genre  avec  les 
guêpes  ;  mais  leurs  organes  de  la  mandncation  sont  très- 
diiïercns  ;  ici ,  d^ailleurs ,  les  antennes  sont  coudées  et  ren- 
flées au  bout  ;  les  yeux  sont  échancrés  et  les  ailes  supérieures 
sont  doublées.  Linnœus  avoit  mieux  apprécié  les  rapports  na«> 


Digitized  by 


Googk 


Si  NOM 

turels  des  nomades,  en  les  plaçant  dans  son  eenre  des 
abeilles  apis ,  qai  compose  notre  lamille  des  melhftres.  Les 
i>omades  ont  une  fausse  trompe  fléchie  en  dessous  ,  ce  qui 
les  range  ^ans  notre  triba  des  apiaires.  Elles  ont ,  ainsi 
que  les  axlioocydes ,  les  ammobatei ,  tes  philérèmes ,  les  épéoles  , 
les  pasUes ,  les  oxees  ,  les  croates  et  les  tnéfectes,  des  habitudes 
parasites  ,  ce  qui  est  indiqué  par  ce  caractère  négatif  :  point 
de  brosse  ni  de  duvet  aux  pieds ,  propres  à  récolter  le  pollen 
des  étamines«  Les  cœlioxydes ,  il  raison  de  leur  labre  parai- 
lélogrammique,  de  leurs  mandibules  triangulaires  dentelées, 
et  de  plusieurs  autres  caractères^  appartiennent  à  cette  sub- 
division des  apiaires  ,  qui  se  compose  des  mégachiies^  des 
osmies ,  des  anihidies ,  etc.  Les  autres  genres  énoncés  ci- 
dessus  forment ,  avec  les  nomades ,  ira  autre  groupe ,  non 
moins  naturel.  Leur  corps  est  généralement  glabre  ,  ou  n'est 
velu  que  par  places.  Lear  labre  est  tantôt  triangulaire^ 
tantât  presque  demi- circulaire ,  ou  en  demi-ovale  ;  leurs 
mandibules  sont  étroites  ,  arquées  ,  pointues  ,  et  n'ont ,  aa 
plus,  qu'uue  dent  an  côté  interne  ;  la  languette  a,  de  chaque 
câté,  une  division  étroite  , pointue  ,'en  forme  de  soie,  et 
allongée.  Ces  apiaires  se  rapprochent  ainsi  des  anfftophorts , 
<les  eucères  »  des  macrocères  *  et  de  quelques  autres  apiaires 
analogues  y  mais  dont  les  pieds  postérieurs  sont  très -garnis 
de  poils  f  et  recueillent  la  poussière  àt&  étamines.  Les  no- 
mades sont  distinguées  des  osées ,  des  crocises  et  des  mé- 
Icctes  ,  parce  que  les  deux  soies  latérales  de  la  languette  sont 
beaucoup  plus  courtes  que  ses  palpes  ,  et  que  leur  corps  est 
presque  glabre  ou  simplement  pubescent;  des  ammobales  et 
des  philérèmes ,  à  raison  de  leur  labre  >  qui  a  la  forme  d^un 
demi-cercle  ou  d'un  demi-ovale  ;  enfin  ,  des  épéoles  et 
des  pasites ,  par  le  nombre  des  articles  de  leurs  palpes  maxil- 
laires. 

Lesnomades  ne  vivent  pas  en  société,  et  on  ne  voit  parmi  elles 
que  deux  sortes  d'individus,  des  mâles  et  des  femelles.  Celles- 
ci  sont  armées  d'an  aiguillon  ordinairement  foible,  et  dont 
la  conformation  esta  peu  près  la  même  que  celle  des  abeilles 
Ces  insectes  paroissent  dès  les  premiers  jours  du  printemps* 
On  les  rencontre  dans  les  lieux  sablonneux,  exposés  au  soleil, 
ceux  où  les  andrènes^X  les  apiaires  solitaires  font  leur  nid.  Ils 
détruisent ,  à  ce  qu'il  parott  ,  la  postérité  de  ces  autres  in- 
sectes ,  en  déposant  leurs  propres  œufs  dans  les  habitations 
que  ceux4à  préparoient  à  leurs  petits. 

Ce  genre  doit  fixer  l'attention  des  naturalistes ,  soit  parce 
qu'on  ne  connott  pas  d'une  manière  certaine  les  habitudes 
des  petits  animaux  qui  le  composent ,  soit  parce  qu'il  est 
diflicile  d'en  bien  distinguer  les  espèces. 
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Mon ADE  RUFICORHE  ,  Nomoda  Tuficomis^  Fab.  ;  Apîs  rufi- 
eomU.  Lino.  ;  la  Guêpe  ronge  à  bandes  noires  sur  ie  corseiei,  et 
points  jaunes  swie  ventre^  Geoff.  Cet  in8«ete  est  Snn  rouge  on 
peu  brun  ,  plus  vif  en  quelques  eadrôits  ;  le  corselet  a  trois 
lignes  noires  ;  les  ailes  sont  noiritres ,  plus  obscures  à  leur 
atrémitë ,  arec  une  petite  tache  lamellée ,  blanche  ;  Tabdo- 
men  offre  des  taches  et  des  bandes  jaunes  ;  les  quatre  pattes 
antérieures  sont  noires  en  dessous. 

Nomade  ns  la  Jacobée,  Nomada  jacohœa  ,  Fab.  ;  pi.  G 
33,  lo,  de  cet  ouvrage.  Elle  est  noire  ,  avec  deux  points 
jaunes  k  Técusson  ;  Tabdoinen  a  une  raie  interrompue;  trois 
taches  de  chaque  côté ,  et  deux  bandes  postérieures  de  cette 
couleur  ;  les  pattes  sont  d^un  jaune  fauve,  avec  le  dessous  des 
caisses  noir. 

Ces  deux  espèces  se  trouvent  aux  environs  de  Paris.  Voyez, 
pour  les  autres,  Fabricius  «  Systema  piezaiorum  ;  Kirby  ,  M^ 
nographia  apum  Angïiœ;Apis^  ib.\  et  Olivier,  Enrycl^  article 
KoMADE.  (l.) 

NO*MANY£H.  Nom  arabe  d'une  euphorbe ,  euphorbia 
rttusa ,  Forsk.  (LW.) 

NOMBRIL,  Umhiliais ,  est ,  comme  on  sait ,  cette  sorte 
de  nœod  an  milieu  de  Tabdomen  ,  qui  servoit  k  Tin^ertidla 
da  cordon  nourricier  dn  fœtus  an  placenta.  Vayet  Ombilic 

(yiREY.) 
NOMBRIL  BLANC.  Espèce  de  champignon  du  genre 
Agaric  ,  que  Paulet  a  placé  dans  sa  famille  des  Jumeaux, 
k  raison  de  sa  disposition  k  croître  deux  ensemble.  11  est 
dan  blanc  gris,  et  le  centre  de  son  chapeau  est  creusé  su-' 
périeorement.  On  le  mang^.  L'auteur  précité  Ta  figuré  pi. 
4i  de  son  Traité  de  champignons.  F.  Jumeaux,  (b.) 

NOMBRIL  MARIN.  On  donne  ce  nom  k  une  esoèce 
de  notice  et  aux  opercules  de  beaucoup  de  coquilles.  F.  an 
mot  Natice  et  au  mot  Coquille,  (b.) 

NOMBRIL  DE  VÉNUS.  Espèce  de  plante  du  genre 
Cotylédon,  (b.) 

NOMENCLATURE  (  botanique).  C'est  (ou  ce  dcvroit 
être  )  Part  de  joindre  aux  noms  qu'on  impose  aux  plantes, 
ridée  de  leur  structure  et  de  leur  classification.  V.  ce  que 
l'en  dis  k  l'article  Botanique,  (o.) 

NOMETJES.  C'est  ainsi  aue  les  Hottentots  appellent 
l'espèce  d'orgie  de  l'Afrique^  k  laquelle  Le  vaillant  a  imposé 
la  dénomination  de  Blai^chard.  (s.) 

NOMIE ,  Nomia ,  Lat. ,  Oliv.  Genre  d'insectes ,  de 
Tordre  èes  hyménoptères ,  seclion  des  porte-aiguillons  , 
EamiUe  des  mellifères  i  tribu  de»  andrenètes.  Ils  ont  un* 
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grande  affinité  arec  les  halictes  ,  et  sons  le  rapport  des  or^ 
ganes  les  plus  importahs  ,  tels  que  ceux  de  la  booclie  et 
les  antennes,  ils  éo  diffèrent  trè$*^  peu  ;  la  languette  estsea- 
lesnent  beaucoup  plus  longue  ^  plus  étroite  et  soyeuse.  Ce  * 
genre  paroit ,  à  cet  égard ,  faire  le  {ilasftage  des  andrenètês 
aux  apiaires.  Mais  les  tnàles  des  nomîes  présentent  dans  la 
forme  de  leurs  jambes  postérieures  un  caractère  phis  facile 
à  saisir.  Ces  parties  ont  tantôt  une  on  deux  lobes,  tanlAt  un^ 
épine  très-forte  ou  des  dentelures  :  elles- sôiit  courbes  dans 
plusieurs.  Les  cuisses  postérieures  sbnf  eâeore  quelquefois 
très-renflées;  Técaillie  arrondie  et  e»  forme  de  coquille  ^ 
que  Ton  voit  à  Torigine  des  aileS'^upérieures,  on  la  tégula, 
est  proportionnellement  plus  grande  dans  les  nomies  que 
daiis'les  autres  espèces  de  cette  tribu.  Les  iromies  sont  pro- 

Îres  aux  pays  cbaods,  et  se  tron  vent  fréquemment  sur  le^  fleurs. 
''âbVicius  a  placé  les  mâles  de  quelques  espèces  exotiques  avec 
les  mc^illes  et  Xeseucères.  On  trouve  dans  les  départemens  mé- 
ridronaux  de  la  France  la  NoM^iUimutlfE,  JSormirdiffarmîs  ; 
Laslus  (Ufformis  ,  Panz.,  Faun,  itisecL  Gemi.fasc.y^j^  tab.  i-S^ 
mile;  À(idr€na .hut^eralis^  Jurin.  H^mén^pU^'Xdih,  i^^^itieiie. 
]|i^,jn(iâle  est  long  de  4|uatre  lignes  ^  ivoâr  ,  'avec  rëenssoii^ 
bj^nté  ;  les  pattes  postéri^mr?^  ont  les  cuisses  très-épaicses 
et  dentelées  ,,avec  un  lob<^  jaune  allongé  et  dilaté  au  bout , 
aw  jambes.  To/.  Olivier  ,JÉSt»<yt/.  mètkêd,,^  article  Woote. 

NOMPAREILLE.  C'est  un  MAittOT  de  liamarck ,  une 

Clausilie  de  I>raf)arnaud.  (b.)  .  ,    ,...;..     ;  ^    ^ 
MONAUIA.  L'un  deî  noms  q^  les  Aoiïiains  donnoiènt 

à  TASTRAGALUS.  (liN.)  «.    "  ,,,  .  ,î  ,     :,  i    :  * 

ÎSOMAS.  C'est  le  nom  qu'qn  do$|le,  k  AtObpine^  aa 
C  ACHIMAV  ,  Annonamuricata  ^  Lipp.  DdQ^  lc$  Indes  occiden- 
tales ,  on  lui  donne  celui  dV(ioii4r.;(jLN.3f,  •      ^  ,,/  . 

ISONATELIE  ,  Noha^ia.:  Ge/ire  ide  plantes  ,  do5t  Aes 
espècCiS  ont  été  Reconnues  appartenir  au  genre  EsYqHpTBE. 
£lles  ont  été  mentionnéespar  Grpelinsouslonomd'QltlB^fiE. 

;       ......    ..-v  "-'il   ^^^'^ 

jNONAWjE  des  Japonais.  Cfs\  |,e  !N.VMPï}Ef\î/,    Me- 

nyanihrs   hymphotdes ,  Linn.  \  ou  ûqe'  espèce  voi;5rW-t C?-^:) 

ISONDO.  Les  Tongouses  (toniicnlcc  noiii,aujl»V^X^  es- 
pèce de  Cuat.  (OESM.)  ■   .  *    •  .  . 

T^ONEA.  L'ub  des  noms  que  lès  Grecs  donriotent  à  la 
plante  appelée  anchusa  par  Dîbscôridc'.  (^î^.),   '         .      ^  ^ 

Ts'ONI^E,  Nàhca.  Nom  (IttrTÀ'é  par  Moenfch*  an.'çcnre 
ifpnelé  d<*puis  Erî<ioïqE  et  LV^oPStiJÈ.  (b.)    "    ^^    "   *,*      ,  ' 

J\'ONl>SO-l*KETTY. -Nmn  qvid  les  Angfà'is' donnent  à 
n:\v  jolie  espèce  de  Saxifrage,  Saxffraga  punclala,  (I-.N.) 
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NONETTE  CENDRÉE.  V.  Mésange  tonettr  (v.) 
NCNETTE.  Variété  de  Feomeot.  (b.) 
KONfFEUILLÉE.  V.  au  mot  Jonciole.  (b,) 
NOSIGI.  Nom  donné,  an  Japon,  à  deux  espèces  de 

FvMFTiBaES ,  Fumaria  decumbens  et  Fumaria  pallida  de  Thun- 

berg.(U.) 

NO-IINSIN  et  ONINO  FARL  Deux  noms  d'une  es- 
pèce de  Cerfeuil,  Chœropky/lum  scabrum,  qui  croît  au  Japon. 

NONIlNE,  Nonion.  Genre  de  Coquille  établi  par 
Dénys-de-lontlort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre  ^ 
ooiralve  ,  6)isonnée  ^  en  dUque  et  contournée  en  spirale; 
mamelonné  sur  les  deux  centres  ;  Te  dernier  tour  de  spire 
percé  d'une  luIUtude  de  pores,  elrenfermant  tops  les  autres; 
dos  renflé  ;  ^ivcrture  •  arrrondie ,  recouVerle  par  un  dia- 
phragme ouve  en  croissant  contre  le  retour  de  la  spire 
qu'elle  reçoit  d^s  son  milieu  ;  cloisons  unies. 

L'espèce  qui  ^^t  de  type  à  ce  genre  se  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée ,  ^^Jint  au  plus  une  demi-ligne  de  diamètre.  (B*) 
NONNAT.  Cst  TAthébihe  naine  ,  à  Nice.  On  y  ap- 
pelle aussi  noiwifl/^^i^  Iç  Stoléphore  rIS&o.  (desm.) 

NONNAT.  Onpp^iie  de  ce  nom,  en  qœlqiies  endroits 9. 
tous  les  petits  poissv$  ^'eau  douce  qui  tombent  dans  ks  fikts 
des  pêcheurs ,  et  doi^n  ae|^ut  faire  que  de  U£rkujre  ouâeft 
appâts  pour  la  pêche  j^  yg^e  ^^s  poissons  TOl*aces.  (b.) 

NONNENAUGtiN  ^t  KONNENNELKE.  Nom* 
allemands  de  la  NigEe  des  jardins ,  NigeUa  "damtutœna , 
Lino.  (LN.) 

NONNÉNKLEPPX^  X^pn  des  noms  de  la  Scabieu^ 
DES  CHAMPS  ,  «n  AUema^^^  çj^^-^ 

NONNENKRAÏJT.  v^g^  en  Allemagne,  lenom^e  la 
Fumeterre  officinale.  0) 

BONNETTE.  Esp4te>jigje  deNîgrilîc,  dont  le  plu-^ 
mage  a  la  couleur  de  rhabik^nç  carmélite  avec  son  scapuV 
Uire  blanc  (  Re(alî^  4e  la  'j!ii^^ ^  pg^  ,0^.).  C'est  ^  selon 
toute  apparejnce  ,  |^  PXPARG  ^ocifèbV  (*•).>         /    . 

ISOîSNO.  Nom  tungouse  v  i^^  Marte  be  Sibérie  oit 
Chorok  ,  Musiela  sibmca.  (DF.SA 

NON-PAREIL.  Les  Aoglais\jgnent  ainsi  û  Pass^rine 
PAPE.  r.  ce  mot  (7)^1 

NONPAREILLE,  Grosso  pCjé  d^utomne,  aigre- 
leile ,  cpaipriuièç, ,  d^qn  v^rl  jaunS:  ^^y 

NONSUCU.  L  un  des  noms  V  j^j^  ^^  Compagnobi 
BLANC  ,  espèce  de  Licunide  ,  LyrJuul^ca ,  Linn.  (ln.) 
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NOPAL.  Nom  qu'on  donne ,  en  Amëri<me ,  ii  ton»  le» 
Cactiers  qui  ont  les  tiges  aplaties  et  articulées ,  priUcTipa- 
lement  à  celui  sur  lequel  se  trouve  la  cockemlle.  (b.) 

NOPALÈES.  FamUle  de  plante»  qui  ne  diffère  jas  de» 

C&CTUÏDES.  (B.)  ,  , 

NOPALNOCHEZLI,  C'est,  au  Mexique ,  le  «om  du 

C  ACTIER  A  COCHENILLE  ,  CoftUS  COchoullifo- ,  pluS  COfOU  SOUS 

la  dénomination  de  nopal.  Le  coctus  pfyUtmAusipù  cott  aussi 
au  Mexique,  est  le  nopaixoch - cuetalliequùi  i'Ara»ndtz. 

NOPHRlSet  NOPHTA.Noms  que  les  Greejdonnoient 
à  la  plante  que  Dioscorîde  nomme  balloU  et  mtrubwm  m- 
grum,  qui  paroît  être  notre  Ballotte  boire,  (lï) 

NOR.  C'est,  à  Java  ,  le  Lori-uoira.  T.  ce  n)»  *  »  «rUde 
Perroquet,  (s.)  •  r 

NOR  ANTE ,  Jsdum.  Arbre  de  la  Guyane  qi»  «orme  un 
genre  dans  la  polyandrie  monogynie.  Il  a  pou^aractères  :  un 
calice  divisé  en  cinq  parties  aiguës  ;  une  coi^lÇ  ae  cinq  pé- 
tales à  peine  plus  grands  que  le  calice  ;  cnvir^  vmgt  étanune» 
insérées  à  la  base  de  l'ovaire  ;  un  ovaire  apérieur,  ovale- 
oblong,  terminé  par  un  stigmate  sessile  ;ne  baie  à  quatre 
loces  dispermes.  Ses  feuilles  son!  alterne,  ovales ,  obtuses , 
très-enUères  ;  ses  fleurs  violettes ,  épai" .  et  solitaires  sur 
rextrémité  des  rameaux,  et  presque  utcs  accompagnées 
dHm  corps  utricnlaire ,  rouge  ,  en  mas  e  oblongue  et  pédi- 
cutée  ,  presque  semblables  enfin  à  ^«  q"  •?  vo't  dans  le 
Margrave.  Celte  singulière  conforn"on  est  fort  digne  de^ 
tre  observée  par  les  scrutateurs  de  l^a'^re-  Kfi) 

NORD.  rar«  PÔLE.  (PAT.)     ..     -,     ^       _,      .,,        , 

NORD-CAPER,  Balema  gla/"-  espèce  de  Létacé 
décrit  k  l'arUcle  Baxeine.  F.  ce  r'-  (»esm.)  - 

NOREKAPER.  V.  Nordc^»  et  Baleine,  (desm.) 
NORFet  NORFALCHN^-  I>«™»  »««»«  »"•»"  ^" 

.^^NC^RisLEGRAES  et  NCESTEGRAES.  K  Nor,.s- 

tEGRAES.  (LN.)  j!    j,    •      ,  .  _ 

NORK  et  NORKA.  LÀ»««îdois  donnent  ce  nom  an 
Mica  schiste  ou  Schiste  -*cé  ,  qm  conUcnt  des  tourma-- 
lines  ou  des  grenats.  (lv.\  ,,,.,,., 

NORKA  Nom  russe-  '»  ^arte  MISK,  Muslela  lutrcota. 

(BESBff.) 

NORMAL,  adj.  qr«°'  àft  n^ ,  règle  ;  c'est-à-dire , 
régulier.  Le  terme  d^-^.^'fr-^IH»"»"»?,?»  ««P^oy*  ?«•»«• 
)w  r  aue  la  struc*  **"  ^  fonctions  d  un  être  sont  con- 
for'2es%  Tordre  rép"  <"«  »y"<»"«  P"^^»^»*  «»  **«  »""«»- 
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sioD  la  plos  conrenable  i  la  santé  ,  ji  la  rie.  Par  exemple  9 
tous  les  aDÎmaux  vertébrés  sont  formés  de  deaz  moitiés  sy- 
métriques ,  normales;  maisJes  limandes,  les  soles  ,  les  tur- 
bots et  autres  poissons  )p/furoii««:<^i  aplatis  d\m  côté  9  man- 
quent de  symétrie ,  n^ont  plus  des  (ormts  normales^  mais  plu- 
tôt abnarmes,  I^s  chauve-souris  ayant  leurs  pattes  antérieures 
façonnées  en  ailes ,  s^écartent  du  type  nûnTui/ des  autres  mam-* 
mifères.  Les  pagures  bemard-lliermite  qui  se  contournent 
pour  se  loger  dans  la  coqutUe  vide  des  buccins  ,  perdent  la 
forme  normale  des  crustacés.  Plusieurs  fleurs  monopétales , 
au  lieu  d'être  régulières  comme  les  campanules  «  deviennent 
irréguliérés  comme  les  digitales.  De  môme ,  la  figure  nor- 
male de  Talun  ou  d^un  autre  sel  peut  devenir  aènorme  ,  oa 
sortir  de  Tordre  régulier  par  quelque  cause  qui  a  modifié  ledr 
cristallisation.  Les  sources  de  ces  déviations  sont  curieuses  à 
rechercher.  F.  Créature  ,  Organisation,  (vieey.) 

NORMNOLLE.  Nom  picard  du  Merle,  (v.) 

MORMESLE.  Un  des  noms  vulgaires  du  Merle  d'Eu- 
rope. (V.) 

NOKONHIE  ,  Noronhia,  Genre  proposé*  par  Stadman , 
pour  placer  TOlivier  émaroiné  de  Lamarck.  Dupetit-  • 
Thouars,  en  l'adoptant,  y  rapporte  une  seconde  espèce  ori- 
ginaire de  Madagascar.  Ses  caractères  sont  :  corolle  épaisse, 
en  grelot  ;  élamtnes  logées  dans  une  cavité  de  la  corolle  ; 
<lrtipe  monosperme ,  contenant  une  noix  h  deux  valves,  (r.) 

IHORRIN.  C'est  la  même  chose  que  I'Alvin  ,  c'est-à-dire , 
les  petits  poissons  que ,  dans  la  pêche  des  étangs  «  on  réserve 
pour  les  repeupler,  (b.) 

NORRÔUINT.  Nom  suédois  du  Pinson  d'Ardenneà. 

(V.)    • 

NORT^.  L'un  des  cinq  genres  formés  pa^  Adanson,  d«i 
celui  àxVsispnbrium  par  Lînnseus.  Il  a  pour  type  Ib  Sisvmbnum 
sùicdssimum.  Ses  caractères  sont  :  calice  évasé;  corolle  lâche 
on  évasée  ,  jaune  ;  disque  des  étamines  garni  de  quatre  il  six 
tubercules  prbiculaires  ;  siligue  cylindrique,  contenait 
huit  à  douze  grains  ;  feuilles  simples,  {ln.) 

NORTENIE,  JVb/fff/ua.  Genre  de  plantes  établi  par 
Dnpetit-Tbouars  ,  dans  la  didynamie  angiospérmic  et  dans 
la  famille  des  scrophulaires ,  pour  placer  deux  herbes  de  Ma- 
dagascar y  à  tiges  tétragones,  à  feuilles  opposées ,  et  à  fleurs 
portées  sur  de  longs  pédonculs  axlUaifes. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  presque  k  deux 
lèvres ,  ii  cinq  angles  et  à  cinq  dents  ;  corolle  en  masque  9  la 
lèvre  supérieure  ,  bifide  ,  la  lèvre  inférieure  a  trois  looes  ar- 
rondis ;  ovaire  supérieur  <i  style  courbé  k  sa  base ,  il  stigmate 
bibmellé;  capsule,  conique  à  deux  logos  ,  ^  deux  valres;  les 
semences  nombreuses.  (R.) 
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NORTH-CAPER.  Voyez  les  arlîclcs  Baleine  et  Nord- 

CAPER.  (DESM.) 

NOSKLLA.  C'est  ainsiqu'Adanson  écrit  le  nozelhas  de 
"Clusîus.  Voy.  ce  mol.  (ln.) 

NOSI  dc5  Malabares.  F.  Négundo.  (ln.) 
'  NOSILICHA.  y.  Nozelhas.  (ln.) 

NOSODENDRE,  Nosodendron  (  maladie  des  arbres), 
tal,  Olir.  Georeyd'iDsectes ,  de  rordre  des  coléoçlères , 
section  des  pentamères,  famille  des  clavicornes  ,  Inbu  des 
byrrhiens. 

Le  coiéoptère  d'après  lequel  j'ai  établi  ce  genre, 
avoit  été  découvert  dans  les  environs  de  Paris,  par  WL  Bosc, 
€t  placé  par  Fabncius  dans  le  genre  des  sphérédîes  ,  dont  il 
diflere  totalement  par  les  antennes ,  la  bouche  et  la  manière 
^e  vivre.  Olivier  1  avoit  mis  avec  les  byrrhes.  Ces  insectes  et 
les  nosodendres  ont,  en  effet,  le  corps  ovoïde  ,  coûvexe  « 
la  tête  inclinée  ,  les  antennes  courtes  ,  plus  grosses  vers  le 
bout ,  cachées  dans  le  repos  sous  les  côtés  du  corselet  ;  les 
palpes  courts;  les  pattes  courtes,  contractiles,  avec  le» 
jambes  larges;  mais  les  nosodendres  en  sont  néanmoins  très- 
distingués  génériquement.  Les  trois  derniers  articles  de  leur» 
antennes  u>rment,  réunis,  une  massue  brusque ,.  presque 
ovoïde,  comprimée  et  perfoliée  ;  les  palpes  sont  très-courts, 
presque  égaux  et  presque  cylindriques  ;  les  mandibules  sont 
plus  fortes  ;  le  menton  est  fort  grand ,  «n  forme  de  bouclier 
et  découvert;  la  tête  est  presque  triangulaire;  l'écusson  est 
plus  distinct;  les  pieds  ne  sont  qu'en  partie  contractiles,  le» 
tarses  ne  sont  jamais  cachés  ,  ^ct  leurs  jambes  sont  grandes, 
•Hriangulaires  et  dentées;  le  dessous  du  éorpS  est  presque 
plat. 

Olivier,  dans  l'Encyclopédie  méthodique,  a  adopté  ce 
genre  et  décrit  trois  espèces  ;  mab  les  deux  dernières,  ou 
celles  qu'il  ^ov^xm^ héiissée  et  striée^  meparoiisseiit  devoir  en 
être  exclues.,  Je  ne  citerai  donc  que.cellè  qui  m'a  servi  de  type. 

Le  NosoDENDRE  ^fascicule  ,' 2Vo5oJfiï^ron  JasdcUlare; 
Sphandiumfasficulare^  Fab.;  Byrrhusfasciculam^  Oliv.^  Col. 
tom.  2  ,  n.°  i3  et  ch.  a ,  fig.  7  ;  Panz. ,  Famt:insect  GitTm,^ 
fasc.  24  tak  a:  Cet  insecte  est  long  d'environ  deux  lignes  , 
noir,  avec  de  pelîts  faisceaux  de  poifs  courts,  d'un  brun 
ferrugineux  sur  les  élylres.  On  le  trouve  dans  les  ulcères  de» 
ormes,  (l.) 

NOSOROG.  Nom  russe  des  Rhinocéros,  (desm.) 

NOSPRASON,  ou  Nos^FiASluM  ^  Nostelis  et  Notebas. 
Ces  noms  grecs  appartienriétfÇv  selon  Dioscoride,  àtaplante 
Ballotte,  qui  est  le  marrubè  nôirdéS  Latins  et  notrefballoUe 
commune,  (ln.) 
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NOSSELGHENKRAUT.  L'an  des  noms  vulgaires  de  la 
Hache  (vaieriana  locustaj  Linn.  ).  (UN.) 

NOSTELIS.  V.  NosPRASON.  (ln.) 

MOSTOC.  Nom  spécifique  d'une  plante  du  genre  Tfts-» 
KELLE.  Voyez  ce  mot.. 

Vaucher  de  Genève ,  dans  un  excellent  ouvrage  sur  le» 
ÙH^etveSf  a  supprimé  le  genre  Tremblle  ,  et  Ta  remplacé 
par  deux  nouveaux  genres  ,  dontTun  porte  le  nom  de  Nos* 
TOC ,  et  Tautre  celui  d'OsCELL^iRE.  Voyez  ce  mot. 

Ce  genre  nosioc  a  pour  type  le  iremella  nosioc  de  Lînnaeus., 
et  reotenne  en  outre  cinq  espèces  observées  aux  environs  de 
Genève ,  les  unes  terrestres,  les  autres  aquatiques. 

On  a  publié  bien  des  £ables  sur  le  nosioc.  On  a  dit ,  par 
exemple ,  que  son  eau  distillée  à  la  simple  chaleur  du  soleil, 
prise  intérieurement ,  calmoit  les  douleurs ,  guérissoit  les  ul- 
cères les  plus  rebelles ,  même  les  cjfticers  et  les  fistules , 
qu'elle  faisoit  croître  les  cheveux ,  etc. 

Tout  le  merveilleux  de  celte  plante  aux  yeux  du  vulgaire 
ne  consiste  qu^à  sUmbiber  d'eau  après  la  pluie,  et  i^  se  des- 
sécher par  la  chaleur;  mais  jpour  le  naturaliste  ,  il  réside  dans 
son  organisation  intermédiaire  entre  lès  végétaux  et  les  ani- 
maux.  Sa  contexture  est  fibreuse  comme  celle  des  Confer- 
VEs,  ce  qui  Féloigne  des  tremelles  avec  lesquelles  Linnaeus 
l'avoit  confondue. 

H.  Gassini  a  émis  Topinion  que  le  nostoc  étoit  une  va- 
riété de  CoLLEMA,  mais  il  est  difficile  de  se  ranger  à  son 
a?is.  V.  Geissodée  et  Batrochosperme. 

Le  Nostoc  bu   get^ièvre  est  le  Gymkosporaiïge.  (b.) 

NOSTOC  OPAQUE.  Synonyme  d'OREiiXE  de  chat. 

(B.) 

NOSTRZEK-MALY.  Lp  Méulqt  commun  reçoit  ce 
nom  en  Pologne,  (ln.) 

NOTACANTHE,  iV<>toe:a/i/Aii5.  Genre  de  poisson  établi 
parBloch,  et  adopté  par  Lacépède,  dans  la  division  des  Abdo- 
.  MiNAUX.  Il  offre  pour  caractères  :  un  corps  très-allongé  ;  unp 
naqne  élevée  et  arrondie  ;  une  tête  grosse;  la  nageoire  anale 
très-allongée  et  réunie  avec  celle  de  la  queue  ;  point  de  na- 
geoire dorsale,  et  en  place  des  aiguillons  gros  et  courts. 

Ce  genre  ne  renferme  qu^une  espèce ,  qui  a  élé  figurée 
par  Bloch,  pi.  l^^%  de  son  ouvrage  sur  les  poissons,  (b.),. 

NOTACAJST HE,. iVotocan/Zia,  Lat.  Famille  d'insectes, 
de  Pordre  des  dipièr,es,  ayant  poui:  caractères  ;  anteqnes  de 
deux  ou  trois  articles  ;  tcoinpe  r.ei}jOejçman^  un  suçoir  de  deux 
soies;  celle  doSiUnstrès-coijL'rtevterpiinée  p^r  deux  grandes 
lèvres  saillantes;  celle  des  autres  longue,  en  siphon ,  ca- 
.  çhée  sous  un  muscau.eu  Cprqie  de  bec ,   pOFtani  le^  anten- 
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nés;  dernier  article  des  antennes  ayant  defl  dlrisions  trans- 
rerses  en  forme  d^anneaux. 

Ces  diptères ,  placés  par  Linnseus  dans  son  genre  musca  ^ 
et  formant ,  dans  la  méthode  de  Geoffroy  «  ceax  de  siradome 
et  de  némoUle ,  ont  le  corps  oblong ,  déprimé  ,  les  antennes 
souvent  cylindriques  ou  coniques  y  quelquefois  terminées  en 
massue;  la  tête  hémisphérique,  presque  entièrement  occupée 
par  les  yeux ,  dans  les  mâles  ;  les  yeux  souyeni  agréablement 
et  diversement  colorés  ;  trois  petits  yeux  lisses  ;  les  ailes  lon- 
gues «  croisées  horizontalement  sur  le  corps ,  avec  des  ner- 
vures disposées  en  rayon  et  partant  d'une  cellule  discoïdale  ; 
Técusson  souvent  épineux,  et  de  là  Torigine  du  nom  donné  à 
cette  famille;  Tabdomen  grand,  applati,  ordinairement  ovale 
ou  arrondi;  les  pieds  courts,  sans  épines  aux  jambes,  et  le  bout 
des  tarses  muni  de  trois  petites  pelotes  et  de  deux  crochets. 

La  plupart  des  no&canthes  habitent  les  lieux  marécageux^ 
leurs  larves  ^tant  aquatiques,  et  se  tiennent  sur  les  feuilles 
ou  sur  les  fleurs  des  végétaux  ;  quelques  autres  fréquentent 
les  bois  et  paroissent  faire  leur  ponte  dans  la  carie  on  les 
plaies  des  arbres. 

Les  larves  ont  le  corps  long,  aplati,  divisé  en  anneaux, 
dont  les  derniers  ordinairement  plus  longs  p  forment  une 
sorte  de  queue ,  terminée  par  des  poils  à  barbes  ou  plu- 
meux  f  disposés  en  rayon ,  au  point  de  réunion  desquels  est 
Fouverture  qui  donne  passage  à  Tair.  Leur  tête  est  écail- 
leuse  ,  petite,  oblongue  ,  munie  de  petits  crochets  et  d'ap- 
pendices. Telle  est  notamment  la  forme  des  larves  aquati-' 
ques  de  cette  famille,  les  seules  qui  nous  soient  bien  connues; 
elles  respirent  en  tenant  le  bout  de  leur  queue  suspendu  à 
la  surface  de  Teau.  LeurpeQu  devient  la  coque  de  la  nymphe; 
leur  corps  ne  change  point  alors  de  figure  ;  mais  il  devient 
roide  et  incapable  de  se  mouvoir;  il  flotte  sur  reau,*et 
sa  queue  fait  souvent  un  angle  avec  lui.  La  nymphe  n'occupe 
qu'une  des  extrémités  de  sa  capacité  intérieure  ;  Tinsecte 
parfait  sort  par  une  fente  qui  se  fait  sur  le  second  anneau  ; 
il  se  pose  sur  sa  dépouille ,  où  son  corps  se  rafiermit  et 
achève  de  se  développer.  Les  uns  ont  les  antennes  toujours 
beaucoup  jptus  longues  que  la  tête,  à  trois  articles  dis- 
tincts, dont  le  dernier  divisé  en  huit  anneaux.  Ils  compo- 
sent la  tribu  des  Décatomes,  qui  comprend  les  genres: 
hermétUy  xylophnge  et  hMs,  Dans  les  autres  notacanthes^  les 
antennes ,  sbnvent  plus  courtes  que  la  tête  ou  guère  pKis  lon- 
gues ,  n'ont  au  plui;  que  cinq  à  six  anneaux  à  leurtlernier 
article.  Ils  forment  la  .tribu  des  StRaTiomydes.  Voyez  ces 
mots.(L.) 
NOTARCHE,    Notarchm,    Genre  établi  par  Cuvier, 
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Cnî  les  moUosqaes  gastéropodes  et  dans  lè  yoisÎQaffe  des 
PLYSIES.  La  seule  espèce  qui  le  compose  vient  de  la  mer 
des  Indes ,  et  se  distingue  des  iaplysîes  par  son  manteau  , 
fii  est  fendu  obliquement  au-dessus  du  col ,  pour  conduire 
aox  branchies. 

Le  NoTARCHE  est  figuré  pi.  1 1  de  Timportant  ouvrage  de 
Orner ,  intitulé  le  Règne  animal  distribué  selon  son  orgamsa" 

^OTASPE,  Noiaspis.  Nom  générique,  donné  par  Jean- 
Frédéric  Hermann  aux  insectes  de  notre  genre  OaiBATE, 
Vdjez  ce  mot.  (l.) 

NOTELÉE,  Notelœa.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des .  jasminées ,  fort  voisin  des 
oiifiers ,  établi  par  Ventenat  dans  son  Choix  de  plantes.  Il 
offre  pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  dents  inégales;  une 
corolle  de  quatre  pétales;  deux  étamines  très-courte^tiifila- 
mem  élargis  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  stigmate 
bifidfe.  Le  fruit  n'est  pas  connu.  Cinq  espèces,  originaires 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  composent  ce  genre  :  Tune  d'elles 
se  cultive  dans  nos  orangeries,  et  y  fleurit  en  abondance; 
mais  ses  fruits  n'y  nouent  point.  C'est  un  arbuste  toujours 
rert,  à  feuilles  opposées,  (b.) 

NOTENSTEIN.  Selon  Reuss,  c'est  le  GaÈs  lorsqu'il 
est  marqué  de  taches  et  de  lignes  qui  ressemblent  à  des  notes 
de  musique,  (tw.) 

NOTERAS,  r  NosPRASOwi  (ln.) 

NOTÈRE,  Noiems.  Clairv.,Lat.,  Oliv.  Genre  d'insectes^ 
de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  pentamères ,  famille 
des  carnassiers ,  tribu  des  hydrocanthares ,  ayant  pour  ca-r 
ractères  :  tarses  k  cinq  articles  distincts ,  presque  sembla- 
bles dans  les  deux  sexes  ;  lame  pectorale ,  portant  les  deut 
pieds  postérieurs ,  ayant  une  rainure  ou  coulisse  profonde  ; 
point  d'écusson  ;  antennes  un  peu  dilatées  et  un  peu  plus 
larges  vers  le  milieu  de  leur  longueur,  surtout  dans  les  mâles, 

Ksqoe  en  fuseau  ;  palpes  filiformes  ;  le  dernier  article  de^ 
iaux  ayant  une  échancrure  et  paroissant  fourchu. 

M.  Clairville  a  établi  ce  genre  sur  une  petite  espèce  de 
dytiqÉie  de  Fabricius  ,  qu'il  a  nommée  Crassicorne  ,  crassi-» 
comis  ;  elle  est  brune ,  avec  la  tête  et  le  corselet  fauves  \ 
les  élytres  sont  vaguement  ponctuées;  elle  est  très-commune 
dans  les  eaux  stagnantes  des  environs  de  Paris.  Ftjyez  Clair- 
ville  ,  Eniomoi.  keUeL ,  tom.  a ,  pag.  225  ,  tab.  3a  ;  ei  Olivier,' 
Encyd.  màh. ,  article  NoTÈRE.  (L.) 

NOTGRASS.    Nom  sniédols    de    la  Louéi^Ê  ^do.Hte-^ 

MACHE.  (LN.)  .  *  / 
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NOTHRIE.  Nothria.  Genre  de  plantes  établi  par  Ber-- 
gius.  Il  ne  contient  qu*une  plante  ligneuse ,  rampante ,  qui 
croit  au  Cap  de'Bonne  Espérance;  elle  a  beaocyiup  de  res- 
semblance avec  les  Fhamkènes,  et  quelques  bQtanistes  même 
l'y  ont  réunie  .(b.) 

NOTRVSfNothus.  Genre  d'iqsectes^  de  l'ordre  descolëop- 
tères ,  section  des  béléromères  ^  famille  des  sténélytres,  Uibv 
des'œdemérites»  nommé  d'abord  par  llïiger  palecina  ^  et  en- 
suite osphya.  Olivier,  dans  TEncvclopédie  méthodique ,  lui  a 
conservé  la  dénomination  de  nothus ,  qui  lui  avoit  été  imposée 
par  des  naturalistes  de  Vienne  en  Autriche.  Ce  genre  est 
très-voisin  de  celui  des  ctdémères.  11  en  diffère  i.®  par  les  an* 
tenues  insérées  dans  une  profonde  échancrure  des  yeux  ; 
ao.  par  les  'palpes,  dont  le  dernier  article  est  très-grand , 
presque  lunule  ;  3.<^  par  le  corselet  qui  est  presque  de  la  lar- 

f;eur  de  la  base  de  l'abdomen >  carré,  avec  les  bords 
atéraux  relevés.  Les  élytres  sont  plus  dures  que  celles  des  œdé- 
mères,  et  de  la  même  largeur  partout.  Les  nothus  ressem- 
blent d'ailleurs  à  ces  derniers  coléoptères ,  quant  aux  autres 
caractères  essentiels  ;  les  cùli^sès  postérieures  sont  très-ren- 
flées ,  du  moins  dans  les  mâles. 
•    Nothus  clavipède  ,  NothUs  cloQip^,  Oliv,  I^png  4'f n  pea 

S  lus  de  quatre  lignes,  d'un,  noir  plontbé ,  avec  un^  léger 
uvet  gris  ;  palpas,  et  les  trois  premiers  articles  ^t%  antennes^ 
fauves.  Il  se  trouvé  en  Autriche ,  ain^i  que  Içs  de^x  suivans. 
NoTBUS  BRULE,  N othus ^rûBusius ^  OlxT.  Un*peu  Qlus,pe- 
tit  que  le  précédent ,  rôussâtré ,  avec  la  tête ,  la  poitrine  ^ 
deux  taches  sur  le  corselet ,;  le  bout  des  élytreS  et  les.  genoux 
noirs.  11 -fout  peut-être  rapportera  cette  espèce  le  dryops  fe- 
moro/a  de*  Fabricius.  '    ' 

Nothus  BiPOTiCTUÉ,  iVoffiW5i//>Urtrte/iM,  OUv.  Koîr;,  avec 
la  bouche  ,  la  partie  antérieure 'du' front ,  tpus.lçs  bords  du 
eorselet  et  une  ligne  dans  son  milieu ,  la  plus  grande  partie 
'  de  l'abdomen  et  des  pattes  fariv'es.  (t.)  .. 
'  NOTI.  Nom  que  les  cultivateurs  de  l'Indostai^  «{ûi^nent  à 
l'iNDtGO  qu'on  retire  des  pousses  de  la  première  .année. 
I^es  Portugais  it  nomment  Iîariga.  L'îp<ligo  obtepu  des 
pousses  de  la  deuxième  année  est  désigné,  Çf^r .ijffri  :  c'est 
le  meilleur.  Celui  de  la  troisT^mé.  année  fsL^iç  ipf^a  et  le 
plus  inférieur,  (tîf.;  > 

NOTrANOSKEMlN.  Cçst  CTÇore  l'un  des  nomi  grecs 
du  BA^LLortÉ  dé  Dioscorîde.  r.  IVaspRASON:  (ln,)  .     ,  -  1. 

NOTITE.  Nom  proposé  par  Ât  Jurine,  polir  désigner 
ces  roches  primitives  qui  ont  pour  partiel  iccM^itiûtintes  le 
quarz  ,  le  feldspath  cristallisé  et  le  mica ,  unis  dans  une  joâte 
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argllo- siliceuse.  Ces  roches  ,  dît-îl ,  ressemblent  teUement 
i des graoîles ,  qu'on  pourroit  les  confondre  aisément,  sor* 
toat  lorsqne  la  pâle  est  discrète.  C^esl  cette  apparence  que 
Tanteur  a  voulu  rappeler  par  le  nom  de  noiiie,  qu'il  dérive  du 
greciio/as,  bâtard.  Ces  roches  sont  des  porphyres  et  des  gra- 
nités porphyriforme   pour  la  plupart  des  minéralogistes.  (L9.) 

NUTION  Cl  NOTIÔS  des  Grecs.  C'est  la  plante  éla- 
ierion  (  momordica  elaleiium,  L.  ).  (LU.) 

NOTIOPHILE,  No/iopM/us.  (knre  d  insectes  de  Tordre 
des  coléoptères ,  famille  des  carnassiei^ ,  tribu  des  carabi*- 
tiaes ,  établi  par  M.  Doméril ,  et  qu'on  av^oit  confondu  avec 
celai  des  e/^^it».  11  en  diffère,  x.»  parla  forme  demi-circu- 
laire du  labre;  2,^  par  celle  du  corselet  qui  est  presque  caiTé 
et  presque  anssl  large  en  devant  que  la  base  des  élytresQ 
3.*  par  les  palpes  extérieurs ,  dont  le  àermtc  article  est 
oralaire ,  et  non  en  cône  renversé. 

Ce  genre  compose ,  dans  la  Fanoe  d'Autriche  du  doc* 
leur  DoAscbmid ,  la  première  famille  de  ses  élaphres  :  elle 
comprend  trois  espèces  ;  la  première  est  Télaphre  demi-pom> 
toé  [semîpuncialus)  de  Fabricius ,  à  laquelle  M.  Duftsch- 
roid  rapporte  ,  comme  variétés,  YK  bimoucheté  (bîguUatus)  de 
ceioi-ci.  Cet  insecte  est  d'un  ciiivreax  brillant;  ses  élytres  ont 
des  stries  ponctnées  très-serrées,  avec  un  espace  longitudinai 
et  lisse  près  de  la  salwre.  La  variété  a  l'extrémité  de  ses 
élytres,  Isl  base  des  antennes  et  les  jambes  jaunes.  La  se- 
conde espèce  est  Vékipkrt  a^mUiqué  (  axfuaUcus  )  de  Fabrîcitts  ; 
le  imprtsU  ù  iêle  carméiée  de  Geoffroy.  £lle  ne  diffère  de  la 
précédente  qne  parce  que  ses  stries  sont  moins  denses,  et 
^e  ses  élytres  ont  k  leur  extrémité  une  tache  lisse,  indépen* 
damment  de  l'espace  suturai  et  poli  que  Ton  voit  dans  ia 
précédente.  Cette  esfUce  est  très-comrannc  et  présente  en^ 
core  une  variété,  ayant  one  tache  jaone  ,  mais  peu  distincte 
SD  boni  de  ses  étuis.  Le  troisième  élapbre  de  cette  famiile , 
on  daeenre  notiophile»  est  celui  qne  M.  Duftschmid  nomme 
pobtstns;  il  est  d'un  bronzé  luisant ,  avec  des  stries  ponc- 
toéesetun  espace  étroit,  près  de  lasnture,  le  disque  du  cor- 
selet et  ses  extrémités  polis  et  très^lisscs.  Ce  ne  sont  peut- 
tire  qoe  des  variétés  d'nne  même  espèce.  (L.) 

MOTJO.^rbrisseaa  des  Indes^  dont  Adanson  fait  an 
genre  voisin  des  Cm«UCa.rS£S  ;  ses  feuilles  sont  opposées  , 
ailées  ;  les  fleurs  forment  des  épis  terminaux,  et  sont  coni  <- 
posées  cbacnne  :  d'un  calice  tnbulé  â  cinq  divisions;  d'une 
corolle  également  tabulée  et  à  cinq  dirisions  ;  de  cinq  éta- 
mipes;  d'où  style  à  deux  sti^ates;  d^une  baie  nnilocolaire  et 
à  quatre  ffratnes.  (lk) 

NOTOCÈRE,  Noloceras.  Genre  de  plantes  établi  par 
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Aiton  j  pour  placet  le  VÉLAà  bigortie.  Ses  caractireA  sotti 
calice  relevé  il  base  égale  ;  stigmate  en  tête  ;  sommet  de  la 
silique  terminé  par  deux  cornes.  (B.) 

NOTOGNIDION.  Genre  de  poissons  Acà^rnoPTÉRY- 
oiEKS,  établi  par  Raânesque-Sçhmaltz^  qui,  selon  ce  natara* 
liste ,  diffère  de  celai  des  Spares,  en  ce  que  la  nageoire  dor- 
sale  est  sans  rayons  épineux  et  munie  antérieurement  de  deux 
appendices  ou  protubérances  écartées  et  molles. 

Ce  genre  peut  être  considéré  comme  formant  le  passage 
de  celui  des  Centroiiotes  à  celui  des  Spares  ;  mais  il  est 
-trés-dififérent  des  deux;  et  la  seule  espèce  quMI  renferme,  s^en 
éloignenon-^sculement  par  les  caractères  rapportés  ci-dessus  , 
mais  encore  par  la  forme  de  sa  queue  et  par  celle  de  son 
museau. 

Le^OTOGTiiDioi9  sciREi^G  A  estunpoisson  des  mers  de  Sicile^ 
ik  peine  long  de  cinq  pouces,  dont  le  corps  est  comprimé , 
le  museau  très-obtus ,  la  ligne  latérale  courbée  et  flexueuse 
dans  son  milieu  ;  les  nageoires  pectorales  obtuses  et  la 
^  queue  quadrifide.  Sa  couleur  est  en  -  dessus  d'un  roas- 
sâtre  vineux,  uniforme,  et  cette  teinte  examinée  de  près  se 
compose  dSme  innombrable  quantité  de  très-petits  points 
obscurs  répandus  sur  un  fond  gris-roussâtre.  Quelquefois  ses 
flancs  sont  marqués  de  bandes  alternativement  plus  claires 
et  plus  obscures.  Ses  yeux  sont  grands  avec  Tiris  argenté. 

NOTOLiENE,  Natolœna.  Genre  de  fougère»  établi 
par  Robert  Brown ,  et  qui  renferme  un  certain  nombre  d*es^ 

fèces  (environ  quinze)  appartenant  aux  genres  Gramvitb  , 
^TÉRiDE,  Cétérach  et  DoRA^DlLLE.  Devaux  Pavoit  appelé 
CinctNALE.  Ses  caractères  consisteùt  dans  les  fructifications 
marginales ,  soit  interrompues  ,  soit  contiguës.  (b.) 
•  NOTONECTE ,  Nolonectà ,  LinriWienre  d'insectes,  de 
Tordre  des  hémiptères,  section  des  hétéroptères ,  famille 
des  bydrocorises ,  ayant  pour  caractères  :  bec  de  la  longueor 
de  la  tête ,  conique ,  déprimé ,  de  trois  articles  ;  labre  exté-> 
rieur  f  triangulaire;  antennes  très  -  courtes ,  tachées  sons 
les  yeux,  plus  grêles  vers  leur  extrémité,  de  quatre  arti* 
clés  ;  corps  cylindrico-ovoYde ,  avec  la  tête  verticale  ,  les 
yeux  grands ,  un  écusson  très-distinct,  et  les  élytres  inclinées  ; 
^ous  les  tarses  à  deux  articles  ;  les  quatre  pieds  antérieurs 
courbés ,  presque  égaux ,  avec  deux  forts  crochets  au  bont  ; 
les  postérieurs  propres  à  la  natation,  avec  les  crochets  da 
bout  très-petits. 

Les  notonectes,  ainsi  nommées  de  ce  qu'elles  nagent  sur 
le  dos ,  ont  le  corps  oblong ,  très-convexe  ;  la  tête  appliquée 
exactement  contre  le  corselet,  arrondie,  concave  en  des« 
sons ,  avec  les  yeuc  allongés  ,  peu  saiUans ,  sans  petits  yeux 
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fisses;  tm  JcnSson  triâi)^;iilaire;  les  pattes  antérieures  doa- 
hlées  00  coarbes,  et  les  postërîeares  fort  grandes. 

Les  Dotonectes  virent  dans  Teau,  tant  en  état  de  larves  cnie 
sauscelold^inscctcs  parfaits.  Elles  nagent  toujours  sur  leaos. 
ayant  le  rentre  en  Tair.  La  larve  ne  diffère  de  Tinsecte  par- 
fait, qae  pnrce  qn^elle  manque  d  ailes  et  d'élytren.  Sous  leurs 
différentes  formes,  les  notonectcs  sont  carnassières;  elles 
saisissent  leor  proie  avec  leurs  pattes  antérieures,  et  la  sucent 
arec  leur  trompe  ;  elles  attaquent  des  insectes  plus  gros 
qaVlles ,  et  n'épargnent  pas  même  leur  espèce  ;  les  larves 
d'^'^^ifik^/^jsont  très-sujet  les  à  être  leurs  victimes.  Elles  forment 
on  genre  peu  nombreux  en  espèces  :  on  les  trouve  presque 
toutes  en  Europe  ;  les  plus  communes  sont  la  glauque  et  la 
fdiu;  on  les  rencontre  très-fréquemment  dans  toutes  les 
eaux  stagnantes. 

NoTCK^ECTE  GLATTQUE ,  Notonecia  g/attca ,  Lînn. ,  Geoflr. , 
Fab.  ;  pi.  G  33,  II ,  de  cet  onrrage.  Elle  a  la  tôte  jaune  ;  les 
jeuxbrutis;  le  corselet  moitié  noir,  moitié  jaune;  Técusson 
grand ,  d'an  noir  velouté  ;  les  élytres  d'un  gris  jaunâtre, 
èrtcôe  petites  taches  marginales  brunes. 

On  la  trouve  dans  les  eaux,  nageant  h  leur  surface  :  elle  pique 
très-fort  avec  sa  trompe.  Dans  l'accouplement ,  le  mâle  est 
monté  sur  le  dos  de  sa  femelle ,  et  ils  nagent  ensemble  avec 
vitesse.  Après  l'accouplement,  celle-ci  pond  un  grand  nom- 
bre d  œufs  allongés ,  blancs ,  qu'elle  place  sur  les  tiges  des 
plantes  aquatiques.  Au  commencement  ^n  printemps^  il  sort 
decesoei^  de  petites  larves ,  qui,  en  passant  k  l'état  de 
nymphes,  acquièrent  àes  commencemens  d'élytres  et  d'ailes. 
Ut$  mes  et  les  autres  nagent  sur  le  dos  comme  l'insecte  par- 
iait. 

NoTONE4?rfi  POuacHUE,  NoUmerMÈ  furcata  ^  Fab.  Elle  dif- 
fire  de  la  précédente  en  ce  qu'elle  a  les  élytres  bifides  k  l'ex* 
tréoiité ,  brunes ,  avec  deux  taches  oblongaes  jaunes ,  k  la 
base.  On  la  trouve  aux  environs  de  Paris.  On  y  rencontre 
encore  deux  autres  espèces  dont  les  caractères  distinctifs 
n'ont  pas  été  étudiés.  V^^  la  Monographie  des  hydrocarides 
et  des  mtucondes  de  la  Suède,  par  M.  Fallen,  et  celle  des 
nêUkmcûdées  de  M.  Léach,  douzième  volume  des  Transac* 
tioos  de  La  Société  Linné enne.  (L.) 

NOTONECTIDÉES,  Notonedidea.  Nom  donné  par 
M.  Léach  (^Linn.  Soc.  Tram, ,  tom.  la  ),  à  une  tribu  d'insec- 
tes hémiptères  ,  composée  des  genres  Notots£CTE  et  Plée, 
formant  une  première  famille  ;  et  des  genres  Sigarë  et 
CoRiSE ,  constituant  une  autre  et  dernière  famille. 

Getif  tribu  est  la  même  que  celle  à  laquelle  j'ai  donné» 
dans  cet  ovvrage  (article  Entomologie)  ,  le  nom  de  Platy- 
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DACTYLBS>  et  qui  est  la  division  lo  ée  la  famille  des  faydro* 
corisesde  mon  GemêtncrusL  et  i$ueci.  Voyez  PLATYDAGTYLàS. 
«i  HïoaocoiiiS£6«  (l.) 

NOTOPÈDE,  Notoptdù.On  a  donné  ce  nom  aox  insectes 
colcoplires  do  genre  Taupin.  F",  ce  mol.  (o.)    , 

NOTOPObES ,  Notopoda ,  Lat.  Trlba  de  crustacés  Jé-^ 
cnpod^s  9  de  la  farnîtle  des  brachyures ,  ayant  pour  car^c-' 
tëres:  les  deux  ou  quatre  dernières  paires  de  pieds  insérées 
sti^  le  dos. 

Tantôt  ces  pieds  sont  crochus  k  leur  extrémité ,  comme 
dans  les  genres  :,Dromie,  DontPP£,  Homole;  tantôt  ces 
pieds  et  même  les  précédens,  à  Texception  des  serres,  se  ter- 
minent en  naj^lcoire;  tel  est  le  caractère  du  genre  Ra^ne. 
F.  ces  articles,  (l.)  ,  ' 

NOTOPTÈRE^  Nôlopierus.  Genre  de  poissons  de  la  di- 
vision des  APOUESy  établi  par  Lacépède  ,  pour  placer  deux 
e;spèces  du  genre  des  Gymnotes  ,    dilîérentes  des  autres» 

Ce  genre  offre  pour  caractères:  des  nageoires  pectorale» 
annle  et  dorsale  ;  point  de  nageoire  caudale;  le  corps  très- 
court. 

Le  Notoptère  kapirat,  Gymmêtus  notopUms^  Linn.,  a  la 
nf^eoîre  du  dos  très-courte;  son  museau  "courjtet  arrondi.;, 
une  petite  ouverture  au-dessus  des  yeUx;  de^  den^  inégales 
aux  deux  mâchoires  ;  des  écailles  variées  ^e  conleor  d'pr  et 
d'0rgent.  Jl  se  trouve  dans  les  mers  4^Wbpine<y -eti^parv^e^ 
^  environ  un  pied  de  long.  11  r«âsei|ibie<-à  la  nagisoire  du. 
dos  près  ^  aux  gyvmotes. 

Le  NoTOPTèit££CAtLtEv:x  f  Gfmmâm  iMtmUom  ^  Linm  ,  à 
la  nageoire  du  dos  très-longue  ;  le  corps  couvert  de  petites 
écailles  arrondies^  U  se  trouve  a^c  le  précédent»  il»iMiJl>ér- 
biiinn  au-devant  de  ses  narines ,  et  plusieurs  pores.iur!lattète  i: 
ses  dents  sont  aîeiri^;  sa>  ooulear  ssl  obsesre»  «ineddesiMafty 
des  iransverses  plusl>rade8«  Ccpoîssvo  abesoitt  d'élue- «mcorel 
observé.  .  .      ,  .  .     i.  . 

Le  NoTOPTÈRE  roNTAN E  R  été  observé  fiàr  Risso ,  dans  la 
mer  <le  Nioe.  On  Id  v.<>it  igaré  dansisou  oèvrage»  (Ji.)     . 

NO TOSTOMATES ,  Noiosto^ata. ( bèuche  snrhÂMy 
M.  Léach  désigne  ainsi  une  sousnolasse  ^arachnides  «  ayant 
j^nr  caraétèreatlioiiche  sitoée  sur  le  dos  (six  pieds )b  Vùytz 

^YCTÉRIRIE  et  PutHTROlIlES.  (V.) 

NOTOKË,  JVo/djciif ,  Geoff.  ;  Caaikam,^  ejosd.  ;  Mdoe^ 
Linn.  ;  Aniïacas^  Payk. ,  Fab.  Genre  d'iasectes ,  de  Tordre 
des  coléoptères ,  section  des  hétéromères,  famille  des  tra-» 
cbélides,  ay:vot  pour  caractères  :  télé  en  forme  de  <yeur  ou 
triangulaire  euarroodie  postérieurement ,  toujours  dégagée  f 
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râcIiDée  ;  pénollième  article  de  toas  les  tarses  bilobé  ;  dn- 
leones  presque  filiformes  t  insérées  dev^rnt  les  yeax,  simples 
et  formées  d'articles  prescfue  en  'côocs  renversés  ;  palpe* 
maxîllaîres  beaucoup  plus  grands  que  les  labiaut,  avec 
le  dernier  article  plus  grand ,  presque  en  forme  de  hache  ;  le 
m^me  des  labîaoz  on  peu  plus  épais  q«e  les  précédens,  pres- 
que eD  forme  de  tète  ;  yeux  arrondis  uo  peu  saillans;  corse- 
let presque  en  cœur ,  rétréci  et  tronqué  poslérieureiuent  «■ 
quelquefois  coma  ou  comme  articulé;  corps  allongé»  presr 
que  cylindrique  ;  élytres  molles. 

Les  Botoxes  sont  des  coléoptères  très-petits^  fort  agiles  » 
que  ron  rencontre  soit  sur  les  plantes,  soit  à  terre,  et  don* 
les  larves  sont  inconnues.  Quelques  espèces  ont  la  parii^ 
antérieure  du  corselet  prolongé^  en  coeur  et  rétrécie  ea 
pointe^  ou  en  forme  de  corne.  C'est  d'après  elles  que  Geof* 
Sroy  a  établi  le  genre  aoû^xus^  qu'il  a  désigné,  dans  notre 
langue,  sous  le  nom  de  Cuculle.  D'autres  espèces  privées 
de  cornes,  mais  d'ailleurs  enlièrement  semblables,  ont  été 
rangées  par  lui  avec  les  canthuridiê. 

Le  genre  noUtxu$  4e  Fabricius  comprit  d'abord  les  mêmes 
insectei  et  les  coléoptères  de  notre  genre  opUe ,  tribu  des 
clairones.  M.  Paykull  en  détacha  les  premiers ,  sous  la  déoo- 
mination  générique  XaïUhicus^  changement  que  Fabricius 
a  approuvé  dans  son  Système  des  éleulbérales;  mais  il  a  réu-^ 
ni  aux  oMèihicui^  des  coléoptères  très-différens ,  tels  que  les 
pséiaphes  et  les  scrdmèaei.  Jrluaieurs  espèces  de  notoxes  sout 
aptères. 

1.  ConeUi  armé  d^une  corne. 

NoTOXE  MOTfocEROS,  Notoxus  momceroi^  pL  G  33,  ii 
de  ce  Dict.  Meloe  monoceros,  Linn.  ;  Anihicus  monoceros^  Fab.; 
Iz  Cucuiie,  Geott, 

Cet  insecte  a  deux  lignes  et  demie  de  longueur  ;  la  tête  est 
noire  ;^  le  corselet  est  fauve  à  sa  partie  postérieure ,  noir  à  sa 
partie  antérieure  ,  qui  est  relevée ,  prolongée  en  pointe ,  et 
qui  s'avance  au-dessus  de  la  tête  de  l'insecte;  les  élytres  sont 
testacées  ;  elles  ont  une  grande  tache  noire  à  la  base  ;  une 
partie  de  la  suture ,  une  bande  transversale  vers  les  deux 
tiers ,  et  une  tache  près  du  bord  extérieur ,  de  couleur  noire  ; 
le  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont  fauves. 

On  trouve  ce  notoxeaissez  communément  sur  les  fleurs,  aux 
environs  de  Paris. 

La  même  division  comprend  encore  le  NotoXE  cornu  ; 

mtoxus corautus ^  très- voisin  du  précédent,  mais  dont  les  ély- 

-  très  sont  noires,  velues,  avec  deUx  bandes  d'un  fauve  pàfe. 

Le  MoTOXE  Riit?iOCEBOS  ,  notoxus  rhinoceros  ,  qui  est  une  fois 
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{>la5  petit  que  le  précédent ,  Boîr ,  avec  le  rebord  des  élyiret^* 
es  aDieooes ,  la  télé ,  le  corselet  et  les  pattes,  d'an  jaune  pâle. 
On  les  trouve  dans  les  départemeos  méridionaux  de  la 
France. 

a.  Corselet  sans  corne. 

NoTOXE  FLORAL ,  Noioxus floroUs  ^  Olîv.  ;  Anlhioisfioralis^ 
Fab.  ;  la  Canihariie  fourmi ^  Geoff.  ;  long  d'une  ligne  et  demie  ; 
noirâtre ,  avec  la  télé ,  à  Texception  du  ventre ,  le  corselet  et 
les  pattes,  d'un  £auve  pâle;  la  base  dés  élytres ,  plus  claire  oa 
roussâtre. 

Olivier  mentionne  trente  espèces  de  notozes.  M.  le  baron 
Dejean  et  M.  Dnfour  en  pnt  trouvé,  en  Espagne  ,  plusieun 
autres  qui  n'ont  pas  encore  été  décrites.  (L.) 

NOTSCHETZNOPALLISetNOPALNOTCHETZ- 
TLf.  Noms  que  les  Mexicains  donnolent  k  la  cochenille  « 
pet Jt  Insecte  qui  vit  sur  le  NoPAL ,  espéfte  de  Cactier  qu'ils 
appeloienl  aussi  noctli,  (ln.) 

WOTTOLA.  Nom  toscan  de  rEWGOULETEtrr.  (v.) 

NOtïOLO  ou  NOTTOLA.Noms  iialiensde  la  Chau- 
TE-souRis  ,  appliqué  par  Danbenton  k  une  seule  espèce. 
V.  Vespertii.ion  noctule.  (desm.) 

JNOU  ou  GNOU.  V,  Antilope  cwou.  (desm.) 

NOUER  (  physiq.végèL  )  Ce  mot  exprime  le  moment  où 
la  fécondation  de  Tovaire  a  lieu,  ou,  si  Ton  veut,  le  passage 
de  la  (leur  an  fruit.  G  est ,  dans  les  plantes  ,  le  grand  œuvre 
de  la  génération ,  après  lequel  les  parties  de  la  fleur  qui  y 
ont  concouru ,  et  qui  désormais  deviennent  inutiles^  se  àii%-- 
sèchent ,  et  tombent  pour  faire  place  au  jeune  fruit.  On  dit 
alors  que  le  fruit  est  noué  ,  ce  qui  signifie  que  le  germe  est 
devenu  fruit.  Dans  ce  nouvel  état ,  il  craint  moins  les  intem* 
perles  de  Talr  et  de  la  saison.  Cependant,  des  pluies  froideS;^ 
des  rosées  blanches ,  suivies  d'un  soleil  chaud  ,  un  vent  âpre 
ou  fort ,  et  plusieurs  autres  circonstances ,  font  souvent  tom- 
ber le  fruit  noué.  (D.) 

NOUFAR  et  BACHENYN  EL-KHANZYR.  Noms 
arabes  du  Loius  (  nymphœa  lotus ,  L.  )  ,  qui  croît  dans  le  NiL 
Ses  (leurs,  ainsi  que  celles  du  nymphœa  cœrulea,  Savign. ,  sont 
appelées  A'rays  el-nyl,  épouse  du  NU.  (ln.) 

NOUG ,  Synonymie  de  Noyer,  (b.) 

NOUGHIL  et  NKGA.  Noms  languedociens  du  Noyer. 
Noze  et  noutësoui  ceux  de  la  Noix.  (lI9.) 

NOURAIN.  y.  NoRRiN.  (desm.) 

NOURIDOU.  En  Languedoc ,  on  appelle  ainsi  les  Ca« 
CBONS  d^un  an ,  ou  il  mettre  au  gland  ou  k  Tengrals.  (oesm]^ 

NOUROUK.  Nom  depays  de  rEwDRACU,  (b.) 
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KOUMUTURE.  V.  Aumehs.  (virbt.) 

N013RR1TUREDESAN1MAUXD0MESTIQUES. 
ÇEamomie  rurale.)  La  nourritore  éiant  le  seul  moyen  qae  la 
nature  ait  donné  ii  tons  les  êtres  orsanisés  pour  opérer  leur 
accroissement  et  réparer  les  pertes  de  sabstance  quUk  font  à 
chaque  instant  de  leur  existence  «si  nous  la  considérons  sous  le 
point  de  Toe  de  son  utiiité^de  son  administration,  et  des  qua- 
lités qu^elie  doit  avoir  pour  les  animaux  domestiques  «  elle  nous 
présente  les  observations  les  plus  importantes.  Nous  examt- 
nerons  ici  les  principales^  en  nous  bornant  à  quelques  prin- 
cipes généraux. 

On  peut  distinguer  les  mammifères  »  parmi  ces  animaux , 
en  herbivores ,  firusivbres  et  granivores  y  tels  que  le  cheval , 
râne,  le  bœuf,  le  bufHe,  le  bouc  et  le  bélier  ;  et  en  carni- 
Tores ,  ou  plutôt  en  omnivores ,  comme  le  porc  et  le  chien  , 
qui  préfèrent  cependant  la  chair  aux  végétaux.  La  olupart  des 
oiseaux  de  basse-cour  compris  sons  le  nom  trivial  de  volaUia^ 
sont  il  la  fois  herbivores,  granivores,  frugivores,  et  carnivores. 
Le  petit  nombre  d'insectes,  devenus  domestiquest  vit  exclusi- 
vement du  produit  des  végétaux  ;  et  les  poissons  que  nous 
renfermons  dans  nos  étangs  sont  herbivores  et  carnivores. 
Remarquons  ici  qu^aucun  animal  n'est  exclusivement  fmgi* 
vore  ni  herbivore ,  et  que  ceux  qui  vivent  habiloellement 
d^herbe  ou  de  fruits,  se  nourrissent  aussi  de  grains,  lorsqu'ils 
peuvent  s^en  procqrer  ;  de  même  que  les  granivores  se  re-' 
paissent  quelquefois  d'autres  parties  des  végétaux. 

L«a  nature  a  pourvu  chaque  espèce  d'animaux  d'organes 
digesti£i  proportionnés  au  genre  d'alimens  qui  lui  sont  pro- 
pres ,  indépendamment  des  dispositions  biiportantes  qui'exis- 
leol  dans  les  organes  de  la  manducalion.  Les  espèces  herbi* 
yi€H'e%^  frugivores  et  granivores,  ont  plus  de  capacité  et  d'élen-^ 
due  dans  leurs  intestins  que  les  carnivores ,  parce  que ,  vivant 
d'alimeos  moins  substantiels  9  ils  sont  obligés  d'en  prendre  ua 
volame  plus  considérable  à  la  fois ,  pour  eu  reti/er  une  nour^ 
ritixrc  suffisante.  Les  derniers,  au  contraire  ,  trouvant,  sousl 
un  petit  volume,  une  substance  très-nourrissante  ,  n'ont  pas 
besoin  d'intestins  aussi  développés.  D'ailleurs  U  facilité  avec 
laquelle  la  cbaîr  se  putréûe  ne  permet  pas  qu  elle*  reste  long^ 
temps  dans  leur  corps  sans  danger;  et  1  on  observe  même  que 
quoiqu'elle  en  soit  ordinairement  évacuée  assez  prompte- 
ment ,  leur  chair  est  assez  généralement  désagréable  au  goût 
et  à  Todorat  ;  li;urs  humeurs  sont  dans  un  état  d'alcalesceace 
voisin  de  la  putridilé;  leurs  cscrémens  exhalent  souvent  une 
odeur  extrêmement  putride  ,  et  leur  urine  est  acre  et  caus-> 
tique.  Au  contraire ,  les  alimens  végétaux  n'acquièrent  |a- 
inai3  des  qualités  aussi  pernicieuses  dans  le  corps  des  animaux 
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herbivores ,  et  leurs  déjections  ont  une  odeur  bien  motos 
désagréable. 

C'est  d'après  ce  rapport  nécessaire  «ntre  la  niasse  d«9 
alimens  et  Tétendue  àts  organes  destinés  k  [es  contenir  et  k 
\e$  élaborer,  que  nous  voyons  tous  les  carnivores  n'avoir 
(fu^un  seul  estomac ,  simple ,  d'une  capacité  médiocre ,  d'une 
texture  membraneuse  ,  délicate^  et  des  intestins  fort  courts  ; 
tandis  que  dans  les  herbivores  nous  trouvons  toujours  Testo- 
inac  proportionnellement  pins  large ,  quelquefois  multiple  oa 
musculeux,  et  les  intestins  amples  et  longs,  outre  Tappen- 
«iice  intestinal  qui  porte  le  nom  de  cœcum ,  et  qui  sert  ca 
quelque  sorte  de  supplément  k  Testomac. 

Ainsi ,  le  choix  des  alimens  étant  toujours  déterminé  par 
le  mode  particulier  d'oi^ganisiKîon  affecté  à  chaque  espèce  , 
«t  telle  substance  qui  est  appétée  parr  TunCy  étant  rejetée 
souvent  par  Tautre  ,  pouvant  même  lui  devenir  nuisible  , 
comme  on  en  voit  de  fréquens  exemples  ;  tous  les  animaux  y 
dans  Tétat  de  nature ,  ayant  la  faculté  de  se  transporter  d*uii 
lieu  dans  un  autre ,  quelquefois  avec  une  grande  rapidité  s 
ils  choisissent  la  nourriture  qui  convient  le  mieux  à  leur  cons- 
titution, ety  guidés  par  leur  instinct,  ils  se  trompent  rare- 
ment*  Dans  1  état  de  domesticité  ,  an  contraire ,  resserrés 
dans  des  limites  ordinairement  fort  étroites ,  livrés  entière- 
ment à  la  domination  de  Thomme  ,  généralement  pluÀ  avide 
que  raisoonée  ,  ils  sont  réduits  à  apaiser  leur  faim  avec  la 
nourriture  qu'on  leur  présente;  l'art  fait  souvent  ici  violence 
à  la  nature  y  et  il  résulte  fréquemment  de  cette  violation  «de 
f^es  lois,  les  accidcns  les  plus  graves,  qu'on  n'attribue  pas  ton- 
jours  â  leur  véritable  cause. 

Le  genre,  Tespèce,  cl  même  la  simple  variété  des  ali- 
mens ,  iniluent  aussi ,  de  la  manière  la  pins  directe  et  la  plus 
prononcée ,  sur  le  caractère  et  les  dispositions  habituelles  des 
animaux  domestiques.  Celui ,  par  exemple,  qui  vil  d'herbe 
seulement ,  lorsqu'elle  est  très-aqueuse  ,  est  ordinairement 
mou,  lent ,  peu  actif  et  vigoureux ,  quoiqu'il  puisse  jouir  d'ail- 
leurs d'un  certain  embonpoint  ;  celui  qui  ne  s'en  rassasie  que 
lorsqu'elle  approche  de  sa  maturité ,  et  lorsqu'elle  a  perdu 
son  excès  d'numidité  ,  prend  plus  de  force ,  de  vigueur  et 
d'embonpoint  réel  ;  celui  qui  se  nourrit  de  fruits  ,  l'emporte 
sur  le  dernier,  sous  ces  rapports  ;  celui  qui  peut  faire  choix 
de  graines,  acquiert  encore  plus  d'énergie  ;  enfin  celui  qui  se 
repaît  de  chair ,  l'emporte  sur  tous  les  autres  par  sa  vitalité  y 
son  agilité ,  son  caractère  énergique  et  même  féroce.  Les 
.animaux  omnivores  nous  fournissent  un  exemple  frappant  de 
cette  dernière  vérité  ,  par  l'espèce  de  métamorphose  qu'é-» 
prouve  leur  caractère ,  suivant  le  genre  d'alimcns  auquel  ita 
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Mmt  soamh.  On  remarque  une  1>ien  grande  différence  à  cet 
égard  entre  on  chien  nourri  hablluellement  de  chair  et  un 
aotre  rédoit  ^  des  alimens  régétaux.  Le  premier  se  distingue 
iisément  du  second  par  plus  d'énergie,  de  force ,  de  courage 
e\de  férocité  ,  et  les  carnivores  sont  ainsi  généralement  plus 
robustes  ,  plus  agiles  «  et  plus  rustiques  que  les  herbivores , 
parce  qoe  la  chair  nourrit  plus  fortement  et  soutient  mieux 
que  les  végétaux. 

On  observe  encore  qu'en  général  rinfluence  de  la  nourri- 
tore  est  plus  grande  «  comme  Ta  remarqué  Buflbn  ^  et  pro* 
doit  des  effets  plus  sensibles  sur  les  animaux  qui  se  nourrissent 
de  végétaux  ;  ceux,  au  contraire,  qui  ne  vivent  que  de  chair, 
varient  moins  par  cette  cause  que  nar  Tinflnence  du  climat 
et  des  autres  circonstances  favorables  ou  défavorables  sous 
lesquelles  ils  se  trouvent  placés. 

C>st  surtout  par  l'abondance  et  le  choix  de  la  nourriture, 
qoe  nous  parvenons  à  rendre  les  animaux  soumis  k  la  do^ 
mesticité  plus  féconds  qu'ils  ne  le  sont  naturellement  ;  c'est 
ainsi  qoe  noos  déterminons  une  ponte  bien  plus  fréquente 
dans  les  femelles  des  oiseaux  ;  et  c'est  encore  par  ce  moyen 
qoe  nous  réussissons  à  rendre  la  chair  plus  tendre ,  plos  sa* 
Toureose  et  plus  délicate  ;  mais  c'est  principalement  lors- 
qu'ils sont  jeunes  qu'une  nourriture  abondante  et  bien  choisie 
mérite  de  fixer  notre  attention,  car  la  moindre  négligence 
à  cet  égard  peut  influer  défavorablement  sur  leur  constitu- 
tion ,  tandis  qu'on  peut  par  ce  moyen  corriger  en  crande 
tartle  la  foiblesse  originelle,  et  avancer  l'époque  de  la  pu> 
erté  ,  en  accélérant  le  développemeut  et  en  accroissant  les 
forces.  On  peut  enfin  parvenir  à  créer  des  races  précieuses, 
susceptibles  de  se  perpétuer  par  voie  degénéfation ,  en  con- 
tinuant l'emploi  du  mdme  moyen;  et  cette  vérité  À  laquelle 
on  nefait  pas  généralement  assez  d'attention ,  est  d'une  haute 
importance  dans  l'économie  rurale ,  puisque  les  premiers 
alimens  auxquels  on  soumet  les  jeunes  animaux  peuvent 
exercer  une  si  grande  influence  sur  leur  état  'physique,  et  ed 
outre  sur  leurs  dispositions  morales.  La  parcimonie  dans  la 
distribution  de  la  nourriture  à  ces  animaux  ,  Ou  le  mauvais 
choix  dans  la  qualité ,  sont  donc  une  fausse  économie  et  un 
vice  d'administration  qui  peuvent  agir  également  de  la  ma- 
nière la  plus  fâcheuse  sur  les  espèces  et  les  races  les  plus  pré- 
cieuses ,  soit  en  s'exerçant  directement  sur  la  génération  ^ 
soit  en  nuisant  ao  développement  des  principales  qualités. 
Il  est  bien  reconnu  d'ailleurs  que ,  dans  le  premier  âge ,  les 
organes  prépondérans  dans  les  animaux  sont  ceux  de  la  nu- 
triiion  j  de  milme  que  dans  l'âge  adulte  ce  sont  ceux  qui  ont 
rapport  à  la  rcprodaction;  et  le  genre  ,  l'aLoadance ,  ainsi 
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qiie  la  qualité  de  la  nourritore ,  peuvent  apporter  des  dIffS< 
renccs  considérables  dans  la  taÛle  et  les  proportions  des  in- 
dividus ;  c'est  ce  qui  fait  que  les  auimaux  domestiques  sont 
géuéralemeot  de  plus  belle  taille  et  plus  prolifiques  que  les 
mêmes  espèces  sauvages,  qui  sont  moins  bien  nourries» 

Il  peut  devenir  aussi  fort  utile  pour  la  pratique  ^  de  bien  te 
pénétrer  de  cette  autre  vérité  ;  c'est  qu'en  général  les  petits 
animaux  mangent  davantage  en  raison  de  leur  taille^  que  les 
grosses  espèces  ;  aussi  ont-ik  proportionnellement  plus  de 
Tie. 

La  quantité  de  nourriture  nécessaire  aux  animaux  do- 
mestiques ,  est  en  raison  directe  de  la  perte  de  substance 
qu'ils  peuvent  éprouver  par  différentes  causes.  C'est  pour- 
quoi ceux  qui  travaillent  beaucoup,  et  toutes  les  espèces  qui 
sont  naturellement  exposées  à  de  grands  mouvemens,  ont 
besoin  de  manger  en  proportion  de  rafToiblissemcnt  de  leur 
coi^ps  ;  lorsque  tous  ceux  dont  les  mouveraens  sont  lents,  et 
dont  le  travail  est  léger,  exisent  peu  de  nourriture,  leur  perte 
étant  peu  considérable  ;  et  l'on  observe  que  ceux,  qui  passent 
fhiver  dans  Tengourdissement ,  peuvent  être  long- temps  sans 

I rendre  d'alimens ,  ne  faisant  presque  aucune  déperdition. 
Jne  température  élevée  diminuant  aussi  les  forces  digestives 
et  modérant  les  mouvemens ,  re^d  les  alimens  moins  néces- 
saires qu'une  température  basse ,  et  elle  autorise  à  en  dimi* 
nuer  la  quantité ,  aux  époques  les  plus  chaudes  de  l'année. 

Les  animaux  herbivores  peuvent  manger  presque  sans  re- 
lâche ;  ils  digèrent  souvent  à  mesure  qu'ib  avalent  ;  an  lieu 
que  les  carnivores  bien  repus  refusent  ordinairement  de  man- 
ger ,  et  restent  plus  Ipng  temps  sans  le  faire.  Ces  derniers 
résistent,  aussi,  bien  mieux  à  la  disette  d'alimens  que  les  pre- 
miers, car  Quelques  jours  d'abstinence  suffisent  généralement 
Eour  afFoiblir  considérablement,  et  même  pour  faire  périr  un 
œuf,  un  cheval ,  un  mouton,  et  toute  autre  espèce  herbivore; 
tandis  qu'on,  a  vu  des  chats,  des  blaireaux,  des  fouines,  des 
loup's  )  et  d'autres  carnivores  résister  k  une  abstinence  beau- 
coup plus  prolongée.  Des  oiseaux  de  proie  f  comme  l'aigle  , 
le  balbuzard ,  l'eitrale ,  ont  plus  d'une  fois  prouvé  qu'ils  pou- 
volent  jeûner  fort  long-temps ,  sans  paroltre  même  en  être 
afToIblis.  BufTon  rapporte  1  exemple  d'un  chat  enfermé  par 
mégarde  sous  les  scellés,  dans  une  armoire  ,  lequel  en  étoit 
sorti  vivant ,  quoique  très  maigre  ,  après  un  emprisonne  - 
ment  et  un  jeûne  de  vingt-quatre  jours  ;  on  cite  aussi  l'exem- 
ple d'un  blaireau;  qui  a  supporté  trente  jours  d'abstinence  y 
et  celui  d  un  chien ,  qui  a  vécu  trente-quatre  jours  sans  boire 
ni  manger.  On  remarque  également  que  les  insectes  carni- 
vores résistent  fort  long-temps  au  jeûne ,  tandis  que  les  Ucr- 
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inrores  y  snccondbeBt  promptement  ;  et  Von  cite  rezciiiple 
d^one  ardgnëe  qsl  a  réca  dix  mois  sans  manger.  Les  lézards 
supportent  encore  ooe  abstinence  si  prolongée  qu^on  a  bon** 
Bernent  supposé  me  quelques. espèces,  comme  le  caméléon  9 
par  exemple,  rivoient  d^air  seulement.  Cependant  cette  faculté 
tient  non-seôlement  à  la  nature  de  leur  nourriture  habitutile^ 
mais  encore  à  Tépaisse  conrertnre  dont  ils  -sont  enveloppés , 
et  qui  s'oppose  fortement  aux  déperditions.  Enfin ,  on  re-- 
marque  également  que  les  poissons  peuvent  vivre  fort  long« 
temps  sans  manger ,  et  Lacépède  assure  qu^ils  peuvent  rester 

Îoelquefois,  ainsi  que  les  serpens,  plus  d*un  an  sans  prendre 
'alimens ,  ce  qui  tient  aussi  à  leur  genre  de  nourriture ,  à 
Fétat  du  fluide  qui  parcourt  leurs  vaisseaux  sanguins ,  et  sur- 
tout aux  écailles  ou  tégumens  visqueux  et  huilés  dont  ils 
sont  recouverts.  Des  causes  semblables  ou  analogues  produi- 
sent les  mêmes  effets  dans  les  tortues  ;  et  Ton  en  a  vu  jeil- 
ner  pendant  six  mois,  sans  rien  perdre  de  leur  substance  ; 
mais  Tabsence  ou  la  foiblesse  des  mouvemens  y  contribue 
encore  puissamment,  comme  on  le  remarque  dans  les  cheï- 
roptères  ,  qui  sont  carnivores  et  frugivores ,  et  dans  tous  les 
animaux  qui  liybement ,  ainsi  que  dans  les  insectes  k  1  état  de 
chrysalide ,  lesque.s  ne  faisant  aucun  mouvement  et  ne  subis- 
sant aucune  perte  ,  n'ont  pas  besoin  de  nourrituie.  C'est 
aussi  parce  que  l'activité  organique  est  peu  prononcée  dans 
tous  les  animaux  à  sang  froid ,  qu'ils  supportent  beaucoup 
mieux  Tabstipence  que  les  animaux  k  sang  chaud. 

Diaprés  les  expériences  de  Le  vaillant,  parmi  les  oiseaux  , 
le  granivore  meurt  d'inanition  dans  quarante-huit  h  soixante 
heures,  tandis  que  Tentomophage ,  c'est-èdire  celui  qui  vit 
d'insectes,  résiste  plus  long-temps.  De  toutes  les  espèces, 
celle  qui  résiste  le  moins  long-temps  au  défaut  de  nourriture, 
cVst  la  frugivore;  et  probablement  cette  propriété  distinctive 
est  due  k  son  estomac,  qui,  digérant  plus  vile,  a  plus  sou- 
vent d>esoin  d'aliment.  D'un  autre  côté,  cette  digestion  plus 
prompte  produit  un  avantage  ;  c'est  qu'à  égal  degré  d'anais- 
sèment,  ranimai ,  s'il  est  secouru ,  revient  ii  la  vie  et  reprend 
des  forces  beaucoup  plus  tôt  qu'un  autre.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
du  granivore.  Parvenu  à  un  certain  degré  d'affoiblissement , 
il  ne  se  rétablit  plus  si  on  ne  lui  donne  que  des  graines  qui 
forment  sa  nourriture  ordinaire.  Son  estomac  alors  a  perdu 
en  partie  la  faculté  de  les  digérer.  Le  camivore ,  au  con- 
traire ,  conserve  la  sienne  jusqu'il  ses  derniers  instans  ;  et  de 
b  vient  qu'il  ne  lui  faut  qu'un  moment  pour  reprendre  sa  vi- 
gueur, pourvu  qu'on  lui  ait  donné  la  sorte  de  pÂture  qui  lui 
convient 

Pour  pci]^ qu'on  réilécblsse  sur  cette  différence  1  on  en  voit 
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clairement  là  raison.  La  riande ,  par  son  affinité  arec  la  sobs- 
tance  de  T animal ,  pent  s'approprier  à  lui  très-promptement  ; 
cl  comme  ses  sacs  sont  entièrement  nutritifs,  le  secoure 
qu'elle  lui  procure  est  presque  instantané.  Il  en  est  tout  au- 
trement des  graines:  pour  être  digérées ,  il  faut  qu'elles  sé- 
journent quelque  temps  dans  l'estomac ,  puisqn^il  faut  qu'elles 
s'y  ramollissent  et  y  soient  triturées.  Or,  cette  opération  est 
longue ,  et  d'ailleurs  elle  suppose  au  gésier  une  action  vitale  , 
un  mouremtnt  et  des  forces  que  le  jeAne  lui  a  fait  perdre. 

Ceci  est  fondé  non-seulement  sur  des  raisons'  plausibles  9 
Inab  encore  sur  le  résultat  des  expériences  de  Levaillant.  li 
prit  deux  moinicaux  de  même  âge,  également  bien  portans, 
et  les  réduisit ,  par  le  défaut  de  nourriture  ,  à  un  tel  point 
d'affoiblissemcnt,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  prendre  celle  qu'il 
leur  présenloit.  Dans  cet  état ,  il  leur  fit  avaler,  à  l'un  des 
erains  concassés,  et  à  l'autre,  àts  viandes  hachées  menues» 
£b  quelques  minutes ,  celui-ci  fut  bien  portant  ;  l'autre  mou- 
rut deux  heures  après. 

A  observer  de  près  les  granivores,  on  diroit  eflecti— 
tement  que  les  graines  qui  font  principalement  leur  nourri- 
hire,  sont  pour  eux  un  aliment  trop  peu  nourricier  et  insuf- 
fisant ,  puisqu'ils  y  ajoutent  i*ncore  des  fruits ,  de  la  chair,  des 
Insectes ,  en  un  mol  tous  les  genres  de  substances  nutritives 
qu'ils  rencontrent.  Le  Carnivore ,  au  contraire ,  soit  qu'il  vive 
Âe  chair ,  soit  qu'il  vive  d'insectes ,  est  un  dans  ses  alimens  \ 
le  sien  lui  suffit ,  et  il  n'a  jamais  recours  aux  graines. 

De  toutes  les  espèces  «d'oiseaux ,  Levaillant  assure  aussi 
qu^aucune  ne  paroît  aussi  sujette  à  la  faim  et  au  besoin  fré- 
quent de  manger,  que  les  piscivores  ou  mangeurs  de  poissons; 
aussi  la  nature  leur  a-t-elle  donné  ou  de  larges  gosiers  ou  de 
vastes  poches  dans  lesquelles  ils  accumulent  une  grande  quan* 
tité  de  nourriture  pour  les  besoins  à  venir. 

Les  animaux  domestiques  qui  sont  herbivores  par  instinct  ^ 

1  meuvent  rigoureusement  être  amenés  insensiblement,  en  niô* 
ant  par  degrés  raliment  surnaturel  ^  celui  qui  convient  le 
mieux  à  leur  constitution  ,  à  vivre  de  substances  animales  ^ 
comme  plusieurs  exemples  le  démontrent  ;  mais  les  carni- 
vores ne  peuvent'étre  assez  sustentés  avec  des  végétaux  ;  ils 
se  prospèrent  pas  ordinairement  avec  des  alimens  n^n  azotés 
on  animalisés  9  et  souvent  même  il  leur  en  faut  À'un  genre 
particulier* 

C'est  ce  qui  empêche  de  rendre  domestiques  beaucoup 
4'animaux ,  àtt  oiseaux  surtout  ;  c'est  le  genre  de  nourriture 

Îue  la  nature  leur  a  prescrite  qui  les  éloigne  ,  comme  le  dit 
^ufTon  à  1  égard  des  gobe -mouches^  de  toute  vie  commun» 
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«recllioiiimè,  et  leur  aisnre  après  le  plos  grand  ies  biens , 
le  seul  qui  enJptépare  la  perte  ,  la  liberté  ou  la  niort. 

Les  anmam  à  intestins  courts  et  k  estomac  simple ,  sont' 
pdilés,  coRiine  Thoinme^à  vivre  de  cbair  ;  mais  il  n'en  faut  pas 
coUckire  ;qae  cens  q«i  ne  se  nourrissent  que  de  végétaux 
SMeolpar  nécessité  physique  réduits  k  cette  seule  nourri^ 
ture,  eomme  les  aninsaux  carnassiers  sont  par  cet  t«t  même 
oécestité  forcés  k  se.  nourrir  de  chair.  Nous  disons  seule-^' 
neol  qm  ceux  qui  ont  phigienia  estomacs  ou  des  boyaux  très* 
ampios^rfcHTent  se  passer  de  cet  alimefm  SubsfanUel  et  né- 
ccssjurt  tus:  autres  ;  mab  nous  ne  disons  pas  qu'ils  ne  puissent 
eooser,  pa'tsque  nous  voyons  que  les  agneaux,  les  veaui^^ 
les  chèvres ,  les  chevaux  se  Jiom-risseDt  avidement  de  lait  ^ 
à'o^s,  et  aans.être  aidés.  4e  rhabitode  ^  tis  tie  refusent  paaj 
la  viande,  bftcbée  et  assfiisonnée  de  sei:  On  pobrlroît  don<^ 
dirt  que  Ir goût  pocw  ja  chair  et  p<rar  les  autres  nôurrltureii 
solides. est  Tappétit  général  de  tous  les'  animaux,'  ^iinsi  que 
Foli^iBrve  encore  .Boâin>en  pariant  des  ankn^aux  carnassiers; 

En  effet  9  beaocoap.de  frogiimres  et  de  rongéiiVs  ne  dédaîi 
gneot  pasf.de  se  nourrir  de  substances  anhnaté^.  On  vôitt 
plusiew^  oiseaux  telsque-les  niésanges^  ne  vivre  :der  graînëâ 
et  d'autres  snbsianceS  végétales  que  torsqîi'îb  ne  trouvent  pas 
de  proie  animale.  On  voit  aossi  les  bêtés  à- lâtbé' attaquées 
^\skp0wnture^  nudadke  dpi^.le  déclin- est  C6friplîqué  d^ex-ï 
trànefoîblésse ,  rechercher  les  chairs  cort^mpUes  et  nous 
îodjqœr  prebablèraeit,  en  <ibéissant  4  cetfe  inspiration  de 
la  Datore  >  le  moyen  qui  conviendroit  pour  prbn^ger  ieuÉ^ 
existeiiee,  etpeot-élre  m£mc  pour  ^éiiir  cet<e  hydropisie*; 
comme  k  pense  M.  CoUalne,  ancveii<|HfOfeS8eiy-à'récoIé 
rojrale  vétérioaire  de  &ii(ijlo^>qui  nous  fourtiivâ  plus  Idih  àti 
premres  frappantes  de  l!«tilité.ée  l'admiubtralion  des  subs- 
tances animales  ans  bestiaux^  dans  qoelqnéscas  critiques. 

On  foU  encore  la  plupart  des  femeH6S'hert>tvères  dévorer 
les  çnvefe|ipes  du  fœtns ,  oonnoes  sous  }e'  âom  dh  dS'0reoa 
à'aifière'fal^  lorsquiott  Jie4cis  seusSrait  pafé  k  ièiïr  |>encfaant 
naturel  pooc  cet  ^diment  extraordinaire-,  et 'il^ leur  iestfpéùt-^ 
être,  aussi  ^'  néceasaive  poor  réparer  TafiMblissement  oôea- 
aîoDé  par  lesiravauxdn  part;  il  est  bitnciMtain,  au  moins; 
aiost  qoe  bo«s  arow:  en  fréquemment^  cmuféé  d'autres!, 
l'occasion  de.  nous  en  asansar,  ipt'îi  n'en  rëiùite  pas  le  plus 
l^r  inconvénient. 

u^eneorfiâiire  aniniale  pévt  ^ènc  qoèlquefois  être  admi- 
^trée  avec  beanconp.d' avantages  aux  herfiivores  et  aux  gra« 
Àîores-donestiqnes  ,  conune  pïasieurs  exemples  remarqua^ 
Ues  nous-  le  prouvent  encore. 

^iwwimires  artâficieUtSt  si  recommandées  par  Olivier 
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de  Serres  j  tpA  en  indique  la  torm^^km  ;  et  qol  «st  ntAeH 
réussi  à  Rozier  et  à  noosmême ,  sont  de  la  pios  erande  ntî-» 
lité  pouir  la  nonrrîtare  de  la  volaille,  snrUmt  en  biirer. 

Quel  économe  rural  ignore  Tefficacité  des  oenfs  frais  ad-^ 
ministres  aax  jeunes  animaux  herbirores  foibles ,  dans  quel- 
ques cas,  peu  de  temps  après  lear  naissance!  Noos  en 
avons  vudonner»  aussi  ^  fréquemment  f  en  Angleterre  ,  aux 
'étalons  ,  avant  la  monte  «  et  Ton  assure  qu^ils  produisent 
sur  eus  les  bons  ttkis  qu'on  en  attend  p«mr  les  exciter.  Oa 
assure  également  qu'on  en  a  donné  plusieurs  fois  à  des 
chevaux  de  prix,  avec  un  succès ,  très-prondncé  pour  ks  ré-> 
tablir. 

On  donne  aux  bestiaux ,  en  Auvergne ,  de  la  soupe  grasêe 

i^our  les   restaurer ,  surtout  lorsqu'ils  sont  foibles  et  ma* 
ades,  et  nous  retrouvons  cette  pratique  usitée  dans  plusieurs 
parties  de  T  Amérique  sententrionale  ,  oà  les  campaenards 
mêlent ,  en  hiver,  le  bouillon  gTas  aux  végétaux,  afin  d'aider 
leurs  animaux  à  mieux  supporter  la  saison  rigoureuse.  Le 
professeur  vétérinaire  anglais  ^  Peall,  nous  apprend  aussi 
que  ces  bouillons  sont  réputés  avoir  été  très-efficaces  dans 
son  paySt  pour  réublîr  des  chevaux  très-foibles ,  après  une 
forte  maladie  ;  et  il  ajoute  qu'il  est  informé  de  bonne  part 
que  c'est  un  usage  commun  dans  f  Inde,  de  mêler  avec  dén 
fubstances  animales  les  jjrains  qu'on  donne  aux  dievamt 
aflbiblis;  de  faire  bouillir  le  mélanoe,  d'en  former  une 
sorte  de  pâte ,  qui  les  met  bientôt  Jns  le  meilleur  élat 
et  les  rend  très- vigoureux.  Pallas  nous  dit  encore  que  les 
maquignons  russes  se  servent  de  la  chair  du  hamster  des- 
séchée^ réduite  en  poudre  et  mêlée  avec  de  l'avoine  ,  pour 
faire  prendre  aux  chevaux  un  embdnpoint  subit  et  extraor- 
dinaire ;  et  Anderson  rapporte  dans  sa  description  de  TIs- 
iande  ,  où  le  froid  est  excessif,  qu'on  n'y  nourrit  souvent  les 
chevaux  que  de.  poisson  dessécm,  et  qu'ils  y  sonttrès-vi- 

{;oureux  ,  quoique  petits.  Moua  savons  égalémeptque  dans 
es  îles  Féroè' ,  les.Orcades,  les  Hébrides ,  la  NorWége, 
dont  le  climat,  est  !aussi  très^(roid,»et.mème  dans  des  pays 
très-chauds ,  comtfie  k  Mascate  ,  royaume  d-A^ie .,  dans 
l'Arabie  heureuse^  vers  le  détroit  d'Ormus  ,  dans  le  pays 
le  plus  fertile  de  tqute  l'Arabie,  on- donne  aux  bestiaux  du 
poisson  et  d'autres  substancea  animales  ,  en  hiver  surtout  ^ 
et  dans  les  temps  de  disette. 

A  la  vérité  ,  le  lait  des  vadies  ainsi  nourries  a  un  goài 
désagréable  «  et  la  chair  des  animaiix  sacrifiés  pour  la  bou- 
cherie n'a  pas  non  plus  une  bonne  saveur ,  parce  qu'en 
général  la  chair  contracte  le  goût ,  bon  ou  mauvais ,  des 
substances  div^mes  avec  lesquelles  ont  été  nourris  les  ani- 
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vaux  dont  elle  proTÎent  ;  et  les  substances  rjg^tales  sont 
préférables ,  sous  ce  rapport,  aux  substances  animales  ^ 
comme  le  prpove  la  ehair  des  animaux  carnassiers ,  de 
rapine  on  insectirores,  des  fourmiliers ,  etc.  9  qui  nous  répu- 
gne ,  et  celle  de  tous  les  oiseaux ,  laquelle  est  d'autant  plu» 
agréable  à  notre  goût  ,  qu'ils  se  nourrisseiit  plus  exclusi- 
?ement  des  matières  végétales  ,  par  la  raison  que  les  subs- 
tances animales  étant ,  comme  nous  Tàyons  tu  ,  très-sus- 
ceptibies  de  putréfaction,  elles  donnent  à  ceux  qui  en  vivent 
une  odear  alcaline  et  ammoniacale  «  qui  passe  quelquefois 
nême  à  la  putridité.  Le  poisson  corrompu  qu'on  donne 
aussi  quelquefois  aux  animaux  domestiques  dans  le  nord  ^ 
ajoute  encore  à  cet  inconvénient  ;  et  il  est  reconnu,  d'ailleurs, 
que  la  cbair  de  poisson  donne  généralement  moins  de  force 
musculaire  ,  de  vigueur  et  de  courage ,  que  la  cbair  de  qua* 
dmpède. 

11  est  possible  ,  d'ailleurs  ,  que  l'habitude  de  la  chair  ^ 
contractée  par  les  animaux  herbivores ,  les  rende  beau* 
coup  moins  dociles ,  moins  traitables  *,  et  dangereux  même 
dans  aoelques  cas ,'  comme  plusieurs  faits  le  démontrent  , 
puisqa  on  cite  même  des  chevaux  ainsi  nourris ,  qui  ont  dé-* 
voré  leurs  maîtres  ;  il  est  peu  probable  aussi  que  ces  ani- 
maux puissent  subsister  long-temps  d'une  telle  nourriture  ^ 
sans  inconvénient ,  parce  que  leur  organisation  intérieure 
est  bien  diflSérente  de  celle  des  carnivores ,  surtout  ^  l'égard 
des  mminans  ;  mais  il  n'en  reste  pas  moins  démontré ,  d'après 
les  exemples  que  nous  avons  cru  devoir  rapporter,  auxquels 
BOUS  pourrions  en  ajouter  plusieurs  autres  ,  qu'on  peut,  dans 
plusieurs  circonstances ,  et  surtout  dans  le  cas  de  dbette  des 
subsistances  ordinaires,  ou  d'affoiblissement,  dans  les  places 
assiégées ,  les  campemens ,  les  hivers  longs  et  rudes ,  etc.  ^ 
leur  adminbtrer,  avec  avantage ,  des  substances  animales , 
tandis  que  les  animaux  carnivores  ont  indispensablement 
besoin  de  chair  pour  £tre  suffisamment  nourris  ,  et  soutenir 
le  genre  de  vie  auquel  la  nature  les  a  destinés. 

Afin  de  démontrer  de  plus  en  plus  l'utilité  des  substances 
animales  pour  les  herbivores ,  dans  quelques  cas ,  nous  de- 
vons dire  ici  que  AL  £ollaîne  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
amoard'hni  médecin  vétérinaire  du  département  de  la  Mo- 
selle ,  en  a  tiré  le  parti  le  plus  avantageux  pour  combattre  le 
marasme  épizootique  que  la  dbette  ou  la  mauvaise  qualité  des 
litrarrages  avoit  occa8ioné,.en  x8i7,  sur  les  bestiaux  de  ce 
département ,  comme  sur  ceux  d  une  grande  partie  de  la 
France  et  de  l'Europe.  Sachant  que  les  anciens  livres  d'art 
vétérinaire  sont  remplis  de  recettes  destinées  à  des  chevaux^  à 
des  bêtes  à  cornes  et  à  laine  ,  et  compgsées  |  en  totalité  ,  de 
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matières  anhnales ,  en  nature  on  en  consommé  ;  Aadumt  f 
aussi  que  ces  moyens  »  que  la  théorie  a  re jetés  trop  légère* 
ment,  continuent  à  éire  en  vigueur  dans  plusiieurs  cantons , 
où  des  soupes  grasses  sont  administrées  ,  avec  succès ,  à  des 
vaches  et  à  des  chevaui  malades  ;  sachant  encore  que  les 
seuls  moyens  qui  aient  réussi  contre  Vépizootie  des  vaches, 
qui  s^est  tant  de  fois  renouvelée  depuis  17  ii  jusqu^en  dernier 
lieu  ,  avoient  pour  auxiliaires  des  bouillons  de  viande  ^• 
dont  Tefficacité  ,  d^abord  contestée ,  venoit  d'être  tout  ré-- 
cemmeni  bien  constatée  ;  ayant  vu  d^ailleurs  ,  par  le  relevé- 
des  principaux  cas  où  ces  préparations  animales  ont  été  vantée*' 

Î»ar  les  anciens  vétérinaires  «  qu'ils  les  prescrivoient  contre 
es  maladies  accompagnées  d'extrême  foiblesse  «  ou  pour  re*t 
médier  à  Texcessive  maigreur ,  à  Tépuisement  dû  à  la  faim  ^ 
à  raffaissement  du  principe  vital ,  aux  fatigues  outrées,  à 
des  hémorragies,  etc.;  et  que  ces  bouillons  restaurent 
et  engraissent  si  promptement  les  animaux  qui  vivent  ordî^ 
nairement  d'herbe  ,  que  ces  auteurs  ne  manquent  pas  de 
recommander  de  saigner  à  la  moindre  indîsposil ton  ;  étant 
informé ,  en  outre  ,  que  la  viande  séchéé  ,  puis  pulvérisée  9 
est  employée  avec  succès  par  des  nomades  africains,  pour 
soutenir  leurs  chevaux,  mélangée ,  en  une  certaine  propor* 
tion  ,  avec  roqg;e  qui  forme  leur  nourriture  habituelle  ;  cet 
Habile  praticien  n^a  pas  hésité  de  conseiller,  ^ans  la  fâcheuse 
pénurie  de  subsistances  que  les  bestiaux  éprouvoient ,  de 
sacrifier  tous  les  animaux  vieux ,  infirmes  ou  (bibles  ,  tous 
ceux  enfin  dont  il  n'y  a  voit  que  peu  ou  point  de  services  à 
espérer,  et  d'employer  leur  chair ,  exempte  toutefois  de 
vices  contagieux,  au  profit  de  ceox.qiii étoient  conservés  , 
en  les  divisant  en  tranches  minces,  préservées  de  la  cor* 
ruption  par  le  sel^  ou  en  les  fumant,  et  cuites  ensuite  jusqu'à 
consomption,  pour  en , préparer  les  bouillons  assaisonnés 
d'herbes  ou  de  racines  propres  à  relever  le  goût»  et  épaissis 
par  la  farine  délayée  en  forme  de  bouillie.  Nous  ajouterons 
qu'il  a  démontré  lui-même  ,  par  sa  pratique  éclairée  ,,toute 
l'importance  de  cette  ressource  extraordinaire  de  subsistance^ 
pour  les  bestiaux  attaqués  du  marasme  épizootique ,  et  qu'il 
en  a  également  reconnu  et  Indiqué  l'utilité  ,  pour  prévenir 
et  même  pour  guérir  les  maladies  résultantes  de  l'emploi 
des  feuilles  et  des  jeunes  pousses  de  chêne  ,  des  bruyères  , 
et  d'autres  végétaux  nuisibles  par  leur  astringeoce  ,  ainsi 
que  des  résidus  de  plantes ,  qui  restent  à  nn  après  Téva- 
poration  des  eaux  stagnantes. 

Ces  faits ,  d'une  haute  importance ,  consignés  dans  Tins-* 
truction  rédigée  par  ordre  du  préfet  du  département  de  la 
Moselle  )  ne  laissent  plus  de  doute  aujourd'hui  sur  les  grands 
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iValiliges  fjpi  p€iir«nt  résulter  ^^  dans  ies  circonstances  très- 
critiques  ,  de  r  administration  jndiciease  des  substances  anir- 
maies  aux  herbivores  ;  et  c'est  ainsi  que  la  science  doit  ton-* 
ioors  éclairer  de  son  flambeau  la  médecine  vétérinaire  et 
les  diverses  branches  de  Téconomie  rurale ,  applicables  à 
Tédacation  des  animaux  domestiques.  Examinons  maintenant 
on  antre  objet  non  moins  intéressant  sur  la  matière  qui 
nous  occupe. 

Tontes  les  substances  alimentaires  proprement  dites 
sont  fournies  exclusivement  par  les  corps  oiiganiséS)  avec 
/  l'air  et  Peau  ;  et  aucune  espèce  de  terre ,  de  pierre ,  de 
métal ,  de  self  ou  autre  substance  minérale  ,  ne  peut  réelle^ 
ment  nourrir  les  animaux  ,  quoi  qu'on  ait  pu  avancer  â» 
contraire  à  cet  égard  ,  en  se  laissant  tromper  par  les  appa- 
rence|r  On  voit  «  à  la  vérité ,  quelques  animaux  ,  teb  que 
les  loups,  les  sangliers, Jes  porcs,  avaler  quelquefois  de  la 
terre  douce,  grasse  ,  argileuse,  lorsi^uUls  sont  pressés  par 
une  faim  dévorante ,  comme  cela  arrive  également  à  quel^ 
qoes  sauvages ,  surnommés  géophages  ou  mangeurs  de  terre ^ 
nabitans  de  contrées  peu  favorisées  par  la  nature,  sous  le 
rapport  alimentaire  ,  d'après  les  récits  de  plusieurs  voya- 
geurs très-dignes  de  foi  ;  mais  cette  substance  ,  et  toute 
autre  de  même  nature  ^  ne  peut  les  sustenter  ;  elle  sert 
■seulement  à  lester  leur  estomac  affamé  ;  elle  trompe  leur 
faim,  et  elle  leur  devient  même  très-souvent  plus  nuisible 

Ja'atile.  On  voit  aussi  assez  fréquemment  plusieurs  espèces 
'oiseaux ,  surtout  parmi  les  gallinacés ,  avaler  du  gravier 
et  d'antres  débris  pierreux  ;  mais  ces  substances  n'agissent 
pas  non  plus  dans  leur  estomac  comme  des  alimens;  elles  n'y 
subissent  pas  l'action  dissolvante  de  la  digestion ,  sans  la- 
quelle il  ne  se  forme  point  de  chyle  réparateur  et  nourricier; 
elles  y  agbsent  mécaniquement ,  en  servant  à  broyer  »  k  tri- 
turer les  semences  dans  leur  gésier.  On  voit  encore  Tachée 
on  ver  de  terre  manger  du  terreau;  mais  c'est  la  substance 
organique  seulement  que  x.tX  animal  recherche  dans  cette 
matière ,  et  il  rejette  la  terre ,  après  l'en  avoir  épuisée.  On 
voit  aussi  l'autruche ,  ainsi  que  quelques  oiseaux  plus  voraces 
que  délicats ,  avaler  du  fer ,  du  cuivre ,  de  Tétain;  du  plomb  , 
da  verre,  du  bois,  des  pierres,  des  cordes  f  et  tout  ce  qu'elle 
trouve  ;  mab  il  est  constant  que  cette  voracité  extraordi- 
naire tient ,  d'une  t>art,  au  besoin  de  lester  son  énorme 
estomac  par  un  volume  suffisant  de  matières,  et ,  de  l'autre, 
à  ce  qu'elle  paroît  privée  du  sens  du  goût,  et  qu'elle  a,  en 
outre,  l'odorat  fort  obtus,  ce  qui  l'empêche  de  discerner. 
Souvent  encore  un  état  maladif  porte  les  animaux  à  se  re- 
fakre  de  matières  terreuses  ou  pierreuses^  comme  le  plâtre, 
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le  ciment ,  la  cendre  »  la  chaux  ,  le  charbon  ,  le  fef ,  le 
soufre  ,  etc.  ;  mais ,  dans  ce  cas ,  elles  agissent  sur  eux 
COfnme  médîca«iens ,  et  non  coomie  alîniens,  on  bien  elles 
annoncent  ime  réritable  dépravation  de  goût  ,  qoi  iodiqtje 
le  dérangement  de  leurs  organes.  A  l'égard  du  sel  commun 
(  chlorure  de  sodium  )  ,  dont  la  plupart  des  animaux  sont 
•îfrides  ,  il  leur  sert,  comme  nous  le  reirons,  de  condiment 
fort  utile  et  non  d'aliment. 

Ainsi ,  comme  aucune  matière  bfute  de  peut  nourrir  les 
corps  animés  et  s^organiser,  la  nutrition  n'étant  autre  chose 
que  la  conversion  de  la  substance  nutritive  en  molécules 
organiques  ,  propres  à  remplacer  celles  qui  sont  continuel- 
lement  enlevées  à  Télre  vivant  ;  l'assimilation  tendant  aussi 
aies  lui  approprier ,  en  les  changeant  en  diverses  humeurs; 
et  lanimalisation  étant  encore  la  conversion  d  une  substance 
végétale  en  une  substance  animale  ;  ces  diverses  opérations 
ne  peuvent  s'appliquer  à  aucune  matière  minérale.  Toutes 
les  substances  qui  méritent  le  nom  d'aliment  appartenant 
■donc  au  règne  organique  ,  aucun  animal  domestique  ne  peut 
réellement  être  sustenté  qu  avec  des  débris  de  corps  ani- 
manx  ou  végétaux ,  parce  qu'eux  seuls  sont  altérables  par  les 
fonctions  digestives  et  assimilatrices ,  et  présentent ,  par 
leur  analogie  de  principes  avec  les  corps  qu'ils  nourrissent , 
les  éléinens  propres  à  former  les  molécules  intégrantes  de 
leurs  organes. 

La  nourriture  de  ces  animaux  peut  être  composée  de  subs* 
tances  organiques  entières  et  non  apprêtées,  telles  que  la  na* 
fnre  les  présente,  ou  divisées  et  préparées  de  diverses  maniè- 
res; et  leur  préparation  peut ,  en  augmentant  leurs  qualités, 
les  améliorer  d'une  manière  très-sensible,  dans  certains  cas, 
suivant  1  objet  qu'on  a  en  vue.  On  peut  leur  donner  leurs 
alimenSf  végétaux  verts  ou  fanés,  en  masse  ou  divisés  ,  bcr- 
meclés  ou  secs .  crus  ou  cuits ,  axymes  ou  fermentes ,  donc 
ou  acides  f  seuls  ou  assaisonnés  avec  diverses  substances  \ 
tî ,  selon  qu'ils  se  trouvent  dans  l'un  ou  Tautre  de  ces  états 
^i^ers,  ils  produisent  ordinairement  âes  effets  bien  dîf- 
férens« 

La  division  mécanique  desalimens  crus  ,  verts  oofanés, 
en  facilitant  la  mastication ,  la  déglutition ,  la  rominatron  y 
lorsqu'elle  a  lieu,  et,  par  une  suite  nécessaire,  la  digestion 
les  rend  toujours  plus  profitables  à  poids  égal ,  lorsqu'ils  ne 
soht  -pas  consommés  natureliem^^nt,  sur  le  champ  même  qui 
les  a  fournis  :  et  ils  produisent ,  par  conséquent ,  pins  tét  et 
mieux  feffet  désiré. 

On  a  inventé ,  à  cet  effet,  difTérens  înstrumens fort  utiles, 
tels  que  les  coupe-racines  ^  les  bacbe-pailles ,  Us  xApes  cj« 
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Hbdriqaes  ,  les  meules  louantes ,  les  pilons ,  les  lamei 
(bes^  et  quelques  autres  machines  plus  ou  moins  ingénieuses, 
^oî  diviscok  promptemcnt ,  ëconoitiiquement  et  bien,  l«s 
racines ,  les  semences  et  les  fourrages  \  et  tout  propriétaire 
rural  ,  soigneux  d^anîmaux  domestiques  »  doit  se  procurer 
Tan  ou  Tantre  de  ces  instrumens  ,  parce  qu'il  ne  tardera  pas 
i  être  complètement  indemnisé ,  et  bien  au-delà ,  des  dé-^ 
penses  qa^ils  pourront  lui  occasioncr. 

Les  aHmeiw  verts  sont  généralement,  aussi,  plus  profitables  '' 
ans  animaux ,  surtout  à  ceux  qu^ôn  veut  engraisser ,  que 
ceux  qui  ont  été  fanés  on  séchés ,  parce  que  ,  iodépendam*' 
ment  d'une  perte  plus  on  moins  considérable  des  principes 
nutritifs  ([ue  la  dessiccation  leur  enlève  toujours  ,  ils  se  di-^ 
gèrent  encore  plus  facilement,  plus  promptement ,  et  plus 
complètement»  dans  le  premier  état  que  dans  le  second. 

Par  les  mêmes  raisons ,  les  alimens  qui  ont  été  huihectés 
et  ramollis,  après  avoir  été  sèches,  sont  également  plus  pro- 
fitables ordiiiairement  que  ceux  qui  sont  administrés  sou^ 
forme  sèche  et  dure  :  les  semences  surtout ,  concassées  ou 
en  farine  ,  et  même  encore  réduites  en  pâte  ou  en  bouillie  , 
aasseotbien  plus  promptement  à  Tassimilation  animale  qnd 
mrsqa^elles  sont  entières  ;  aussi ,  presque  partout  les  réduit^ 
on  i  cet  état  de  division  avant  de  les  donner  aux  animau]^ 
4  Tengrais;  et  des  expériences  comparatives  nombreuses 
ftotts  ont  pleinement  convaincu  de  leur  supériorité  sur  cel-^ 
les  qui  sont  restées  intactes. 

La  cuisson ,  en  opérant  encore  ou  en  facilitant  au  môini 
la  division  des  alimens,  est  un  àes  plus  erands  moyens  con-* 
mtt  de  faciliter  la  digestion  et  d'accroître  même  là  qua-* 
lité  et  la  quantité  des  substances  alimentaires  qui  y  son< 


Ces  effets  avantageux  et  incontestables  paroissent  avoîi^ 
lieu,  d'une  part,  parce  que  la  eoction  qu'elles  éprouv^ent  ^ 
en  écartant  et  en  atténuant  leurs  molécules ,  les  rend  plus 
propres  à  être  imprégnées  des  sucs  digestifs,  et  de  Tautre  ^ 
parce  que  la  combinaison  intime  de  l'eau  dans  laquelle  elles 
sont  plongées ,  et  du  calorime  qui  les  pénètre  ,  augmenté 
leur  propriété  nutritivei  L'eanemble  ici  se  solidifier  comme 
dans  la  panification  ;  elle  parott  nourrir  réellement  les  ani-^ 
maux ,  en  leur  abandonnant  son  hydrogène  ^  qui ,  en  se 
combinant  ensuite  avec  du  caii>one  ^  peut  contribuer  ainsi 
i  la  formation  de  la  graisse^ 

Les  eapériences  comparatives  répétées  sur  un  très-grand 
nombre  de  points,  en  France  et  ii  l'étranger,  avec  desra** 
cines  ,  des  grains ,  et  même  ées  foorrages  <rf as  ou  cuiis  f 
employés  à  rengraissemeni  des  aninotaux  domestiques,  e»' 
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périences  qae  noas  arons  eu  plus  d'one  fois  occasion  deré* 
péter  et  de  varier  de  direrses  manières ,  mettent  ces  vé- 
rités hors  de  doute.  La  pomme-de-terre  et  le  topinamboar 
surtout  qoi,  dans  leur  état  crû  y  sont  souvent  ou  peu  appétés 
par  les  bestiaux,  ou  peu  profitables,  acquièrent  par  U  cuis- 
son ,  ainsi  que  la  rave  ,  le  navet ,  plusieurs  autres  racines^ 
et  tous  les  grains ,  de  nouvelles  propriétés  qui  les  rendent 
extrêmement  avantageuses  après  avoir  subi  cette  opération. 

Nous  ne  saurions  donc  trop  fortement  recommander  ici 
la  cuisson  des  alimens ,  toutes  les  fois  que  les  circonstances 
locales  dans  lesquelles  on  se  trouve ,  et  le  bas  prix  des  coin-» 
bustibles  par-dessus  tout,  permettent  de  Tentreprendre  com- 
modément et  économiquement.  Nous  recommandons  éga- 
lement d^  les  adminbtrer  chauds  encore  ,  lorsqu'on  le  peut , 
parce  que  nous  avons  remarqué  qu'ils  étoient  plus  agréables 
aux  bestiaux  en  cet  état,  et  qu'ils  produisoient  plus  tôt  et 
mieux  les  bons  effets  qu'on  en  attendoit ,  que  lorsqu'on  les 
lalssoit  refroidir  après  la  cuisson. 

Si  quelques  personnes  pouvoient  encore  conserver  da 
doute  à  l'égard  ae  la  supériorité  des  alimens  cuits  et  chauds 
sur  ceux  qui  sont  employés  crus  et  froids  pour  l'engrais- 
•ement  des  animaux ,  il  suffiroit  sans  doute,  pour  les  en 
convaincre  ,  de  leur  rappeler  ce  qui  se  passe  journellement 
sous  leurs  yeux  dans  la  nourriture  de  l'espèce  humaine.  Com- 
bien, en  effet)  les  mêmes  substances  l' emportent-elles  sons 
ce  rapport,  lorsqu'elles  sont  préparées  par  la  cuisson, 
comme  le  pain ,  la  viande,  les  soupes ,  lès  potages,  etCi ,  sur 
celles  <}ui  sont  consommées  dans  leur  état  naturel.'^  Une 
très-petite  quantité  de  froment ,  de  maïs  ,  d'orge  ou  de  riz» 
bien  cuits  et  mangés  chauds  en  potage  avec  un  peu  de  lait  9 
|;agne,  en  volume  et  en  qualité  nutritive  9  une  immense  supé- 
riorité sur  la  mime  quantité  qui  seroit  consommée  sans 
luette  préparation.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les  semences. 

Nous  ajouterons  que  la  cuisson  à  la  vapeur,  au  moyen 
d'un  simple  tonneau  cerclé  en  fer,  ayant  k  sa  base  àes  bar- 
fes  rapprochées,  di^  même  métal ,  en  forme  de  grillage,  et 
qu^on  expose  j  après  l'avoir  ismpli  des  racines  destinées  ii 
ta  cuisson  ,  à  la  vapeur  de  l'élu  bouillante  provenant  d'une 
chaudière  placée  sur  un  fourneau  économique ,  permet  pres- 
que partout  de  cuire  ces  alimens  à  peu  de  frais  et  en  très- 
peu  de  temps,  en  ayant  l'attention  que  la  base  dtt  tonneau 
entoure  exactement  le  bord  supérieur  de  la  chaudière,  el 
qu'il  ait  aussi  à  sa  partie  supérieure  un  couvercle  amovible, 
pour  y  placer  et  en  retirer  commodément  les  racines ,  ainsi 
qu'une  légère  ouverture  pour  donner  issue  à  une  partie  de 
la  vapeur  ,  lorsqu'elle  est  parvenue  au  sommet. 
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Noos  dirons  aos$i  qaie  Taddition  de  i^elqne  fourrage  menu 
eomme  de  U  paille  hachée  ,  aux  racines  cuites ,  a  été  re- 
connue avantageuse ,  probablement  parce  qn^elle  détermine 
une  mastication  plus  complète  de  ces  substances ,  et  qu'elle 
sert  d'ailleurs  de  lest ,  qu'il  faut  toujours  proportionner  à 
l'aliment  proprement  dit. 

La  fermentaiion ,  qu'  on  pourroit  peut-être  considérer  comme 
une  sorte  de  cuisson  économique»  dont  la  nature  iait  tous  lea 
frais ,  ajoute  beaucoup  aussi  aux  qualités  nutritives  dès  •ubs-^ 
tances  alimentaires  qui  réprouvent.  Il  y  a  long^temps  qu'on 
a  recommandé  de  soumettre  à  un  commencement  de  ger-* 
miaatioo  y  qui  n'est  autre  chose  que  le  résultai  d  une 
première  fermentation ,  Torge  destinée  à  Tengraissemeiit 
des  animaux,  comme  on  le  fait  pour  ce  grain,  lorsqu'il 
est  consacré  à  la  confection  de  la  bière.  On  développe 
par-là  le  principe  sucré  (  en  supposant  qu'on  ne  Taugmente 
pas  ] ,  et  Ton  rend  incontestablement  cette  substance  plu» 
digcstive  et  plus  nourrissante.  C'est  pour  cela  que  les  en- 
graisseurs  de  bestiaux  recherchent  avec  tant  d'empressement 
et  emploient  avec  tant  de  bénéfices  ,  les  marcs  ou.  résîdi» 
des  brûleries ,  des  distilleries ,  des  brasseries  et  des  amî^ 
donerieS;  c^est  aussi  pour  cela  qu'on  voit  employer  si  sou*- 
▼ent  pour  le  même  objet ,  les  diverses  espèces  de  grains 
réduits  en  farine  et  fermentes ,  et  même  <pielqtie£bis  les 
racines.  C'est  surtout  ep  Flandre  et  en  Alsace  qu'on  tire  un 
^ès-grand  parti  des  grains  ainsi  préparés  ,  ou  de  leurs  ré* 
sidus  ^  pour  la  nourritur<^  des  animaux  domestiques. 

'Vaadîlé  paroit  également  concourir,  d'une  manière  as- 
sez paissante ,  à  accroître  la  propriété  nutritive  ;.  ou  la. fa- 
culté digestive  ^  au  moûpiSt  .des  substances  qui  l'éproaveat* 
Dans  un  grand  nombre  d'eo4jroits ,  on  réduit  à  l'état  de 
fermentation  acide  les  si^bstances  farineuses  employées  à  la 
nourriture  et  surtout  ii  l'engraissement  des  bestiaux  v  car  c'est 
surtout  dans  ce  cas  que  les  diverses  préparations  dont  nous 
venons  de  parler  sont  fort  utiles^;  elles  le  sonjt  beaucoup 
moins  pour  les  animaux  de.  travail.  . 

Vassaisonmmeni  cOAtribue  encore  fortement  à  rendre  les 
alimens  auxquels  sont  soumis  les  animaux  qu'on  entretient^ 
plus  sapides  ,  plus  digestibles  >  et  par  conséquent  plus  pro- 
fitables. Le  sel  commun  est  probablement  le  plus  utile,  le 
plus  puissant  de  tous  les  assaisonnemeos ,  et  celui  qu'on 
emploie  le  plus  fréquen^ment  avec  succès  partout.  U  ajoute 
ou  supplée  à  Tacidité  produite  j^  le  second  degré  de  fer- 
mentation ;  il  aiguise  1  appétit ,  excite  à  boire ,  facilite  la 
digestion  ,  donne  plus  de  qualité  à  la  chair  des  animaux  sa- 
crifiés pour  la  boucherie  ;  et  tous  le  recherchent  égaiemeni^ 
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dans  l'état  de  nature  ou  de  domesticité,  avec  un  empres-» 
ieiuent  qui  est  un  sûr  indice  de  l'utilhé  de  son,  mélange  avec 
les  alimens ,  dont  il  a  encore  la  propriété  de  corriger  lea 
qualités  nuisibles,  lorsqu'ils  sont  viciés. 
u  Indépendftm^ent  des  précautions  essentielles  qu'exigent 
le  choix  et  la  préparation  de  la  nourriture  des  animaux  do- 
mestiques ,  il  est  en  outre  de  la  pins  grande  utilité  de  régler 
convenablement  les  rations  qa^on  distribue  à  ces  animaux  , 
afin  qu Viles  leur  deviennent  aussi  profitables  qu'il  est  pos- 
sible. La  quantité  des  alimens  doit  toujours  leur  être  ad- 
ministrée proportionnellement  à  leur  âge  ,  à  leur  état,  à  leur 
«seroicé  et  à  leur  destination,  en  observant  encore  comme 
l^nnclpe.  général ,  susceptible  d'être  modifié  par  les  circons- 
tances ,  que  celte  quantité  doit  être  d'autant  plus.considé^ 
xaàAe  que  les  alimens  sont  moins  substantiels ,  la  diminu- 
tion de  la  qualité  nutritive  ne  pouvant  être  compensée  que 
par  l'augmentation  de  la  quantité  proportionnelle.  11   est 
impossible ,  d'aiUeurs,  de  déterminer  ,  d'une  manière  fixe  et 
positive,  les  quantités  des  divers  alimens  qu'un  animal  doil 
consommer  dans  un  temps  donné ,  parce  que  cela  dépend  à^nn 
Iré^-grand  nombre  de  circonstances  relatives  à  son  esfpèce,  k 
sa  race,  à  sa  constitution  particulière,  à  son  emploi,  comm  9 
aussi  à  son  âge  et*  à  son  état,  ainsi  qu'à  la  nature 'très-va- 
riable des  mêm;es  alimens ,  au  mode  particuUer  employé  pour 
leur  administration ,  à  la  disposition  atmosphérique ,  à  la 
sabon  ,  et  à  différentes  autres  causes  qui  exercent  une  io- 
lluence  plus  ou  moias  prononcée  sur  cet  objet ,  et  qo'unr  ik:a- 
nome  rural  instruit  doit  toujours  prendre  en  considération. 
Se  lii  vient  la  différence  frappante  d^opinioi)  des  divers  au^ 
teurs  qui  onit  cherché  à  fixer  ces  quantités ,  et  dont  les  nns^ 
ont  établi  que  certains  animaux  domestiques  consommoient 
joameliement  le  tiers  de  leur  poids  en  nourriture  ac^ueuse  « 
comme  la  rave  par  exemple ,  ou  le  navet  et  le  trèfle  vert  « 
tandis  que  d'autres  ne  l'ont  portéîe,  pour  les  mêmes  animaux,, 
<|d'au  quart ,  et  eelie  des  choux ,  des  carottes  et  des  panais, 
au  cinquième  ou  au  sixième ,  comme  celle  des  betteraves  , 
dés4iommeS'*de*>tefre  et  des  topinambours;  ceqfti  doit  née es^ 
sairement  varier  beaucoup ,  d'après  la  diversité  des  circons^ 
tances  que  nou$  venons  d'énumérer.  Nous  pensons  que  cet 
objet  ne  peut,  comme  beaucoup  d'autres,  être  réglé  que 
d-après  des  données  particulières  et  individuelles ,  et  doit 
être  abandonné  entièrement  à  l'expérience,  qui  instruira 
plus  utilement  le  praticien »^ue  toutes^  les  fixations  banal esk 
qu'on  trouve  si  souvent  dans  les  livfes,  lesquelles  dénotent 
iu  vr^^i  cooii^oisse^r  rig[f|orai\ee  de  ceiJi:^  qui  s'efforcent  4^ 
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les  établir ,  en  iéfA  Aé9  QlMtacIcs  qui  s*y  opposent,  t^oôs  di- 
roas  à  cet  égard  que  les  pSysiolfi^istes  ei  tous  ceux  quî  ont 
étudié  cette  matière  ,  savent  très-bien  qfie  ,  malgré  certaines» 
Ipis  géoéralea  et  posUires  qai  régissent  réoonoinle  animale , 
chaque  individu  possède  mie  sorte  àidio^mrasie  ou  consti^i 
tiition  particulière  «  qui  modifie  plus  oi»  moins  Taclion  de: 
ces  lois  ;  il  en  résulte  nécessaire  me  tit  une  disp'iniié  d'effelBi 
provenant  de  la  même  cause  réelle»  ou  apparente  ^  laquelle 
paroft  souvent  inexplicable  dans  la  nourriture  des.  aniiiianx^ 
domestiques ,  ainsi  que  d^M^s  beaucoup  d'autres  circonstan<s 
ces ,  et  dont  on  peut  cependant  trouver  Texplicatioa  dans, 
cette  disposition. 

Nous  devons  aussi  faire  observer  ici  que  la  portion  des. 
alimens  qui  est  réellement  nutritive ,  doit  topjoors  être  mé- 
langée avec  une  assez  grande  quantité  de  lest,  pour  que  les 
parois  de  Testomac  puissent  être  suffisamment  distendues  et 
stimulées»  et  pour  que  cet  organe  »  ainsi  que  les  intestins  » 
puissoit  remplir  convenablement  les  importantes  fonctions, 
auxquelles  la  nature  les  a  destinés.  Sans  cette  condition  de 
rigueur,  la  digestion,  Télaboration  et Tassîmilaiion  At%  sucs 
nutritiCi  se  font  toujours  incomplètement  dans  les  animaux, 
sains  et  bien  constitués ,  et  c'est  un^  erreur  souvent  très*-' 
préjudiciable  ,  de  gorger  les  animaux  de  substances  très-nu^ 
tritives,  sans  mélange,  même  lorsqu'on  veut  les  engraisser. 
A  regard  de  la  distribution  des  alimens,  jhmm  nous  bor«. 
lierons  à  dire  que  la  première  maxime  sur  ce  point,  consislo 
dans  ces  mots  :  peu  à  la  fais  tt  sow^êai,  de  boasaiùnens^  parco 
qn'il  faut  manger  lentement  et  sobcement  pour  parvenir  k 
bien  digérer  en  p^  de  temps  la  plps  forte  masse  d'alînieBs 
possible. 

Il  convient  donc  d'observer  des  intermissions  régulièresi 
dans  la  distribution ,  et  de  faire  jeûner  un  peu  les  ammaux , 
afin  d'augmenter  l'appétence  et  donner  plus  d'activité  aux 
organes  digestifs ,  en  ayant  soin  d'éviter  toutefob  les  mo<»^ 
vemeos  d'impatience ,  qui  produisent  la  dissipation  et  U 
perte  des  substances  administrées. 

On  a  aussi  observé  avec  raison  que  la  digestion  ne  s'ef- 
fectae  qo' imparfaitement  'pendant  que  l'animal  mange  ;  le 

E^u  de  chyle  que  les  vaisseaux  chylifères  pompent  alors  ne 
it  qu'entretenir  leur  circulation  ;   ce  n  est  oue   lorsque 
festomac  est  suffisamment  sempii  et  que  l'animal  se  repose , 

5ue .  la  circulation  devient  plus  active  ,  la  température 
u  corps  plus  élevée,  et  la  digestion  dans  sa  plus  grande 
activité.  Tous  ces  phénomènes  se  succèdent  dans  l'espace 
de  Quelques  heures  ;  après  quoi  la  température  du  corps 
diminue  9  la  respiration  se  modère ,  et  U.Caim  so  renonvelle. 


Digitized  by 


Googk 


88.  NO  IT 

Ce  B^st  qn'k  cette^  époque  qu'on  doit  la  satisfaire ,  en  ib^ 
iribuant  la  ration  peu  à  peu  ;  et  de  cette  manière ,  les  sujets 
consomment  moins  et  profitent  beaucoup  plus.  Ici  tout  est 
«jnployë  au  profit  de  Tanimal  ;  nulle  météorisation  n  est  à 
craindre  ;  les  digestions  sont  faciles  et  d'une  consistance 
molle  ;  les  urines  sont-  abondantes  et  modérément  épaisses 
et  colorées  ;  ce  sont  des  signes  certains  de  prospénté. 

La  set  onde  maxime  prescrit  la  variété  et  un  alternat  JutU-- 
deux  dans  le  cheia>  des  ulimens  y  parce  que  le  même  aliment 
n'aiguillonne  pas  l'appétit  comme  le  font  la  variété  et  le  cboix 
convenable  qui,  en  faisant  éprouirer  aux  organes  digestifs 
des  sensations  nouvelles  »  les  stimulent  et  préviennent  le  dé- 
goût qu'occasione  souvent  l'uniformité  ;  mais  nous  devons 
recommander,  k  Tégard  de  ces  cbangemens  utiles  de  nour^ 
ritùre  I  d'éviter  toute  transition  brusque  d'un  aliment  à  un 
autre  ,  surtout  du  vert  au  sec ,  et  vice  versa ,  parce  qu'il  en 
résulte  presque  toujours  des  inconvéniens  plus  ou  moins  gra^ 
ve5,  qu'il  est  essentiel  de  prévenir.  * 

Il  est  encore  bien  important,  dans  tous  les  cas ,  de  ne 
pas  charger  d'alimens  l'estomac  des'  animaux  de  travail , 
comme  on  le  fait  très-souvent,  immédiatement  avant  le  mo<* 
ment  où  l'on  va  les  soumettre  à  des  travaux  pénibles  ,  à  de 
violeps  exercices  ;  car  il  en  résulte  presque  toujours  des  io-» 
digestions  funestes ,  ou  au  moins  des  digestions  taborienses. 
qui  deviennent  constamment  nuisibles. 

La  disette  d'alimens  et  quelques  autres  circonstances  cri- 
tiquei  peuvent  souvent  exposer  les  animaux  domestiques  à 
vne  abstinence  plus  ou  moins  prolongée  et  plus  ou  moins  ri-* 
gourease.  Il  est  évident  ^  d'après  ce  que  nous  avons  déjà  dit 
à  cet  égard ,  que  plus  la  nourriture  il  laquelle  ils  auront  été 
soumis  sera  substantielle  ,  plus  ils  pourront  résister  tong-^ 
temps  à  un  jeûne  absolu. 

11  est  quelques  espèces  parmi  les  herbivores ,  comme  ceU 
les  du  chameau  et  de  Tâne,  qui  se  distinguent  parleur  so^ 
briëté  ^  ainsi  que  par  leur  faculté  de  résister  à  une  longue 
abstinence.  Il  est  aussi  quelques  races  dans  lesquelles  on  re-^ 
marque  ces  heureuses  qualités  et  ces  précieuses  dispositions* 
Lorsqu'elles  ne  tiennent  pas  à  im  vice  de  constitution ,  à  un 
état  maladif,  et  qu'elles  ne  nuisent  pas  essentiellement  i 
l'exercice  de  toutes  les  autres  facultés  ,  elles  deviennent  ui| 
puissant  tnotif  pour  chercher  à  propager  ces  races  ;  le  mulet 
est  dans  ce  cas ,  ainsi  que  quelques  autres  races  améliorées. 
Trois  kilogrammes  d'orge  suffisent  souvent,  d'après  le  rap- 
port des  voyageurs ,  à  l'entretien  d'un  cheval  arabe  de  selle, 
soumis  4  une  longue  course  dans  son  pays>  pour  sa  journée  ; 
tandis  qu'un  cheval  européen ,  destiné  au  même  scrviçç  ^ 
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beMCoap  phB  de  graios  jlnis  k  même  espace  de 
temps ,  et ,  eo  outre ,  aae  ataez  grande  qaantité  de  foin  et 
4e  paiUe.  Cette  difSérence  tient  aans  doote  en  grande  partie 
ib  sabriétë  hj^itncUe  et  originaire;  mais  eUe  est  attrîbnable 
mi  ea  partie  à  la  différence  de  la  nature  de  l'aliment  «  in* 
4épeodanmeat  de  celle da  cltmat  et  dei*édiication  ;  et  si  les 
aoimacnda  midi  consonoient  générafemest  va  volume  dV 
li«eDi  moins  considérable  que  cens  da  nord,  cela  est  dûen« 
eore,  en  grande  partie ,  à  ce  que  ces  alimens  sont  beaucoup 
phtsioarrissans  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second,  et 
ice  qu'ils  ont  anssi  beaocooppins  de  poids  proportionnel- 
lemeot;  nous  devons  même  dire  ici  k  cet-ëcard,  que  c'est 
m  fice  trèa-remarqoable  dans  cette ^partie  de  Tadministra» 
tion  de  la  aourritare  de  plusieors  de  nos  animaux  domesti- 
fKs,  de  leur  délivrer  kr  portion  la  plus  snbslanUelie  de  leurs 
tfanens,  leagrains,  k  la  mesure  et  non  au  poids,  ce  qui  éta* 
Uit  quelquefois,  ainsi  qne  nous  avons  éu  occasion  de  nous 
ea  convaincre  plusieurs  fois,  une  différence  de  prè^  de  mohië 
iansla  quantité  réelle  de  substance  aliinentaiiie  qu'ils  re* 
çoiTCBt;  et  cet  objet,  trop  inédigé généralement;'  ndiis  al 
toujours  para  trè»-digne  de  la  prus  s^rieode  attention. 
:  I  NoD-seulement  les  substances  animales  et  ^éjgfétales  pen^ 
Test,  comme  nous  venons  de  le  voir,  contribuer  à  tàf  liutrition 
dcsammanx  domestiques ,  eH  différentes  propoffi^tis ,  dans 
kar  état  naturel ,  ou  après  avoir  subi  diverses  f/réparations 
fn  les  reiRàentphis  appétisssmtes^  ou  ploé  nourri^adteâ*;  ou 
plos  faciles  à  dîeérer;  mais  plaideurs  exemj^es  nous  démon- 

I'  treet  que  ces  snnstances  sont  encore  pro]pff  es  à  produire  en 
partie  cet  effet,  après  av^ir  déjà  stibi  la  digestion  dans  lé 
canal  alimentaire,  et  avoirété  rejetéeS  comme  ezcrjtnens  par 


\t 


«Tantres  animaox. 

En  effet ,  nous  voyons  jonnieHemcfnt  que  ce  ^tiè  nous  re-^ 
jetons  de  cette  manière  sert  d'aliment  pour  lé  porc ,  pour  lé 
chien,  ainsi  que  pour  d'autres  animaux  ;  et  nous  admimstrons 
qoelqaefob  nons-mémes  avec  avantage,'  k  quelques  espèces, 
^(.Iconnie  nourriture,  ce  mi  a  été  ainsi  rejeté  par  d'ailtres^ 
Gizeiti  nous  apprend  (dans  le  vingt-cinquième  cahier  àei 
^aks  i'agricmiiere  de  Pbiltppo  Re  ,  p.  2àb)  que ,  dans  l'aù- 
tien  département  du  Haut-Adige  (  le  Tirol  italien)',  lanour^ 
Htore  àe$  vaches,  en  hiver,  consiste  dans  la  jpaiile  de  maïs  ^ 
fonpée  et  mélangée  avec  les  excrémens  provenans  des  vers  î 
eS'FÎ^î  (<«  quoiqu'il  regarde  cet  usage  comme  étant  borné  k 
ip-F  pays,  nous  sommes  anssi  iilfbrmés  que  sur  plusieurs  poînt^ 
IleJ  ^  ^  France  méridionale  ,  particulièrement  dans  le  dépar- 
te ;  ^ent  de  la  DrAme ,  ces  exeréoiens  sont  également  employés 
:et  ^n^y^Qtageoscment  pour  la  nourriture  des  bêtes  k  laine  cf 
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d!aatrei  «nniHiiix.  La  côlorobiue  ou  Htfiile  (le  pigebn ,  récite 
en  poudre  grossière  et  h^iineclée  j  «st  aussi  employée  quel'»' 
qnefois  an  même  usage  ;  ce  qui  nous  rappeiU  que  œlle  de 
bécasse  ,  de  griye^  d'ortolan  et  de  queiqwes  autres  biseaux  , 
a*esl  pas  m^me  dédaignée  cnîte  par  les  gonrmetSr  l^ious  sa-* 
▼ons  d'aîlleurt  que.celle  de  merle  et  de  grive étott,  d  après 
Varron  (  De^Rtiusticà^  L  t,  c.  38  )t  employée  parles  Romains 
.  pour  engraisser  les  bœufs  et  4es  potes.  l4ous  pourrions  citer 
4'autresexemnles  de  l'emploi  avantageux  de  seAnblables  subs- 
tances dans  d  autres  cas  ;  et  Toasaii  que,  dans  1  état  de  na- 
ture ,  un  grand  nombre. d  animaux ,  tels  que  Us  géotrupes  ^ 
les  bousiers,  les.aleûchus.»  les spbéridies,  lesapbodies,  ainsi 
nommées  à'aphojf».^  esKrément^  les  coproph^es  ou  man-« 
gcurs d'ordureji «  les  stercoraires^; etc.»  ne  substsieni  que  do 
ces  résidas,  de  la'  digestion.  .Nous: voyons  aussi  les  oiseaui» 
gallinacés,  préférer  pour  I eue  nonriîitùre  ^  les  grains  eoiiera 
ou  décomposés  ^ul  ont  ^éiourné  dans  W.  canal  >aKmentain| 
d'autres  anim^DK, «cf. qu'ils reeUerobent  avec  svi^é-,  â»ccux 
qui  Vont  p^s.subi  cette  pi;épara(jX>n..:Knfin  v'Aii^>«i  noui^ 
parje,  aye.f.  d'iauitres  auteurs,  .da.qvrlqœsianimNiusqiui,  dans 
certains cas«. se  nourrissent»  .<]ûél(taefuis.,  cosmoe  le  bérisr 
son,  de  l4îai^|>ropres  e.x.<* rémens*.. 

Quelque  rebtiMPt  que  sojtJ'ein)>loi  de  ces  moyiens^îl  P^^^ 
devenir  .utilei^cta^  moins ,  dans,  qgelqués  circ<uvUances  cri-^ 
tiquas  ^,  ^l  f^rio%\\  d^ins  les  ^xmée^  de  disette ,  pourU  subsis^ 
tance  c^i^  divers,  anicn'iin  domt^ti<fues;  c'est  ce;  qui.  nous  a 
engT^é  À  aq.faire  ici  «pei3it,î<^%„  -quiwqn^il  dolvâi  sowvient  avoir 
le  gr^Vfl  joconvéQ^eol  de  faiiy  cQ^Ufacter  è  la.ch^if;nn^  odeuf 
t\  une  f^i^pr  dés^igréaliles ,  fle>ii|ê«i|e  que  tout^ss  les  afcO^slances 
j)lléré**5^^i;lçi^QScd,MPe  manière  quielconque „ qui  :non-seole^ 
ment  ne  peuvent  plus  être  aussi  nut  ritiTcs  que.  d^ns.i'état  sain  « 
mais  çomtnMqi^iMftnt^aus^i  tk  U:  çbair  no  goAt^peujagréabU  « 
lors((uVll^s,aocca$ic^ne94  pas  de  «lésordres  dans  FécoBomif 
^nimafe:.'.  :,.'....:'/.,.:.• 

La  plupart  de.qos  animaux,  domestiques  les  |ilus  utiles 
èlani  herbivores, nous devo^^e^a#ioe^  .ici  rapidemfQOt  quelles 
doivent  ôtce  W  qualités  géuér^ljM  et  les  elîets  des  principales 
9ub$i4iic  fs  végét^ies  qui  fo^t  prdbMtlrement  la  base  de  lear 
liournliire.  ..,*,. 

Celles  l'iî  sont  le  plus  osl|ées  en  France  etdajpsla  ma^» 

fure  partie  de  l'Europe  pour  cet  objet,  sont  :  i.*'  l'herbe 
afcbe  041  faqée  A*:^  prairies  naturelles  ou  artiftcielles;  a.<*  la 
p.iille  di^s  céréales;  3.<>  lesleuillesiMi  rameaux;  4*'^' les  racines 
pu  tubercules;  5,^  les  seme|ftces,  on  graines,  ou  fruits.  En** 
Irons  dans  quel^u^ut  détaUs  généraux  »tir  cbacuoft  4e  ces 
sob^i^ces^ 
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^  IPheté€  fintché  esl  la  noorvlture  la  plus  natnreUe  des  her* 
Uirores ,  et  elle  suffit  fté«veot  .pou/*  retaire  prooiptemeiit  le». 
aoîniawi:  affoîblis ,  «waigrU  par  «m  anire  r^ime,  et  qu'on, 
panrîeot  k  rétablir  eo  les  meltaQi  au  rert  pour  toute  nourri^ 
lare.  Ce  n'est  pas  cepeodaAt jœUfi  qui  codvknt  le  plus. aux. 
animaux  de  traTail. 

.  L4ierbe  fraîche  uotirrit  d'autant  mLeux  iés  -kèrfctrorei^  ; 
qu'elle  est  plus  fine,  plus  subslantielle:f:  pnpim  aqueuse, 
BioÎDS  fumée  et  ombragée.  Elle  provient  ordÎQdirement  de 
prairies  naturelles  ou  atlfficiélles.  Les  plantes  les  meilleures 
tl  les  plus  nombreuses ,  qbt  (bût  la  basé  de  celte  nourrilure , 
le  trouTeort  dans  la  famille  des  graminées  et  dans  celle  des 
légumineuses.  On  distingue ,  dans  la  première ,  les  paturins, 
les  fétuqu^s ,  les  vulpins  ,  les  avoines  »  les^  fléaux^  les  agrôs- 
tîdeSf  les  phalarides, ,  les  firoitiens,  les  ôt^es,  les  ivraies, 
les  canchés,  les  boutques,  lès  cretélles ,  les  orizès  ,,  les  inil^* 
lets,  ci  ^Qçlques  autres  genres.  Dans  la  seconde,  on  remarqua 
surtout  les  luzernes  ,  le^ trèfles,  les  sainfoins',  les  mélilots  ,' 
les  yescles ,  les  gesses,  les  astragales  et  le^  Idt^eb»  Il  est  des^ 
plantes  qui  non-seplemept' ont  la  prépriété  d*ëxciter  une 
abondante  sécrétion  de.  lait  dans  les  femelles  qui  en  sont' 
nourries ,  mais  qui  luî  com^^^^^c^^  encôrcï  une  excellepte' 
qualitd ,  comme  les  racii^és  de  panais  et  de  carottes  «les  tigQS 
de  màïs  ,  etc.  ;  tandis  que  d'autres ,  comme  les  ailiacécfs  ; 
rimpr^;nent  d'une  saveur  et.  d'une  Qdepr  déA^^.^l>l^y  ^^ 
même' quelquefois  nuisibles.  Noti-seulèmentt  aussi  chaque 
espèce  d'animal  domestique  manifeste  une  prédilection  mar* 
quée  pour  certaines  plantes  etenréfnie  d'autres',  ou'ne  s'en 
repattqple  dans  des  circonstances  péaîbies  y  comme  Linnaeua 
et  plusieurs  de  ses  él^es  s'en  soi^t  convaincus  il  y  a  long- 
tèoii^f;  non-seideMei^Us  appèteot,  plus  ou  xûoidâ,  certaines 
parties  db  ces  planta;  mais  les  diffiérensét^U  die  végétation 
dans  lesqueb  elles  se  trouvent,  contribtteht  encore  forte-^ 
ment  à  déterminer  leur  éhoîx^  ainst  ^e  lë'ftjftrtîks  divers 
points  de  situation  et  les  dtrerses  natures  rfe  teï^re  siîr  les- 
quelles elles  crôissém,  cotïiiùenousraVonif'sbdvéjat  recondu. 
En  général,  à  qn  très-petit  nombre  d^excèptiotis  près,  i'^ut 
de  la  floraison  ,  ou  Celui  (|ui  en  approche  d-àVaùtage ,  est  le 
plus  convenable  pour  la  nourriture  de  la  plupart  de  ces  aâimauil 
parce  qu'alors  la  substance  nutritive  est  répandue  aboadam* 
ment  et  également  dans  toutes  les  pla»i£S',  et<  parce  qu'elles 
tiennent  le  milieu  «ntre  l'état  aqueux  qui  relAohé  trop ,  mé-> 
téorise ,  et  ne  nourrit  jBias  assez,  et  l'état  ligneux  qui  rend  la 
mastication ,  la  dégbitition  et  la  digestion  pénibles.  En  géné«r 
rai,  aussi ,  les  situations  moyennes  et  lés  qualités  de  terr« 
Mitcirmédiairef  ao^t  à  préférer  pour  cet  objet  aus  exU-^i^e&i 
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Hess e^reen  a  présumé ,  diapré*  um  granâ  nombre  d'êsnU 
eomparatiis  faits  k  Upsal,  sm*  les  cbeTauz,  les  boeirfi ,  les 
moutons  ^  les  chèrres  et  les  pores  j  «oe  parmi  les  plantes  les 
plus  commanes  des  prairies  ,  des  patorages  et  èts  ckamps  p 
dans  on  nombre  déterminé,  tarie  povr  cna^oe  espèce. 

Sur  575 ,  ks  dièfres  en  mangeôîent  449  f  ^<^  v^>><>**^  ^^^ 

Sa8,  lesbrebis 38/ i4i- 

494*  lesboenb 276 ai8« 

474i  lescbevaux.  ••*•»••   a6a aia. 

a43»  lies  porcs    7a iji» 

Ce  qui  indiquoit  que  les  chèvres  sont  les  moins  délicates , 
mapgeani  même ,  sans  inconrénient ,  beaucoup  de  plantes 
très-noisibi^s  à  d'autres  espèces  ;  aue  les  brebis  mangent  à 
peu  près  les  trois  cpiarts  de  celles  qu  elles  rencontrent ,  tandis 
que  les  bœufs  et  les  chevaux  en  rebutent  près  de  la  moitié , 
et  que  les  porcs  ne  mangent  les  feuilles  et  les  racines  que 
Jdwa  petit  nombre  d'espèces.  Hais  ces  renseignemens  n'étoient 

Jn'approumatifs  et  très-incomplets  ;  ils  méritoient  d'être 
tendus  et  développés.  Mous  en  dirons  autant  du  û*avall 
d'Homberger,  duquel  il  résulte  que  d'après  trois  cent  qiiatre* 
vingt-huit  essais  »  il  a  reconnu  gue 

L'oie  mangeoit    63  plantes ,  et, en  refusoit    7.' 

Le  canard  •  .  •    ^4 *  *  *  \.  9* 

Le  faisan. .  .  ,  119  ••...».r aC^ 

Le  paon  •  *  •  •    98 «^  «  .-  » .J7* 

Ces  premiers  lassais»  publiés  en  1749^^  Lino^eus,  furent 
répétés  et  contifmés  par  TengmaLoi  :  le  résultat ,  enrichi  dea 
recjiercbes  de  4iv.ers  autres  savans,  parutf  trente  ans  après  ^ 
beaucoup  plus  étendu  et  perfectionné  y  et  fiit  égaleipent  in<T 
séré  dans  les  AmwUUes  ifcademka^,  d'oà  M.  le^cointe  de 
Lasteyrie  le  tira  ep  i8o5 ,  pour  Vi|isérer  dans  le  ^^iéme 
volume  du  CoHncompIeid^ÀgnçuUurpàfi  Rosier,  avec  quelque^ 
additions  et  modifications  ^'il  sq  prppo^oit  d'augmenter  par 
la  suite. 

Le  nouvel  auteur  snédob  avouant qile  son  travail,  encore 
incomplet ,  ponvoit  renfermer  d'auteurs  plusieurs  ineiacti- 
tudes ,  exnrimoitle  désir  que  quelques  éeoîkomes  zélés  et  ins* 
iniitB  vounissent  bien  les  rectifier  un  jour,  en  étendant  ce 
travail  et  en  publiant  le  résultat  de  leurs  nouvelles  redierchea 
>  cet  égard.  Cet  objet  nous  a  toujours  para  d'une  telle  impor* 
tance ,  que  nous  avons  cru  devoir  essayer,  depuia  fort  hmg* 
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temps  9  àe  te  rendre  moins  imparfait  encore  ;  en  proStant  dçs 
décoirrertes  faites  après  la  dernière  pubUcalioo ,  et  en  y 
ajoutant  tontes  celles  que  de  nombreoses  recherches  et  expé- 
riences nons  ont  mis  à  portée  de  faire  sur  ce  point,  surtout 
en  le  considérant  sons  nn  nouTcau  jour  qui  est  évidemment 
beaucoup  plus  instructif,  celui  des  différens  ordres  ou  familles 
naturelles  établies  par  le  célèbre  Bernard  de  Jussteu;  — ^ 

En  attendant  que  nous  soumettions  ^ensemble  détaillé  de 
ce  noureau  travail  au  jugement  des  agronomes,  et  k  la  saga- 
cité des  cultivateurs  (ce  que  nous  nous  jn'Oposons  de  faire 
incessamment)  y  nous  en  exposerons  ici  quelques-nns  des 
principaux  résultats* 

Sm*  plus  de  sept  cents  plantes  diverses  des  plus  communes 
en  France ,  on  susceptibles  de  s'y  naturaliser,  mais  qui  n'ont 
pu  encore  ttre  toutes  essayées  comparativement  sur  les  cinq 
principaux  animaux  domestiques ,  nous  avons  reconnu  4es 
données  générales  suivantes  : 


690 ,  b  chèvre. 

M7-     * 

s8  asfres.  | 

Zt  autres.  ^ 
70  idem.  •  ê  3" 
33/^...   .  Il 
39/V/....IÎ 

83 

«85,  le  iKWif.. 

i  3.i..    s 

lai  idem..  ^.•' 

i83 

65S,  le  nonlon. 

î   408..    & 

1  a68..  ; 

81 /V/....  H 

i3S. 

665,  Ucherah 

if3/^,...î^ 

a3S 

314,  le  porc 

86..    ' 

36 /W....  g 

a3  id, ...  s 

169 

Nous  avons  trouvé  plusieurs  plantes  également  refusées 
par  tous  ces  animaux,  août  les  principales  qui  croissent  dans 
des  localités  marécageuses ,  sont  la  grassette  commune ,  pin» 
gidcula  pulgaris  ;  l'utriculaire  commune  ,  utricularia  puigans  ; 
la  scorpione  des  marais,  myosotis paiustris ;  Tépi d'eau pei*- 
folié  9  potamegeton  perfoUatum  ;  la  ciguë'  aquatique  ^  cicuta 
virosa;  le  rossoli  à  leuilles  longues,  drosara  ùng^oUa;  celui  à 
feuilles  rondes ,  dL  rotundlfoUa  ;  le  poivre  d'eau ,  pofygonum 
kfdropiper;  l'acorus  aromatique ,  mcorus  calamus;  la  renoncule 
aquatique,  rammadus  aquatms;  la  lancéolée,  r.  Ungua;  le  vo- 
lant d'eau ,  mynophyÛum  spicaium.  Nous  avons  remarqué  sur* 
tout  parmi  celles  qui  croissent  dans  des  pâturages  moins  hu- 
mides, ou  à  l'ombre,  et  qui  sont,  aussi,  constamment  rebutéeli 
par  tous  les  bes^aux ,  la  pomme  épineuse ,  daturastnunamum; 
ta )nsquiame  noire,  kyosciamus niger;  la  morelle  à  firuit  noir, 
soùtnummgmm;  l'hyèble,  samiucus  ebulus;  la  driade  k  huit 
pétales,  drias  ociopeiala ;  la  ballote  noire,  ballota  mgra;  le 
marrube  coxomvax^manvbùunvulgare;  la  cardamine  élastique., 
cardqmineimpifiieas;  la  grande  chélidoine ,  cheiidonium  majus; 
et  la  rergeroUe  Acre ,  erigeron  acre.  Nous  devons  dire  cepen- 
dant que  plusieurs  de  ces  plantes  sont  quelquefois  broutées , 
frès-jeones  encore  i^  commx^^  toutes  les  autres ,  par  les  bes- 
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tiaux,  sans  mtôtvémttii^  tandis  que  plusieurs  des  ttieillèinre^ 
sont  souvent,  aussi,  rebutées  en  graines^  et  lorsque  leur  odeur 
est  très-développée.  L'élatdejeûneprolongëf  éprouvé  parles 
animaux,  apporte  également  des  difTérences  surce  point,  ainsi 
que  le  climat  dont  la  rigueur  fait  que  1rs  jeuo#s  pousses  de 
Taconit  et  de  la  cicuë  deviennent  esculentes  pour  les  hommes 
dans  le  nord  de  TËurope ,  parce  que  leurs  propriétés  délé- 
tères n'y  sont  pas  assez  développées  pour  leur  être  nuisibles. 
Kous  avons  encore  remarqué  que  quelques  plantes ,  qui 
sont  souvent  mangées  vertes  et  firaiches ,  sont  généralemeni 
refusées  par  les  bestiaux  lorsqu'elles  sont  sèches  et  fanées  , 
comme  iâ  cocrc le  glabre,  rhinanihus  cnsia-galiij  les  prêles ^ 
equisda^  et  les  caillelaits,  gtdia^  qui  gjltent  le  fbiu  ;  le  trèOe 
d'eau,  menyanihesinfoUaia;  tandis  que  d'autres,  comme  les 
renoncules,  les  asclépiades,  perdent  en  séchant  leurs  pro- 
priétés nuisibles ,  et  sont  alors  mangées  sans  inconvénient 
f>ar  eux.  (Plusieurs  encore,  telles  que  les  aulx,  les  oseilles t 
eurserventsouvent d'assaisonnement,  d'excitant  ou  de  cor- 
rectif fort  utile ,  tandis  que  les  ériophores ,  les  linaigrettes 
et  plusieurs  autres ,  deviennent  quelquefois  par  leurs  aigrettes 
la  cause  des  égagropiles  dangereuses  qu'on  trouve  souveat 
dans  le  premier  estomac  des  nmiinans  domestiques. 

Il  est  aussi  un  assez  grand  nombre  de  plantes  qui  sont 
mangées  sans  inconvénient ,  et  dont  plusieurs  sont  roâme 
très-recherchées  par  la  chèvre  ,  tandis  qu'elles  sont  rebutées 
par  tous  les  autres  bestiaux.  Les  principales  sont  la  pesse  com- 
muâe  ,  hippufis  vulgans;  la  scorpione  hérissée,  myosùdslnp^ 
pulu\  le  plantain  d'earu,iii!r!$ma/>/aii/a^o,  imisible  à  tous  les  autres 
bestiaux  ;  l'anëmone  sauvage,  <m^iifoii^j)r/pes/>û;celle  des  prés, 
A,  praUttsis  ;  celle  de  printemps ,  A.  venudis;  fa  renoncule 
scélérate,  ranunculus scderatus  ;  la  bulbeuse,  /t  hulbosus;  la 
scrophulaire  des  bois  ,  scrophidaria  nodosa  ;  .  l'asdépiade 
donipte-venin  ,  asclepias  yinceUxicwn ,  dont  elle  est  très- 
avide  ,  et  à  laquelle  le  cheval  iie  touche  que  lorsque  la  gelée 
l'a  amortie  ;  Télatine  à  feuilles  de  serpolet ,  e/aiine  hydropî-* 
per;  Tandromède  caly culée,  androméda  cafyajata;  l'orpîn 
icre,  sedian  acre,  le  muflier,  anthyrrhùtum lînaria ;\^  camo- 
mille fétide,  anthémis  cotula ;  la  brypne  ,  'bryoïua  alba ;  la 
pédiculaire  des  marais,  pediadarîs  pàlûitrisi  celle  des  bois  , 
jp.  syioatica  ;  l'eupatoire  à  fetflles  de  chanvre ,  eupatorium 
cannabintim  ;  la  mercuriale  annuelle  ,  tnercuriatbi  annùa:  poi<^ 
son  pour  tous  les  antres  animant,  d'après Bâyêt  Linnxus ; 
la  prèle  des  champs,  eçuisetum  OfVênse;  celle  des  niarais, 
E,  palustre;  et  la  fougère  mâle,  polfmdhnnfiijtT^as,  L. 

Il  est  encore  plusieurs  plantes  qui  ine  sont  mangées  que 
par  les  porcs  »  et  ce  sont  le  plus  souvent  les  racines  qu'ib 
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feeherchent  Les  prloclpales  de  ces  planM  sont  le  pain  de 
pourceau  ^  ryclamen  eutopasum  ;  le  cabaret  »  utarum  euro^ 
fumm;  le  nénuphar  blanc  y  nymphaa  alàa ,  €'t  le  jaune,  N» 
biUa,  pour  lesquels  les  chevaux  ont  une  arersion  trës-pro- 
Boacee  ;  la  stratiote  k  feuilles  d'aloës,  sfnuio/es  aioùles  ;  U 
lostère  mnrine ,  zostcra  mariaa ,  et  la  doradiile  polytric  f 
aspif/tium  irichomanes. 

Quelques  plantes  sont. également  trèsHrecherchëes  par 
to'is  les  bestiaux  ,  telles  que  le  millet  étalé ,  mtlium  effi^um  / 
lahoulque  laineuse , /lo/cus  laruUus;  le  p^^turin  annuel,  poa 
awuta-,  raVoine^  l*orge,  le  seigle,  Tépautre  et  le  froment 
communs  ;  la  carotte  et  le  panais;  le  saule  marsaule  «  sait» 
caprœa;  la  potentille  de  Norwége,  potenliUa  noroei^ca  ;  ainsi 
(jue  le  trèfle  rampant/  celui  des  prés,  les  luzernes  com* 
mune ,  faucille  et  lupuline ,  et  le  sainfoin  commim;  mais 
nous  observerons  qu'elles  doivent  souvent  être  dans  des  états 
diCTérens  pour  être  également  appelées  par  tous  les  bi*stiaux. 

En  considérant  le  règne  végétal  d^une  manière  générale  , 
nous  trouvons  que  des  trois  grandes  classes  dans  lesquelles 
on  Ta  divisé,  la  première  »  celle  des  acotylédones,  fournit  à 
peine  quelques  plantes  propres  à  la  riourriture  des  bestiaux* 
Celle  des  monocolylédunes  en  offre  peu  aussi ,  si  1  on  en  ex-» 
Cepte  cependant  la  nombreuse  et  si  utile  famille  des  grami- 
nées presque  toute  entière  ,  laquelle  est  la  première  de 
toutes  pour  les  bestiaux ,  comme.  el)e  Test  pour  les  hommes; 
mais  le  plus  grand  nombre  Je  plantes  utiles  à  ces  animaux 
se  irouvu*  iiici>ulcstablemcnt  dans  les  dicotylédones. 

/>e  toiites  les  familles  naturelles  on  ordres  de  végétanxy 
les  plus  précieuses  sous  cet  important  rapport,  nous  parois-* 
sent  p;>uvoir  être  rangées  ainsi,  dans  Tordre  de  leur  mérite 
relaiif,  d  une  manière  très-approximative. . 

i."  Celles  des  graminées,  des  légumineoses ^  des  cmdi- 
fières  et  des  rosacées. 

a**  Celles  des  amentacëes,  des  flosculeuses^  des  semi- 
flosculeiyes  et  deS  ombellifères. 

3.'*  CiiUes  des  cucurbitaçées,  des  polygonées ,  des  arro-* 
ches  i^t  des  érables. 

L.^s  «^licécs,  les  vignes,  les  solanées,  les  radiées,  les 
camp.inulacees ,  les  .xaprifoliacées ,  les  caryophyllées.,  les 
tilîacees,  les  malvacées,  les  onagres,  les  cactiers  ,  les  jas^ 
raillées ,  les  yalériauée&,  Les  cistes ,  les  massettes ,  les  sou^ 
cheu  ,  les  palmiers  ,  les  joncées,  les  alismacéjes  t  les  plan^ 
iaginées>  les  pédiculaires  9  ies  dipsacéfss,  les  rubîacées ,  les 
gercions,  les  rhamnoïdes  el  les  conifères ,  leur  sont  bea»- 
xoup  mQÎQS  utiles ,  et  renferment  même  plusieurs  pUotet 
^Kiisiibies  à  I4  plupart  de  ce«  animaux» 


Digitized  by 


Googk 


«6  N  0  U 

Enfin ,  Celles  qmnoos  paroissent  le  moins  utiles  de  tôëte^^ 
et  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  plusieurs  d'inutiles  on  de 
nuisibles ,  sont  :  les  champignons  ,  les  algues  ,   les  hépati-^ 

Sues,  les  mousses,  les  fougères,  les  rhizospermes  ,  les  cica-? 
ées,  les  ëquiséUcées,  les  aroïdes,  les  asparaginées ,  les 
commélinées»  les  colchicacëes^  les  liliacées ,  les  narcissées, 
lesiridëes,  les  bananiers,  les  balisiers  ^  les  orchidées,  les 
chalefs»  les  thymëlées,  les  protée^i  les  laurinëes,  les  ama- 
ranthes,  lesnyctaginées,  les  dentelaires,  les  lysiraachies, 
les  acanlhes ,  lesgaiiiliers ,  les  labiées ,  les  scrophulaires ,  les 
borraginées,  convolvulacées,  polémoniacées ,  genlianées  , 
apocinées,  sapotiliers,  plaqueminiers  ,  rasages  ,  bruyères  ^ 
araliées,  renonculacées,  papavéracées  ,  capparidées ,  savon- 
niers ,  malpighies  ,  millepertuis ,  gudiers ,  orangers ,  azi5- 
derachs ,  n^agnoUers ,  anémones ,  ménispermes ,  vinctiers  » 
rutacées,  joubarbes,  saxtfragées ,  portuiacées,  ficoïdes, 
çiyrtes  ,  mélastomes ,  térébinthacées ,  euphorbiacées  et  gre- 
nadilles. 

Ij  herbe  fanée  on  le  foin  profite  d'autant  pins  aux  herbi- 
vores, qu'elle  provient  de  prairies  pins  élevées,  plus  fertiles 
naturellement^  plus  saines,  nlus  aérées,  et  qu'ele  a  été 
mieux  fanée  et  serrée.  La  qualité  est  ici  bien  préférable  à  la 
quantité  ;  un  kilogramme  de  foin  fin  ,  choisi  et  bien  récollé  , 
nourrit  beaucoup  mieux  que  plusieurs  kilogrammes  de  foin 
grossier,  ou  de  rebut,  ou  mal  préparé  ;  et  Ton -ne  fait  pas  , 
en  général,  assez  d'attention  à  ce  point  important.  Le  fanage 
fait  toujours  perdre  à  Therbe  ,  quelque  bien  opéré  qu'il  soit» 
une  portion  plus  ou  moins  considérable  de  sa  substance  ira- 
iritiva ,  lacjuelle  s'exhale  avec  Teau  de  végétation  qui  la  tient 
en  dissolution.  Le  foin  nouveau  occasione  souvent  aussi  de 
fbrtç$  indigestions,  et  il  est  prudent  de  ne  le  donner  aux  ani- 
maux que  quelques  mois  après  l'avoir  récolté ,  lorsqu'il  est 
entièrement  privé  de  cette  eau  de  végétation  non  combinée* 
La  pailie  des  céréales  doit  être  considérée  dans  la  nourri- 
ture des  animaux  domestiques ,  bien  plus  comme  un  lest  fort 
utile  ,  qu'il  convient  souvent  de  mêler  aux  autres  substances^ 
que  comme  un  aliment  substantiel.  La  meilleure  est  la  plus 
noie^  la  plus  blanche ,  la  plus  courte ,  et  la  plus  fourrageose. 
Il  est  quelqnefob  avantageux  qu'elle  soit  hachée ,  et  même 
humectée. 

hesfeuiUes  sèches,  ainsi  que  les  menus  branchages  d'an 
Tissez  grînd  nombre  d'arbres ,  arbrisseaux  et  arbustes ,  tels 
que  l'orme ,  te  mûrier,  le  frêne  ,  le  charme,  le  tilleul,  l'ë- 
Table ,  le  robinier ,  le  saule ,  le  peupHer ,  l'aune ,  le  bonleau» 
ie  hêtre  ,  le  platane ,  le  châtaignier,  le  chêne  ,  le  comouil- 
leri  le  coudrier,  l'ajonc  et  la  vigne,  peuveiU  remplac^f  arâtt-: 
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tageascmeiit ,  dans  nlaslenrs  cas ,  le  fom  et  la  paille.  Les 
inêmes  substances ,  données  vertes  »  peuvent  également  rem- 
placer llierbe  des  prairies ,  nouvellement  fauchée;  mais  il 
convient ,  dans  tous  les  cas ,  de  les  administrer  avec  réserve , 
et  de  bien  en  étudier  d'abord  Tefletf  qui  varie  pour  chaque 
espèce ,  comme  aussi  dans  chaque  période  de  leur  végéta- 
tion. Les  feuilles  vertes  d'un  assez  grand  nombre  de  végé- 
taux 9  soumis  aux  cultures  annuelles  en  grand  t  soit  pour  la 
oourritarc  de  Tbomme  ,  soit  pour  celle  des  bestiaux ,  telles 
<{ae  les  feuilles  de  maïs ,  de  betteraves  »  de  choux ,  de  ca- 
rottes ,  de  panais,  de  pommes  de-terre  et  quelques  autres, 
peuvent  également  devenir  fort  utiles  dans  plusieurs  cas. 

Les  racintSf  ou  plutôt  les  tubérosités,  quelquefob  très-vo^ 
lominenses  ou  très-nombreuses ,  qui  les  avoisicent ,  telles  que 
celles  du  panais,  de  la  carotte  i  de  la  betterave,  de  ta  pomme- 
de-terre,  du' topinambour,  du  chou -rave  ,  du  chou-navet , 
de  la  rare  et  du  naret ,  sont  souvent  bien  préférables  pour  la 
noorritare  des  bestiaux  ,  aux  substances  qui  précèdent  ;  et 
plusieurs  estais  comparatifs,  auxquels  nous  nous  sommes  li- 
vrés avec  d'autres  agriculteurs  ,  nous  ont  démontré  qu'elles 
étoient  généralement  bien  plus  profitables. 

Les  semences ,  ou  graines  ou  fruits ,  sont  les  parties  des  vé- 
létaux  qui  contiennent ,  sous  le  moindre  volume ,  la  quantité 
u  pins  considérable  de  substance  nutritive.  lUles  doivent  en- 
core être  données  arec  beaucoup  de  réserve  et  de  précautioa 
aux  animaux  domestiquer ,  parce  qu'elles  coûtent  générale- 
ment fort  cher  ,  et  parce  qu'il  peut  en  résulter  quelquefois 
d'autres  ioconvéniens*  Queiqueiois  enfin,  on  les  broie,  oa 
les  concasse  ,  et  on  les  prépare  de  diverses  manières ,  afio 
de  les  rendre  plus  faciles  à  digérer  et  plus  profitables.  Les 
priQcipales  semences  usiiées  pour  la  nourriture  de  ces  ani- 
maux, s^ntauss^  fournies,  en  grande  partie,  par  les  nom- 
breuses et  si  utiles  familles  des  graminées  et  des  légumineu- 
ses. Qa  V  ajoute  souvent  quelques  fruits  farineux  tirés  d'au-! 
ires  familles,  tels  que  le  sarrasin  ,  la  châtaigne,  le  marroa 
d'IftdeptJe  gland,  ainsi  qgfi  des  semences  oléagineuses, 
comme  on  grand  nombre  de  graines  de  plantes  crucifères  , 
notammeiit  celles  des  variétés  de  chou  connues  sous  les  noms 
de  cpisal  et  de  navette ,  et  de  la  cameline.  On  y  joint  encore 
la  graine  de  Un,  le  chènevis,  la  graine  de  payot,  la  faîne , 
la  noix ,  ou  plutôt  leurs  résidus  ,  et  quelques  autres  fruits 
moins  comcnoas  et  moins  importans,  dont  plusieurs  ontl'in- 
conriniept  assea  grave  de  faire  contracter  ii  la  chair  des  ani- 
mai qui  en  sont  nourris ,  une  saveur  et  une  odeur  plus  ou 
■u»las  désagréables.  A  l'égard  du  son  ou  écorco  des  grains ,  il 
n  est  réellement  oourriKani  que  lori^qu'il  c;)atîent  eacore  de 
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la  farine;  car  Tëcorce  proprement  dite  9  non-senlement  n^eat 
pas  nourrissante,  mais  elle  est  très-indigeste  et  souvent 
nuisible. 

Les  animaux  herbivores  sont  domptés  par  la  faim  ,  tandis 
que  les  caniH^ores  ne  le  sont  ordinairement  que  par  l'abon- 
dance de  la  nourriture.  Uexcès  de  la  faim  exaspère  ceux-ci 
et  les  rend  furieux  ;  mais  plusieurs  exemples  trappans  ont 
démontré  qu'on  parvient  à  adoucir  ,  même  les  plus  féroces  ^ 
avec  des  alimens  abondans,  joints  à  toutes  les  autres  précau^ 
fions  convenables. 

Il  est  bien  peu  de  nos  animaux  domestiques  qui  soient 
nourris  habituellement  de  substances  animales ,  et ,  quoique 
toutes  soient  loin  d'être  indifférentes  pour  cet  objet,  on  fait, 
aussi,  peu  de  choix  à  cet  égard.  Les  intestins  et  autres  restes 
des  boucheries,  le  pain  de  creion ,  ou  le  résidu  fibreux  de  la 
graisse ,  après  sa  fonte  pour  la  convertir  en  suif,  les  os  et  le 
sang,  sont  celles  qui  sont  généralement  les  plus  usitées.  On 
pourroit,  sans  doute ,  tirer  plus  souvent  parti  de  la  dernière 
qu'on  ne  le  fait ,  et  la  gélatine ,  qui  contient  beaucoup  d'élé- 
mens  réparateurs ,  étant  très-abondante  dans   les  os ,  oa 
pourroit  encore  les  approprier  économiquement  à  cette  des- 
tination. Remarquons  cependant  qu'à  Fégard  des  animaux 
qui  contribuent  à  notre  stmsistance  ,  toutes  ces  substances 
ont  le  très-^and  inconvénient  de  communiquer  à  la  chair 
une  saveur  et  une  odeur  qui  nous  répugnent  ;  et  il  convient 
toujours  de  les  mélanger ,  au  moins  avec  des  produits  végé- 
taux, dans  d'assez  fortes  proportions,  pour  diminuer  cet 
inconvénient.  Ces  objets  auroient  besoin,  sans  doute,  de 
plus  amples  détaib  ;  mais  si  ceux  dans  lesquels  nous  sommes 
entrés  sont  trop  courts  pour  la  matière  que  nous  traitons  , 
nous  devons  craindre  qu'ils  n'ontre-passent  les  limites  que 
cet  ouvrage  comporte.  Nous  nous  réservons  doi^c  d'y  reve- 
nir ailleurs ,  et  nous  renvoyons ,  en  attendant,  aux  articles 
AL\n-£UENT,  Sevrage,  Engraissement  ou  Graissé,  Cas- 
tration et  Animal  domestique,  (yvart.) 

NOUZILIO.  C'est  le  not#  languedocien  du  Rom- 
un:,  (oesm.) 

NOVACULA.  M.  Cuvier  donne  ce  nom  latin  au  genre 
de  poissons  qu'il  appelle,  en  français,  Rason  ,  fondé  sur  le 
rason  ou  rasoir  de  la  Méditerranée  (  caiyphœna  nowtcuia  , 

L.  ).  (DESM.) 

NOVACULITE.  Kirwan  s'est  servi  de  cette  dénonsi- 
nation  pour  une  certaine  sorte  de  pierres  à  aiguiser ,  connue 
sous  les  noms  de  pierre  à  rasoir,  pierre  à  teau  et  piem  àhmceU&^ 

Ïie  M.  Haiiy ,  appelle  argile  schisteuse  no^aculaire^  De  lamé- 
erie ,  co5,  et  M.  brongniart  schisU  coiicule.  C'est  le  xhisims 
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'  '  .  .  ^  (LW.)     \ 

NOYËLLA.  Soufl  ce  nom,  Rumpblus  a  figuré  plusieurs 
petits  arbres  oa  adbkùsseaux  qui  servent  à  rornetneni  .âçs 
jardins  et. des  routes  , «dans  les  Indes  orientales.  Les  genre# 
de  plosîears  de  cea  plantes  sont  connus ,  par  exemple  :\é 
Booilla'àa  ^1.  ^  ^  pLtiijSiv  est  le  pariii,  ou  taié-parki  dea 
Blalahares^^^  le  maMtde^  colonies  française»,  et  la  KETiim 
TiUACÉE  des  botanistes.  ... ,. 

Le  nêpêlia  UUorem\  du  vol.  a^^  pl*  74  «  est  le  hupariH  des^ 
Malabarcs  ,  et  UKethib:  a  feuilles  »£  peuplier  (/ti^ûms 
pepuhois)  ^  petit  arbre  d;er  quinze  pieds  de  hauteur ,  dontjes 
fleurs  très-grandes,  blahehâtres  ou  rougeâtrés,  embellissent 
les  environs  de  Pondichéry,  baron  est  .dans  l'usage  de  le 
planter  le  long  des  roal^s.  ' 

Le  nw^lkt  tdgra ,  du  voit,  s ,  t.  yS ,  est  le  fameux  liP^y^^^ 
des  Abyssins  ou  le  SÉBJfâTlER  ^bordia  sehestend).  H  y  a  encore 
les  nùoetla  repens  et  mira ,  qui  sont  peu  .  connus  des  bota-^ 
nistes.  (tîf.)  .     n 

NO VELLEIRO  et  NOVELLOSrEn  Portugal ,  ce  sont 
les  noms  de  POsier^  Tdbùrhùm  opulus.  Lion.  ).  (ln.) 

NOWOS.  C'est  i  à  Panama,  le  nom  qu'on  donne  à  li 
fleur  de  la  Grenadille  (;7iU5i){ora).  (LN.) 

NOYAT?'  Semence  osseuse  qui  rei|(erme  une  amande. 

^  /  •  .  (D.) 

NOYAU  DE  COQUILLES.  On  trouve  les  coquilles 
fossilc^s^. tantôt  vides,  jant6t  remplies  de  la  matière  même 
q^  les  enveloppe  ou  de  quelque  matière  incohérente  ,  tantôt 
d'une, matière  bomogèn^  qui  est  ordinairement  de  nature  si- 
Ucée.  Quelquefois  aussi  Ifss,  coquilles  eUe$-mêmes  ont  tota-^ 
lement  disparu  ^etTon  trouve  k  leur  place  un  noyau  de  méma 
nature  ou  de  nature  diffi^rente  de  la  gangue  qui  les  contient^ 
Ces  noyaux  sont  tantôt  libres ,  dans  une  cavité  dont  \e$ 
paroissont  rempreinte  extérieure  de  la  coquille;  tantôt  immé* 
diatement  enveloppés  par  cette  empreinte. 

Ce  dernier  cas  a  surt(>at  lieu  lorsque  la  couche  s'est  affais* 
séesnr  elle-Qiéme,  et  alorsies  noyaux  sont  tous.plos  ou  moins 
comprimés. 

Comme  l'étude  des  fossiles  «^eut  jeter  un  grand  jour  sur  les 
rediercfaes,géolog|ques  ;  il  est  important  de  bien  distinguer 
les  noyaox  des  divers  genres  de  coquilles  «  et  on  ne  pourra  Iç 
l^n^ faire  que  lorsqu'on  les  aura  caractérisés  et  classés  d'une 
manière  rigoarense.  Nous  nous  occupons  de  ce  travail  depuis 
fKkraie  temps,  (desm.) 
KOYAV  jD'OLiyE.  Cest  le  nom  marchand  d'une  co^ 
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aniUe  dn  B«re  Volotï,  pobita  rusMca,  et  qui  appartient  m 
ienre  Colombelle  de  Idmarck.  (desm.) 
*  KrtY  FR  JndbiM ,  Lion.  (  Monoécie  pofyamdne.  ).  Grand 
et  beVLbre'ae  tTmilie  des.érébi-tki^é;. ,  •ripuairede 
P.«2  et  cakivé  en  Europe  depuis  on  temps  ««éoional- 
Perse  ♦  et  connre    _.^    ..^,  f..»--  .  „  .  ,„  nortmaK«taeur, 


;r.teïre1creTaSe  :t7X7;^  - '^e^«^^ 
LudmL  ou  lige  adolie  de  l'arbre,  et  dey..ait  gercée  dan» 
jrSettî.-Ses  brancbes ,  nombreuse,  et  très-éle.du«k.  •« 
î^n^èot  ainsi  que  les  rameaux,  de  grandes  etlarges  fe«W«  » 
Sîrffcîat  e  lïîerdure  cbarmenrrœil.  Elle.  «,Btplac^. 
Srnatirêment  sur  le.  branches,  et  se  composent  de«pt  à 
SfS  oS  sessile,  et  épaisses,  de  grandeur  pres^-e  ^^ 
5!  fArme  orale-allongée,  et  dont  les  bords  sont  trés-entier» 
JusTeunSaTes  Si«.  AumiUeude  ces  feuiUes.  et  a*  Ue. 
Si  l«r  insertion,  paroissent  des  chatons  cyUndriques,  d  un 
~rïhruïloi«d5  deux  ou  trois  pouces,  atUcbés  au  fieu, 
ToU  et  rtun  sî&i'»"  ^^'^^^'  '^  POVUnià.sf.urs  mile^. 
fcïfle^  femelles  naissent  sur  le  même  indmdu,  ma.^  se- 
î:^r^^sd^s  oremières,  et  Ji  l'extrémité  des  branches  de  1  an- 
ïéî  prfcédeKlUesUnt  sessiles  et  rassemblées  au  nombre 
dttfofs  ou  quatre.  Le  fruit  qu'elles  produisent  est  com.a  d« 
.  .  1-  «w»n Je  •  c'est  la  noixque  notis  matogcons.  Ce  fruit ,  que 
r"l  .,^U?«  ioo"  ent  druje,  eslformé  le  trois  parues  tré.- 

«t  Ssè^îpe«e ,  lisse ,  ♦er'd^^e ,  et  tachetée  de  pomu 
w««x  d'un  vert  plus  clair  ;  ensuite  d'une  coque  dure  et  It- 
"^r  nva^e  un  peuaïguèvers  son  sommet,  et  fortement 
S'ée  'c'esîïaV^rde  la^oix  ;  enfin  d'une  amande  eha^u^ 
îtsh.aease;  couverte  d'une  pellicde  jnnce,  «  partagée  à 
Sbaseenqùatrelobes,par  desdemi-cloisons  membraneuse. 

nr^oTeV^rJ:  uf:aou.aine  d>espêces  étran^^ 
#«rX..ûïïenre  très-beau,  et  fort  bie*  décrit  dans  le  TaUeau 
A.  SSTS  par  Vente'nat.  Il  offre  pour  cmctéres ,  dan. 
fi^'^^'B'Jrj  „_.  ^^;ue  posrchaqae  fleur,  nn^aUce  à 
%  ronstrôfo^a^^t^t  «Xon  diità  vingt^atn.  éU- 
m^nes  dans  les  «eurs  femelles,  un  calice  découpé  en  qua- 
r  :gme"  et  entouré  de  q«at«  écailles  ;  -  ovajje,  de« 
r«..ru«tvles.  et  des  stigmates  en  massue,  déchirés  à  leur 
*  m  Jl^Es  écailles  des  fleurs  miles  se  recouvrent  les  unes 
Kfres^tSmeBtïe,  chatons  dont  j'ai  parlé.  Le  fruit  e« 
iS  drupe  "tiermant  unenoixi  deux  vaUet  i  quatre*.-», 
loges. 
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Oatr«  ces  cjiractères ,  il  en  est  un  remarquable  dans  tous 
lesDoyers,  et  qui  seul  suffit  pour  les  faire  recoBiiottre  ;  c'est 
lenrmoelle,  qui^  au  lieu  d'être  formée  do  fibres  longilvdi* 
nales  et  parallèles  à  Taxe  du  bois^  est  disposée,  aucoutraire^ 
par  plaques  perpendiculaires  4  ce  même  axe.Tous  ces  arbrea 
portent  des  feoules  alternes,  ailées  arec  impaire.  Dans  tous» 
oo  presoue  tous  »  les  feuilles  ont  une  odeur  forte  assez  agréai 
lie  ;  enfin  ^  ils  fournissent  tous  des  bois  utiles. 

On  a  proposé  de  rendre  ce  genre  le  type  d'une  nourelle 
iamille  appeléç  Juglavbék« 

Je  partage  cet  article  en  deux  seciioos  :  Tune  coi&acrée 
Vï  noyer  commun^  dont  il  importe  de  connottre  la  culture  et 
la  greffe  ;  Tautre  destinée  aux  ntiyen  d'Améri^^  dont  il  est 
intéressant  et  utile  de  décrire  les  espèces. 

Notée  commun  ou  d'Euhope. 

Toutes  les  plantes  ,  herbes  ou  arbres  que  l'homme  élère 
pour  ses  besoms  on  $€%  jouissances  ,  se  perfectionnent  sous 
sa  main»  et^  sans  perdre  leur  premier  type  ,  prennent  cha^ 
fK  jour  des  formes  noarelles.  Il  doit  donc  y  a^oir ,  et  il  y  n 
CB  eàet  beaucoup  de  rariétés  de  noyer.  Ltê  plus  belles  et  les 
plus  utiles  sont  : 

Le  NtyeF  à  grosjruù^  dit  noix  de  jauge  (  NuX' Jugions  fructu 
maaUmo^  Baoh.|  Pin.).  Le  Noyer  mésange  ou  àfink  tendre  (IVusi 
fà^msfructu  Éenero  a/ragUi putamine^  Bauh.,  Pin.  ).  Le  ^orer 
Isrdif  oo  A  Al  Samt-Jean\Nux  fugians  fructu seroiinOf  Bauh., 
Pia-  )•  Lé  Noyer  à  fivk  d^  ou  noias  angukuse  (  Nu»  jug/ane 
fmdu  perduro^  Toum. ,  Inst.  ). 

Il  y  a ,  ditHMi,  ime  variété  qui  porte  du  fruit  deux  fois  par 
M;  c  est  U  nu»jufjtams  Ufera  de  Bauhin.  Elle  est  très-rare. 

L   Culture  du  Noyer. 

La  propagation  des  noyers  se  fait  ordinairement  par  la  voie 
des  semis. 

Il  ^  en  a  4e  deux  sortes  ,  le  semis  à  demeure  et  le  semis  en 
pépimère.  Il  faut  environ  soixante  ans  pour  qu'un  noyer  soit 
dans  sa  grande  force.  Il  est  rare  que  celui  oui  le  sème  voie  sa 
phtt  grande  élévation  ;  mais  on  doit  travailler  pour  ceux  qui 
■Otts  suivent ,  et  si  le  vieillard  de  ta  fable,  en  parlant  de  Tar- 
Wt  qu'il  plante  t  a  raison  àd  dire  : 

Mes  àrrière-nereujc  me  derront  cet  oknbrage^ 

Hé  bieo ,  défendet-TOUs  au  sage 
De  se  donner  des  soias  poar  le  plaisir  d*autrui  f 

QteUe  sftiis&iction  ne  doit  pas  éprouver  celui  qui  sème  un 
^tTj  en  songeant  à  Tagrément  et  àrotiUté  qu'en  retireront 
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f  es  nombreux  descendans!  Il  y  a  deux  époques  pourlcs  semis , 
Tune  aussitôt  que  la  noix  est  mûre  ,  et  l'autre  après  l'hiver. 

Du  semis  à  demeure ,  il  résulte  que  la  boîx  enfonce  pro- 
fondément son  pivot  en  terre  ,  que  la  pousse  de  la  tige  gagne 
plus  de  dix  ans  en  avance  sur  la  noix  semée  en  m£me  temps 
dans  la  pépinière  ,  et  dont  Tarbrea  été  ensuite  replanté  ;  le 
^ronc  s'élève  beaucoup  plus  haut ,  plus  droit,  et  on  est  le 
Ynaîire  de  Tarréler  à  la  hauteur  qu'on  désire,  soit  en  reiran*- 
chant  son  sommet,  soit  en  élaguant  les  branches  inférieures. 
Au  q|oyen  de  ce  semis ,  on  peut  couvrir  de  verdure  les 
masses  et  les  chaînes  de  rochers ,  pourvu  qu'ils  présentent 
des  scissures. 

Le  semis  en  pépinière  offre  néanmoins  plusieurs  avanta- 
ges. Le  noyer  qui  en  provient  est  moins  actif ,  il  est  vrai , 
dans  sa  végétation  ;  mais  s'il  est  replanté  souvent,  il  fructifie 

Ïhis  tôt,  et  donne  de  beau  fruit»  parce  qu'il  travaille  moins  en 
ois. 
Pour  semences  on  doit  choisir  les  soix  les  plus  grosses  ^ 
dont  l'amande  remplit  le  mieux  la  coquille  et  fourmt  le  ploi 
d  huile.  On  ne  sera  point  trompé  à  cet  égard,  si  on  ne  sème 
que  les  noix  des  arbres  qu'on  connott ,  et  que  l'expérience  a 
prouvé  être  les  plus  productifs  en  fruit  et  en  huile^ 

Le  noyer  ne  cherchant  qu'à  pivoter  ,  aime  un  sol  léger  ^ 
profondément  défoncé.  11  convient  dé  le  préparer  trois  mois 
d'avance.  La  surabondance  de  nourriture  n'est  pas  nécessaire 
à  cet  arbre;  il  craint  même  les  engrais  animaux.  Il  crottfort 
l^ten  dans  uii  sol  pierreux  et  dans  tout  terrain  qui  tient  de  la 
nature  de  la  craie  où  de  la  marne.  • 

Les  noyers  élevés  en  pépinière  exigent  deax  bons  labours 
par  an  ,  faits  à  la  bêche  ou  à  la  pioche.  La  troisième  aiuciée 
on  commence  à  les  élaguer  par  le  bas.  On  continue  cette 
opération  les  trois  années  suivantes.  Les  branches  basses  ré- 
servées chaque  année  servent  à  retenir  la  sève  et  à  fortifier  le 
tronc.  Par  cette  méthode  on  a  des  pieds  très-forts.  On  ne 
doit  en  planter  à  demeure  que  de  tels,  si  l'on  veut  gagner  du 

temps.-   '  •   i'  •     ,    ■   •  :  /  '•    • 

Doit'on  grelTer  les  noyers  .'^Etst-il  possible  de  les  greffier? 
Quand  et  commenidoit-onJasgrefiferi^  Voilà  trois  questions 
proposées,  paf  Roziér.  (  Voy.  son  Ckmrs  d Agricukort ,  article 
KoYiLR.  )  Il  est  aisé  de  répondre  à  la  première.  J'^i  déjà  dit , 
diaprés  Chancey,  qu'un  noyer  greffé  donnoit ,  toutes  choses 
égales ,  un  produit  décuple  au  moins  de  celui  qu'on  retiroit 
coiTimanénient  d'un  noyer  Sauvageon.'  Chancey  assure  {Feuille 
du  Cuiih. ,  tom.8  ,  pag.  loi  ),  que  Fusage  de  greffer  fes  noyers 
à  l'instar  des  merisiers  ,  s'est  îalk*oduit.'dans  le  DaUpliiilé  d^*» 
puis  plus  ûwk  démi-siècle;:Le  produit  des  noyers  grefEés  , 
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i)0ote-i-il  j  a  été  si  grand ,  que  lorsque  les  coltifafenrs  i^ont 
reconna ,  ils  ont  greffé  tous  leurs  vieux  pieds ,  en  couronnant 
leurs  branches,  pour  y  placer.  Tannée  suivante ,  autant  de 
greffes  que  Tarbre  aura  poussé  de  branches  propres  k  être 
conservées.  Souvent  cent  greffes  et  au-delà  v  sont  placées 
avec  succès.  L^arbre,  de  presque  infertile  qu^il  étoit,  est  con- 
verti en  arbre  productif  de  la  meilleure  espèce  de  noix  qui 
soit  dans  ce  pays ,  celle  de  mésange ,  espèce  qui  pousse  assez 
lard  pour  être  It  Tabri  des  gelées  du  printemps  ,  si  nuisibles  f 
non-seulement  au  fruit  du  noyer ,  mais  4  Tarbre  même.  Les 
noyers  greffés  de  noix  mésange  sont  très-fertiles.  Cette  noix 
contient  par  mesure  plus  pesant  d^amande  que  les  autres  es- 
pèces ,  et  rend  aussi  plus  d'huile.  Chaque  arbre  en  rapport 
rend  assez  communément  dix  mesures  dans  les  bonnes  an- 
nées 9  tandis  que  le  produit  moyen  des  noyers  samageons  est 
tout  an  plus  d  une  mesure.  On  ne  peut  contester  ces  faits  sur 
Tauthenticité  desquels  Chancey  invoque  le  témoignage  de 
tous  les  agriculteurs  du  Dauphiné.  N«l  doute  donc  qu'on  ne 
doive  greffer  les  noyers  ;  et  puisque  l'avantage  qu'on  retire 
de  cette  greffe  n'a  pu  être  démontré  que  par  son  succès ,  elle 
€st  donc  possible.  Ainsi  voilà  les  deux  premières  questions  de 
Rozier  résolues  en  peu  de  mots. 
Le  Dauphiné  n'est  pas  la  seule  partie  de  la  France  où  on 

geffe  le  noyer.  En  Anjou ,  dans  le  Bas-Limousin ,  dans  le 
crigord^  en  Suisse  ,  on  le  greffe  aussi,  soit  en  flûte,  soit  en 
écusson.  L'époque  à  laquelle  il  convient  de  greffer  les  arbres 
en  pépinière ,  est  lorsqu'ils  sont  en  pleine  sève.  Les  gros 
noyers ,  même  âgés  de  quarante  ans  ,  peuvent  être'  aussi  gref- 
fés. En  octobre  ou  en  mars  ,  on  couronne  l'arbre  à  huit  oa 
dix  pieds  an- dessus  du  tronc  ;  il  pousse  des  jets  considérables 
pendant  l'année ,  et  au  printemps  de  la  suivante  on  place 
sur  les  nouveaux  jets  depuis  cinquante  jusqu'à  cent  greffes. 
Le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à  la  greffe  du  noyer , 
c'est  que  les  arbres  ne  viennent  pas  si  beaux ,  et  que  kur  bois 
^pcrd  par  conséquent  de  sa  valeur. 

L'époque  de  la  dernière  transplantation  du  noyer  dépend 
du  climat.  Dans  le  midi  de  la  France  ,  et  dans  les  cantons  où 
le  printemps  et  l'été  sont  habituellement  secs ,  il  faut  trans- 

flanter  peu  de  temps  après  que  les  feuilles  sont  tombées, 
^ans  les  pays  moins  chauds  et  naturellement  plus  humides, 
on  fera  bien  de  différer  les  transplantations  jusqu'après 
rhiver. 

11  est  inutile  d'étêter  le  noyer  qu'on  transplante  avant  l'hi-^ 
ver.  Le  bois  du  sommet  de  la  tige  et  des  branches  étant  na- 
torcUement  plus  spongieux  que  celui  du  tronc ,  la  rigueur  du. 
£roId  pourroit  l'endommager.  Au  lieu  qu'en  le  laissant  pen- 
dant cette  lai^n  tel  qu'il  est  sorli  de  la  pépinière ,  loin  de  s* 
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trouTer  charge  de  plaies,  il  est  défendu  par  son  écorce.  Quel- 
que temps  avant  qo*il  entre  en  sève ,  on  l'ëtéte  i  la  hantenr 
qa'on  désire.  En  général ,  le  noyer  aime  les  coorans  d^air,  les 
terres  dottces ,  un  peu  fraîches  et  profondes.  Il  doit  se  plaire 
par  conséquent  dans  les  vallons ,  les  cdteanx  exposés  au  nord 
on  à  Touest,  et  sur  les  lieux  qui  out  on  peu  d'élévation.  Les 
terres  trop  ai^ileuses  ou  trop  crayeuses  lui  sont  contraires;  il 
^  réussit  maL  II  n^aimc  point  non  plus  i  habiter  les  forêts  « 
il  veut  être  isolé.  On  en  fait  des  avenues,  rarement  des  massifs. 

Le  noyer,  livré  à  loi-même,  dispose  ses  branches  et  ta 
tête  en  formé  ronde.  Cette  forme  lui  est  par  conséquent  na- 
turelle ;  en  le  taillant ,  on  doit  la  lui  conserver.  Tant  que 
Tarbre  n*a  que  quinze  à  vingt  ans  ,  la  taille  après  l*hiver  est 
préférable  à  la  taille  faite  apr^s  la  chute  des  feuilles,  surtout 
dans  les  pays  froids.  La  méthode  de  tailler  après  la  récolte 
du  fruit,  est  vicieuse  ,  parce  que  Tarbre  alors  conserve  en- 
core trop  de  sève ,  et  qoll  peut  s'en  faire  par  la  plaie  une  ez- 
•  travasion  dangereuse. 

Le  grand  point  dans  la  taille  du  noyer^  est  de  lui  laisser 
toujours  on  tronc  fort  élevé,  k  cause  de  sa  valeur  quand  il  est 
sain,  et  afin  que  les  branches  s'élancent  dans  Tair.  Elles  doi- 
vent être  disposées  de  manière  qu'elles  ne  s'entrelacent  point , 
que  l'arbre  soit  dégagé  dans  le  centre ,  et  qu'on  puisse  en  faire 
tomber  aisément  le  fruit  lors  de  la  récolte.  La  suppression 
des  branches  inférieures  procure  ces  avantages.  Il  en  résotte 
encore  un  autre  ;  on  a  alors  une  plus  grande  partie  de  champs 
h  cultiver. 

C'est  surtout  pendant  les  vingt  premières  années  après  la 
plantation  qu'on  doit  s'occuper  de  la  formation  de  la  tête  du 
noyer  ;  jusqu'à  cette  époque ,  son  produit  étant  peu  de  chose  » 
il  vaut  vtieux  le  sacrifier  à  l'accroissement  de  l'arbre.  Tous 
les  ans  ou  tous  les  deux  ans  on  l'émonde  avec  soin  des  boîs 
morts,  des  branches  qui  viennent  mal ,  des  rameaux  trop.pen- 
dans.  A  vingt  ans ,  il  n'a  plus  besoin  du  secours  de  l'homme. 

Lorsqu'on  s'aperçoit  que  le  noyer  est  sur  le  retour,  ce  qui 
se  reconnott  aux  branches  sèches  qui  couronnent  sa  tête,  on 
doit  se  hâter  de  Tabattre ,  afin  de  prévenir  un  dépérissement 
qui  diminueroit  de  beaucoup  la  valeur  de  la  tige.  On  choisit 
pour  cela  le  moment  où  la  sève  est  concentrée  dans  les  ra- 
cines ,  et  où  depuis  quelques  semaines  il  règne  un  vent  sec 
et  froid.  Dès  que  l'arbre  est  couché  par  terre ,  on  coupe 
toutes  $t^  branches  près  du  tronc  ;  on  ménage  les  plus  grosses  , 
afin  de  leur  conserver  leur  longueur.  Les  petites  sont  desti- 
nées au  feu.  En  écorçant  l'arbre  sur  pied  un  an  avant  de 
l'abattre,  on  diminueroit  le  volume  de  son  aubier,  et  Von^ 
donneroit  4  ce  bois  une  qualité  sopèriepre. 
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La  réeoUe  des  nok  m  fait  à  diverses  époques ,  relatives  à 
il  saison ,  aa  climat  et  à  Tespèce  de  noix.  Elle  a  lieu ,  en 
géoéral,  depuis  le  milieu  de  septembre  jusqu'à  la  fin  d'éc-* 
tobre.  On  connoît  que  la  noix  est  mûre  ^  quand  son  brou  se 
fend  et  se  détache  du  fruit. 

Dans  quelques  cantons ,  on  amoncelé  9  néle-mêle  ,  et  à  lâ 
hauteur  de  phisieurs  pieds,  les  noix  dépouillées  ou  couvertes 
de  leur  brou.  Cette  méthode  est  vicieuse.  La  fermentation 
s^éLablit  dans  le  monceau ,  Tamande  travaille  «  sa  chair  s'al- 
tère ,  et  Phuile  qu'on  en  retirera  ensuite  aura  un  go&t  fort 

Lorsque  les  noix  ont  été  bien  séchées  ,  si  on  les  enfermé 
dans  un  endroit  qui  ne  soit  ni  trop  chaud  ni  trop  frais  t  elles 
ne  ranciront  point ,  et  se  conserveront  bonnes  d'une  année 
à  l'autre.  On  en  garde  une  partie  pour  manger  ;  l'excédant  est 
destiné  à  faire  de  Thuile. 

L'huile  qu^on  reUre  par  expression  de  la  noix ,  sans  em- 
ployer de  feu ,  sert  aux  mêmes  usages  que  celle  des  olives.. 
Cependant  elle  a  un  so&kde  fruit ,  qui  ne  plaît  pas  d'abord 
k  tout  le  monde  f  mais  auquel  on  s'accoutume  ;  il  est  préfé** 
rable  au  goût  icre  et  fort  »  si  commun  aux  huiles  d'olive. 

La  seconde  huile  de  noix  est  bonne  k  bràler ,  et  propre 
à  faire  du  savon.  C'est  la  meilleure  qu'on  puisse  employer  en 

Kinture;  elle  a  la  propriété  de  sécher  promptement.  Pour 
voir  plus  belle ,  on  l'expose  au  soleil  dans  des  vases  de 
plomb,  de  forme  plate;  quand  elle  s'y  est  épaissie  jusqu'à 
consistance  de  sirop,  on  la  dissout  en  y  mêlant  de  l'es- 
sence de  térébenthine.  Il  en  résulte  un  vernis  gras  qu'on 
peut  appliquer  sur  les  ouvrages  de  menuiserie  ;  dans  cet  état, 
elle  reçoit  les  couleurs  qu'on  veut  lui  donner,  telles  que  la 
céruse  ,  le  minium ,  etc. ,  sans  affoiblir  leur  vivacité. 

Les  noix  sont  bonnes  à  manger  avant  leur  entière  maturi- 
té; elles  portent  alors  le  nom  de  cerneaux;  dans  cet  état, 
elles  sont  indigestes.  Fraîches  et  parfaitement  mûres ,  elles 
sont  plus  saines  ,  pourvu  qu'on  en  mange  peu.  Quand  elles 
vieillissent,  elles  contractent  une  âcreté  qui  provoque  la  toux. 
On  doit  alors  s'en  abstenir  entièrement  Cependant,  on  peut 
corriger  jusqu'à  un  certain  point  cette  âcreté ,  en  les  mettant 
tremper  quelques  joufs  dans  Teau;  l'amande  se  confie ,  on  la 
dépouille  de  sa  peau ,  et  elle  est  assez  douce.  Avec  les  noix 
séchées  et  pelées ,  on  prépare  une  espèce  de  conserve  assez 
agréable ,  appelée  nouga.  La  noix  tendre  et  verte  se  confit  au 
sucre, soit  avec  son  brou,  soit  sans  brou.  On  en  fait  aussi  un 
ratafia  stomachique  assez  estimé. 

Le  brda  de  noix  est  employé  avec  les  racines  à.teiâdre  en 
Inm,  les  étoffesi  le  cuir  et  le  bois.  Les  menuislr rs,  les  ^zr- 
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peutiers  ont  cbez  eux  en  réserre  on  vase  rempli  ie  broa  qui 
trempe  dans  l^eaa  ;  et  ils  se  servent  de  cette  eau  poor  donner 
aux  bois  blancs  une  couleur  de  noyer.  On  en  colore  aussi  les 
carreaux  des  appartemens  ;  pour  cela  »  on  (ait  bouillir  ce  brou 
dans  un  chaudron  «  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  pâte;  et  avec 
cette  pâte  ,  on  recouvre  les  carreaux,  qui,  une  fou  sécbés , 
peuvent  être  cirés  et  frottés.  LVxtrait  de  brou  mêlé  av«c  im 
peu  d'alun ,  sert  aux  dessinateurs  pour  laver  leurs  plans. 

Les  feuilles  récentes  et  froissées  de  noyer,  leur  suc  et  leur 
décoction  dans  Teau,  avec  un  peu  de  sucre  ,  sont  propres  à 
déterger  les  ulcères  rebelles ,  sanieux  et  peu  douloureux.  Les 
feuilles,  les  coquilles  et  le  bois  sont  un  très-bon  cbauflage  ; 
les  cendreis  sont  chargées  de  potasse. 

n  La  couleur  du  bois  de  noyer  est  sérieuse ,  dit  Feuille  , 
«  mais  elle  est  belle.  On  fait  dans  plusieurs  arts  un  usage  Gré- 
«  quent  de  ce  bois ,  les  armuriers ,  les  menuisiers,  les  ébé- 
«  nlstes  ,  les  sculpteurs,  les  tourneurs,  les  carrossiers  ,  tous 
«  les  ouvriers  en  bois,  sans  exception,  jusqu'aux  sabotiers , 
«  savent  qu'il  n'existe  pas  de  bois  plus  doux ,  plus  liant ,  pins 
«  facile  à  travailler,  plus  gras  et  plus  flexible.  Il  est  quelque- 
«  fois  attaqué  par  les  vers ,   moins  cependant  que  le  hêtre 
«  et  le  frêne.  En  Timmergcant  pendant  quelques  mois ,  sa 
«  couleur  se  renforce  ;  et  ses  lai|;es  veines  sont  mieux  pro- 
«  noncées.  Il  fait  peu  de  retraite.  Il  pèse,  sec,  quarante- qua^ 
«  tre  livres  une  once  par  pied  cube.  Ses   racines,  car  cet 
«  arbre  en  a  d'assez  grosses  pour  être  utilement  employées, 
«  ont  des  veines  ondulées  et  chatoyantes  ,  qui  font  un  assez 
«  bel  effet.  »  Mém.  sur  radmimsiration  forestière^ 

Barron  a  retiré  plus  de  deux  livres  de  sucre  cristallisé  , 
d'uu  quintal  de  sève  de  noyer ,  en  employant  les  procédés 
usilés  en  Amérique  sur  les  érables. 

Noyées   d'Améeique. 

Depuis  un  siècle,  on  a  découvert  dans  le  Nouveau-Monde 
les  espèces  suivantes  de  noyers ,  qui  presque  toutes  croissent 
dans  rAmérique  septentrionale  y  et  peuvent  supporter  nos 
hivers. 

Le  Noyer  NOIR  ,  Jugions  nigra^  Linn.,  appelé  commune* 
ment  noyer  noir  de  Virginie.  C'est  un  fort  bel  arbre  qui  s'élève 
à  une  très-grande  hauteur  dans  son  pays  natal,  et  qili  a  sou- 
vent jusqu'à  trois  pieds  de  diamètre.  Son  écorce  est  d'un  brun 
Sale ,  verdàtre  sur  les  jeunes  branches.  Il  se  couvre  de  gran- 
es  feuilles  composées  de^iiinze  à  dix-neuf  folioles ,  lesquelles 
sont  ovales ,  lancéolées ,  avec  des  côtes  de  longueur  inégale 
à  la  base  ;  leur  surface  supérieure  est  lisse  et  luisaate ,  1  in- 
férieure marquée  de  nervures  saillantes  et  rudes  ;  et  le  pétiolq 
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commini  aplati  vers  le  bas.  Les  fleurs  miles  pendent  en  cha- 
tons cylîndriqnes  soutenus  par  des  pédoncules  simples.  Le 
pistil  des  fleurs  femelles  est  d'un  vert  blanchâtre.  Le  fruit  est 
rond  ^  noirâtre  ,  mélâilgé  de  jaune ,  couvert  de  quelques  tu- 
bercules, un  peu  aplati  aux  deux  extrémités.  La  noix  a  une 
coque  épaisse  et  dure,  krégulièrement  et  profondément  sil- 
lonnée* Elle  contient  une  petite  amande  fort  douce ,  et  se 
conserve  fraîche  pendant  six  mois.  Lorsqu^on  déchire  les 
feuiUes  o«  qu'on  entame  le  brou  du  fruit ,  Tune  et  Tautre  dé 
cespartîes  répandent  une  odeur  aromatique. 

Cet  arbre  aime  les  terrains  (irais  et  un  peu  humides,  mais 
point  marécageux;  il  résiste  aux  erands  froids,  et  fructifie  dans 
nos  jardins  ;  son  frui^  n'est  pas  bon,  et  est  difficile  i  casser; 
cependant ,  on  le  mange  quelquefois. 

On  ne  peut  trop  multiplier  cet  arbre  dans  nos  jardins  et 
même  dans  nos  forêts ,  à  raison  de  la  beauté  de  son  aspect , 
de  la  beauté  de  son  bois,  et  de  la  rapidité  de  sa  croissance. 
Sa  culture  est  la  même  que  celle  du  noyer  commun. 

Le  Noyer  k  fruits  yisqurux.  Noyer  cendré^  ou  Juglam 
dnerea,  Linn.  Cet  arbre  s'élève  moins  haut  que  le  précédent. 
Ses  feuilles  ont  un  pétiole  rude  au  toucher ,  et  sept  à  huit 
paires  de  folioles ,  lancéolées ,  dentées,  et  doni  la  surface  su- 
périeure est  ridée  et  terne.  Les  bourgeons  sont  placés  au-des- 
sus de  Taisselle  des  feuilles.  Les  fleurs  mâles  naissent  sur  de 
gros  chatons  courts  et  cylindricraes ,  attachés  ordinairement 
à  des  pédoncules  simples.  Les  fleurs  femelles  ont  leurs  pé- 
doncules velus  et  arrondis.  Le  fruit  qu'elles  produisent  est  ve- 
lu aussi ,  très-visqueux ,  et  d'une  forme  ovale-oblongue.  La 
noix  est  obtuse  à  sa  base ,  terminée  en  pointe  h  son  sommet, 
et  profondément  striée  ;  elle  renferme  une  amande  fort  hui- 
leuse ,  inférieure ,  pour  le  goût ,  ji  celle  du  noyer  commun. 

Ce  noyer  est  originaire  de  la  Louisiane ,  et  croit  en  pleine 
terre  dans  nos  climats  ;  il  vient  bien  de  graine  et  ne  gèle  pas. 
Son  bois  est  d'une  médiocre  qualité  pour  les  ouvrages  de 
menuiserie.  La  moelle  est  formée  de  plaques  minces  et  trans- 
versales séparées  par  des  espaces  vides. 

Le  NovBR  BLANG  HIGORY  OU  BiCBERY  àtB  Américains ,  Ju- 
gions aléa  f  Linn.  Sous  ce  nom ,  Linnaeus  avoit  confondu  six 
espèces  que ,  jusqu'à  Michaux  fib ,  on  n'avoit  pas  pu  convenar 
blement  débrouiller. 

Ces  espèces  sont  :       - 

I.*  Le  Noyer  amer^  quia  les  feuilles  composées  de  sept 
on  uenfiblioles  sessiles ,  glabres,  dentées,  l'impaire  k  peine- 
pétiolée;le  fruit  sébile ,  ovoïde ,  mucroné ,  et  L'amande 
amère.  C'est  un  très-^and  arb*e  f  qui  deo^ande  un  bon 
terrain.  ! 
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a.o  Le  Nqye&  a<^Oatiq0e,  qoi  a  les  feldlles  côtnposées  àt 
neuf  on  de  onze  foUeiea  sesêiles ,  dentie»  ;  l'impaire  kgère- 
ment  pétiolée  ;  le  fnût  pédoncolé  ,  coauprimé  ,  angolenz  , 
mucroné ,  petit ,  et  Tamande  acerbe.  Il  s'élèye  moiaa  que  le 
précédent,  et  préfère  les  terrains  «arécagenx* 

3,^  Le  Noy£E  TOMBMTBUXf  qoi  a  les  (euillea  conpMées  à% 
sept  ou  neuf  folioles  dentéec^  relues  en  dessons  ;  rimpaire 
légèrement  pétiolée  ;  le  firait  quadrattgulaire ,  mueroné  et 
très-dur.  Il  s'élère  beaucoup,  et  croit  dans  les  terrains  de 
bonne  qualité. 

i»^  Le  NoTtA  ÉCAiLLSUx  a  les  feuilles  composées  de  cinq 
folioles  fort  lai|[es ,  pétiolées,  dentées ,  légèrement  velues  en 
dessous  ;  le  firuil  globutenz ,  un  peu  comprimé  «  assez  6ros ,  et 
peu  dur.  Il  s^élève  plus  que  les  précédées,  et  préfère  les  ter- 
rains  frais.  Son  écorce  s*  exfolie  par  écailles  ;  son  amande  se 
mange  et  sert  à  faire  de  l'huile. . 

5.<>  Le  Noyer  lacimibux  a  les  feuilles  oomposées  de  sept 
ou  de  neuf  folioles ,  dentées ,  légèrement  velues  en  dessous  ; 
rimpaire ^tiolée  ;  le  fruit  gros,  oUoag , anguleux  ,  légère- 
ment comprimé.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  précédent;  son 
écorce  s'exfolie  aussi ,  mais  par  bandes.  Son  fruit  est  fort  dif- 
férent en  grosseur  et  en  couleur.  11  se  mange. 

6.^  Le  MoY£a  de  porc  a  les  feuîHescomposées  de  cinq  ou  de 
sept  folioles,  dentées,  glabres,  le  fruit  pyrîforme  et  très* 
dur.  C'est  un  des  plus  grands  de  ce  genre*  On  ne  mange  pas 
l'amande  de  son  fruit ,  dont  les  cochons  profitent. 

7.<>  Le  Noyer  MUSCADE  a  les  feuiliéScomposées  de  cinq  fo- 
lioles dentées,  glabres,  le  fruit  ovale,  très-petit  et  très-dur. 
n  est  peu  connu. 

Tons  ces  noyers  sont  ou  ont  été  culiiivés  dans  les  jardins  et 
pépinières  des  environs  de  Paris  ,  de  graines  envoyées  par 
Michaux.  Excepté  le  second,  et  peut-être  le  dernier,  ils  ne  craî> 
gnent  pas  les  gelées  de  ce  climat.  On  les  multiplie  par  semis 
ou  par  marcottes.  Le  dernier  moyen,  quoique  le  plus  man  - 
vais ,  réussit  le  mieux,  parce  que  les  pieds  venus  de  semences , 
qui  offrent  six  pouces  de  tige  il  l'âge  de  deux  ans ,  ont  un  pi- 
vot de  deux  à  trois  pieds ,  dont  l'extrémité  seule  est  pourvue 
de  fibrilles,  de  sorte  qu'ib  périssent  le  plus  souvent  k  la  trans- 
plantation. C'est  donc  en  place  qu'il  fandroit  les  semer.  Ce 
sont  de  fort  beaux  arbres  ,  surtout  le  quatrième  ,  dont  le  boia 
est  très-tenace  et  très-propre  k  faire  des  manches  d'outils  , 
des  essieux  de  voiture ,  de  grosses  vis,  àe$  dents  il'engre- 
nage  ^  des  cerdes  et  des  ouvrages  de  tour.  C'est  aussi  le  meil- 
leur pour  la  cheminée.  Ses  défauts  sont  d'être  très-pesant  et 
de  ponrrir  rapidement  à  l'air* 

Le  Noyer  pacanibr,  Ju^aruoUpœformis^  BlicLf  ori^- 
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Imtt  des  bords  du  Uistissipt*  Arbre  Irès-fjiraBd.  Il  craint  le 
liroid  àm  clbnal  de  Paris  ;  oiais  on  pourroil  facilement  Fac- 
eliisater  daas  le  midi  de  la  France.  Sa  noii  est  très-lîsse  et 
de  la  fomie  dHme  olire  ;  elle  a  un  goAt  très-agréable  ,  dons 
et  qui  approcbe  de  celui  de  la  noisette  ;  la  eoqœ  est  minée , 
et  ranunde  fort  crosse.  Les  folioles ,  dans  celte  espèce,  sont 
an  aoaibre  de  treixè  ,  lancéolées  ^  on  pea  courbées ,  dentées 
eo  scie  inégalement,  et  attacbées  as  pétiole  commun  ,  non 
par  le  miUeo  de  loir  base ,  mais  par  le  cAté. 

On  ne  pent  trop  désirer  sa  moltiplteation  en  France. 
Le  NoYEE  A  TE€itLKS  DE  TRÊNE,  Jugfoiis  pterocarpa  ^ 
Hicb.)  s'élève  de  vingt  à  trente  pieds.  Ses  feuilles  sont  ordi- 
nairement composées  de  dtx-neuf  folioles  dentées,  lisses,  et 
d*an  vert  gai  ;  &ts  fruits  sont  fi;ros comme  des  pois,  entourés 
d'âne  membrane  ,  et  disposa  sur  de  loneues  grappes  pen- 
dantes. On  le  croit  originaire  de  la  Louisiane  ;  mais  il  a  été 
apporté  par  Michaux  des  bords  de  la  Caspienne ,  comme  Je 
prouve  le  pied  provenu  de  sa  graine  ,  qui  a  fleuri  dans  le 
jardin  de  M.  Leihonniet,  à  Versailles,  j^ied  d'où  proviens 
nent  tous  ceux  qui  servoietit  dans  nos  jardins. 

Cette  espèce ,  quoique  sensible  aux  gelées  du  climat  de 

Paris  ,  est  la  plus  propre  4  être  emplovée  ji  Tornement,  \ 

raison  4a  beau  vert  de  sts  feuilles.  On  là  multiplie  de  marr 

cottes.  (B.) 

NOTER  DE  CÉYLÀN.  C'est  Ujustlcia  aihaioda.  Vpy. 

CaRM ANTINE.  a.Ii.y   . 

NOTER  DES  ÎKDES,  C'est  la  C^aai^NTiifE  en  arbrb. 

(B.) 

NOTER  DE  LA  JAMAÏQUE.  Çest  le  Sablier  ,  Hur^ 
0npiUu$S'  C^N.^ 

NOYER  DES  MOLUQUES.  C'est  le  cmten  motucca^ 
Bum.  V.  à  l'article  CbÔtqn,  UN.) 
NOTER  D'OTAHÏtï.  C'est  un  Inocai^PE.  (b.> 
NOYER  DE  MNTDOMINWJÇ-  Grand  arbre  k 
Ceoilles  aiUes,  qui  produit  une  noix  dont  le  gpùt  approcha 
it  celui  diKiioyer  commua,  0n  ignore,  le.  genre  auquel  ap-i 
partient  cet  arbre  I  giù  e?t  JÇi^eAtiono^  Àans  Nicholson.Yojez 
d-dessns»  (b.) 
NQYER  VÉNÉNflUX  V>  MAm;E?aixtER,  (m.) 
NOYMENIOS.  IHom  grec  du  Courlis,  (s.) 
XiOY^A.  Clnsius  écrit  ^fui  le  nom  du  Lori-i^oira.  (s.) 
NOZELHAS.  Nom  j^ortugais  qugi.si^fie  Noisette  ,  e^ 
que,  jaa  rapport  de  liillosins,  tes  Portugais  donnent  4  i'Ânij  »-» 
minchùan  et  à  Vixia  ùulùocoJium ,  Lion.  On  lit  nosêUchm  dans 
L>b9l  et  Ç.  Sauhin.  (LN.) 


Digitized  by 


Googk 


lia  N  U  D 

NUCULA  (petite  noix ,  en  latin).  Lobel  a  kn^dé  tmadm 
Urresùis  la  T£aRE>NOIX ,  Bunium  buïbocasianum ,  L*  (LN.) 

NUÇULAINE  ,  Rich.  Sorte  de  Fruit.  Les  genres  Azi- 
DARACH  et  BouRGÈN£  en  offrent  des  exemples,  (n.) 

NUCULE  f  Nucula.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
BiTALVES  y  qjai  ofTre  pour  caractères  :  une  coquille  presqae 
triangalaire  ou  oblongue  ,  inéquilatérale  ,  à  charnière  en 
ligne  brisée  ,  garnie  de  dénis  nombreuses ,  trans^etses  et  pa- 
rallèles 9  ayant  une  dent  cardinale  oblique  et  bors  de  rang  ^ 
et  les  crochets  contigos  ettonmés  ep  arrière. 

Les  espèces  de  ce  genre  faisoient  partie  des  Arches  de  Lin- 
nœus.  Lamarekles  en  a  séparées ,  et  leur  a  attribué  Texpres- 
ai  on  caractéristique  ci-dessus. 

Ce  cenre  difC&re  ^  en  eiFet ,  des  arches  par  là  disposition  àe% 
dents  de  la  charnière  9  qui  sont  placées  sur  une  ligne  brisée  ^ 
et  par  la  grosse  dent  qu  on  y  voit.  La  forme  des  values  difi^re 
aussi ,  et  elles  sont  nacrées  dans  leur  intérieur,  ce  qu'on  ne 
remarque  pas  dans  les  vraies  arches. 

On  ne  connoît  encore  que  trois  espèces  de  nucui^. 

La  NocuLE  ALLONGÉE ,  quTi  est  transverse ,  verdâlre  ,  al- 
longée en  beCf  et  donl  le  corselet  est  allongé.  V.  pi.  G  3a 
où  elle  est  igurée.  Elle  vient  de  la  mer  du  Nord. 

La  NuGULE  NACRÉE  ,  Area  mtchus  ^  Lînn. ,  qui  est  presque 
triangulaire ,  nacrée  en  dedans ,  et  dont  le  corselet  est  rac- 
Goarci«  Elle  vient  des  mers  dû  Nord  et  d'Amérique.  Il  y  a 
tont  lien  de  croii^  qwe  c'est  aussi  elle  qur  est  figurée  pi.  a5  , 
n.*^*  8  et  9  de  Touvrage  de  Poli^  sur  les  testacés  des  mers  des 
Deux-Slciles ,  soos  le  nom  à* (rnihe  argentée. 

La  NrcuLB  tronquée,  qiÂ  en  arrondie ,  pi^sque  trianga- 
laire 9  a  le  corselet  court ,  élat;^  et  t^nquél  Elle  se  trouve 
fossile  à  Grignon  et  ailleurs,  (b.) 

MUCUI4E.  Les.botanistjfes  âppdient  ahsi  les  Noyaux 
petits ,  peu  durs  et  réunis  plusieurs  «nsendble  dans  le.  arôme 
fruit.  V.  ces  mots,  (b.) 

NUDELN.  L'un  des  nom#  de  la  PoiiME-n£-ir£RRB  ^  en 
Allemagne,  (ln.) 

Nl3DIBRANCflES.  Ordre  introduit  par  Cuvier  dai>s  la 
classe  des  mollusques  gastéropodes  t  et  qui  répond  à  celui 
des  Dermobrancubs  de  DumériL  Blain ville  lui  enlève  le 
genre  DoRis  poi^*  le  faire  entrer  dans  celui  qu'il  a  ap^é 
ordre  des  Cyclobranches.  (b.) 

NUDICOLLES.Nom  imposé  généralement  aux  oiseaux  à 
col  nu ,  et  que  M*  Duméril  a  appliqué  particulièrement  aux 
pauiours ,  dans  sa  Zoologie  analytique,  (v.) 

^\jmCOLLESj^Nu4icalUs.  Tribu  d'iniecten ,  de  Tordre 
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des  hémiptères  ,  sectiAi  des  hétéroptères ,  (amille  ies  gëo^ 
çprises  ,  composée  de  ceux  qui  ont  le  fahre  court,  'sans 
stries  ;  le  bec  à  nu,  aîrqué,  de  trois  articles;  les  aniciines  se- 
tacées;  la  base  de  la  tête  rétrécie  en  façon  3e  col,  souvcnf 
alIpQgé  ;  le  corps  oblong  ,'  plus  élrolt  eq  av.-mt  ,  avec  les 
pieds  antérieurs  coui*ts,  coudés  ou  courbes.. Ce**  însecles  pi- 
quent très-fort  avec  leur  bec,  et  sont  ciulneoimênt  carnas* 
sîers.  La  plupart  se  tiennent  sur  les  plantes  ^u  à  terre  ;  il  en 
est  qaî  habitent  DOS  maisons. 

Cctic  tribu  comprend  les  genres  :  Nabis,  Réduve,  Zelus 
et  pLOiÈaE.  ^.  ces  mots,  et  particullèrenient  celui  de  Ré- 

©UVE.  (L.) 

NUD|P£D£S.  Nom  de  la  preml^re^minp  de  Tordrç 
de5*  Oiseaux  GALLU^ACÉs.  V,  ce  mox.  Caracfèrefi  :  plçâsmê' 
diocf  es ,  plus  ou  moins  robustes  ;  tarses  réMcuIés  ;  talon 
opelquefols  dénué  de  plumçs  ;  trois  doigts  devant ,  ou  tota- 
Ifiipi^nt  séparés  ou  unjs  à  la  base  par  une  membrane ,  un  ou 
point  derrière  ;  bec  rodté  et  courbé  vers  le  bout  et  pointu, 
quelqueibis  droit  et  obtus. .Cette  famille  renferme  les^oupes: 
Hocco ,  BiNpoiv ,  Paon,  Ëperonmer  ,  Argus ,  Faisan  ^ 
Coq,  Honaul,  Peu^tade,  Rouroul  ,  Tocro  ,  Perdrix^ 
Tic^AMOU  et  TuRî^x.  K.  ces  mots,  (v.) 
'  NHIMPELLJFÈHES.  Novvelle  dénomination  jproposée 

I^ar  Blainville  poiir  les  Batraciens  ,  danç  son  Tableau  ana- 
ylique  du  Règne  animal.  K.  ce  mot  et  celui  de  Reptile,  (fi.) 

JNUD.U.  Nom  de  TAil  chez  les  Tartares  l)Iopgoles.  (ln.) 

NUÉE  B'OR.  L'on  des  noms  vulgaires  du  Cône  mage  ^ 
Coaasmagus.  (desm.)* 

NUEZ  signifie  Npix  en  espagnol,  (lk.) 

NUEZA BIANCA.  Nom  de  la  Bryone  blanche,  en 
Espagne.  Nueza  négra  est  celui  du  Taminier  ,  Tamuscom- 
munis,  (ln.)  ' 

NUGA.  Nom  spécifique  d'dne  espèce  de  Bonduc  ,  Gw- 
hmdina  nuga  ^  Linn., 'figuré  dans  THerbier  d^Amboine  sous 
le  nom  de  nugœ  syioarum  (roi.  5  ,  tabl.  5o. ).  Rumphîus 
nomme  aussi  nugœ  sfbarum  minîmœ^  une  autre  espèce  da 
même  genre  ,  suivant  Burmann.  (ln.) 

NUIL.  Espèce  d'ORCHiDÉE,  Neolùa  diurettca  ^  W.,  qui 
croît  au  Chili  où  elle  a  été  observée  par  FeuIUée  ,  qui  en 
donne  une  figuire  dans  son  ouvrage  (Peruv. ,  a.*  p.  20  ,  tab'. 
17).  (ln.) 

NUIT.  On  appelle  a^si  le  temps  pendant  lequel  le  soleil 
reste  en  dessous  de  Thorizon. 

La  durée  de  la  nuU  est  constamment  de  douze  heures  pour 
les  peuples  qui  sont  situés  à  Téquateur.  Ces  pç^iples  n'ont 
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point  de  latitude ,  ni  conséquemment  d^élératlon  do  pAIe  j 
ce  4ioi  fait  que  réquateur  et  tous  se$  parallèles  sont  coopétf 
par  rhorizon  en  deux  parties  égales.  Le  soleil  reste  donc  cona^ 
tamment  douze  heures  au-dessous  de  rhorizon. 

Pour  les  peuples  qui  habitent  les  pôles,  s^il  y  en  a ,  la  du- 
rée de  la  mut  est  de  si^  mois  ;  car  de  tous  les  parallèles  que 
le  soleil  parott  décrire  ^  les  uns  sont  entièrement  au-dessus 
de  rhorizon,  et  les  autres  entièrement  au-dessous  de  ce 
cercle  ;  d'ailleurs ,  il  y  en  a  autant  d'un  côté  que  de  l'autre» 
de  manière  que  dans  cette  position  il  n'y  a  qu'une  seule  mdi 
dans  l'année. 

Quant  aux  peuples  qui  sont  situés  entre  l'équateur  et  les 
paies ,  la  durée  de  la  nuU  Tarie  continuellement  ;  elle  n'est 
exactement  de  douze  heures  que  lorsque  le  soleil  est  dans  Tua 
des  deux  points  de  l'édiptique  où  ce  cercle  coupe  l'équateur; 
dans  tous  les  antreh  temps,  elle  est  ou  plus  grande  ou  plum 

{petite.  Elle  est  plus  petite  ,  et  ya  toujours  en  décroissant  pour 
es  peuples  situés  entre  l'équateUr  et  le  pôle  l^oréal,  à  mesiire 
que  le  soleil  s'avance  de  l'équateur  vers  le  tropique  du  cancer; 
elle  est  plus  grande  pour  les  mêmes  peuples ,  et  ya  toujours 
en  augmentant  à  mesure  que  le  soleu  s'avance  de  l'équateur 
rers  le  tropique  du  capricorne.  A  l'égard  des  peuples  situés 
entre  l'équateur  et  le  pôle  austral ,  la  nuit  est  de  mohis  de- 
douze  heures ,  et  va  toujours  en  décrobsant  à  mesure  que  le 
soleil  s'avance  de  l'équateur  vers  le  tropique  du  capricorne  7 
elle  est  de  plus  de  douze  heures,  et  va  toujours  en  croissant^ 
à  mesure  que  le  soleil  s'avance  de  l'équateur  vers  le  tropique 
du  cancer. 

La  durée  de  la  nuà^  pour  tous  les  peuples  ,  est  exactement 
celle  que  nous  venons  de  déterminer,  si  l'on  entend  par  le 
mot  nuit  la  durée  réelle  du  séjour  du  soleil  au-dessous  de  Tho- 
rizon.  Mais  il  importe  d'observer  que  l'apparence  de  cette 
durée  est  altérée  parla  réfraction  qui  nous  fait  voir  le  soleil 
i  son  lever  et  à  son  coucher,  sur  l'horizon  ,  pendant  qu'il  est 
entièrement  dessous,  ce  qui  diminue  évidemment  la  duréç  de 
la  nuiL 

Si  l'on  ne  vouloit  appeler  nuà  que  le  temps  pendant  le-* 
guel  nous  n'apercevons  point  de  lumière ,  il  est  clair  que  les 
crépuscules  en  diminueroient  beaucoup  la  durée  ,  et  que 
même  ,  dans  certains  temps  de  l'aouée  ,  il  n'y  auroit  point 
de  nuà  pour  plusieurs  peuples  de  la  terre.  Vcyez  les  mots  CsÉ* 
puscuLE  et  Jour,  (lib.) 

NUIT  (  vénerie).  C'est  le  lieu  où  le  gibier  a  mange  pen* 
dant  la  nuit.  L'on  dit  en  ce  sens  :  le  ceifii  fait  sa  mai  dans  te( 
endroit,  (s.) 

MUKDi  F.  HouEH.  (LU.) 
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liULGA.  Nom  fla  Sapih  chez  quelques  liordes  de  TarU^. 
res.  (ln.) 

*NULLIPOREt  Nùllipora,  Genre  de  polypiers  pierreut 
établi  par  Lamarck  aux  dépens  des  MiLLÉPoa£S  >de  LinDaens. 
Il  offre  pour  caractères:  des  expauslous  solides,  lobées,  sub- 
iascicuiëes  ou  rameuses ,  sur  lesquelles  il  n'y  a  aucun  pore 
apparent.  Il  a  pour  type  le  Millépore  POLTMoaraE.  (B.) 

KUMBA  on  ABADA.  A  Java,  c'est  le  Ruinocéecs^ 

(desm.) 

KTTMENIUS.  Ce  nom  latin  dérive  de  néomenU  (nou- 
velle lune  ).  Plusieurs  auteurs  Tont  consacré ,  comme  gé- 
nérique ,  au  Courus,  à  cause  de  la  figure  de  croissant  qu'a 
son  bec.  (V.)  . 

NUMIDA.  Dans  les t>avrages  d'ornithologie  méthodique, 
le  genre  de  la  Peiktabe  est  désigné  sous  le  nom  latin  numida, 

(s.) 

MUMISMALE,  Pierâb  leuticdlaire,  Puërre  frcmeiï-. 

TAIRE.  V.  LeHIICULAIRE  et  JNUMM ULITE.   (PAT.) 

NUHMULARIA  ou  Nemus  de  Pline.  Cette  plante  est« 
selon  C.Bauhin,  laNuMVULAiRE,  espèce  de LisucACH]E(i^^- 
machm  nummulana,  L.),  ainsi  nommée  parce  que  sesfeuUlea 
ont  la  forme  ronde  d'une  pièce  de  monnoie.  JDans  le  texte 
de  Pline  ^liv.  t5,  c.  aS),  on  lit  ndmmulus;  mais  la  plupart  des 
commentateurs  prétendent  qu'il  faut  nummulus  ;  mais  si  cela 
est ,  ce  que  Pline  dit  né  convient  pas  à  la  Nummulaire.  Vcyet 
MiMCLUS.  L'on  croit  aussi  que  cette  même  plante  est  Versftkc* 
Janum  de  Théephraste. 

Sons  lé  nom  de  numniulana  sont  décrites  les  plantes  sui-^ 
vantes  :  lysimachia  nummulana^  nemorum^  anagallis  tenelia  €t 
Hnnœa  borealis.  (lN.) 

NUMMÛLAIKE.  Plante  du  genre  iti  Lî3imacUI£5.  (b.) 

NUMMULITë.  Nom  donné  par  Lamarck  aux  coquilles^ 
fossiles  que  Bruguières  a  appelées  camen'nes  ,  et  qui  étoient 
connues  des  oryctographes  sons  le  nom  de  numismales ,  de 
Gard  de  Saini-Piemy  etc. ,  etc.  F^rtîsles  â  appelées  discob'tes. 
F.  CAifÉHiNE.  11  est  probable  que  Stavorlkius  a  décrit,  dans 
son  Voyage  aux  Indes ,  ranimai  d'une  de  ces  coquilles;  mais 
comme  il  ne  l'a  pas  figuré ,  on  ne  peut  l'assurer,  (b.) 

NUMMULUS.  V.  NuMMU{/ARiA  et  Mimulus.  (lw.) 

NUMMUS.  V.  NUMMCLITE.  (DESM.) 

MUNAMIUT.  Nom  groënlandais  de  la  MoROELQifi  (al-^ 
fine  média 9  lion.').  (IM.) 

NUNA-NUNA.  C'est,  à  OlhaYlI ,  le  nom  d'une  espèce 
4e  TaoOLE  (JbQcrhaa9ia  erwta)  ,  selon  Forsicr.  (ln.) 
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NUNNEZARIE ,  on  NUlSNESlE,  NmmexJtana.  Pclît 
palmier  du  Pérou ,  qui  foime  un  genre  'dans  Thexandrie 
trigynie. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  une  spathe  universelle 
de  quatre  folioles  lancéolées^  membraneuses,  se  recouvrant 
les  unes  les  autres  et  caduques  ;  un  spadix  rameux ,  sim- 
ple ;  un  calice  de  quatre  folioles  ovales 9  concave^,  colorées; 
une  corolle  de  frois  pétales  semblables  au  calice  4  six  étami- 
nés  tréS'Conr.tf  s  ;  un  ovaire  sqpérieur  oblong ,  à  stigmate 
sessile  et  trifide ,  un  drupe  oblong ,  contenant  uùe  seuje  noix 
inonosperme.  (B.)  • 

NUNUNYA.  Nom  péruvien  d'une  espèce  de  Morelle 
DU  Pérou  Ç^spianumgnanhalidides^Vevs,).  C'est  un  arbris- 
seau  assez- gr^nd^  qui  aime  les  lieux  chauds  et  ombragés. 

(LN.) 

NUOVÂS'MINAS.  NoÉA  €^'<m  donne,  au  Brésil,  ii 
de  grosses  topàxts  Hanches ,  dont  la  mine  a  été  décoaverte 
ioag-temps  après  oeile  des  topases  jaimes.  Vo^'et  Tofaxes. 

NUPHARY,  Synonyme  de  NÉmJiftA».  («.) 

NUQUE,  iVuçAa,  est  le  derrière  du  cou  des  animaux, 
^est  communément  la  région  la  mieux  couverte  ou  défcn- 


i^arcc  que  c  est 
lia  luxation  des 


C^est  communément  la  régi 
due  de  poils  ^  4^fi^^'?^^  »  d'écaLitcs  ,  etc.  ^  p; 
la  région  o&les  coups  sont  plus  meurtriers,  l^i 
vertèbres  du  cou ,  Tinterruplion  de  la  moelle  ëpinière  en 
cet  endroit  est  moclelle  très^promptement ,  et  un  cornac 
d^éiéphant  peut  tuer  sur-le-champ  ce  vaste  mammîiere  eu 
fui  enfonçant  un  clpu  dans  la  nuque.^Oo  a  vu  des  enfans 
.soulevés  par  la  tête^  avoir  les  vertèbres  du  c^u  luxées  et 
en  périr  aussitôt. 

Les  pQJlss^ons  et  les  cétacés  n^ont  pas  de  cou  proprement 
4it ,  à  cause  de  Vextrèfne  rapprocheog^ent  des  sept  vertèbres 
ordinaires  de  civile  partie;  aussj ^on  appelle  nuq^uel^  deirrière 
de  leur  tète.  rbj^/C  Poisson  et  Vertèbres,  (viajey.) 

NURAT;  Vûyez  Narmsun.  (ln.) 

NUREK.  Nom  pobûftis  4e  {a  Maris  MIïik^  Mmt^lm  Ar-* 
treola  ,  Gmel.  (  Djasu.)  '.  .... 

NUREN  KÉLÉN&UetNUREN-KATU.KiELE»GU. 

Nonos  d'une  cspâcse.dlONAiSE  (  Dioaearea  penkiphyUtf,  ),  ^r  la 
.  côte  malabare.  (LW.) 

NURSIE  ,  JViirwa.  M.  Léach. ,  Zùolog.  miscéU. ,  tom.  3  , 
pag.  i8,  distingue  ainsi  an  genre  de  crustacés  décapodes» 
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de  la  (amiHe  dc4  leacosldécs,  et  ayant  pour  caraclères  :  test 
rii^omboïdal ,  prolongé  en  devant ,  avec  rexlrémité  posté- 
riëare  de»  côtés  échancrëe  et  dentée  ;  serres  anguleuses ,  avec 
les  doîgls  très  infléchis.;  tkc  extérieure  des  derniers  pieds- 
mâchoires  dilatée  ;  ane  saituc  an  forme  décent ,  près  de  Tex- 
tréndté  de  tavant^deiiuer  article  de  la  queue ,  dans  le  nj^^e. 
Ce  naturaliste  ne  mesiionaè  qu'une  seule  espèce  :  la.  NuR- 
UZ  de  HkKnTnctiEjNmrsia  HùrmchU,  Son  test  a  de  chaque 
côté*qaatre  dents;  son  mUseu  présente  trois  tubercules  qui 

Sr  leur  disproportion  forment  un  triangle  ;  on  voit  en  arrière 
e  ligne  élevée  y  transverse,  portant  un  tubercule  ;  le  iront 
est  avancé  et  quadriflde.  Dans  les  itiers  des  Indes  orientales. 
J'en  connois  une   antre  espèce,  qui  habite  l'océan  de 
l'Xnstralasie.  Tl.) 
NURVALLA.  V.  NurrALLA.  (lh.) 
NURTZ.Nom'  allemand  de  la  Marte  Miwi.  (nESii.) 
NUSAR.  C'est  la  DoNACE  dekticuUe  de  GmeUiï.(i.) 
NUSS ,  la  Noix»  en  allemand,  (ln.) 
NUSSHOLSïEIN.  Chavx  sulfatée  .compacte ,  mar- 
quée de  veines  grises  embroijillces  et  parallèles  comme  les 
veines  des  nœuds  du  bois  de  noyer.  Elle  se  trouve  à  Osté- 
rode ,  au  Hartz.  (^N.) 
NUSSTRAVCH. C'est  le  Coudrier,  en  Allemagne. (ln.) 
Nirr.  Sjnonyme  de  Noix,  en  anglais.  (tN.) 
NUT-GRASS.  Hiighès,  dans  son  Hisietre  des  Bacbades, 
donne  ce  nom  à  deux  herbes  ,  dont  l'une  se  propage  par  ses 
graines,  et  l'antre  par  les  nombreuses  racines  ou  parles 
tnbéf  osités  qui  les  garnissent.  Ces  plantes  nous  sont  incon* 
nues,  (lw.) 
NUT-HATCH.  Nom  anglais  de  la  Sitelle.  (v.) 
NUTTREE.  Nom  anglais  du  Noisetier,  (ln.) 
NtJTATION  DE  L'AXE  DE  LA  TERRE.  Légères 
oscillalions  de  l'axe  de  la  terre  ,  oui  l'élèvent  et  qm  l'abais- 
sent alternativement  sur  le  pian  de  l'écUptique.  V.  l'arlide 
Plaî^ète.  (LlB.) 
NUTATION  (  hotai^que  ).  V.  Plante.  (b.) 
NUTMEG.  Quelques  varîélés  de  la  pêche  reçoivent  ce 
nom  en  Anglelerre.    Le  white  nutmùg  est  I'avant-PÈchïl 
BLANCHE,  et  le  i-edmUmcg  est  V avaNT-pècue  de  Troyes.  (ln.> 
NUTRIA.  Nom  espagnol  de  la  Loutre  vulgaire,  (desm.) 
NUTRITION  ,  Nuiniio.  De  toutes  les  facultés  des  corp^ 
oigaiisés  et  vivans,  la  aultiihn^si  la  première  qui  se  re- 
marque, et  la  plus  indispensable  à  ^existence  individuelle* 
Lapante ,  Taniiêal ,  ptwwroienf  êlre  privés  d^  U  fonction 
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reprodactire  ,  sans  cesser  d'exister  ,  comme  on  le  voit  ians 
les  individus  neutres  ou  ceux  soumis  à  la  castration  ;  maïs 
aucun  d'eux  ne  pourroit  subsister  sans  nourriture.  A  la  vérité^ 
il  y  a  des  cas  où  Faoimal  et  la  plante  ne  prennent  aucua 
aliment,  comme  dans  Toeuf,  dans  la  graine  ,  pendant  Ten- 
gourdissement  de  Thiver  ou  celui  du  sommeil;  mais  ces  temps 
sont  passagers  et  ces  corps  subsistent  avec  les  matières  nv* 
tritives  qu  ils  ont  reçues  antérieurement ,  on  ils  font  pea  d^ 
déperdition  dans  ce  repos  âes  fonctions. 

La  nutrition  est  donc  la  fonction  primitive  ,  Télément  es- 
sentiel 4e  la  vie  ,  ou  plutAt  c'est  la  vie  principale  elle-mémef 
comme  nons  le  montrerons  à  l'article  Vie. 

Par  la  même  raison  y  les  matières  brutes  n'ayant  aocmse 
vie ,  ne  se  nourrissent  pas  ;  car  nous  ne  confondons  pas  une 
augmentation  extérieure,  nne  simple aggrégation  des  molé- 
cules minérales ,  avec  rintns-susception,  avec  Tassimilation 
des  corps  étrangers  y  en  la  propre  substance  de  Tindividn  qui 
les  reçoit.  Une  masse  de  métal  qui  se  mêle  11  un  antre  métal , 
ne  perd  point  ses  qualités  particulières.  Elle  ne  se  trans- 
forme pas  en  une  antre  nature ,  elle  reste  toujours  la  même 
dans  ses  propriété»  fondamentales,  quelle  que  soit  sa  forme  9 
sa  combinaison ,  quelles  que  tortures  variées  que  le  cbiniisie 
lui  fasse  éprouver.  Sa  nature  est  donc  Tndojnptable  et  réfrac* 
taire  à  toutes  les  forces  bumaines.  On  en  a  un  exemple  bien 
frappant  dans  les  travaux  de  ces  alchimistes  infatigables  qui 
ont  cherchera  manière  de  transrouer  les  métaux  en  or,  pen- 
dant près  de  six  siècles.  Cette  mémorable  folie  humaine  « 
du  moins  prouvé  l'invariabilité  des  principes  minéraux. 

Mais  dans  les  corps  vivans,  animaux  et  végétaux,  les  trans* 
mutations  sont  perpétuelles  ;  dans  le  bœuf ,  le  foin  se  change 
en  chair  ;  dans  l'herbe ,  dans  l'arbre,  les  molécules  animales 
ou  végétales  que  la  terre  a  reçueâ  des  espèces  vivantes ,  sont 
transformées  en  d'autres  matières.  Des  excrémens ,  une  cha« 
rogne  empestée  qu'on  enfouit  au  pied  de  rorapeer,  donnent 
des  sucs  agréables  à  ses  fruits.  De  Forge  insipide  devient  ^ 
dailsle  faisan,  une  chair  délicieuse.La  même  terre  quinourrit 
le  blé ,  fait  naître  des  mêmes  sucs,  l'ail  fétide  et  la  vénéneuse 
jusquiame.  Pourquoi  tous  ces  changemens  dans  une  seule 
substance  nutritive  ?  Pourquoi  dans  une  même  plante ,  dan$ 
un  même  animal ,  une  partie  est-elle  amère  comme  la  bile , 
l'autre  douce  comme  la  chair  ou  le  fruit?  Pourquoi  l'orga^ 
nîsalion  de  chaque  espèce  est-elle  toujours  la  même  dans 
toutes  ses  parties^  et  comment  transforme-t-elle  des  matière» 
bien  différentes  en  sa  propre  substancjc ,  en  sa  même  conr* 
formation  ? 

YoiU  lie  phénomène  qui  s'opère  chaque  joursou;  nos  fwii^ 
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diDl  nom  sommes  les  t^oins  éteniels«  et  même  les  propres 
actears ,  phénomène  étonnant ,  auquel  les  trois  quarts  do 

fenre  humain  n'ont  peut-être  jamais  songé ,  tant  on  est  ha* 
Jloé  aux  menreîlles  de  la  nature. 

£n  effet ,  tous  aurez  beau  piler  dans  on  mortier,  distiller, 
macérer,  (aire  fermenter  ,  bouillir,  putréfier  du  pain  »  oa 
même  de  la  chair,  jamais  vous  n'en  tirerez  une  seule  fibre  de 
thair  vivante ,  organisée  et  sensible.  Vous  n'en  ferez  pas 
même  dea  ezcrémens;  la  chimie ,  si  puissante  sur  les  miné- 
raux ,  est  ici  étonnée  de  sa  complète  impuissance  ;  il  lui  seroit 
bien  moins  iimpossible  de  former  de  1  or  avec  du  mercure  » 
que  de  créer  une  plante  ^  un  animal  avec  les  matériaux  de 
leur  nutrition. 

Il  faut  donc  admettre  une  cause  cachée  et  invisible  qui 
opère  ces  merveilleux  changemens  dans  les  corps  rivans. 
Quand  nous  suivrions  le  cours  des  alimens  dans  rhomme , 
par  exemple  ,  quand  nous  interrogerions  leurs  divers  change- 
mens ,  nous  serions  encore  peu  avancés.  Ainsi ,  nous  voyons 
le  pain  «  la  chair ,  broyés  sous  les  dents  9  mêlés  ii  la  sauve  ^ 
descendant  en  masse  pâteuse  dans  l'estomac ,  pénétrés  de 
liqueur  gastrique  ^  et  dissous  en  bouillie  daas  ce  viscère  ,  im- 
bibés de  différens  sucs  abdominaux  dans  les  intestins,  pompés 
en  partie  parles  vaisseaux  lactés  et  chylifères  du  mésentère, 
versés  dans  la  veine  cave  9  envoyés  au  cœur  ,  et  de  U  aux 
poumons ,  retournant  au  cœur  avec  la  masse  du  sang  qui  se 
répand  ensuite  en  torrent  dans  toutes  les  parties  du  corps  9 
les  arrose  ,  les  nourrit ,  les  vivifie  ,  tandis  que  les  matières 
grossières  non  nutritives,  sont  expulsées  en  excrémens. 

A  mesure  que  les  alimens  sont  pénétrés  par  les  liqueurs 
animales,  ils  acquièrentsuccessivement  des  proprié  lés  vitales; 
ils  se  modifient ,  se  disposent  à  l'organisation.  Ainsi ,  une 
portion  de  carbone  paroft  éliminée  dans  l'acte  de  la  respU 
ration,  (Voyez  PovMOM  ).  Une  portion  d'hydrogène  est  sé- 
parée dans  le  foie  ,  etc.  Le  chyle  s'élabore  en  se  combinant 
à  la  lymphe,  en  se  filtrant  au  Ira  vers  des  glandes  fymphatîques. 
(  Voyez  ce  mot.)  C'est  ici  une  action  du  principe  qui  nous 
anime ,  action  tolalcment  différente  des  causes  chimiques 
et  mécaniques;  car,  bien  i\ue  la  nourriture  éprouve  une 
modification  physique  dans  ses  principes  constituans ,  elle 
reçoit  de  plus  des  qualités  bien  supérieures,  puisqu'elle  doit 
remplacer  les  organes  vivans  à  mesurç  qu'ils  s^usent  et  se 
détruisent. 

Le  corps  des  animaux  et  des  plantes  n'est  jamais  dans  Itf 
même  état;  tantôt  il  est  très-nourri ,  tantôt  il  est  affamé; 
c'est  une  machine  qui  a  besoin  d'être  souvent  remontée  ,  et 
qui  tend  d'elle-même  à  se  remooter,La  falm^  la  spif,  sont  de« 
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besoins  de  chaque  organe  vivant,  qni  n^existentpds  seulement 
âansla  Louche  et  Test omac, mais  dans  chaque  fiore  du  corps; 
carlorsquNine  partie  quelconque  a  épuisé  la  quantité  de  nour- 
riture qui  lui  est  apportée  par  la  circulation ,  lorsque  faisant 
on  grand  exercice  et ,  par  conséquent  »  une  grande  déperdi- 
tion de  substance  ,  elle  sent  le  besoin  de  se  réparer,  elle  crie 
famine,  pour  ainsi  dire,  à  la  porte  de  Testomac.  En  effet , 
chaque  partie  du  corps  mange^  ou  demande  et  crie  de  besoin 
intéricuremcnt^lusou  moins,  seloii  qu'elle  est  plus  ou  moins 
active.  Par  cette  raison ,  chacune  dalles  coiicourl  à  la  diges- 
tion générale  dont  l'estomac  est  le  foyer;  caria  digestion  ne 
S^opère  qu'autant  que  les  membre^  y  concourent,  et  en  ont 
besoin  ;  mais  lorsqu  ily  aréplétion  dans  les  parties  du  corps  , 
quoique  Testomac  soit  vide,  la  digestion  n'a  pas  lieu ,  comme 
On  l'observe  dans  une  foule  de  maladies ,  de  sorte  qu^on 
pourroit  dire  ,  à  la  rigueur  «  que  ce  n^est  pas  Testomac  lui- 
niême  qui  digère,  mais  qu'il  est  l'instrument  de  la  digestion 
commune  des  membres,  il  ^  a  même  plusieurs  sortes  de  di— 

S  [estions  dans  les  corps  vivans.  La  première ,  qui  ^'opère  dans 
'estomac  ,  n'est  qu'une  grossière  séjparatidn  des  matières 
alimentaire^  ,  qui  sont  ensuite  digérées  plus  exactement  dans 
les  vaisseaux  chylifères  y  ensuite  dans- le  sang.  La  digestion 
](>ulmonaire  est  très-remarqùable,  par  le  changement  qu'elle 
opère  sur  le  sang; ,  en  lui  donnant  de  la  chaleu;*  et  une  cou- 
leur  purpurine.  La  digestion  hépatique  n'est  pas  moins  "im- 
portante ;  à  chacune  de  ces  dépurations,  une  partie  moins  ani- 
malisée  est  mise  à  part^  ou  réjetée  au~dehors  comme  un 
excrément  nuisible  ;  ensuite,  il  s'opère  des  digestions  parti- 
culières dans  chaque  organe,  d'une  manière  appropriée  à 
sa  nature.  Le  sang  veineux  ou  artériel  prend  des  propriétés 
particulières  dans  les  diverses  parties  du  Corps  iqu'U  va  nour- 
rir ,  ou  dont  il  rapporte  les  récrémens.  Le  sang  veineux  est 
chargé  de  cette  dernière  jfonction  ,  tandis  que  le  sang  arté- 
riel est  nutritif.  Toutes  ces  digestions  partielles  ont  pour  but 
d'approprier  la  matière  alimentaire  à  l'organisation  spéciale 
de  cnaque  organe  ;  car  il  faut  que  le  màmesang  soit  trans- 
formé en  tissus  membraneux  ,  fibreux ,  muqucux  ,  vascu- 
laire  ,  nerveux  ,  cellulaire  ,  cutané  ,  glanduleux  ,  ligamen-* 
tcux ,  osseux,  etc.  Or,  ceci  ne  peut  bien  s'excculer  cju'à 
l'aide  des  élaborations  particulières  de  chacun  de  ces  organes 
,vîvans.  11  faut  qu'ils*  choisissent  les  molécules  convenables 
et  rejettent  les  autres;  il  faut  qu'ils  travaillent  encore  ces 
mômes  molécules  ,  et  les  assimilent  à  leur  substance  ,  à  leur 
texture  ,  à  leur  vitalité.  Cbaqne  partie  a  donc  une  sorte  de 
gdiU  qui  détermine  son  choix  ,  nut  volonté  on  plutôt  un  appêiU 
relatif  à  'son  état  et  au  degré  de  sa  sensibilité.  Il  suit  de  là  , 
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qae  chaqac  partie  da  corps  ammé  a  sa  portion  de  vie  qat 
lui  est.  propre  ,  ses  qualités  particulières ,  ses  fonctions  ,  sa 
manière  d^étre;  mais  tout  cela  tient  À  Tensemble  du  corps  : 
chaque  membre  n^a  qu'une  vie  d'emprunt  ;  car  si  ce  même 
organe  est  séparé  du  tout ,  il  cesse  de  vivre. 

La  nutrition  n'est  donc  que  la  transformation  de  l'aliment 
en  une  matière  vivante  et  organisée  ;  d'oà  il  suit  qu'elle  est 
sœar  de  la  génération  ;  car  celle-ci  n'est  autre  chose  qu'une 
noarelle  nutrition ,  transférée  dans  un  être  nouveau.  Si  la 
nature  peut  organiser  une  matière  nutritive ,  elle  ne  se  sert 
pas  d'un  autre  moyen'pour  former  un  nouvel  être  ;  l'un  n'est 
pas  durèrent  de  l'autre,  et  il  semble  aussi  une  ce  soit  la 
même  opération.  Si  Ton  suppose  que  des  matières  nourri- 
cières f  dans  le  dernier  degré  de  digestion  et  d'élaboration 
yitale ,  soient  rassemblées  ,  elles  peuvent  certainement 
éproover  par  la  force  vitale  un  arrangement  organique  sem- 
blable au  corps  par  lequel  elles  ont  été  digérées ,  parce 
qo^elles  conserveront  une  disposition  â  s'unir  dans  l'ordre 
suivant  lequel  elles  ont  été  destinées  à  s'organiser.  Ne  voit- 
00  pas ,  d'ailleurs  «  que  la  génération  est  en  rapport  avec  la 
nutntion  ?  que  Ces  facultés  s'encbatnent  par  des  liens  com- 
muns ?  Dès  les  âges  les  plus  reculés ,  ces  rapports  ont  été 
entrevus  par  les  physiologistes  et  les  philosophes.  Ftyci 
Génération. 

Danj  Içs  plantes  ,  la  nutiritîon  est  f^Ius  extérieure  que  dans 
les  animaux ,  à  câtise  de  là  disposition  des  vaisseaux  nour- 
riciers et  des  organe^  nutritifs  ;  ils  sont  placés  vers  la  circon- 
férence dans  les  premières ,  et  à  rintérieur  dans  les  seconds; 
c'est  pour  cela  qu'on  a  dit  que  la  plante  ^toitun  animal  dont 
le  dedans  seroil  dehors.  De  même ,  l'animal  est  une  plante 
doDt  les  racines  sont  dans  les  entrailles.  Les  espèces  d'ani- 
maux et  de  végétaux  dont  l'organisation  est  très-simple,  ont 
une  nutrition  presque  immédiate.  Le  polype  d'eau  douce 
n'est  presque  rien  qu'un  estomac  vivant ,  qui  peut  digérer 
même  lorsqu'on  le  retourne  coilime  un  gant.  Nous  digérons 
aussi  par  la  peau  :  elle  est  pour  nous  un  estomac  extérieur , 
qui  absorbe  ce  qui  l'environne.  Ainsi ,  les  bouchers ,  les  cui- 
siniers ,  qui  sont  toujours  plongés  dans  une  atmosphère  rem- 
plie de  vapeurs  de  chair  et  de  sang ,  sont  tous  gras  et  san- 
guins, quoiqu'ils  ne  Vnangcntpas  plus  que  les  autres  hommes  ; 
mab  leur  peau  se  rassasie  de  ces  vapeurs  nourrissantes ,  et 
Ton  pourroit  p^t-ôlre  vivre  pendant  quelque  temps  des 
seules  matières  absorbées  par  la  peau.  Forstcr,  dans  un 
Voyage^  Nordj  assure  qUe  des  matelotSy'j^essés  parla  faim, 
soutinrent  leur  vie  pendant  quelque  temps  en  se  baignant; 
car  Tcau  qui  entroit^ans  letu-s  pores  soutenoii  lomours  uti 


Digitized  by 


Google 


laa  N  U  T 

peu  leurs  organes  «  abattus  par  la  disette.  II  est  certain  qu^om 

f^ourroit  se  passer  de  boîre  en  se  baignant ,  et  qu'un  bain  de 
ait  ou  de  vin  est  très-restaurant,  de  même  que  leslaremena 
de  bouillon  ,  etc.  Plusieurs  plantes  ne  vivent  que  par  de 
semblables  absorptions.  Ployez  les  articles  Alimexïs  ,  Garni* 
▼ORES,  Herbivores,  relativement  ï  la  nature  des  substances 
nutritives  et  à  leur  effet  sur  Téconomie  vivante. 

On  a  pensé  que  la  nutrition  pouvoil  s'opérer  cbez  les 
plantes  celluleuses,  telles  que  les  algues ,  les  champignons^ 
et  chez  les  animaux  gélatineux  ,  comme  la  plupart  des  ra- 
diaires  et  des  toophytes  9  par  une  simple  imbibiiion ,  tout  de 
même  qu'une  éponge  aspire  Teau;  mais  il  (aut  néanmoins  y 
ajouter  que  le  tissu  organique  réagit  sur  le  liquide  nourricier 
introduit  dans  ses  mailles  ,  pour  se  I  assimiler. 

Aucun  des  insectes  n'ayant  de  glandes  conglomérées,  toutes 
leurs  sécrétions  s'opèrent  dans  des  canaux  ,  quelquefois  tirés 
en  one  longueur  infinie  ,  ou  bien  groupés  «  ramassés  cq 
houppes ,  en  pelotons.  Ainsi ,  leurs  testicules  ,  leurs  ovaires  , 
leurs  canaux  biliaires ,  sont  des  tubes. 

Chez  tous  les  animaux  ayant  un  cœnr ,  une  respiration 
pulmonaire  ou  branchiale ,  une  circulation  de  sans  ou  d'hu- 
meurs ,  qui  en  tiennent  lieu,  il  y  a  des  glandes  conglomérées , 
chez  lesquelles  un  fluide  peut  être  poussé  dans  des  canaux;  il  y 
a  un  tissu  celluleux  ou  parencbymateux  (comme  le  foie,  par 
exemple  ),  dans  lequel  pénètrent  une  innombrable  multitude 
de  canaux,  où  les  fluides  s'élaborent ,  se  combinent ,  s'unis* 
sent  et  se  travaillent  diversement,  puis  vont,  alors  trans- 
formés y  se  déposer  dans  une  poche  ,  comme  la  bile ,  ou  se 
verser  au-dehors,  comme  par  Tépididymeet  les  canaux  défé- 
rens  des  mâles. 

On  a  donc  conclu  que  les  fluides  nutritifs  n'étoient  pas 
distribués,  chez  les  insectes,  par  desvaisseaux,  comme  par 
le  système  circulatoire  chez  les  animaux  pourvus  d'un  cœur. 
Toutefois  il  est  difficile  de  croire ,  quoique  Tanatomie  né 
l'ait  pu  montref  à  Swanunerdam  et  à  Lyonnet,  que  les 
jambes  d'une  mouche  manquent  de  vaisseaux  nourriciers  , 
puisqu'elles  ont  des  muscles  et  des  nerfs  qui  les  mettent  en 
action.  Il  y  a  probablement  des  canaux  autres  que  la  simple 
attraction  des  tubes  capillaires ,  pour  diriger  précisément  la 
nourriture  k  chacune  des  parties  si  parfaitement  organisées 
du  moindre  ciron. 

Les  végétaux  cellulaires ,  et  les  zoophytes  gélatineux  dans 
leur  tissu ,  quoique  nourris  par  absorption  ,  par  imbi- 
biiion ,  doivent  pourtant  avoir  une  direction  vitale,  qui  dé- 
termine le  liquide  alimentaire  à  se  distribuer  selon  cer- 
.talne  forme  ;  car  ce$  espèces,  quoique  variables. et  moins 
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lëtennanées  dans  leur  ttracture  que  les  races  ponnmes  dé 
Taisseaaz  en  nombre  régulièrement  établi ,  ne  gardent  pas 
BBoins  àts  formes  spécifiques  essentielles. 

Enfin ,  la  nutrition  portée  k  un  degré  extrême  «  prodait  le 
smmum  de  Taccroissemei^t  auquel  eiie  s'arrête,  royez  Ao 

CROISSEMENT.  (VIEEY.) 

NUTRITION  (piantes).  V.  Végétaux.  (Tol.  atné.) 

NUX«  Nom  ^ne  les  Latins  donnoient  non-seulement  à  la 
Koix,  mais  aussi  an  fruit  de  diverses  autres  espèces  d^arbres, 
et  qaeiquefoîs  au  noyer  lui-même  ;  |insi  Ovide  nomme  le 
KoYER,  mix;  le  nujo  aotUana  et  le  niiop  bûrbata  de  Pline  sont 
les  noiseUês  et  les  açelUtes;  le  nux  ghJtca^  Piin. ,  est  V amande  ; 
\t  mue  wigueniariaj  Pline ,  est  le  ben;  le  nux  casUmea  de 
Virgile ,  est  la  châtaigne  ;  le  nux  pinea  de  Martial ,  la  pomme 
de  pin;  et  le  nux  persica  du  même  ,  la  pèche ,  etc.  9  etc. 

Cette  même  irrégularité  dans  Tapplicationdu  nom  denuXp 
existe  dans  les  ouvrages  des  botanistes  modernes ,  jusqu'à 
Tournefort  ^  qui  a  voulu  le  fixer  au  noyer;  mais  Ltnnœus 
ajaot  donné  à  cet  arbre  et  k  son  genre  celui  de  jugians  »  il 
en  esl  résulté  le  bannissement  du  nom  de  nux  comme  nom 
de  plante  ;  mais  il  esl  resté  comme  celui  de  la  noix  et  de 
divers  fruits.  F.  au  mot  Noix. 

Dans  les  onvragcs  antérieurs  k  ceux  Linnaeus  ,  on  trouve 

rlosieurs  plaotes  ou  leurs  fruits  sous  le  nom  de  Nux,  ainsi 
on  a  le  : 

Nux  AHERICAI9A  (  Commel,  HoH. ,  i ,  Ub.  9^) ,  qui  est  le 
S4Tom£n  {sapindus  saponaria), 

Mux  nïDicA  {Mauhioie).  C'est.le  Coco,  firuit  du  Cocotier, 
et  le  Faufil  ou  Arec 

Nux  INSULJE-BALY,  le  coiomus  talacca^  espèce  de  Rotaitg. 

Nux  JUGLANS  de  Dodonée ,  C.  Baubin  ,  etc.  ;  il  désigne 
les  noyers  et  ses  variétés;  un  croton ,  celui  des  Moluques, 
est  le  nuxjugfans  moiuccana  de  Burmapn  ,  Zeil.  9  tab.  i70. 

Nux  MALABARiCA.  C'est  le  cumbulu  et  le  coQolam  des  Mala- 
bares.  Foyez  ces  noms.         / 

Nux-METELLA  OU  Metuel  ;  plusicuTs  espèces  de  Stra- 
voiNES ,  datura  stramoniumj  mêlei,  fasiuosa,  etc. ,  et  le  firuit 
du  VoxiQuiER ,  portent  ces  noms. 

NuX'MOscHATA  et  Myristica  ,  Badehsis  ,  Aromatica. 
V'  Muscade. 

Nux-vEstcARiA  de  Dodonée ,  qui  e&lie  faux  pistâcuIer  ' 
[^ophyllea  pitmatà  ^  Lin.).  ^ 

Nux-vesicaria  oleosa  (ÇluL  Alm.,  tab.  208, 1 1);  c^est 

rHcRNANDIER  SONORE. 

Ncx-YOMICA.  Les  fruits  àxisUychnosnux^omica^  L.  ;  ceux 
dq  CoQUE-i^VAUT ,  Linn. 
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Nux-ZEYLANiCA  (Pluk.  Aliïi. ,  tab.  ao8 ,  f.  3  ) ,  qu^on  râpj- 
porle  aa  sfercuiia  faUida ,  L.  V  ToîiG-Chu.  (LN.) 

NUXIER,  Nuxia.  Nom  d^un  genre  de  plantes  qui  a  été 
reconnu  depuis  ne  pas  difFérer  suffisamment  des  iËGTPHiLES. 
Il  contient  huit  espèces  d^arbres  de  rAmérIque  et  une  de 
Vî\fi  Bourbon.  Quelques  botanistes  pensent  que  cette  der* 
XHère,  dont  les  feuilles  sont  verticîllées,  doit  rester  genre,  (b.) 

NYALEL.  Arbre  de  Tlnde,  figuré  par  Rhëede,  et  dont  lei 
fruits  sont  délicieux.  On  ignore  à  quel  genre  il  doit  (tre  rap- 
porté*. (B.)  • 

NTCTAGE  ,  MirabiUs.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  nyctaginées  ,  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  un  calice  droit,  Ventru,  divisé  en  cinq 
découpures  ovales ,  lancéolées  ,  ^intues ,  inégales  ;  une 
corolle  monopétale  ,  infundibuliforme  ,  resserrée  au-dessus 
fle  Tovaire  ,  à  base  persistante ,  il  tube  mince ,  à  limbe  ou- 
vert ,  plissé  et  divisé  en  cinq  parties  peu  marquées  ;  cinq 
étamines  insérées  sur  un  disque  écailleux  et  entier;  un  ovaire 
supérieur ,  turbiné ,  surmonté  d'un  style  filiforme ,  très- 
long  ,  et  d'ua  stigmate  globuleux  ;  une  seule  semence  ovale, 
pentagone^  est  recouverte  par  la  base  de  la  corolle  qui  s'esl 
endurcie. 

Ce  genre  renferme  trois  ou  quatre  plantes  à  racines  pivo- 
tantes et  grosses ,  à  tiges  trichotomes  et  noueuses ,  à  feuilles 
opposées,  entières»  en  coeur,  et  à  fleurs  terminales  ,  qu'on 
cultive  fréquemment  dans  les  jardins  à  raison  de  la  beauté  de 
leurs  fleurs. 

L'une ,  le  Ntctage  nu  Pérou  ,  Mirabilis  jtdapa ,  Linn. ,  a 
les  fleurs  ramassées  en  têtes  terminales  et  droites.  On  Ta  nom- 
mée belle-de-mui  ou  mavalle  du  Pérou  ^  parce  que  s^s  fleurs  ne 
s'ouvrent  qu'à  Tépoque  de  la  journée  où  les  autres  se  ferment. 
En  effet,  dès  que  le  jour  commence  à  tomber,  ce  nycta^e 
s'épanouit,  étale  la  bigarrure  et  la  vivacité  de  ^t%  fleurs. Elles 
subsistent  toute  la  journée  lorsque  le  teftips  est  couvert.  Ces 
fleurs  varient  dans  toutes  les  nuances  intermédiaires  entre  le 
pourpre  ,  le  jaune  et  le  blanc^  Elles  sont  inodores  et  se  suc- 
cèdent depuis  le  commencement  de  Tété  jusqu'aux  gelées. 

Cette  espèce  est  vivace ,  mais  dans  notre  climat  ses  racines 
périssent  toutes  en  hiver.  Pour  la  multiplier,  dès  qu'on  ne, 
,  crainWplus  les  gelées,  il  faut  la  semer  dans  un  terrain  bien 
préparé  et  abrité,  âp  1^  transplante,  lorsqu'elle  a  acquis  six 
à  huit  pouces  dans  les  plate-bandes ,  dont  elle  doijt  faire 
l'ornement  par  la  masse  de  ses  tiges ,  le  beau  vert  de  ses 
feuilles  et  la  variété  de  ses  fleurs  ,  souvent  bigarrées  des  deux 
ou  trois  couleurs  ci-dessus  mentionnées.  Elle  n'est  point  déli- 
cate j  et  ne  demande  d'autre  soin ,  dès  qu'elle  est  reprise ,  que 
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quelques  arrosemens  dans  la  sécheresse.  Il  faut  avoir  soin  de 
ramasser  ,  pour  Fusage  ,  les  prec\lères  graines  qui  tombent , 
parce' qa^elles  sont  les  meitleur-^s. 

On  a  pendant  long-temps  regardé  celte  plante  comme  le 
^mxjalap  ;  mais  onsaltaujourdl^i  que  c'est  un  Lisekom  qui 
fournit  cette  drogue. 

La  racine  du  nyctage  est  cependant  égaléipeni  pyrgative^ 
néanmoins  il  faut  remployer  à  plus  petite  dose,  et  ^associer 
il  d'autres  purgatifs  plus  doux.  On  n'en  fait  guère  usage  que 
pour  les  anima  v. 

Les  ffraines  de  ce  nyctage  contiennent  un  amidon  très-pur. 
On  l'obtient  en  les  faisant  sécher^  les  concassant  et  versant 
ensuite  de  l'eau  chaude  dessus.  L'amidon  se  détrempe  et 
tom}^  ap  fond  du  rai^Sjeau. 

Le  Ntctage  nicpOTOME  a  les  (leurs  sessiles,  axiUaires,r 
solitaires  et  droites.  II  vient  du  Mexique.  Il  ressemhle  beau- 
coup au  p]récédeqt  ;  mais  il  a  les  fleurs  de  moi^é  plus  pe|ite9 
et  très-'odoraates  pendant  la  nuit.  On  l'^ypelie  1^  nw  â^ 
fiÊi^hew^^  parce  que  c'est  vers  ceUe  éppque  de  la  |oqrnëe 
qoe$a  corplie  s'épanouit.  Sa  culture  est  l^.ipême  que  ceUe 
dortr  il  Ti<ÇQt  d'être  n^entioo.  t 

âiC  Nyctage  à  loiu^ues  fleves  a  les  Uioqrs  ramasséjbs  ei^i 
téte^  trAs  -  Longues ,  un  peti  pe»chéea',  terut^oaiies ,  :  et  kf 
feailles  dn  pea  velues.  Il  vient  du  Mexique ,  et  se  cultive  d^iif 
tons  lès  îar^ns  deacotieux.  11  est  moiliç  :4gr^able  que  les 
précé4<as  par  ses  tîges^  qui  59iil  U'ès-gtêles  ^ej^  p^r  se^  feuUtéf 
qui  sont  trés-éeartées  ;  mais  l'odeur  de  s^^  fleurs  est  t>i^n4>l^s 
suave  et  se  disperse  dans  un  Uen  plqfi  gr2^  espace.  Sa  .cut^ 
tare  egt  la  snême.  Il  y  a  peu  d'années  ,qu'otnle  ç^wo$t. 

Le  IfyCTAGE  HVma^E  provient,  à  ce.jqisecroit  H.Amér 
dée  le  Pelletier,  de  la  fécondation  de  la  dernière  e^ipèce  put  la 

Ceiiiièrérlt  eslibit:ââoS'lexasd'étvejciilt)ifé<^  à  raîaon  de  la 
une  ôdéur  de  ses  fleurs»  J'en  ai  vu  up.  pied  qui  «roit  ci«^ 
isWc  ates^'  et  «pn  fermait  use<totaffe.de  plasupûs  qpieds  de  |di^ 
mètre.  '  '         j     \   "-'^  -  ■        ■/ 

Le  WTCTiwGÈ  viijQUEût  a  ëtédécrit  et  figuW  par  Cavamlles., 
td>.  xo  dé  ses  /cohes;  tnâîs'ion  en  a^if^At*  genre  nonveas 
sous  le  lidm  de  ViTMKNtyd^OEYBAWiE  et  de  X^aliahimék^^ 
fondé  svr  le  nombre  ,dçs  étaminesqui  ne  paMejamais  quatre, 
et  la  fbrxne  de  son  q|liee  ^\  est  en  roue;  Voyez  au  mot 

VtTK  XÎ^E.    (B.) 

K YCTÀGINÉES ,  J^yHagînes ,  Jussîeo.  Famille  de  plan- 
tes, qai  QfljCcpcH\r.ç^i;actàres:nne  corolle  (calice,  Juss.), nue 
ou  calicnlée  ;  un  ovaire  simple  à  style  unique  et  à  stigmale 
iimple  ;  des  étamines  en  nombre  déterminé,  insérées  sur  un 
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disque  tfcailleuz  qui  tire  son  origine  ia  réceptacle  et  qui  en-* 
toure  ToTaire  ;  une  seule  semence  reconrerte  'par  le  disque 
ëcailleux  el  par  la  base  du  tube  du  calice  ou  de  la  coroUe; 
périsperme  de  nature  amilacéei  entouré  par  TetabryoïL 

Les  D^ctaginëes,  ainsi  nommées  parce  que  leurs  fleuri 
s^épanouissent  pendant  la  nuit,  ont  une  tige  frutescente  oa 
Iteroacée  »  qui  porte  des  feuilles  simples  «  opposées  ou  alter- 
nes; ses  fleurs  sont  presque  toujours  hermaphrodites  et  axil-<« 
laires  ou  terminales. 

Les  principaux  genres  à  réunir  ï  cette  famille  sont  :  Ntc« 

TAGE,  OXTBAFBt  f  AlLIONE  ,  TeICRATES  ,  PATAGOlfB,  Pi- 

soNE,  BouGAiT^viLLÉË,  Née,  Oxib ,  Opeeculaibe.  Fcjcx 
ces  diOférens  mots.  (B.) 

NYGTALOPËS  (^Animaux),  Ce  sont  ceux  qui,  ayant 
des  yeux  très-délicats ,  peuvent  mieux  voir  pendant  le  crépus* 
cule  ou  la  nuit ,  que  dans  Téclat  du  jour  ;  de  là  vient  qae  ces 
espèces  sont  nocturnes.  V.  NocroaKEs(aitimàtia;).  (viret.) 

NYCTALOPIQUE.  Espèce  d' Agaric  qui  croît  dans  les 
bois  des  environs  de  Paris ,  et  qui,  donné  aux  animaux ,  leur 
éteint  presque  la  vue ,  mais  sans  les  faire  mourir.  On  le  re- 
eonnoît  à*  son  chapeau ,  couleur  fauve  clair  et  soyeux  ea 
dessus ,  avec  un  mamelon  central ,  et  fauve  foncé  en  des- 
sous. Paulet  Ta  figuré  planche  117  de  son  Tmilé  des  Cham-^ 
pignons,  (B.) 

NYCTANTE ,  NycUmtes,  Arbre  de  moyenne  grandeur,  à 
rameaux  auadrangulaireS|  à  feuilles  opposées,  presque  seê^ 
siles,  ovales-acuminées ,  épaisses,  rudes ,  velues  et  tomen- 
teuses  en  dessous  ;  à  fleurs  portées  sur  des  pédoncules  axil-^ 
laires  et  munis  de  bractées ,  qui  forme  un  genre  dans  hi  dian- 
drie  monogynie  et  dans  la  fanulle  des  liliacées.  Vay.  pL  M  4o, 
oà  il  est  figuré. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  unicalice  tubuleux  entier;  une 
coroUe  monopéule ,  tnbnlée ,  dont  le  limbe  est  divisé  ea 
cinq  lobes  obliques,  échancnés' à  leur  sommet  ;  deux  éta- 
mines  k  anthères  presque  sessiles  ;  un  ovaire  supérieur  ar—  * 
rondi ,  dont  le  stylé  est  terminé  par  un  stigmate  aigu  ;  une 
capsule  cordiforme ,  renflée  sur  le  dos ,  comprimée  sur  les 
cAtés ,  et  se  séparant  en  deux  valves  monospermes.  Ses  se* 
mences  sont  planes  et  ovoïdes. 

Le  Nyctabte  TBiSTfi  crott  au  Malabar,  dans  les  lieux 
sablonneux  et  stériles.  OnTappelle  vAgairement  Varàrt  trisU, 
parce  que  ses  fleurs  ne  s'ouvrent  que  la  nuit.  Ces  fleurs  ré- 
pandent une  odeur  très-suavç. 

Xiinnaeus  avoit  réuni  à  ce  genre  plusieurs  plantes  qui,  ayant 
pour  fruit  une  baie  ,  devroient  former  un  genra  distinct.  Vqfm 
aux  mots  JASura  et  MoGOiu. 
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I^enre  ScAsam  têt  le  même  que  cehiî-d.  (b.) 
^  NTCTELEA.  Nom  spécifique  d'uoe  petite  plante  borra^ 
gmée,  qoi  est  VeUisia  nycUlea  de  LinDxus,  consacré  ii  la  mé-* 
moire   d'EUIs.   Scopoli  domie*  au  genre  le  nom  de  l'es- 
pèce. V.  Ellisie.  (lw.) 

NYCTÈRE»  NycUnt,  Geott,  Illig.,  Car.;  VespeiHHo^ 
Lino. ,  Gmel.  Geu^  de  mammifères  carnassiers  de  la  famille 
des  chéiroptères  9  on  chaure-sooris. 

Les  espèces  de  ce  genre  établi  par  M.  Geoffroy ,  offrent 

les  caractères  sairans  :  Leurs  dents  sont  très-semblables ,  par 

leors  formes ,  à  celles  des  Yespirtilions  ,  et  leur  nombre 

est  à  pea  près  le  même.  La  mAchoire  supérieure  a  quatre  in- 

cîdresà  deux  lobes,  très-petites,  coniiguës;  une  canine  ef 

quatre  molaires  de  diaque  côté  ;  celle  du  bas  a  six  incisives 

à  trois  lobes  »  et  autant  de  dents  àt%  autres  sortes  que  la  supé^ 

rieure.  (LesTespertilions  ont  seulement  une  molaire  de  plus.) 

h^  ioeisires  des  deux  mâchoires  ne  sont  point  usées  à  leur 

somn»et ,  parce  qn^elles  ne  se  correspondent  pas  exactement. 

L'os  intermakiUaire  est  mobile  et  peut  suivre  le  mouvement 

de  la  lèvre  qui  le  tient  toujours  rentré ,  de  façon  que  la  mi*, 

cboire  supérieure  parott  plus  courte  que  Tinférieure.  Le  cban^ 

fireio  présente  un  sillon  longitudinal ,  formé  par  un  repli  de 

)a  peao ,  et  i  la  base  duquel  se  voient  les  orifices  des  narines  « 

qm  sont  comme  recouverts  par  un  lobe  en  forme  de  tête  de 

cioa ,  et  qui  n'est  autre  chose  que  le  cartilage  de  ces  narines  ; 

ce  lobe  remplit  les  fonctions  d'opercule  lorsque  ces  animaux 

froncent  lenr  museau ,  ou  bien  aussi  lorsqu'ils  l'abandonnent 

i  son  élasticité  naturelle.  Les  oreilles  sont  grandes  ,  située» 

antériearement  et  eontwuës,  arec  l'oreillon  intérieur.   Le 

chanfrein  présente  un  sillon  lou^tudinal ,  formé  à  Tintérieur 

an  moyen  de  lames  osseuses  qui  naissent  de  l'os  coronal ,  e|^ 

se  réonissent  an  vertex  et  au  dehors  par  un  repli  de  la  peau  ^ 

à  la  base  duquel  sont  les  orifices  des  narines. 

H.  Geoffroy  croit  avoir  remarqué  dans  les  nyciires  l'exîs- 
'  lence  de  vésicules  aériennes,  qu'on  pourroit  comparer  i  celles 
qn^on  a  observées  dans  les  oiseaux,  et  qui  contribuent  à  don- 
nera ceux-ci  une  grande  légèreté  spécifique.  Il  a  reconnu  que 
ces  chauve-souris  n'avoient  la  peau  adhérente  au  corps  que 
dans  quelques  endroits  seulement ,  où  elle  est  retenue  par  un 
tissu  cellnlaîre  très-Uche  et  très-écarté ,  dans' lequel  Pair  pour- 
roit s'introduire  et  séjourner.  11  n'y  a  de  brides  aponévro- 
tiques,  onde  tissu  cellulaire ,  que  dans  le  voisinage  àt%  méats 
et  sur  les  cAtés  du  tronc  Ce  sac«  au  milieu  duquel  se  trouve 
le  corps  de  l'animal ,  communique  avec  la  bouche  par  une 
ouverture  de  deux  millimètres  de  largeur^  située  de  chaque 
e6té  de  la  bouche,  au'fond  d'une  sorte  d'abajoue;  et  cest 
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par-là  qae  TaSr  peut  s^întrodaire ,  lorsque ,  comme  le  Ht 
M.  Geoffroy,  u  Tanimal,  en  ouvrant  ses  naseaux,  fait  que  le 
<r  fluide  ambiaut  entre  et  gonfle  sa  poitrine  :  en  abandonnant  y 
fc  au  contraire,  un  momentaprés*  toutes  les  membranes  na* 
«'  sales  à  leur  élasticité  propre  ,  et  en  tenant  simuhanémeut 
«  la  boucbe  close ,  il  force  le  gaz  expiré  à  se  rendre  dans  les 

«  abajoues,  et  de  là  dans  le  grand  sac  aérien  >» «  Le 

fc  retour  de'  l'air  est  empêché  non-seulement  par  un  sphinc* 
«c  ter  très-apparent  qui  existe  autour  des  ouvertures  ,  mais 
«r  encore  par  de  grandes  valvules  situées  sur  le  dos  et  le 
tt  cou.  M 

Lamiantité  d^air  que  les  nyctires  peuvent  introduire  dans 
le  sac  que  forme  leur  peau  est  telle,  que  ces  animante  prea- 
nent ,  ainsi  que  le  font  les  poissons  du «enre  TéTOODON,  par 
tin  mécanisme  assez  semblable  ,  une  forme  presque  sphé- 
riqne. 

Les  tégumens  des  njrdères  sont  plus  développés  que  ceux 
des  vespertilions  proprement  dits.  Leurs  oreilles  sont  plus 
longues  que  la  tète,  mais  leur  oreillon  n^esit  pasagrandi  dans 
la  même  proportion,  (ua  membrane  interfemorale  ou  cau- 
dale est  plus  large  et  plus  longue  que  le  corps  de  r^mi/nal. 
L'envergure  des  ailes  n'est  pas  plus  considérable  <pie  ç/slle 
des  vespertilions. 

Quant  au  squelette ,  ces  animaux  ne  présentent,  en  géné- 
ral 9  rien  de  bien  remarquable ,  si  ce  n'est  que  le  doigt  index 
e^t  formé  d'un  ^eul  os  métacarpien ,  que  les  autres  en  ont 
troi&  9  savoir,  un  métacarpien  et  deux  phalanges,  et  surtout 
que  la  dernière  vertèbre  caudale  est  bifurquée.  Ce  dernier 
caractère  est  particulier  seulement  aux  espèces  de.ce  genre. 

Les  viscères  abdominaux  Aesnyfiiàrâs  ne  diffèrent  point 
d'une  manière  sensible  de  ceux^des  vesperiîiîon^. 

Ces  animaux  habitent  les  comrées  chaudes  de  Tancieii 
continent,  et  ils  y  établissent  lem:  demeure  dans  des  lieux 
d'où  djs  fortes  exhalaisons  repoussent  d^autres  animaux;  da 
moins  t^est  ce  que  M.  Geoffroy  a  observé  relativement  à  la 
seconde  espèce.  * 


• 


Première  Espèce.  *—  NYCTÈtE  CA]HPA<n90L  VOLANT ,  Nyoteris 
hispidus.  —  If  y  et.  Baubentomij  Geoffc-—  Le  campofçfiol  volant^ 
Daubenton,  ^ém.  de  V  Académie  des  Sciences  de  Paris  y  .an- 
née 1769,  page  387.  —  Auire  chowe-souris^  Bufibn ,  tome  X, 
planche  ao»  fig.  i  et  a. 

,Ge  cheïroptère,  qui  habite  le  Sénégal»  d'où  il  f  été  fap  - 
porté  par  Adanson  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris, 
la'a ,  selon  Danbenton ,  qu'un  pouce  et  demi  de^  Ipngucur  | 
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t'Hl'k^tt  qile  là  iàUle  est  h  peti  pris  cètiè  ia  vcsjpcrtiiîon 
oreillard  ;  la  goaUîère  de  son  chanfrein  est  niarqoëe  daos  son 
milieo  d'une  petite  arête  longitodinale  et  pea  élevée  ,  qui  la 
diri^  en  deax  eoottières  phas  petites  ;  les  oreilles  sxmt  arron- 
dies k  rextrémité  ;  leur  ot-eUloQ  est  large ,  court ,  et  garni  de 
poils  sur  sa  face  externe  ;  le  dessous  do  corps  et  la  tête ,  à 
tesception  da  sommet ,  ont  tine  couleur  bUncliâtre ,  avec 
ine  légère  teinte  de  fanv»;  le  sommet  de  la  tête  et  le  dos  sont 
d'ttn  bnm  roossAtre  ;  les  oréiUes  et  la  membrane  ont  diffé* 
rentes  ttnances  plbs  ou  moins  obscures  ;  le  poil  du  corps  est 
irès-long  et  tonitii. 

Cette  espèce^  ainsi  ^e  le  remarque  H.  (Geoffroy,  est  la 
plas  petite  âû  gelure*  Ce  même  naturaliste  présame  qiril  existe 
deux  espèces  de  nyctères  au  Sénégal  ;  ce  seroient  celles  décrites 
par  Daubenton  comme  simples  variétés,  et  qui  kû  avoieilt 
été  donnée»  toutes  deux  par  Adonson.  La  seconde ,  qu'il  ne 
tsastata  que  surbn  individu  desséché ,  différoitde  la  première 
te  ce  que  la  couleur  blanchâtre  du  dessous  du  corps  étok 
teélée  d'dtie  tekite  de  cendré ,  et  que  la  membrane  des  ailes 
n'avoit  point  de  rouésâtre.  A  <:ela ,  il  faut  ayoater  que  M.  Geo£- 
froy,  qAi  a  eu  sous  les  jent  le  crâne  et  les  principales  parties 
osseoses  du  même  individu ,  a  remarqué  que  ces  parties  ne 
l'accordent  ni  pour  les  dimensions  pras  fortes ,  ni  pour  les 
détails  de  (termes,  avec  les  0S|  dans  les  n^olirtscampagmal'va' 
tânêtidehlkébiOde. 

Stcpode  Espèce.  —  NTCxiafi  de  la  ThéBAÏOE|  NycUris  ûier 
hàleus^  Geofil,  Mémoires  de  l'Institut  d'EgyptCi  HiU.  natur,,^ 
^<^t  1I#  P^'  119»  pl*  1,  n-^"  j. 

U  a  dem  ponces  de  l«ag9e«r  depuis  la  têt^e  jusqu'à  la  nais- 
UQce  de  la  queue  ;  conséquemment  il  est  intermédiaire  pour 
U  taUle  «uAre  le  nj^m  de  Ja^  et  le  campagnol  volant.  Ses 
sretUes  soùt  plus  amoples  que  celles  de  cette  derniè^-e  espèci^. 
Sen  pelais  est  d'un  brun  clair  en  dessus  et  cendré  en  des- 
imt  :. c'est. presque  la  même  teinte  dans  le  campagnol  volant; 
suis  elle  passe  davantage  au  roux  sur  le  dos,  et  au  blanc 
«dt  ior  le  ventre ,  où  se  voit  aussi  un  mélange  de  fauve. 

Troisième  Espèce.'^  NtctèRE  de  Java  ,  NjcUris  jaça/Ucus^ 
Geoffr.,  indiquée  dans  les  Mém.  de  Plneiiitd d'Egypte^  Hist. 
nat.,  tome  II,  page  ia3.  1 

Cette  espèce ,  la  plus  grande  des  trois ,  a  été  rapportée  de 
fOe  de  Java  par  M.  Leschenault  de  Latour.  Sa  longuedr 
ttt  d'environ  deux  pouces  et  demi.  Toutes  les  parties  supé- 
ritves  de  son  corps  sont  d'un  roux  vif,  et  tontes  celles  de 

dcitous  d'un  cendré  roussâtre. 

« 
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lËAle  faHp«nie  àt  laxollection  du  Muséam  d'Histoire  natu  • 
Tvllede  Paris.  (DtsM.) 

NYGTÉRIBIE,  Nydenhia,  Latr.^Fab.,  Oliv.;  PhOd^ 
tvUumj  Hermann,  Léach.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des 
diptères ,  Eamîlle»  des  pupipares,  tribu  des  phlhiromyies. 

Une  espèce  d'hippobosque  de  Linnœus,  celle  des  moutons 
(fffina)^  s'éloigne  déjà  tellement  des  aulres  (F.  Mélophage), 
qae  des  auteurs  l'ont  rangée  avec  les  poux  (pedîcuius).  Ud 
autre  insecte  de  la  même  tamille  j  celui  d'après  lequel  j'ai 
^labli  le  genre  nyctéribteV  se  rapproche  encore  plus  des 
poux ,  ou  plutôt  semble ,  au  premier  coup  d'oeil ,  faire  le  pas- 
^-igede  ces  insectes  aux  araneïdes»  C'est  effectivement  dans 
la  classe  des  acèrcs  ou  des  arachnides  que  je  Tarois  d'abord 

Ïlacé  ,  et  quoique  je  sois  revenu  sur  mon  idée ,  le  docteur 
.éach  avoit  encoret  depuis  cette  rectiûcation  (  F.  Notosto- 
matbs)  ^  rapporlé  ce  genre  à  la  même  classe  ;  mais  il  vient 
de  réparer  celte  erreur.  Ignorant  que  je  l'eusse  établi  plu-» 
aicors  années  avant  la  publication  du  Mémoire  aptérologique 
d'Hermann  tils  ^  il  a  conservé  à  ce  genre  la  dénomination 
que  ce  naturaliste  lai-a  imposée,  celle  de  PHTaïainE,  phiki- 
ridium  ,  provenant  du  mot  grec  phthireis ,  piou.  «  Cet  insecte 
singulier  (P.  de ia chauçe-souris) ^  dit  Hermann,  en  présen- 
tant des  caractères  bien  différens  de  ceux  des  autres  aptèrea 
beiapodes,  doit  constituer  tiq. genre  nouveau,  ^i  par  son 
port  extérieur  ressemble  y  en  quelque  manière  »  aux  espèces 
aptères  des  hippobosques  y  avec  lesquelles  il  semble  former 
lo  chaînon  entre  les  insectes  diptères  et  le^  aptères.  »  Cet  au- 
tf.ur  avoue  que,  malgré  un  examen  suivi,  il  n'a  pu  réussir  k 
observer  tous  les  caractères  de  ce  petit  animai.  La  descrip-*- 
tlon  qu'il  en  donne  est  eli  effet  incomplète  et  inexacte  dan» 
quelques  points.  Il  a  cru  que  la  tête  étoit  confondue  avec  4c 
corselet ,  comme  dans  les  arachnides.  11  lui  refuse  des  aii^ 
tennes ,  et  à  l'égard  des  parties  de  la  bouche ,  il  déclare 
qu'il  ne  les  a  pas  bien  vues,  mais  qu'il  a  cependant  reni»r- 
'que  quatre  palpes ,  dont  deux  courts  et  gros ,  deux  aotrer 

Îlus  longs  et  plus  grêles ,  et  qu'ils  sont  tous  garnis  de  poils. 
I  ne  fait  pas  assez  sentir  les  différences  que  présentent  les 
deux  surfaces  du  corselet.  Au  reste ,  ce  naturaliste  est  d'au^ 
tant  plus  excusable  ^  qu'il  est  assez  difficile  ,  vu  l'extrême  pe- 
titesse des  objets ,  de  bien  distinguer  les  organes  de  La  man- 
ducation ,  et  que  je  n'avois  pas  été  heureux  moi-même  dans 
mes  premières  observations. 

Une  espèce  exotique  ,  que  M.  Cuvier  a  eu  l'amitié  de  me 
communiquer,  celle  h  laquelle  le  docteur  Léach  a  donné  le 
nom  d'un  de  nos  plus  habiles  zootomistes,  M.  de  Blainville, 
m'a  fourni  le  moyen  de  rectifierce  que  j'avois  écrit  à  cet  égard. 
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Les  aycléribies ,  qti^Mpté  foh%iafnt  mV  getif«  bien  trancbë  ^ 
ofircDt  cependant  tons  les  cararlères  majenrs  des  hîppoboâ- 
qnes  de  Linnsas.  Leur  tête  «st  trés-dtslincte  du  corselet  ;  e4ld 
ressemble  à  un  tubercule  asse^«  grand  et  presque  ovoïde ,  velil, 
implanté,  au  moyen  d'un  article  très-court,  servant  de  pédl^ 
ciile,sur  le  dos  de  cette  partie»  entre  son  milieu  et  celui  de  soti 
extrértirté'antërieurte,iminédiatemen  tderrière  le  point  où  preil» 
Dent  naissance  les  detix  premiers  pieds.  La  tête  ,  proprement 
dite,  (arme  une  sorte  de  capsule  cofiace  ,  en  cône  renversé , 
.  comprimée ,  écbat>crée  k  son  extrémité  supérieure  ou  la  plus 
grosse,  et  creuse  on  en  voûte  à  sa  partie  antérieure  ;  dàwi 
réchaoemre  du  bord  supérieur  sont  insérées  deoi  antennes 
très-courtes ,  contiguës  Tune  à  l'autre  ^  avançant  parallèle- 
ment, composées  de  deux  articles,  dont  le  dci^niçr  pluB 
grand,  presque  triangulaire,  mais  arrondi  extérieurement. 
De  chaque  côté  ,  immédiatement  au-dessous  de  la  naissance 
des  organes  précédens ,  est  un  œil  légèrement  proéminent  ^ 
DMr  et  composé  de  petits  grains  réunis.   En   avant  de  ces 
yeux ,  et  aux  extrémités  tm  peu  avaniîées  des  bords  internes 
de  la  cavkë  orale ,  sont  insérés  les  deux  palpes.  Ce  sont 
deux  petites  lames  oMongues,  étroites  ,  de  la  même  lai^geur^ 
obtuses  ou  arrondies  à  leur  sommet ,  garnies  de  poils ,  et 
dont  les  supérieurs  plus  iones  ;   elles  remontent  parallèle^ 
ment ,  en  présentant  la  tranche  la  plus  mince ,  convergent  et 
se  tonehent  k  kur  extrémité  ,  qui  fait  une  saillie  au-delà  des 
antennes,    au-desseos    desquelles  elles  sont  placées.    On 
distingue  très-bien  dans  l^intervaHe  qui  les  sépare  k  leur  ori- 
gine, on  dans  la  caVité  antérieure  de  la  tête,  le  tubercule 
arrondi  on  le  boU»e  4k'oà  part  le  suçoir.  Je  présume  qu^il  est 
semblaUe  à  celui  des;aitires  pupîpares. 

Lé  corselet  est  plat  et  demi-circulaire  ;  le  derme  de  sa  face 
inférieure  est  coriace  en  forme  de  plan  égal ,  et  présente  prèft 
de  son  extrémité  ântérienfe  une  ligne  enfoncée ,  offrant  uH 
angle,  qui  semble  indiquée  la  suture' ou  la  réunion  du  seg- 
ttient  antérieur  du  tronc  et  du  suivant.  Le  derme  de  la  face 
opposée  Ou  du  dos  est  membraneu)t,  avec  divers  enfon- 
eemens ,  séparés  pac  des  arêtes  dont  les  crêtes  sont  d'une 
consistance  plus  solide  on  coriace  ,  ou  de  la  nature  du  derme 
inférieur.  C'est  ce  que  Ltnnœus  a  exprimé ,  en  parlant  du 
pou  de  la  diauve-souris  (Faim,  suec,')  t  wofareangulato-crwiaiùf 
et  quoiqu^il  cite  pour  syy nyme  de  cet  insecte  une  figul^e  de 
Friscb,  qui  ne  hri  convient  pas,  je  n'en  suis  pas  moins 
convaincu,  contre  l'opinion  d'Hermann,  que  ce  caractère 
ne  peui  s'appliquer  qu'à  une  nyctéribie.  Le  inlllea  du  dos 
présente  une  cavité  longitodinale  et  qui  se  termine  postéricii^ 
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rement ,  an  raoiiu  Aans  la  oyetëribie  ordiftâire  de  B«tre  pâyi 
(^N.vespêrtUioms)f  pu*  une  partie  élevée,  formant  hs  capH- 
çhoB.  La  tête  peai  se  rqeter  en  arrière,  et  son  extrémité  eet 
reçue  dans  le  capuchon.  Les  arêtes  àeê  cAtés  sont  transver- 
sales. Si  Ton  observe  que  par  une  disposition  très-bi-* 
«arre ,  mais  que  nécessitoit  l'attitude  ordinaire  de  ces  insectes^ 
les  pattes  sont  insérées  sur  le  pourtour  supérieur  du  thorax; 
f  ue  le  premier  article  des  quatre  hanches  postérieures  est 
soudé  avec  lui ,  et  qu'il  présente  deux  plans  membraneux 
^vec  jone  arête  solide  au  point  de  leur  réunion;  en  un  mot, 
{ue  cette  £ace  supérieure  du  thorax  devient  «n  ouelque  sorte, 


Sattes  naissent  de  i  extrémité  antérieure  et  supérieure 
lorax ,  sont  très-rapprochées  à  leur  base  et  se  portent  en 
avant.  Elles  difCèrent  des  autres  en  ce  que  le  premier  article 
de  leurs  hanches  est  libre ,  comme  dans  les  pieds  des  autres 
insectes ,  et  même  assez  allongé  ;  le  second  article  de  ces 
tanches,  ainsi  que  le  même  des  suivantes  ,  est  très-court ,  et 
f^e  peut  se  montrer  quVn  dessous.  Entre  la  première  paire 
4e  pattes  et  la  seconde  ,  près  des  bords,  et  de  chaque  cAté  , 
fst  une  cavité ,  tantôt  presque  ovale ,  tantôt  linéaire  et  ar«* 
quée  )  dans  laquelle  on  observe  une  rangée  de  petites  lames 
gu  de  dents ,  imitant  un  peigne,  et  formant  en  cette  partie 
iine  tache  noire.  Ces  ouvertures  sont  destinées  à  TenArée  de 
Ji'air ,  le  corselet  des  hippobosques  nous  oflErant  daes  des 
points  semblables  deux  grands  stigmates.  Qnelquefob  le  bord 
postérieur  du  premier  anneau  de  Tabdomen  est  couronné  ^ 
9oit  presque  entièrement,  soit  seulement  sous  le  ventre  , 
d'une  série  de  dents  semblables.  Les  patles,  pnr  hmr  fome, 
leur  écartement  et  leur  direction ,  ressemblent  beaucôi]^  k 
celles  des  hippobosques  ;  mais  elles  spnt  beaucoup  plus  lon- 

f;ues,  et  ont  cela  de  particulier,  que  le  premier  article  de 
eurs  tarses  est  très-long ,  grêle  et  arqué.  Dans  la  nyctéribie 
de  Blainville ,  il  est  coupé  transversalement  par  de  petites 
lignes  plus  claires ,  ^ui  le  font  parottre  comme  annelé  ;  les 
cuisses  et  les  jambes  sont  même  quelquefois  divisées  chacune, 
et  en  apparence  ,  par  un  trait  semblable ,  .en  deux  portions  ; 
elles  sont  généralement  allongées  et  plus  ou  moins  hérissées 
de  poils ,  mais  sans  éperons ,  du  moins  distincts  au  bout.  Le 
jiecond  article  des  tarses  et  les  deia  suivans  sont  très-courts  ; 
le  cinquième  et  dernier  est  plus  Img,  plus  gros,  et  termivé 
Via  manière  des  tarses  des  hippobosques,  par  deux  crochets 
.ayant  un  support  commun  ou  emmanchés,  forts,  très-poin* 
tqs ,  courbés  en  fer  à  cheval,  avec  deux  appendices  membre* 
neuz  et  allungéft  en  dessous.  L'abdomen  est  ovale  ou  ovoïdéi^ 
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UntAl  d€  six  i  kuît  anoeanx  dëconverts ,  tantôt  paroîssant  en 
a?oir  beaucoup  moins,  le  premier  étant  prolonge  en  arrière,  v 
et  cachant,  suirant  M.  Léach ,  les  quatre  suivans.  Il  dît  que 
Sans  le#  deârniera  iadlrldos ,  le  segmesi  terminal  est  le  plus 
grand  et  porte  deux  styles  soyeux  à  leur  extrémité.  Il  sOup- 
(Mine  que  ces  individus  sont  les  mâles.  Ceux  dont  Fabdomen 
offre  un  plus  grand  nombre  d'anneaux,  sans  avoir  d'appen^ 
dices  saillans  au  botit ,  appartiendroient  k  Tautre  seiie.  Her- 
maui ,  dans  sa  description  détaillée  du  phthiride  de  la  çhawe-'  ^ 
totais^  faite  d'après  rétude  de  plusieurs  individus,  espèce 
qjoi  a  y  selon  lui ,  huit  segmens  à  cette  partie ,  dit  qu'elle  esl 
terminée  ,  dans  le  mile,  par  deux  stylets  presque  linéaires^ 
ciliés  de  poils  très-courts  ,  repliés  sous  le  ventre  et  analo-^ 
gaes  À  la  queue  fourchue  des  poàure$.  En  comprimant  les  deux 
avant-derniers  anneaux  de  Tabdomen  ^  il  a  fait  sortir  un  or-, 
gane  aussi  long  que  les  stylets  précédens ,  faisant  au  miliea 
de  sa  longueur  un  angle  ootus  en  avant,  et  montrant  un  peis 
an-dessous  de  cette  courbure  deux  petites  lames  transverses 
et  avancées  ;  au  moyen  d'une  compression  plus  forte ,  cet 
organe ,  qu'il  présume  être  l'organe  sexuel ,  s'est  séparé  ei^ 
deux  parties ,  et  notre  observateur  a  distingué  une  antre 
pièce  y  consistant  en  un  stylet  roide ,  en  forme  de  soie ,  ar-* 
qoé ,  aiaai  qu'une  petite  papille  cylindrique  et  perpendicu-r 
laire.   Cette  dernière  partie ,  le  stylet  et  les  deux  lames  pa^ 
roissent  avoir  une  origine  commune.  Hermann ,  qui  a  vu  plu- 
sieurs individus ,  tant  secs  que  vivans ,  ajoute  qu'ils  ne  dif-** 
féroient  e»tre  eux  que  p^r  la  forme  du  dernier  anneau.  Dans 
les  premiers f  il  étoit  profondément  échancré  au  bout,  et 
moni,  de  chaque  côté,  de  trois  soies  roides;  ce  même  anneau 
étoit  simple  et  arrondi  dans  les  seconds.  Ceux-ci  lui  ont  paru 
avoir  le  corps  plus  petit  et  les  jambes  plus  longues. 

Selon  Linnaeus ,  le  pou  de  la  ckauQ^souris ,  et  que  je  crois 
être  une  nyctéribie  ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut ,  est  dans 
l'impuissance  de  marcher  sur  un  plan  uni  et  lisse.  Hermann 
le  confirme.  Ces  insectes  ayant  la  tête  implantée  sur  le  dos 
et  petite,  Ton  a  de  la  peine  k  concevoir  comment  ils  peu- 
vent sucer  le  sang  des  chauve-souris  dont  ils  se  nourrissent 
exclusivement  ;  mais  d'après  les  observations  de  Moixtagu  , 
ils  se  renversent  alors  sur  le  dos. 

Nyctéeibie  de  Blaiwville,  NycUribki  BlainpRUi;  Fhthi^ 
ndium  BlaUufîUuy  Léach.  Longue  d'environ  deux  lignes  ;  d'un 
\vvkn  fnarron  foncé ,.  avec  les  pattes  plus  claires  ;  second  ar- 
liclê  des  deux  hanches  antérieures  en  cône  allongé  ;  cuisses 
et  jambes  presque  cylindriques>  dessous  du  corselet  chagriné; 
les  deux  rangées  de  dents ,  on  les  peignes  de  ses  ei^t  remîtes 
"latérales  et  supérieures  longues  ;  abdomen  (femelle)  ovoïde  ^ 


Digitized  by 


Googk 


rU  N  Y  C 

de  six  aimeanx ,  dont  le  dernier  en  forme  de  cAne  allongé  $  . 
rétréci  en  pdinte  et  tronqué  au  bout, 

De  rile-d^-France. 

NYCTéRlBiE  DE  LA  CHAUVE-SOURIS,  NycUribia  pespertUio^ 
nis y  Latr.y  Gêner  crust,  et  inserL  ,  tom.  i,  tab.  i5,  fig.  ii; 
Nyctéilne pédku/ai^  ,  G.  33,  i3  de  cet  ouvrage;  Phihindiuni 
liariiculakim  ,  Herm. ,  pi-  6,  Ûg.  i,  mâle  ;  Phihindium  Hèr^ 
manni^  Léach,  Zool.  misceli. ,  lom.  3,  pag.  55,  pi.  i44  ) 
efusd, ,  Phthiridium  LatreUUi ,  ibid,  ;  desstis  du  corps  et  pattes 
d'un  jaunât rebroussai re  ;  dessous  du  corselet  d^un  bran- 
rougeâtre,  avec  une  ligne  noire  au  milieu;  second  article  des 
deux  hanches  antérieures  court ,  presque  cylindrique  ;  cuisses 
et  jambes  très-comprimées ,  presque  eUiptiques  ;  les  deux 
rangées  de  dents  des  extrémités  latérales  et  supérieures  dii 
corselet  courtes. 

En  Europe  ,  sur  la  ehauve^souris  fer-à-*cheval  {RhSnolo^ 
fhus  femun  etfuimim ,  Cuv.). 

Ayant  trouvé  plusieurs  individus  do  cette  nyctéribie,  et 
dont  les  grandeurs  différoient  beaucoup ,  j'ai  soupçonné  que 
ces  insectes  ne  subissolent  point  de  mélamorpl^o&es. 

Voyez  PiiTBiROMYiES  et  Omaloptères,  (i,.) 

NYCTERINS  ou  Nocturnes.  Famille  d'oiseaux  formée 
par  M.  Duméril,  et  comprenant  les  Cbouettes  et  les  Dugsu 
V.  Nocturnes,  (desm.) 

NYCTERION ,  Nycterium.  Genre  de  plantes  établi  par 
Ventenat,  Jardin  de  la  Mahnahon^  pour  placer  quelques  es- 
pèces de  MoRELLES,  dont  la  corolle  est  on  peu  irrégulière  , 
dont  une  des  étamines  est  trois  (ois  plus  grande  que  les  autr^» 
çt  dont  le  style  est  décliné. 

Ce  genre  contient  deux  espèces  ,  dont  une,  le  NycTERION 
FRUTESCENT,  a  Ics  feuilles  en  cœur,  la  corolle quadrifide  ,  et 
le  fruit  sans  épines.  Elle  vient  àts  Canaries  et  est  figurée  ^ 
pi.  85  des  Plantes  de  la  S^almaison.  L'autre,  le  Nycterioh 
CORNU,  a  la  tige  herbacée,  les  (Quilles  pinnées,  la  corolle  ^ 
cinq  divisions  et  le  fruit  hérrssé  de  pointes.  EUq  est  égarée 
^ans  les  Annales  d^  Muséum ,  pi.  j,  (li.) 

NYCTERIS.  V.  NvcTÈRE.  (desm.) 

NYCTÉRISITION  ,  Nyctfindtioii.  Grand  arbre  à  (euîUeç 
ëparses,  pétiolées^,  ovales-oblongucs ,  avec  une  pointe  éniar- 
gmée,  luisantes  en-dessus,  et  couvertes  d'un  duvet  ferrugi- 
neux en  dessous,  k,  fleurs  ferrugineuses  en  dehors,  d'ugi 
blanc  jaunâtre  ei\  dedanç ,  réunies  une  vinetainç  epsemble  sur 
4e  courts  pédoaculesi  â  Taisselle  des  feuilles. 

Cetarbrç  forme,  dans  la  pentandriç  m.onogyQÎe,  un  genre 
m^X  qtffrc  pcvir  ca^actçre^  ;  ua  calice  ca,duc  de  cinq  folioles 
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traies  ;  une  corotl»  campaivalëe  à  cun}  Atirtsions  dvâTês  ;  ciiif| 
étamiaes  ;  un  oraire  orale  à  style  court  et  à  stigmate  h  cînc^ 
dents;  un  drupe  à  cinc^  angles,  à  cinq  loges  et  à  cinq  se- 
mences. 

Le  nyctërisitîon  se  troure  ae  Pérou.  Son  bois  est  dur  et 
(aavft.  11  transsude  dt  se»  écorce  ,  lorsqu'on  reniame*  un 
MC  lactescent  qui  devient  rouge  par  son  exposition  k  Tair. 
La  sareur  de  ses  feuilles  est  astringente.  Son  nom  veut  dire 
wuniiure  de  chawft-soiins;  mai&  on  igpere  si  c'est  son-fruit  on 
sa  gomme-résine  que  ces  aniniaux  mangeiû.  (B.) 

NfCTERITES.  Nook  que  les  Biages  donnoicn»  à  Yaita-^ 
gailis,  (LU.) 

NYCTIBIUS.  Nom  tiré  du  gyec  et  que^  j'ar  imposé^ 
comme  générique,  il  TlftiJAU.  V.  ce  mot.  (v.) 

MTCTICÈBE,  NrcUcebus,  Geoffr.  hemur-,  Lînn.;  Slmmps^ 
Iliiffer.  Genre  de  mammifères  de  Tosdre  des  QuabeumaiieS. 
et  de  la  faunille.des  LÉMUaiEHS.  Ce  genre  est  ainsi  caracté- 
risé par  M.  Geoffroy,  qui  Ta  établi  le  premier  dans  I& 
tome  19  des  Annales  du  Muséum  :  tébe  ronde  ;  musaau  court  ^ 
narines  terminales  et  sinueuses;  yeux  grands»  rapprochés  e^ 
dirigés  en  arant;  oreilles  courtes  et  velues;  deux  on  auatre 
incisives  supérieures ,  six  inférieures ,  deux  canines  à  chaquo- 
mâchoire  i  siimolaires  de  chaque  côté  à  celle  d^en  haut,  et 
cinq  seulement  à  celle  d^cnbas;  .les  incisiries  intermédia irea^ 
écartées,  les  latérales  plus  petites  ou  nulles;  les  molaires 
antérieures  à  une  seule  poInte{;  celles  du  fond  à  large  cou« 
ronne ,  évidées  ii  leur  centrée!  tuberculeuses  aux  angles  ;  le 
tvse  et  le  métatarse  de  longueur  égale  ;  ongle  du  second 
doigt  des  pieds  de  derrière  subulé  ;  queue  très-courte  ,  etc. 

Parmi  les  caractères  ostéologîques  de  ces  animaux,  les 
plii&  remarquables  sonr les  suivans:  Tos  jngal  est  sans  ouver- 
ture apercevabte  il  la  simple  vue  ;  les  intera^xlllaires  son» 
coortSf  vecticaux  et  sans  saillie  ;  les  os  de  la.fambeetceux 
des  hras  sont  distincts;  le  tibia  est  pjuslong  que  le  fémur ,  eic . 

Le  genre  des  loris  est  celui  qui  présente  le  plus  de  rap^ 
ports comouins  aveccelui-et,  dans  te  nombre  de#  dents,  U 
ferme  des  oreilles  et  la  brièveté  de  la  queue;  «nais  ces  loris 
ont  les  membres  «vessivement  grêles  et  assez  allongés,  tan- 
dis que  les  i^^^^ifri^^s  les  ont  ksstz  épais  et  courts;  dephis,  les 
prenûcfs  ont  dans  leur  museau  prolongé  en  boutoir  un*  ca- 
ractère qui  leur  est  propce^ 

La  disproportion  dn  tarse  d^ns  le  tarsier  et  les  galagos , 
kor  longue  qneoe,  empuftchent  de  confondce  ces  animaux  aVec 
ksnycticèbes. 

H  Geoffroy  toutefois,  en  créant  ce  gcnre>  lus  aroit  réuni 
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ranîm^l  africain  décrii|iar  Bo^mann  «aos  le  nootde  Potto. 
M.  Cuvier  Ta  depuis  reporté  dans  le  genre  des  galagos  t  à 
cause  de  la  longueur  de  s^  queue* 

Selon  M.Geo(rroy,legenrenycticébe  peut  encore  renfermer 
trois  espècestoutes  propres  au^  contrées  m^ridionalesderAsie. 

Première  Espèce. -^tixcnctUE  nv  BftNOALE,  Nfctteetms 
hengalensis^  (Jeoffr.,  Ànn.  du  Mus.^  t.  19,  pâg/i64.«  sp.  1.— X^- 
muF  tarâigraàus^  Linn.  —  Paresseux  PETrfAnACTYLE  nt;  Beh-' 
«ALE,  VosmaèV. —  Louis  dû  Bengale,  Buflf.  suppL,  tom,  7, 
page  ia5,  pi.  36.  —  Audebert,  Hhi.  nat.  des  Singes  et  Makis  f 
XiOais ,  pi.  I.  •*«  Shaw ,  Gen.  Zc^L ,  tom.  i ,  pi.  aj  et3o.  — 
Loris  paresseux  ,  Cur.,  Règiu  animal^   paç.  118. 

'  Ce  quadrupède  a  treize  pouces  environ  de  longueur;  sa 
lôte  est  presque  ronde,  ayant  le  museau  large  ;  les  oreilles 
sont  fort  minces,  ovales  et  droites,  mais  presque  entièrement 
cachées  sous  un  poil  laineqxi  et  en  dedans  aussi  velues.  I^t 
yeux  sont  placés  sur  le  devant  du  front  »  immédiatement  au- 
dessus  d^  nez,  et  tout  proche  Tun  de  Tautre;  ils  sont  par- 
faitement orbieutaires  et  fort  gros  à  proportion  du  corps  ;  leur 
couleur  est  le  bran  obscur;  le  nés  est  petit,  aplati  en  devant» 
et  les  dents  incisives  supérieures  sont  au  nombre  de  quatre  ; 
la  langue  est  passablement  épaisse  et  longue. 

Le  corps  du  nycticèbe  du  Bengale  est  couvert  d^un  poil 
long,  fin  et  laineux,  mais  mde  au  toucher;  sa  couleur  est  en 
général  le  gris  ou  le  cendré  jaunâtre  clair,  un  peu  plus  roux  sur 
les  flancs  et  aux  jambes  ;  autour  des  yeux  et  des  oreilles  la 
couleur  est  aus»î  un  peu  plus  foncée ,  et ,  depuis  la  tête , 
tout  le  long  du  dos  règne  une  ligne  brune  ;  ri  existe  u|ke  ap- 
parence de  queue,  de  deux  ou  trois  lignes  de  longueur. 

Cet  animal ,  nommé  paresseux  peniadacfyle  du  Bengale^  par 
Vosmaër,  aétéplacéparBuflbn  à  côté^du/bm,  avec  lequel, 
en  effet ,  il  a  4c  nombreux  rapports. 

:  On  ne  connott  pas  encore  les  habitudes  de.  ce  nycticèbe  à 
Tétat  sauvage.  Vosmaër  a  étudié  les  mœurs  d^un  individa  our 
lui  avoit  été  appo^'ié  du  Bengale.  ïl  inépaodo^  une  #deur  léf 
tidc  »  il  dormoit  tout  lefoor  ei  ne  s^éveilloii  que  vers  le  soii% 
i>on  mouvemeiftt,  étaai  éveillé ,  éloît  eidfémement  lent  e# 
toujours  le  même  ;  il  tnangeoit  au^iAl  ipi'il  avoit  ttui  4e 
Jte  reposer»  et  ae  nonrrîsaoit  4e  fruité  sucrés  ,  de  pain  sec  e^ 
de  biscuit  ;  il  tt  buvoit  pas.  Il  aimoît  beaucoup  les  mufis  e^ 
mangeoit  les  insectes .  même  les  petjls  oiseaux  qu'on  hâï 
donooît^  son.cri  éi^^h  lejnt  et  monoioiw,  semblable  à  cdlui 
de  IV  î  eic*    . 

M.  Carliste  qui  a  disséqué  plusieurs  animaux  de  cette  ee-t 
j^èce ,  a  trQuvô  ^^q  (es  ^i:o^es  a^^e^  ^ts  hK^^  ^t.  des|aiDi|e% 
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le  dlrâai«ot  4  rinfinî ,  camme  ceU  a  lieu  dans  Lesbradypes. 
Il  paraît  <|ue  cette  diYisioii  des  artères  rallentit  considérable! 
ment  la  C4rcalation  du  sang ,  et  est  une  des  causes  de  la  Un- 
tear  que  ces  animaux  apportent  dans  leurs  mouveaiens« 

Seconde  Espèce,  —  NycticÈBE  DB  Ja Va  ,  Nycikeèmê  jaAud" 
eusj  Geoffr.,  AiulMus.^  tom.  ig,  pag.  164.9  sp.  2. 

Celle  espèce  »  que  M.  Geoffroy  indiqua  le  premier,  a  été. 
trouréeii  Java  par  le  royageur  Leschenault  de  tatonr,  et  en-, 
voyée  en  différens  états  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Paris.  Hon  pelaffe  est  roux  comme  celui  du  nyciicèb^  du 
Bengale  ,  et  également  marqué  d'une  Ugne  bruqe  jtoraale  ; 
mais  cette  ligne,  an  tien  d'être  d'un  brun  clair,  est  beau^pn]^^ 
plos  foncée  ;  son  museau  est  plus  étroit;  sa  mâchoire  supé- 
rîeare  n^a  que  deux  incisives  ;  sa  queue  est  aussi  courte  que 
celle  du  précédent.  ? 

Troisiime  EÊpèc0.  -^  MTCncfeBE  BB  Ceylak  »  Nycticekuî  eef^ 
lêtûcuSf  Geoffr.,  Jnn,  du  Mus» ,  tom.  19  ^  pag.  i64 ,  sp.  3»-^ 
Cercopiihecus  t^kmicus^  seu  ianllgradus  dicius  major  ^  Séba, 
ïhca.  1 9  P-  7St  pl-  47  9  fifr  «• 

Celui-ci  que  M.  Geouiroy  considère  encore  comme  devant 
former  une  espèce  distincte  ,  a  le  nelage  4*uir  brun  noirâtre , 
entièrement  noir  sur  le  dos.  (OESM.) 

NYCTIKORAX.  La  Hulotte  ,  en  grec,  (s.) 

NTCTINOME,  Nyctinomi^,  Geofifroy;  VesperdUo^  Linn., 
Illîg.  f  etc.  Genre  de  mammifères  carnassiers  de  la  famille 
àt%  chéiroptères. 

Ce  genre,  fondé  par  M.  Geoffroy ,  est  ainsi  caractérisé  : 
deux  incisives  supéneores  coniques  et  contiguës;  quatre  inié- 
rieures  très-petites,  et  comme  enussées  au  devant  des  ca- 
nines ;  deux  canines  k  chaque  mâchoire  ;  quatre  molaires  dé 
chaqoe  côté  à  celle  d'en  haut,  k  tubercules  aigus;  cinq  à  celle 
d'en  bas;  nex  confondu  avec  les  lèvres;  ceUes  ci  largeafient 
et  profondément  fendues  ;  oreilles  grandes ,  réunies  el  cou- 
chées sa^  la  face;  oreilion  extérieur;  point  d'i^ajooes  ;  mem*- 
brane  ioterfémorale  moyenne  et  saluante;  queue  longue  ,.à 
demi  enveloppée  et  libre  au*delà. 

Ces  chauve-souris  sont  des  plus  hideuses;  leur  ncn  est  ai-* 
pourvu  de  feuilles  ou  de  n^mi^ranes,  et  camus;  leur  ièvpc 
supérieure  démesurément  pendante,  ridée  de  cinq  à  huii, 
pHs  transversaux  et  verruqucnx  ;  leurs  oreilles  sont  si  amples 
que  le  restJNitde  la  iâtê  parott  comme  écrasé. 

Les  lèvres  fendues  en  avant  ^  donnent  anx  nycliftsaikes 
beanoonp^  de  ressemhlanee  avec  les  aoclilnm^^  et  leur  aile  a-. 
également  de  ranalogie  avec  celle  de  jocs  ck^i^:aaun^  Lt.. 
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poQce  est  d'une  briëretë  extrême,  le  doigt  indicateur  est  sant 
phalanges ,  le  médius  en  a  trois ,  et  tes  deux  autres ,  Tanna- 
laire  et  le  petit  n^en  ont  que  deux.  Les  pieds  de  derrière  sont 
coaterts  de  poils  si  tongs  quMIs  dépassent  les  ongles. 

Ce  genre  se  compose  de  trois  eM»èces,  toutes  des  coBirées 
chaudes  de  Taneico  continent^  Ces  animaux  habitent  les 
rleux  édifices  et  les  carêmes,  se  nourrissent  d'insectes,  et 
notamment  de  phalènes  qn^ls  prennent  au  vol  comme  le  fonf 
IKM  vespertilions  d'Europe. 

Première  Eapkê*  «-  Ntctikome  D^EuftOPe ,  Geoff. ,  Mém. 
de  rinstitni  d'Egypte,  H&L  naL ,  tom.  a ,  page  ia&,  pL  ^^ 

.  Il  a  trois  pouces  de  longueur  ;  sa  membraue  inlerCémo^ 
raie  n'a  point  de  brides  musculaires  sensibles  i  et  u'embrasse 
quela première  moitié  de  la  queue.  Cette  partie  est  grêle;  les 
'Oreillons  sont  bien  apparens  ;  le  pelage  est  roux  en  dessus 
et  brim  sur  le  ventre  ;  le  poil  est  plas  long  et  plus  touffu  ^ 
l'occiput  et  sur  le  cou ,  et  y  est  aussi  d'un  roux  plus  pâle  ;  uiv 
liseré  de  la  membrane  des  ailes  tout  près  des  flancs ,  est 
^elu.  • 

Ce  nyctinome  a  été  rapporté  d'Egypte  par  les  savans. 
qui  firent  partie  de  l'expédition  française . 

Deuxième  Espèce.  ->*  Ntctinome  du  Bengale  ,  Nyctîhomus^ 
BengaUnsU^  Geoffr.,  Mém.  de  linst  d'Egypte ,  Hiàtnat., 
tom.  a,  pag.  i3o;  Vespeiiùio  plitatus ,  Buchapao  Voyage  dans 
rinde. 

Le  nom  de  pUcaim  ,  donné  parFrancîs  Bochanan,  à  cctle^ 
chaure-souris  ,  qu'il  trouva  au  Bengale,  en  1799  ,  vient  des 
plis  nombreux  de  sa  lèvre  supérieure,  qui  donnent,  ainsi  que^ 
le  remarque  M.  Geoffroy,  Tun  des  caractères  les  plus  sait- 
lansdeacbcïroptères  du  genre  nyctinome.  Elle  est  aussi  grande 
que  l'espèce  d^ Egypte  et  plus  grande  que  celle  du  Port-Louis  ;> 
sa  queue  est  aussi  longue,  mais  plus  grosse  à  proportion  qœ 
celle  de  la  première.  Sa  membrane  ia4erfémorate  n'enve- 
loppe non  plus  que  la  première  moitié  de  la  queae>;  rtiai& 
elle  est  pourvue  de  brides  qui  ne  se  trouvent  pas  dans,  celle 
àanycfùèome  d'EgypU).  IL  existe  comme  dans  celle-ci  un  liseré* 
Tclu  tout  près  des  flancs,  sur  La  membrane  des  ailes. 

Bochanan  ne  parle  point  de  ses  oreillons ,  ne  laldonne  que* 

' deux  dents  incisives  à  lamichoire  inférieure,  et  prétend  quor 

le  pouce  des  ailes  n'a  point  d'osselets.  Tons  ces  caractères  se 

refusent  k  l'analogie  ,  ainsi  que  le  remarque  M.  (^offiroy  ^ 

et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ont  été  msii  observés» 
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Troisième  Espèce,  —  NTCrmoifE  1>D  PoET-LoUîS  ,  Nycti^ 
mmus  mcetabulosus^  Commerson ,  Hennanif,  Obsero.  zoolo- 
l^t  P^g-  >9-  —  Geofir.y  Mém.  de  rintt.  d'Egypte,  Hlst. 
Pût ,  lom.  a ,   pag.  i3o. 

Cette  espèce  n'est  connae  que  par  une  note  de  Commer* 
iODv  insérée  par  Hermann  dans  son  Recaeil  d^obsenraiîons 
loologiqoes ,  publié  après  sa  mort,  en  1804..  Elle  a  la  taille 
de  notre  vespertilion  commun,  c'est*ii-dire  qu'elle  est  d'un 
cinquième  environ  plus  petite  que  les  deux  précédentes.  Son 
enreigure  est  de  dix  pouces.  Sa  membrane  mterfémorale  est 
plus  grande  que  celle  des  nyctinomes  d'Egypte  et  du  Ben- 
gale; elle  accompagne  la  queue  dansl^  detu  tiers  de  sa  lon^ 
goear,  tandis  que  dans  ceux-ci  elle  n'en  ettibrasse  que  la  moi^ 
(lé.  Son  pelage  est  d'un  brun  noir. 

Elle  a  été  trouvée  au  Port-Louis  dans  l'tle  Mascareigne. 

(DESBf.) 

NTEI4EN.  L'un  des  noms  allemands  de  la  Clématite 
BES  HAIES  (  clematis  viia  aiba ,  Linn.  )•  (LTf .) 

NYELVES-FU.  Nom  du  Fhagon  à  languette  (ntsmship- 
pof^ossum  )  en  Hongrie.  (lnO 

NYEST  ou  NIESCHT.  Nom  hongrois  de  la  Marte 
proprement  dite,  (desm.) 

NYIL-FU.  C'est,  en  Hongrie  ,43  Sagittaire  {sagùiana 
iogiitifoUa,  Linn.).(LT«.) 

NYL-GHAXJT.  ^.  Nil-Ghaut  et  Awtilope  Nilghaut, 

(OESH.) 

NTLECH.  Nom  arabe  de  TIi^digotier  argenté  (  ifuilt- 
fofera  çargentea^  L.).  (ln.) 

NYMPHACÉES.  Famille  de  mollusques  acéphales  et  à 
coquille  bivalve  ,  formée  par  M.  Lamarek ,  dans  son  nouvel 
Qavrage  sur  les  animaux  sans  vertèbres. 

(c  Sk>u3  \t  nom  de  nymphacécs^  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  il 
rasseo^le  difi'érens  coquillages ,  qui  furent  en  quelque  sorte 
Tacillans  pour  les  naturalistes  entre  lessoienset  les  tellinesv 
dont  eaeaet  plusieurs  d'entre  eux  fureat  rapportés,  les  uns  aux 
toleas  et  les  autres  aa:^  tellii^es ,  et  cependant  dont  aucun 
n'appartient  réellement  ujl  2^  premier  ni  au  second  de  ces 
genres.  » 

Uanimal  des  nyn^^hacées  t  un  petit  pied,  souvent  com- 
primé ,  et  non  disposé  concerne  celui  des  solens  et  des  myes« 
Xa  coquille  a  deux  dents  cardinales  au  plus  9ur  la  môme  val- 
ve; elle  est  souvent  un  peu  bâillante  aux  extrémités  latéra- 
les: le  ligament  est  extérieur;,  les  nymph^ASonl en  général 
saillantes  au  deboics*  Qçs.çoqi9)lt}S  so9t  ijittoralce. 
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Celles  qui  sont  plus  rapprochées  des  solens  par  leurt  ea^ 
raclères,  oi)t  re^u  le  nom  i^nymphacées soléumirts^  ce  son4  les 
genres  SAMouiNOLAïaE^  Psammobie  et  PsAUBtOTÉK.  CeUes 
qui  ont  pour  type  les  telilnes  sont  appelées  ufmphacée$  (dit-, 
naires.  Les  genres  qui  se  rapportent  à  cette  division  sont  les 
gairans  :  Telline,  TELLiKiDE,  Corbeille,  Lucinb,  Doka'CE| 
qui  ont  une  ou  deux  dents  latérales  à  la  charnière ,  en  sus  des 
dents  cardinales  qui  sont  quelquefois  presque  effacées ,  Capse 
et  Crassikb  ,  qui  n^ont  aucune  de  ces  dents  latérales,  (b.) 

NYMPHiEA.  Théophraste,  Dioscoride,  Pline,  Ca- 
tien, ete.)  reconnoissent  deux  espèces  de  nymphœa;  Tune  \ 
fleur  blanche  et  à  racine  noire,  et  Tautre  à  fleurs  jaunes  et  4 
racine  blanche.  Selon  Pline  t  le  nymphœa  blanc  a  pris  son 
nom  de  celui  d^une  nymphe  qui  mourut  de  la  jalousie  qu'elle 
avoit  conçue  contre  Hercule  ;  ce  qui  Tavoit  failtf  ppeler  éga- 
lement HéracUon  et  RhepaloSf  à  cause  de  sa  racine  en  forme  de 
massue.  Pline  rappelle  les  qualités  rérrio;érantes  et  antiaphro- 
disiaques  du  r^mphœa  k  fleur  blanche.  Le  meilleur,  pour  ctê 
qualités ,  se  cueillait  dans  Tétang  d'Occhomènes,  près  Ma- 
tathon.  Les  Béotiens  mangeoient  son  fruit  et  rappeloioot  mo" 
don.  (  Il  est  assez  remarquable  qu'au  Japon  on  mange  aussi 
les  fruit^  des  Ny^ifujea  ).  Pline  continue  :  Celte  herbe 
crott  dans  les  lieux  aquatiques,  où  Ton  voit  ordinairement 
sts  grandes  feuilles  nager  sur  Teau;  les  fieurs  s'appro- 
chent de  celles  du  lis  ,  et  produisent  des  tâtes  senibtables  k 
celles  du  pavot.  Ces  têtes  et  ces  tiges  se  coupent  en  automne. 
Les  racines  qui'se  rencontrent  être  noires,  séchées  au  soleilt 
remédient  aux  maux  célîaques  et  à  ceux  d'estomac. 

C'est  dans  le  fleuve  Pénée ,  en  Thessalie ,  que  Pline  et 
Dioscoride  indiquent  le  nymphœa  à  racine  blanche  et  à  fleurs 
jaunes ,  grandes  comme  la  rose. 

Le  nymphma  4  fleurs  blanches  est  comparé  à  la  fleur  d'E- 
gypte par  Dioscoride  ,  avec  laquelle  néanmoins  il  ne  la  con- 
iond  pas.  Ce  nymphesa  abondoit  dans  TËlide  et  la  Béotie  ,  et 
son  nom  lai  venoit  de  ce  qu'il  se  plaisoit  dans  les  eaux. 

Ce  que  les  anciens  ont  diit  des  njrmphœa  convient  très-bien 
aux  nénupkaràe  nos  étangs^  c'est-à-dire  aux  nymphœa  alba  et 
lutta  ,  Linn.  11  est  évtilent  aussi  qu'ils  n'ont  pas  confondu 
ces  plantes  el  le  fameux  Aite»  des  anciens,  quoiqu'elles 
soient  du  môme  genre. 

Dans  les  temps  modernes  ,  Bronsfetsîus  a  donné  aux  àt\xt 

Elanles  ci-dessus  citées  le  nom  de  nénuphar.  La  plupart  des 
otanistes  de  son  temps ,  non-seulement  leur  ont  conservé 
le  nom  de  mymphmeL ,  mais  ils  ont  encore  décrit  sous  ce  nom 
la  MoRÈNE,  hydréchûris  morsus  runœ;  le  Nym Pueau,  menyanthes 
nympïioïdes^Lmnéy  et  leurs  ¥ariélés  ;  plantes  qui  ressemblent 
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a«i  Trais  nymphaa  par  la  fomit  de  levr»  feulllef  €t  U  masière 
de  GTotlre  dans  l'eau. 
Toamefort  appela  n^mphma  nos  seals  ménuphan  ;  LkiRâetis 

Srémii^  le  ndumbo  ,  aiisaî  de  Touraefort  ;  mais  les  aatara- 
%ies  Q^ont  pas  adopté  celle  réunion ,  et  Adanson  fîit  le  pre- 
mier à  rétablir  les  deux  genres  nympheta  et  neiambo.  Ce  der^ 
nier  est  le  nëumbium^  Juss.,  le  nelumbo^  Gtert.^  et  le  cyamuê , 
Salisb.F.  les  articles  NeIiUMIo^  Nénuphar  et Ca5Tali£.(ln*) 

NTMPHJEACÉES.  Famille  de  plantes  établie  par  Sa- 
lisbary  %  pour  placer  le  Néiïuphar  et  le  Néi^umbo  ,  qui  ne 
se  rapportent  complètement  ik  aucune  autre,  (b.) 

NYMPHALE,  Nymùhaiis.  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  lépidoptères ,  famille  des  diurnes ,  tribu  des  papiUoni- 
des  ^  avant  pour  caractères  :  palpes  inférieurs  entièrement 
gamia  d'écaillés  «  peu  comprimés ,  saillans ,  contiens ,  k  trois 
articles  distincts  ,  dont  le  dernier  prAque  de  la  |(rosseur  du 
précèdent  à  sa  base  ,  et  terçûné  en  pointe  ;  limbes  iatemef 
des  ailes  infèrienres  s'étendant  sous  le  ventre,  et  lui  formant 
Wà  canal;  les  deuk  pieds  antérieurs  en  palatine  d«M  les  denx 
ê&ut»  S  les  ailles ,  on  ce v  qui  sont  propres  à  Tambulation  « 
iyant  aa  bout  des  tarses  deiu  crocbets  saillans  et  paroissant^ . 
donnes  ;  antennes  terminées  en  massue  ôa  en  bontoa 
aUongé.  Cbenilles  aUoligéas ,  rétrécies  et  fourdmes  à  leur 
cstréfUiité  postérieure,  lantèt  sans  épines  ni  appendices 
cbamuest  tantôt  en  étaaA. pourvues  ,  ttiaisn'en  ayant  que 
jnr  qvelqoes  parties  dn  oocps  ,  et  sur  un  ou  deux  rangs  a« 
fias;  lÂle  bifide. ou  cornue  dans  les  unes  ,  garnie  d'épinea 
on  d^appindices  dans  let?  autres  ;  chrysalide  sospendue  sim- 
plenaent  par  son  extrémité  postérieure ,  et  dans  une  situation 
verticale ,  la  tète  en  bas.      ^ 

Parmi  les  cinq  divisions  nrimairts  que  l4innaçua,  dans  Ita 
dermèrea*éditions  de  son  SpsUma  naturm ,  a  établies  dans  le. 
genre  papillon  ,  il  en  est  une. ,  la  quatrième ,  qu'il  a  noii|- 
mée  jwfnpkalés  (  nfmfhalu)  ,  mot  dérivé  de  ceW  de  nym- 
•pke.  3elo»4m ,  elle  est  distinguée  djes  antres ,  en  ce  que  les 
ailes  s€mt  dentelées.  11  la  divise  en  nymphales  à  yeux ,  gem- 
maii ,  «t  en  nymphalés  aveugles ,  pnalemti^  suivant  que  les 
ailes  oat  on  n'ont  pas  de  taches  oculaires.  Elle  est  essen- 
lieUonient  Ui  m£me  qoe  la  première  de  celles  qu'il  avoit  for-  ' 
mées  dans  les  premièces  éditions  du  même  ouvrage ,  dans  aa 
FaiMe  de  Suède,  et  qu'il  avoît  bien  moins  caractérisée  ,  en 
s'étayant  de  la  considération  dn  nombre  des  pieds  ambuli-  . 
toires. 

Les  denx  premières  paliles  des-  espèces  de  ceUe  division  sont 
beaucoup  pîos  petites  que  it:s  quatre  autres ,  repliées  sur  la 
fortrioe^  et  inutiles  au  JWtovvfi/nect  ;  ce^  lépidoptères  n'oni^ 


Digitized  by 


Googk 


ti4  N  Y  M 

9008  ce  rapport  •  qde  quatre  pieds ,  teàrapi,  Datn  la  méthode 
fie  Geoffroy  ,  la  même  coupe  forme  la  première  famille  du 
genre  papillon ,  auquel  il  conserve  toujours  la  même  ëlen-» 
due.  Cette  famille  est  partagée  en  trois  paragraphe^.  i.<* 
Pattes  mUérimires  en  palatine  ;  cheniihss  épineuses  ;  aUes  angU- 
ieuses.  a.*.  Pattes  antérieures  en  paiaime  ;  chenilles  épineuses  ; 
mites  arrondies*  3.^  Pattes  antérieures  simplement  pais  petites , 
point  en  palatine  ;  ckenUles  sans  épines.  Il  remarque  ,  en  outre  , 
que  les  chrysalides  des  espèces  de  la  même  famille  sont 
toutes  posées  perpendiculairement,  suspendues  par  la  queue, 
et  la  tête  en  bas.  Les  mémoires  de  Réaumur  f  cette  mine 
si  féconde  d'obsetvations ,  loi  avoient  fourni  les  éiémens  de 
ces  coupes.  Linnseus  avoit  loi-même  puisé  à  la  inême  iource. 
Scopoli  (  Eiitomologia  camioUca  )  y  partagea  aussi  les  papil- 
lons en  tétrapodes  et  m  hexapodes  f  Degéer.  (  Mémoire  pour 
servir  à  VHist.  des  insectes ,  tom.  21  ,  pag.  178  )  profita  encore 
plus  habilement  que  Geoffroy,  des  moyens  que  Réaumur, 
.  son  maître  ,  avoit  indiqués  pour  diviser  le  même  genre.  La 
dfspositioti  du  bord  interne  des  ailes  inférieures  «  qui  tantôt 
embrasse  le  dessus  de  Tabdomen  /tantôt  se  recourbe  pour  ^ 
couvrir,  offrit  à  ce  naturaliste  des  caractères  accessoires  aux 
précédens.  Il  établit ,  dans  le  gen^e  papillon  cinq  familles  ^ 
dont  les  deux  dernières  embrassent  les  nymphales  de  Linn. 
<  La  cinquième  correspond,  quant  à  sa  note  dittinclrve  f  ao 
'.troisième  paragr^he  des  papillons  k  quatre  pieds  ,  de 
(ieoffroy.  Xa  quatrième  se  compose  des  deux  autres  para- 
graphes.  Mais  n  ayant  pas  eu  égard ,  ainsi  que  Tavoît  fait  ce 
naturaliste,  h  la  forme  des  chcbîNeft-,  il  a  réuni  à  la  qua- 
.  trième  famille  des  espèces  qoi ,  dans  Tordre  ;  naturel , 
appartiennent  à  la  cinquième  j  ou  la  division  que  Fabncius 
'  a  désignée  ,  dans  son  EntoiMlogie  systématique  ,  sous  le 
:  nom  de  SéUfres  {safyri)  ,  maîa  qu'il  a  mal  assortie.  Ce  n^st 
point  ici  le  lieu  d'exposer  les  améliorations  que  fe  crois  avoir 
nites  dans  cette  partie  des  Lépidoptères.  (  F,  cet  article  et 
ceux  de  Diobnes  «tdePAPlLi;.otfS.)  Je  me  bornerai  k  dire  que 
le  eenre  /i)^m/»//<i/^,  tel  que  je  Tai^ots présenté  daAs  \à  première 
'  éditi<yn  de  cet  ouvrage ,  comprend  la  première  famille  des 
papillons  de  Geoffroy  ,  et  que  ses  trois  divisions  ,  nymphalàs 
propres  ,  nacres-  et  satyres  ,'  correspondent  aux  trois  sections 
qu'il  avoit  établies  dans  la  même  famille. 

Dans  le  Catalogue    systématique   ies   lépidoptères   âe 

Vienne  ,  les  divisions  F,   G,H,I,K,L,du  genre  pa- 

/  pillon  embrassent  la  coupe  des  nymphales  de  Linnseos  ;  et 

*  comme  leurs  caractères  sont  principalement  fondés  sur  Tob^ 

servation  des  métamorphoses,  elles  sont  très-naturelles.  Fsh 

bricÎQSi  dans  son  Système  des  glossates,  que  je  ne  connoî» 
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^ae  par  Texlrâit  qu'«B  a  donaé  lUiger  (  Mmgn»  âe$  ùuectei  )« 
a  traÎBksforiné  ces  divisions  eo  genre  ;  mats  U  en  a  établi  quel- 
ques attires  qai  lui  sont  entièrement  propres ,  et  qnî  ont  peur 
tjpes  des  espèces  soit  exotiqaes,  soit  da  Midi  de  TEnrope, 
qu'il  ne  pouvoit  rapporter  aiu  coupes  précédentes.  Ces  dé-' 
niembremens  génériques  de  la  dirision  des  nympliale»de  Lin- 
n«as  sont  aa  nombre  de  dix-sept  :  càkona ,  iipaiuta^  iime^ 
w'iîs^  cpUhia  yi0aness&j-bièlis,  hifiparchia^  <uyi>^  ùtÊssofis ,  pa- 
phia  9  melamiis^  argfnmsy  morpho ,  anuàkuaia^  wulUœa ,  hàiera 
cl  Uèyihea,  La  diWsion  F  da  Catalogue  des  lépidoptères  de 
Vienne  répond  au  genre  hippardua ,  celui  que  jt  nomme 
Satyae.  La  division  G  ,  composée  du  papillon  irù  de  Lin- 
naeus  et  des  autres  espèces  analogues ,  forme  le  genre  apa» 
iura.  Celle  qui  est  désignée  par  la  lettre  H ,  et  qui  comprend 
les  papillons  :  popuH^  sibyÙa  ^  camiUa^  etq.^  forme  les  gen- 
res limemtis  et  nepiU. 

Les  papillons jrWia,  pollux,  etci,  et  d'autres  espèces  que 
Cramer  avoit  placées  avec  $eê  papillons  argonautes  9  appar- 
tiennent au  genre  paphia.  Qn  retrouvera  ceux  de  cynûua  e€ 
de  vanessm,^  dans  la  division  I  du  Catalogue  précité;  celui 
à'tujgywus  f  dans  la  division  K ,  et  celui  de  meliiœa ,  dans  U 
division  suivante  L.M.  Ocbsenheimer^dans  son  bon  Ouvrage 
sur  les  lépidoptères  d'Europe,  avoit  d'abord  suivi  la  méthode 
des  auteurs  de  ce  catalogue;  mais  il  a  récemment  adopté  les 

fenrcs  de  f  abricius  ,  et  en  a  introduit  un  nouveau  ^  celui  de 
Ibaraze  ,  charaxe^  ayant  pour  type  le  papillon  jaska. 

Mais  nous  avons  dit  plus  haut  que  cette  espèce  formoit, 
avec  plusieurs  autres  ,  le  genre  ^me/^ûi  de  Fabricius.  Ce  n'est 
donc  ici  qu'un  changement  de  noms ,  et  qui  est  d'autant  moins 
convenable  que  la  dénctmination  de  Paphu  est  certainement 
pins  euphonique  que  celle  de  charaxe.  , 

Quoique  personne  ne  soit  plus  animé  que  moi  du  désir 
d'étendre  le  domaine  de  la  science  et  de  favoriser  Son  étude  « 
je  n'ai  pas  cru  ou'il  fèt  encore  nécessaire  ni  même  utile  d'à- 
dopier  cette  multitude  de  genres.  Ils  ne  peuvent  avoir  de  basf 
solide  f  tant  qu'on  ne  connottra  point  les  métamorphoses  et 
les  antres  habitudes  de  la  plupart  des  espèces  ddnt  on  les 
compose  ;  et  nous  spmmes  9  à  ces  égards  ;  dans  une  trop 
grande  pénurie  d'observations. 

En  admettant  quelques  genres  de  Fabricius ,  savoir  :  ceux 
de  LiBYTHÉfi,  BiBUs,  Baos&ous,  Vanksse,  Cethosis,| 
AaoYMiiE  y'  MoRPHosi ,  HiPPAEcuiE.  (  Voyex  Sattee  )y 
l'ai  néanmoins  beaucoup  réduit  celui  de  Nymphale,  tel  que 
)e  Tavois  présenté  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage^ 
La  coupe  générique  à  laquelle  s'applique  cette  dénomina^ 
•tion  y  se  compose  maintenant  des  là^g  des  j^mi/mt^  et  des 
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papfdes  de  ce  toatoralisle.  Elle  renfeiMe  eMOre  on  granS 
nombre  d^esDèces.  Celles  de  notre  pays  sont  remarqmles 
ipar  leur  taiHe,  leikrs  conleufs  soareiit  Irès-^clatantes  et 
changeantes  dans  les  mâles,  et  la  rapidité  de  leur  toI.  Le 
dessous  de  leurs  ailes  offre  souvent  on  dessin  pins  Tarie 
et  plus  joK  que  le  dessus.  Celai  ci^  dans  plnsienrs,  est 
noir  00  bran  y  avec  des  taches  blanches ,  disposées  en  bandes , 
et  la  dénomination  de  deuih^  soas  laquelle  des  amateurs  ont 
destiné  ces  espèces  ,  leur  convient  très-'bien. 

Nos  nymphales  indigènes  habitent  les  bois ,  ceux  particu- 
lièrement qui  sont  plantés  de  chênes ,  de  peupliers  et 
de  saules;  ils  ne  paroîssent  qu*anefois  dans  Tannée ,  et  quel- 
que temps  après  le  solstice  d^été.  Us  aiment  à  se  poser  dans 
les  chemins  dont  la  terre  est  humide,  et  sur  le  crottin  de  che- 
nal ;  maîi  Hs  sont  très-méfians,  et  pour  peu  qu^ils  soient  ef- 
farouchés ,  ils  s'élèvent  promptement  au-dessus  des  arbres» 
Leurs  chenilles  ,  qui  par  leurs  caractères  semblent  tenir  le 
milieu  entre  celles  des  satyres  et  celles  des  vanesses  et  des 
argynnes  ,  se  tiennent  pour  la  plupart  aut  sommités  des  ar- 
bres ,  dont  elles  mangent  les  feuilles ,  et  se  dérobent  ainsi  aut 
regards  de  Tobservateur.  La  tête  de  celle  du  wfmphah  jasîns 
présente,  lorique  l'animal  est  parvenu  à  sa  croissance,  qua- 
tre épines  qui  lui  forment  mfe  sorte  de  couronne.  Ces  épines 
sont  plus  nombreuses  et  ramifiées ,  lorsqu^I  est  jeune.  Sa 
chrysalide ,  par  sa  forme  courte,  têtflRét ,  et  sans  émînences 
angulaires ,  se  rapproche  de  celle  des  lépidoptères  diurnes  p  - 
appelés  argus, 

ijuelques  autres  chenilles  ont  des  épines  obtuses,  rouges , 
et  hérissées  de  petits  poils  terminés  eif  ttassue.  Leurs  chry- 
salides ont  sur  le  dos  une  éminenre  très-marquélî,  en  foimit 
de  bosse  ,  et  leur  tête  est  bifbrquée. 

Toutes  les  chenilles  .sont  de  couleur  verte  y  et  peu  ou  point 
tachetées. 

I;  Aiies  trh-ûmnâtcs  4  tans  dentê!utês  ki  pPiihngemètd  tn  formé 
^  de  f/utue ,  au  hard  poOéHêur. 

larUhisy  M  lo,  ?,  de  cet  Ouvrage:  Cram.  1  Ptùt.  eâeài,  ^ 
^1:  d5  ,  fig.  D  ,  E.  Ses  ailes  sont  trèi^ntières ,  tnès -noires 
eti  dessus,  avec  des  fascies  d'un  rouge  de  sang;  les  antérieu- 
res out  deux  points  blancs  à  leur  Mtrémité  ;  leur  destous  têt 
fèube ,  onde  de  fauve^  avec  deux  bandes  olives  ;  lesailefs  p#»- 
férietn-es  sont,  en  dessous,  brunes  à  la  btae,  {sanAtres  an  bout, 
arec  une  bandé  olivâtre.  '^ 

Il  se  trouve  à  Surinam, 
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tl.  ASes  déniées  ou  sinuies  aa  bord  poUirlew  ;  celui  des  inférieures 
i^ant  f  dans  placeurs ,  des  prolongemens  enjorme  de  queue. 

A.  Massue  des  antennes  formée  presque  insensiblement  et  gréle. 

*  Ailes  étroites  et  allongées. 

Les  Neftis  de  Fabricias. 

Nymphale  de  l'érable,  PafQio  acêrià,  Fab.;  le  Syhain  à 
deux  bande^  blanches,  Engram.,  Pop.  d'Europ, ,  sapplémeat  m, 
pi.  xn  f  n.<»  12  bis.  Cette  espèce  ressemble  beancoap  à  celle 
des  Crrandes-Indes  ,  nommée  leucoAoe,  Ses  ailes  sont  noires 
en  àtsaios ,  et  d'an  bran  roageâtre  en  dessous  ;  les  sanérieares 
ont  en  idessos  ,  ^  prendre  de  la  base  jasqoe  vers  le  milieik 
de  la  longaear,  ane  bande  blanche  coQpée  en  deax,  et  ensuite 
deox  oandesde  cette  coalear  trans verses  et  macaiaires;  les  in- 
ierieores  sont  coupées ,  dans  leur  largeur ,  par  deux  autres 
bandes  également  blanches ,  continues ,  et  formées  de  taches  ; 
le  dessous  àt%  quatre  ailes  offre  le  même  dessin  ;  il  y  a  ce- 
pendant,  de  plus,  quelques  raies  et  quelques  taches  cendrées 
ou  grises. 

Elle  se  trouve  en  Hongrie ,  en  Tartarle ,  etc. 

NTHPHA.LS  LUCILE ,  PofiUo  luciUa^  Fab.  ;  ft^o  cûmiUù  ^ 
Esp.  ;  le  Syhain  cénobite ,  Engram. ,  pi.  X ,  n.^  la.  Ses  ailes 
sont  dentées  ^  noirâtres  en  dessus ,  brunes  en  dessous ,  arec 
une  bande  transverse  ,  formée  de  taches  blanches  en  dessus 
et  en  dessous.  Les  inférieures  ont  en  dessus ,  près  du  bord 
postérieur  ^  un  double  rang  de  points  noirs. 

Cette  espèce  se  trouve,  au  mois  de  juillet,  dans  quelques 
parties  de  l'Allemagne  ,  du  Piémont ,  etc.  Elle  est  rare. 

^^  Ailes  guèrejilus  longue»  que  larges. 

Les  LiK£;i9iTis  et  les  Apato&es  de  Fabricius^ 

Myhfhaxe  SIBILLE ,  Papilio  sibUlo^  Linn.,  Fah.\  It  peÛè 
Syhain^  Engram.,  Pap.  d^Éurop.j  pi.  xi,  n.^  i3.  Il  est  probable 
que  cette  espèce  est  plutôt  le  papUhn  deuil  de  Geoffroy  que  la 
suivante  ;  la  figure  de  Roësel,  tome  3  ,  suppl.  i ,  tab.  33 , 
fig.  3,  4^  tl^^l  <^î^9  ^  rapporte  évidemment  k  celle-ci;  d*ail- 
lears ,  Tespèce  suivante  parott  propre  aux  contrées  méridio- 
nales de  la  France.  Geoffroy,  cependant,  dans  la  descrip- 
tion des  ailes  inférieures  du  deuil ^  ne  parle  que  d'une»seuie 
rangée  de  points  noirs,  tandis  que  le  papillon  Mille  en  a  deux» 
Au  reste  ^  les  papillons  sibïUe  et  camille  de  Linnaeus  et  de  Fa- 
bricias se  ressemblent  beaucoup.  Le  premier  est  distingué 
du  second,  en  ce  que  le  dessus  des  ailes  n^est  pas  noir, 

XXiJU  lo 

Digitized  by  VjOOQIC 


%i6  N  Y  M 

maïs  d^un  brun  fonce,  et  que  le  dessous  des  inférieures  n^a 
|>as  à^a  naissance  un  grand  espace  ^  coupé  net>  d^un  cendi^ 
bicuâire  argenté  ;  dans  rintervalle  de  la  base  de  ces  ailes  à 
ia  bande  blanche  qui  les  traverse ,  se  voient  plusieurs  traits 
noirs  qui  ne  se  trouvent  pas  ou  qui  sont  du  moins  rares  sur 
ie  dessous  des  mêmes  ailes  dans  la  nymphaU  çamille  ;  près  du 
bord  postérieur  y  sont  deux  rangées  de  point»  noirs;  les  quatre 
ailes  sont,  dans  les  deux  espèces,  traversées  par  une  bande 
1>lanche,  formée  de  taches;  le  dessous  des  inférieures  est 
d'un  fauve  rougettre;  le  bofd  postérieur  est  dentelé. 

Ce  lépidoptère  varie  beaucoup.  On  en  trouve ,  Pùp.  d*EtÈ- 
rop.y  pi.  XI,  n.^  x3  e  et  i3/,  dont  le  dessus  n'a  pas  de  bande 
blanche  ;  une  autre ,  pi.  lvU  ,  n,^  i3 ,  dans  laquelle  là  bande 
est  peu  prononcée ,  et  dont  le  dessous  de  Taile  inférieure  n^a 
qu'an  rstng  de  points  noirs.  • 

NYMPHALECAifiLLE,  Papilio  comiBa  ^lÂun. ,  Fab.;  le  Syl-- 
vainaturé^  Engram.,  Pap.  d'Europ, ,  pi.  xi ,  n.«  i^.  Nous  avons 
indiqué*,  dans  l'article  précédent,  les  notes  qui  distinguent 
cette  espèce  de  la  n.  sibille;  nous  ajouterons  que  les  quatre 
ailes  de  celle-ci  ont ,  en  dessus  près  du  bord  postérieur ,  une 
rangée  de  points  noirs  plus  foncés,  accompagnés  chacun  d'qne 
petite  tache  bleuâtre.  Ce  caractère  est  fort  non. 

La  chenille  ^  dit  Engramelle,  a  le  dos  et  les  côtés  d'un  vert 
nn  peu  jaunâtre ,  surtout  aux  trois  premiers  anneaux;  le  ved- 
tre  est  d'un  rouge  foncé,  et  ces  deux  couleurs  sont  séparées  p^r 
une  ligne  blanche  ;  la  tête  est  triangulaire  et  de  même  cou- 
leur que  le  ventre  ;  elle  est  toute  hérissée  de  poils  durs  qui 
la  rendent  très-rude  au  toucher.  Sur  plusieurs  des  anneaux 
.de  son  corps,  savoir,  les  deuxième,  troisième  ,  cinquième  ^ 
dixième  et  onzième ,  il  y  a  de  petites  éminences  en  forme  de 
massues,  d'un  rouge  pourpré ,  entourées  de  poils  très-durs ^ 
ou  d'espèces  d'épines.  Les  anneaux  qui  ne  portent  pas  de  ces 
massues  ,  ont  à  leur  place  un  bouquet  de  poils  ou  d'épines 
de  la  même  couleur.  Elle  vit  sur  le  lonîcera  caprifoUum ,  le 
chèvrefeuille. des  jardins  ou  des  bois  ,  mais  jamais  sur  celui 
des  buissons;  au  lieu  que  celle  de  la  nymphaleslbîlle  se  rencontre 
sur  l'un  et  l'autre.  Ces  chenilles  sont  paresseuses ,  se  dand7« 
nent  quelques  insuns  avatit  de  marcher,  et  se  traînent  len- 
tement. Dans  ie  repos,  elles  tiennent  une  partie  du  corps  éle« 
rée.  La  chrysalide  du  sybain  azuré  est  jaunâtre  on  noirâtre,  sans 
taches  d'or  ou  d'argent. 

Nymphale  dû  peupuer  ,  Papilio  popull,  Linn. ,  Fab.  ;  le 
grand Syhain ,  \e  Sflffain^  Engram.  Elle  est  fort  belle,  et  une 
des  plus  grandesde  celles  de  l'Europe.  Ses  ailes  sont  dentées  ^ 
d'nn  brun^noîr  en  dessus,  traversées  dans  les  femelles  par 
aiQc  bande^  formée  d'une  suite  de  taches  blanches ,  et  d'une 
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)jgDe  ie  taches  fauves  «  près  da  bord  postérieur  ;  les  inférieur 
rcs  ont  Ae  plas,  ^rès  de  ce  bord,  deux  rangées  de  tacheâ 
bleues.  Le  dessous  des  quatre  ailes  est  d^ua  lauve  jaupâtre  ^ 
avec  des  taches  d'un  blanc  bleuâtre  p  dont  la  majeure  partie 
est  disposée  èû  une  bande  ,  interrompue  sur  les  ailes  supé- 
rieures ;  et  des  taches  bleuâtres  le  long  du  bord  postérieur; 
tntre  ce$  taches  et  les  précédentes  est  une  suite  de  poinU 
noirs. 

Sa  ehênille  est  très-singulière  ;  sa  tête  est  fourchue;  le  dot 
a  plusieurs  émlnences  ;  le  second  anneau  en  a  deux  plus 
grandes  ;  celles  des  derniers  anneaux  vont  en  pointe.  Elle  vit 
^litaire  sur  le  treikible.  On  ne  la  trouve  qu'en  juin.  Elle  a  la 
précaution  de  is'altachef  avec  un  fil  de  soie ,  de  crainte  de 
tomber. 

Sa  chrysalide  a  des  couleurs  très-variées;  son  dos  a  une 
éàiinence  remarquable. 

Elle  est  assez  rare  et  on  ne  la  l'enconti'e  que  dans  les  fran^ 
des  forêts.  Elle  varie  pour  lés  taches  blanches.  Pap.  d'Eu-»- 
rop,^  pi.  IX  tt.»  ïo ,  et  X  ,  n.«  i  t ,  pi.  lvii  ^  n.«  i  î. 

Le  papillon  datrëtnble,  tràhuiœ^  d'Esper^  doit  être  rangé 
au  nombre  de  Ses  variétés. 

NtmpbalE  mis,  Papilîo  îris^  Linn.,  f^ab.  |  le  ^and  Mon 
vhaùsèant^  Engram. ,  Pap,  dEurop, ,  pi.  xxxi ,  Lxviii ,  lxix  ^ 
n.<>  61.  Ses  antennes  sont  ei^tièrenient  noires,  à  Texception 
d'un  point  roussâtfe  qui  est  À  Textrémilé  ;  le  dessus  des  ai- 
les est  d*un  brun  noirâtre ,  ^m  se  change  à  certains  aspecU 
en  blea-violet;  les  supérieures  ont  quelques  taches ,  et  une 
petite  bande  se  prolongeant  et  devenant  continue  sur  les  in- 
férieures ,  blanches  ;  on  voit  un  œil  noir ,  avec  uu  iris  fauve 
sur  ceB  dernières  ;  le  dessous  des  supérieures  présente  trois 
tachesr  d'un  blatic  nacfé  à  sa  tôte  ,  dont  la  première  renfer-^ 
mée  entre  des  tafcheS  noires,  d'un  brun  rôugeâtre;  Tintervalie 
compris  entre  ces  taches  blanches  9  offre  un  grand  œil  noir,  à 

Erunelle  bleuâtre  et  iris  ronssâtre  et  marqué  de  deux  points 
lancs  ainBi  qu'une  petite  bandé  d'un  blanc  nacré  sur  un  espace 
noir;  cette  bande  se  prolonge  sur  les  inférieures,  et  y  est  borf 
dée  d'un  brun  rougeâti'e;  près  de  Son  extrémité  est  un  petit  cfeil 
noir,  à  prunelle  bleuâtre  ;  les  autres  parties  du  dessous  sont 
d'un  gris-brnn ,  mêlé  de  roussâtre. 

Ijtgrùnd  Murs  non  changeant  d'Engranï.,  pi.  xxxilt^  n.<>  65, 
n'est ,  à  ce  que  je  trois ,  qu'une  variété  femelle  plus  grande. 
Sesccmieutset  leur  disposition,  sontparfaiteitient  les  mêmes. 
NTHPâALE  BÉftoÉ  ,  PopUio  beroe ,  Fàb.  ;  variété  du  mâle 
du  fprand  Mars  non  changeant^  Engrain. ,  Papillons  d Europe  , 
pi.  XXXfft ,  n.«  65,  c,  d;  lé  MàP^  bieu  foncé  changeant  y  ilnd.  , 
iL«  67.  Le  dessus  des  ailes  est  d'un  brun  noirâtre  changeant 
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en  bien  y  on  non  changeant  ;  les  snpërienres  ont  en  iessas^ 
depuis  lear  miliea  jusqu'à  Tanele  apicai,  deux  à  c[uatre  taches 
blanches  fort  petites;  les  inférieures  ont  un  œil  formé  par 
ton  cercle  rougeâtre  ;  le  dessous  des  ailes  a  plnsieurs  rapports 
avec  celui  des  ailes  du  mars  changeant  ;  le  brun  rougeâtre  y 
domine  davantage,  et  le  blanc  y  diminue  ou  s'éteint  ;  Tins 
fauve  que  renferme  Fœil  des  supérieures  s'est  étendu  et  forme 
une  grande  tache  on  un  espace  irrégulier;  la  bande  qui  com- 
mence au-dessous  n'est  plus  qu'une  petite  raie  ou  une  tache 
cendrée  ;  cette  bande  sur  les  inférieures  est  étroite ,  cendrée 
ou  d'un  fauve  jaunâtre  ;  elle  est  éealement^bordée  de  rou- 
geâtre ;  mab  on  voit  le  long  des  bords  de  ces  deux  bandes 
roueeâtres ,  une  teinte  )aune  ou  d'un  fauve  orangé  clair. 

Cette  espèce  n'est  probablement  qu'une  variété  du  mars 
€hangeant ,  et  telle  est  aussi  l'opinion  de  M.  Ochsenheimer. 

]NYMraALE  ILIA  ,  PmîUo  iUa ,  Fab.  ;  le  Mars,  Geoffroy  ; 
PapUio  iris  rubescens ,  Frunn. ,  Esp.  ;  le  grand  Mars  orangé , 
Engram.,  Pap,  dEurop.^  pi.  xxxi,  LXix,  n.^  63.  Ses  antennes 
ont  une  bonne  partie  de  leur  extrémité  fauve ,  ce  qui  me 
paroit  servir  il  la  distinguer  de  la  nymphak  iris.  Le  dessus  des 
ailes  est  d'un  fauve  orangé,  tacheté  de  noirâtre ,  et  traversé 
d'une  bande  blanche  on  d'un  blanc  reussâtre  sur  les  deux 
pnrfaceSr  Les  ailes  ont  chacune  un  point  noir  oculaire  ,  qui 

Îaroît  en  dessous;  les  supérieures  ont  de  part  et  d'autre, 
la  côte  près  de  la  base  ,  quatre  points  noirâtres  formant 
on  carré  ;  les  inférieures  ont  en  dessus  une  suite  de  petites 
taches  noirâtres,  formant  une  ligne  transverse.  Le  dessous 
des  quatre  ailes  est  d'un  gris  jaunâtre  fauve  ,  avec  quelques 
nuances  plus  foncées ,  des  taches  fauves ,  et  des  taches  blan- 
ches ;  l'œil  àes  inférieures  est  situé  an-dessous  d'une  Ikne 
ronssâtre,  paroissant  souvent  composée  de  petites  taches 
ocellées. 

Le  grand  Mars  changeant ,  femelle ,  d'Engramelle ,  Pap. 
fEurop.j  pi.  XXXI,  n.<>  6a ,  c,  J,  nous  semble  en  être  une 
variété  ;  le  fauve  est  devenu  ici  brun  ;  le  dessous  des  ailes 
est  d'ailleurs  le  même  que  dans  la  rtymphale  iiia. 

L'Iris  jauive^  In's  hitea  de  Prunner,  d'Esper;  It  petit 
Mars  changeant  d'Engramelle ,  Pc^.  d'Europ. ,  pi.  xxxil,  LXX , 
et  snppl.  m ,  pi.  v ,  n.^  64.  ;  le  pàpilio  cfythiç  de  Rossi  et 
d'Hiibner,  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  précédent ,  surtout 
si  l'on  compare  leurs  femelles;  probablement  même  n'en 
est-il  qu'une  variété  ;  le  fond  du  dessus  des  ailes  est  d'un 
brun  noirâtre,  avec  des  taches  fauves,  disposées  en  lignes 
près  du  bord  postérieur  ;  les  ailes  ont ,  du  moins  dans  les 
mâles,  des  taches  blanches  formant  une  bande  traûsverse. 
Chaque  aile  a  un  point  noir  oculaire ,  renfermé  dans  un  cer^; 
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de  Cnire;  les  ailes  sapërienres  ont  bien  en  dessoos  les  quatre 
pomls  noirs  que  nousarons  vos  dans  Tespèce  précédente; 
mais  il  y  en  a  dem  de  moins  en  dessus  ;  le  dessous  des  qua- 
tre ailes  diffère  d'ailleurs  peu  de  celui  de  l'espèce  précédente; 
il  est  seulement  plus  foncé. 

La  chefdUe  vient  sur  le  saule  blanc  y  le  peuplier,  le  trem- 
ble; elle  est  verte,  avec  deux  longues  cornes  jaunes  et  tuber- 
calées  à  la  tète,  des  raies  obliques  et  le  ventre  jaunes;  le 
dos  parott  avoir  une  petite  épine  rougeitre;  la  chysmUâe  est 
attachée  sous  les  feuilles. 

B.  Antennes  terminées  bmaqueroe nt  en  un  bouton  obconîque  »  gros 
et  allonsé. 

Les  Paphies  de  Fabricius. 

Nyhphale Thétts, Pi^m/io  Thetrty  Fab.;  Papilio peireus^ 
Granu  Ses  ailes  supérieures  sont  en  faux,  dentées,  fauves, 
avec  trois  raies  ,  quatre  points,  et  le  bord  extérieur  noirs, 
en  dessus  ;  leur  dessous  est  mêlé  de  brun  et  de  glauque  ; 
ks  postérieures  sont  fauves,  avec  quatre  raies  noires,  deux 

t oints  noirs  renfermés  dans  un  cercle  blanc ,  et  deux  taches 
tanches  en  croissant,  à  la  queue;  le  devons  est  glauque  , 
avec  la  base  plus  obscure ,  et  une  raie  oblique  noirâtre;^  près 
du  bord  postérieur  est  une  raie  de  points  presque  oculaires* 

Il  se  trouve  aux  Antilles ,  dans  TAmériaue  méridionale. 

JiYMVBAhR  JkSivSjPapUioJasius^  Tih.\jPaffiHo  rhea^  Wûhu. 
tab.  34  ,  fig.  m,  lia,  le  mile;  tab.  ii3,  fig.  58o,  58i, 
la  femelle.  Cette  espèce,  qu'on  n^avoit  d'abord  trouvée  qu'en 
Afrique  ,  en  Barbarie  ,  a  été  découverte ,  il  y  «  quelques 
années ,  dans  les  environs  de  Nice.  Ses  ailes  sont  brunes 
en  dtMMos^  jaunAtres  postérieurement,  avec  deux  avances 
en  forme  de  queue  an  bord  postérieur  ;  leur  dessous  offre 
nne  bande  et  différens  traits  imitant  des  caractères  d'écri- 
ture blancs,  sur  un  fond  d'un  brun  rougeâire. 

La  AemUè  vit  sur  l'arbousier.  V.  les  généralités,  (l.) 

NTMPHANTHE,  NymphanAus.  Genre  de  niantes  établi 
par  Lonreiro  dans  la  monoécie  monandrie.  Il  offre  pour 
caractères  :  un  calice  à  quatre  divinons  presque  rondes;  point 
de  corolle  ;  une  éumine  accompagnée  de  quatre  glandes 
dans  les  fleurs  miles  ;  un  cilice  oe  six  folioles  ovales  persis- 
tantes ;  un  tube  inférieur  à  cinq  divisions  émarginées  ;  un 
ovaire  supérieur  à  style  épais ,  terminé  par  trois  stigmates 
bifides  ;  nne  capsule  presque  ronde  ou  obtnsément  trigone^ 
à  trois  loges  dîspermes. 

Ce  genre  est  formé  aux  dépens  du  genre  PaTLLAirrHE  , 
dont  Linnseus  n'avoit  observé  les  espèces  que  sur  le  sec. 
Il  renferme  cinq  plantes  y  dont  la  plus  importante  à  coa« 
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noîtrc  est  ceNe  qsi  est  raentiomiëe  au  mot  Phtllat^the  «' 
sous  le  nom  de  niruri.  Ensuite  le  Nymphanthe  a  feuilles  t^ 
ÉCAILLES,  qui  est  un  grand  arbre  à  feuilles  pinnées;  à  folioles 
n»nibrease«,  très-petites,  sessiles  ,  presque  rondes,  comme 
imbriquées ,  et  à  fleurs  très-petites,  solitaires  et  axillaires.  H 
se  trouve  dans  les  forêts  des  montagnes  de  la  Cocbinchine. 
Son  bois  est  dur  ,  pesant ,  d'un  ronge-brun  ;  on  remploie 
à  la  construction  des  maisons.  Ses  feuilles^  ses  fleurs  et  ses 
fruits  sont  regardés  comme  résolutifs ,  émoUîens ,  anodyns» 
et  on  les  ordonne  dans  les  affections  de  la  vessie ,  des  reins 
çt  de  la  poitrine,  (b^) 

NYMPHARENA.  Gemme  citée  par  Pline ,  et  qu'il  dit 
ressembler  à  la  dent  ducbeval  de  rivière,  c'est-à-dire  k  VbifH 
pcpoiame,  Oti  la  tiroit  d'une  ville  de  Perse  qui  portoit  le  m^me 
nom.  Cette  pierre  nous  est  inconnue,  (ln.) 

NYMPHE  ou  PUPE  ,  Nympha ,  pvpa  ,  chrysalis^  ûurelia. 
C'est  le  second  état  par  lequel  la  plupart  des  insectes  passent 
levant  de  parvenir  à  celui  de  perfection. 

Le  nom  de  nywpht  vient  probablement  de  ce  que  les  hî- 
secles,  dans  cet  état ,  sont  comme  emmaillotés  et  chargés  de 
bandelettes.  Parmi  ces  nymphes ^  quefques  unes  $OQt  dorées 
«t  brillantes ,  ce  qui  les  a  fait  nommer  chrysalides^  tandi;i 
que  dans  les  autres  on  peut  distinguer  tous  les  membres  et 
toutes  les  parties  de  l'insecte.  11  y  en  a  qui  ne  représentent 
qu'un  corps  oblong,'sur  lequel  on  aperçoit  seulement  quel- 
ques anneaux  et  quelques  épiinences  ^  ce  qui  leur  a  fait  don- 
ner le  nom  de  fhe. 

Swammerdam ,  d'après  ks  observations  et  les  remarques 
qu'il  avoit  faites  sur  les  insectes  ,  les  a  distribués  en  quatrç 
classes,  fondées  sur  les  différens  changemens  par  lesquels  ils 
ont  à  passer,  et  qu'il  explique  dans  un  long  détail,  {léaomur, 
et  après  lui  Lyonet,  ont  très-bien  développé  Fessentjel  de  ces 
quatre  sortes  de  changemens. 

«  On  entend  ,  dit  Lyonet ,  par  l'état  de  nymphe ,  nn  état 
d^hnperfection  ,  accompagné  souvent  d'inactivité  ,  de  jeûne 
et  de  foiblesse ,  par  où  l'insecte  passe  après  être  parvenu  à 
une  certaine  grandeur,  et  dans  lequel  son  corps  reçoit  le$ 
préparations  nécessaires  pour  être  transformé  en  son  état  de 
perfection.  Toutes  les  parties  extérieures  de  Fipsecte  se  trou- 
vent alors  revêtues  ou  de  leur  peau  naturelle ,  pu  d'une  0ne 
membrane,  oU  bien  d'une  enveloppe  dure  et  crustacée.  Dans, 
le  premier  cas,  les  membres  de  l'insecte  demeurent  dégagés  ; 
il  conserve  la  faculté  d'agir  ;  il  mange ,  et  sa  forme  est  peu 
différente  de  ce  qu'elle  étoit  auparavant.  Dans  le  second  cas» 
les  membres  de  l'insecte  se  trouvent  assujettis  sur  la  poitrî^e^» 
mais  séparémeiU;  il  ne.sauroit  ni. mangée,  ni  agirj^  il  ne  loi; 
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reste  aucune  traee  apparente  de  sa  première  forme ,  et  it  n'en 
aqne  de  trèc-confuses  de  la  forme  qnUtdoit  prendre.  Dans  le 
troisième  cas^,  Tenveloppe  réunit  tontes  les  parties  de  Taniniar 


comme  on  le  voit,  fort  dlfTérentes  ;  noos  n'avons  cependant 


qae  deux  noms  pour  les  dislingner.  On  dit  des  insectes  qui  se 
trouvent  dans  Ton,  ou  dans  1  autre  des  deux  premiers  cat  y 
^lls  sont  changés  en  nymphes;  et  de  ceux  qtii  se  trouvent 
flans  le  dernier  cas ,  otî  dit  qu'ils  ont  pris  ta  fome  de  êbry'- 
tatides,  »  * 

I/fonet  observe  l^-dessus ,  avec  raison ,  q^Htseroil  conve- 
nable d^ajouter  un  troisième  nom^  pour  mettre  de  la  diffé^ 
rence  entre  les  nymphes  du  premier  et  celles  du  second  ordre  ^ 
puisque  les  nymphes  àa  premier  ordre  n*ont  pointa  subir 
une  métamorphose  complète,  mais  seulement  de  foible» 
changemens  ;  et  ce  n'esl  pas  sans  fondement  qu'il  pensé  qu'on 
doit  leur  donner  le  »om  àe^ semi-nymphes,  ou  demi  nymphes, 

«  Les  insectes  qui  ne  subissent  d'autre  mëCamorphose  ti^ae 
celle  qui  les  ^  convertis  de  k  substante  molle  d'un  œuf  ei» 
u  corps  Inen  ftirmé  bt  vivant ,  sont  ceux  qui  constituent  là 
première  classe.  Ils  croissent  ;  la  plupart  changent  de  péaii  ; 
qielqnesvnes  de  leors  parties  grandissent  quelquefois  un 
pen  plus  «que  d'autres  4  et  prennent  une  couleur  differenfe 
de  celle  qu'ils  avoient  auparavant.  C'est  à  ^oi  se  réduit 
presque  tout  le  changement  qui  leur  arrrre. 

«  Les-cbangemcns  de»  insectes  à^%  troi»  autres «hsses  ne 
seldrminefit  point  là.  Après  avoir  mué /U^upart,  diverse» 
fois  Y  et*jqprès  aroir  aecpus  hhgrandeucv^'u  leur  faut ,  tou» 
deviennent  sàmi-nymphes ,  nymphêsi'  on  chiysûHdes,  Ils  passent 
im  ceitpia  temps  sous  cette  forme  ;  ensuite  ils  la  quittent ,  et 
prennent  cette  d'un  insecte  paifait  et  propre  k  hi  génération. 
C'est  dans  la  diversité  qui  s'observe  dan»  ces  trois  sortes  de 
changemens  que  sont  puisés  les  principaux  caractère»  qui 
distinguent  les  insectes  de  la  seconde^  delà  troisième  et  der« 
nière  classe. 

«  Les  insectes  de  la  seconde  classe  sont-  ceux  qui  passent 
par  l'état  qoe  '^'ai  appelé  send-nympke.  Ils  ne  subissent  poist 
de  transformation  entièreme^l  complète  ;  mais ,  dans  leur 
dernier  changement ,  ils  ont  ordinairement  encore  tous  les 
membres  qu'Us  avoient  auparavant  sans  en  avoir  acquis  d'an* 
très 9  si  ce  p'est  qu'ils  ont  pris  des  ailes  :  aussi  ki  semi-nymphe^ 
comme  il  a  déjà  été  remarqué ,  ne  diffère  pas  beaucoup , 
pour  la  forme ,  de  J'animai  qui  l'a  produite.  Ce  qui  Ten 
distingue  le  pW»  c'est  qa'oa  loi  voit  toujours  sur  le  dos ,  au 
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bas  da  corselet,  les  étuis  dans  lesquels  ses  ailes  se  formenl^. 
qui  avant  cela  ne  paroissoient  que  irès>peu ,  et  sofiycnt  point 
du  tout.  Du  reste ,  elle  court,  marche,  saute  et  nage  comme 
auparavant.  La  différence  qu^il  y  a  entre  la  semi-npnphe  et 
rinsecte  ailé  qu'elle  produit,  n'est  pas  toujours  si  peu  sensible. 
Dans  quelques  espèces  elle  est  même  si  grande,  qu'on  a  bien 
de  la  peine  à  y  découvrir  les  traces  de  leur  première  forme  ; 
mais  cela  n'est  pas  général ,  et  la  plupart ,  dans  leur  dernier 
élat«  nediQ)èrentprîncipalement  de  la  npnphe  que  par  les  ailes. 
«  Les  insectes  des  deux  autres  classes  ne  jouissent  pas  diL 
même  avantage  que  les  précédens;  ils  perdent  Tusage  de  tous 
leurs  membres  lorsqu'ils  entrent  dans  Icor  état  de  transfor- 
mation :  aussi  ne  ressemblent-ils  alors  en  rien  k  ce  qu'ils 
étoient  avant  cela.  Tel  animal  de  ces  deux  classes,  qui  aupa- 
ravant n'avoit  point  de  jambes ,  on  en  avoit  jusqu'à  cinq , 
six,  sept,  huit,  neuf,  dix  et  onze  paives,  n'en  a  alors  jamais 
plus  ni  mpins  de  trois  paires  y  qui  avec  ses  ailes  et  st^  anten* 
nés  sont  ramenées  sur  son  estomac  et  s'y  tiennent  immobiles. 
<«  Ce  qui  distingue  ici  ces  deux  dernières  classes  l'une  de 
l'autre,  c'est  que  les  insectes  de  la  troisième  classe  quittent 
leur  peau  lorsqu'ils  se  changent  en  npnpkes  on  en  chrysalides p 
et  que  ceux  de  la  quatrième  se  changent  en  nymphes  sous  leur 
peau  même,  qui  se  durcit  autour  d'eux  et  leur  sert  de  coque.» 
Ainsi ,  dans  la  première  classe ,  où  les  insectes ,  après  être 
sortis  de  l'œuf  ou  du  ventre  de  la  mère ,  ne  subissent  aucme 
transformation  proprement  dite ,  sont  compris  les  poux ,  les 
araignées.  Dans  fa  seconde  classe ,  où  les  insectes  ne  subissent 
qu'un  changement  incomplet ,  et  deviennent  semi-t^rntphes 
avant  de  parvenir  à  leur  dernière  forme ,  se  trouvent  les 
libellules ,  hts,  éphémh^fp^  les  cigales ,  les  sauterelles ,  et  en  gé- 
néral  les  NévAOPTÈRBS  et  les  HéMiPTÈE£S.  La  troisième 
classe ,  où  sont  placés  les  insectes  qui  éprouvent  un  ^haiM^e^ 
ment  tot^l  de  forme,  et  qui  quittent  leur  peau  pour  paronre 
sous  IsiCQrmeieuymphesonitchiysalides^  se  divise  en  deux  sec* 
tîons,  la  première  celle  où  les  parties  extérieures  sont  couvertes 
d'une  membrane  fine  qui  les  rend  très-visibles,  comprend  les 
abeilles^  les  guêpes^  les  ichneumons  ^  les  fourmis  et  autres  Ht-* 
MÉNOPTÈrnss,  amsi  que  tous  les  Coléoptères;  la  seconde  sec-r 
tion,  celle  où  ces  parties  sont  cachées  sous  une  enveloppe  com- 
mune, ordinairement  écailleuse  ou  crustacée,  renferme  sevu/ 
(ement  le&papiUmiS ,  les  s^iinx ,  les  phalèttes  et  autres  LÉPi- 
BOPTÈEES.  Enfin  la  quatrième  classe ,  formée  des  insectes  qui 
deviennent  nymphes  sous  leur  propre  peau ,  dont  ils  ne  se 
défont  pas ,  contient  la  plupart  des  insectes  Diptères. 

Ce  sujet  a  été  développé  suffisamment  dans  les  article* 
Insecte  r  CnaYSAitipE ,  Métamorphosa  ^^  etc.  (o.  h.) 
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NYMPHE  DE  TERNATE.  C'est,  dansSéba,  le  nom 
d'an  Maetik  pécheur  de  cette  contrée.  V.  ce  mot  (v.) 

NYMPHEAU.  Un  des  noms  dn  MÉHiàîmiE  flottant,' 
qat  fait  aujourd'hui  partie  ,du  genre  Viixarsie.  (b>) 

NYMPHES  {anaiomie) ,  Nymphœ.  Ce  sont  deux  duplica- 
tnres  de  ia  peaa  da  vagin  qni  descendent  depnb  la  région  da 
clitoris  iosqu'à  Tangle  infërienr  près  da  périnée ,  où  S€w  ter-^ 
mînent  les  grandes  lèvres.  Elles  recouvrent  le  clitoris  en  des- 
sus  comme  une  sorte  de  prépuce,  et  leur  longueur  varie  dans 
les  difTérens  individus,  ou  même  dans  les  diverses  races  hu~ 
maines.  Lçs  anciens  ont  confondu  les  nymphes  avec  le  clitoris; 
mais  celui^i  en  est  fort  distinct  ;  c'est  une  caroncule  rougeâtre 
«jttî  a  la  forme  en  petit  du  gland  de  Thomme ,  et  qui  est  sus^ 
reptible  d'entrer  en  érection,  car  cette  partie  est  fort  sensible 
à  la  volupté ,  et  ce  n'est  pas  sans  cause  qu'on  l'a  nommée 
ctsùtun  amoris.  hes  nymphes ,  au  contraire,  ne  sont  guère  plus 
sensibles  que  le  prépuce  de  Thomme ,  dont  elles  sont  en  queW 


thologic  chargées  de  la  source  des  fontaines;  mais  cette  Fonc« 
tion  des  nymphes  est  peu  conforme  à  l'expérience. 

La  couleur  dts  nymphes  est  d'un  rouge  vif  chez  les  jeunes 
personnes ,  et  leur  consistance  est  ferme;  dans  les  plaisirsde 
l'amour,  elles  sont  susceptibles  de  se  gonfler,  de  s'étendre, 
de  se  contracter,  parce  qu'elles  reçoivent  beaucoup  de  sang; 
aussi  leur  amputation  cause  des  hémorragie»  fort  graves. 

Lem*  grandeur  est  peu  considérable  dans  l'enfance;  elles 
«ugneiilent  beaucoup  à  l'âge  de  la  puberté, et  deviennent  quel- 
qoefois  d'an  volume  énorme.  Le  prétendu  tablier  des  Hotten* 
totes  n'est  autre  chose  que  leurs  nymphes^  qui  sont  fort  longues 
et  pendantes  naturellement ,  quoique  ces  femmes  aient  en- 
core lliabîtade  de  les  allonger,  suivant  Le  vaillant  Ten  Rhyne 
a  vo  les  nymphes  de  quelques  Hottentotes  découpées  en  fran- 
ges ou  digiutions,  comme  la  crête  du  coq.  Nous  avons  décrit 
avec  soin  celles  des  Hottentotes  Boschisman,  d'après  un  in- 
dividu qui  a  vécu  à  Paris.  Veyez  l'articte  Homme.  En  général , 
ces  oiigancs  sont  longs  dans  toutes  les  femmes  afncaines , 
parce  que  la  chaleur  du  climat  rend  les  chairs  flasques  , 
molles  et  pendantes.  Ainsi  les  mamelles ,  le  prépuce  et  les 
mymphesj  dans  les  nègres  et  les  négresses ,  détiennent  naturel- 
lement plus  considérables  que  dans  nos  climats  ;  c'est  pour 
obvier  à  cette  incommodité ,  que  la  circoncision  du  prépuce 
a  été  inventée  dans  l'Orient.  De  même  les  Coptes,  suivant 
Bclon  {06s. ,  p.  4*6),  et  les  Maures,  selon  TJiévcnot  {Voyas^ 
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t.  a,  chap.  74)9  opèrent  une  semblable  circoncision  sur  les 

nymphes  du  sexe ,  on  platôt  les  excisent* 

Soavent  les  nymphes  sont  d'une  grandeur  inégale  ;  à  Tex- 
térieur ,  dans  leur  pli ,  elles  ont  des  glandes  sébacées  <{ui 
sécrètent  une  humeur  blanchâtre,  épaisse  >  odorante  comme 
sous  le  prépuce  de  Thomme. 

Ces  organes  se  flétrissent,  se  décolorent  et  blanchissent 
chez  les  femmes  qui  ont  eu  plusieurs  enfans.  Des  accoucheurs 
célèbres,  tels  que  Levret  et  Louis,  ont  cru  qu'elles  fournis- 
soient  au  vagin  le  moyen  de  se  dilater  dans  l'enfantement; 
car  elles  semblent  n'être  rien  autre  chose  qu'une  grande  du- 
plîcaiure  de  cette  gatne. 

On  trouve  Ats  nymphes  dans  plusieurs  espèces  d'animaux. 
Ainsi,  les  femelles  XéUphans  en  sont  pourvues.  Keil  en  a  ob- 
servé dans  une  lionne^  et  Perrault  dans  XtporC'épte. 

Quelquefois  ces  organes  se  soudent  et  s'agglutinent  dans  le 
jeune  âge  ;  de  sorte  qu'il  faut  recourir  à  Tinslrument  tran^ 
chant  pour  les  séparer  à  l'âge  de  la  puberté.  Des  Orientaux, 
chez  lesquels  l'amour  est  toujours  frère  de  ia  plus  cruelle 
jalonye,  des  Orientaux,  ont  soin  de  rapprodiier  dans  l'enfonce, 
par  une  coulure ,  les  nymphes  de  leurs  filles ,  de  sorte  qu'elles 
se  réimissent  et  ne  laissent  d'autre  ouverture  que  celle  nécesr 
saire  pour  la  sortie  de  l'urine  et  des  règles.  Lorsqu'on  marie 
ces  filles ,  on  est  obligé  de  diviser  ces  parties ,  moyen  odieux 
de  conserver  la  virginité  f  On  est  bien  malheureux  dans  ces 
pays  ,  de  se  fier  davantage  à  l'impossibilité  physique  qu'aux 
ois  de  rhonneur  et  de  la  vertu  :  c'est  une  preuve  que  les 
mœurs  n'y  peuvent  avoir  aucun  firein.  La  chaleur  du  cHmal 
est  trop  impérieuse  poiur  que  la  volonté  puisse  la  vaincre. 

La  virginité  ne  réside  point  dans  la  conformation  des 
nymphes ,  car  la  membrane  de  l'hymen ,  dont  l'existence  a 
été  constatée  dans  quelques  individus ,  tandis  <pi'eUe  est 
presque  insensible  naturellement  chez  quelques  autres;  cette 
membrane ,  dis-je ,  ne  se  trouve  qu'à  l'entrée  du  vagin  ;  elle 
est  formée  par  la  réunion  des  caroncules  myrtiformes.  Graaf 
l'a  trouvée  constamment  dans  leâ  enfans  ;  Haller  Ta  décrite 
avec  exactitude,  et  Albinos  en  a  donné  une  bonne  figure.  Sa 
couleur  est  rosée  chez  les  blondes  et  brunâtre  chez  les  bmaes, 
suivant  Geller  {MarmpUtœam^  nag.  4^).  Toy^x  Hymbm.  Au 
reste  ^  ces  objets  sont  détaillés  plus  au  long  à  l'article  &£X£S 
et  à  celui  de  T  Homme,  (virey.) 

NYMPHES^  Nymphes,  Léacb.  Genre  d'insectes ,  très- 
voisin  de  celui  Shémérohe  ^  et  qui  n'en  diffère  qu'en  ce  que 
%^%  antennes  sont  filiformes ,  et  qne  ^ts  tarses  sont  terminés 
par  deux  forts  crochets,  (l.) 

S YMPHOÏDE.  Syn.  de  Nyupeeau.  V.  Mény^uthe.  (ik) 
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WTMPHON,  Nymphon.  Genre  d^âradmides ,  confondu 
d^abord  avec  celui  des  phalangium ,  ensuite  avec  celui  des  pyr- 
nqgonum ,  et  que  Fabrieius ,  qui  avoît  primitîveiyient  suivi 
cette  opinion,  en  a  séparé.  11  Fa  placé,  dans  son  Entomologie 
systématique ,  avec  ses  antliates  ou  nos  diptères.  Mais  dans 
on  de  ses  derniers  ouvrages  où  il  a  traité  spécialement  des 
insectes  de  cet  ordre  (Syslema  antUaiorum)^  il  ne  mentionne 
point  ce  genre  ,  ni  celui  des  pycnogonons.  II  n'en  parle  pas 
non  plus  dans  son  Système  des  rhyngotes ,  ce  qui  me  fait 
présumer  que  ce  silence  provient  d'un  oi^bli  ou  de  Tintention 
qu^ avoît  ce  naturaliste  de  faire  un  ordre  particulier  de  cef 
animaux. 

Olivier  a  placé  les  nymphons  dans  sa  troisième  section  de 
Tordre  des  aptères ,  et  à  l'exemple  d'Othon  Fabrieius ,  pre- 
nant pour  des  antennes  les  parties  que  nous  appelons  palpes  ; 
considérant ,  en  outre ,  que  les  deux  pattes  qui  portent  exclu- 
sivement les  œufs  n'en  sont  pas  moins  de  véritables  pattes, 
et  qu'ainsi  le  nombre  total  de  ces  organes  du  mouvement  est 
de  dix  ;  s^étayant  ensuite  de  quelques  autres  rapprochemensy 
fondés  sur  les  habitudes  ,  il  est  porté  à  croire  que  ces  ani- 
maux sont  plus  voisins  des  crustacés  que  des  arachnides. 
M.  Sàvigny  ,  dans  la  première  partie ,  fascicule  premier,  de 
son  Mémoire  sur  les  animaux  sans  vertèbres ,  semble  être  du 
même  avis»   ou  penser  du  moins  que  les  nymphons  font  le 

Îassage  des  cyames,  genre  de  crustacés,  aux  arachnides. 
1  est  évident ,  dit-il ,  que  le  nymphon  a  perdu  les  antennes  « 
les  yeux  ceniposés  et  les  organes  masticatoires  du  cyame  ; 
mais  il  paroît  également  certain  qu'il  en  a  conservé  les  qua^ 
torze  pattes.  Quand  on  considère,  a}oote-i-il  plus  bas,  les 
changemens  qui  s'opèrent  i.  l'extérieur  dans  les  genres  qui 
conduisent  des  crabes  aux  phalangium,  on  croiroit  que 
la  nature,  en  retranchant  aux  crustacés  leutis  organes  anté- 
rieurs ,  et  remplaçant  leur  queue  par  un  abdpmen-,  les  con- 
vertit en  arachnides.  Mais  en  admettant  cette  hypothèse ,  il 
Caudroit  toujours  passer  des  nymphons  soit  aux  araneïdes  » 
toit  aux  arachnides  pédipalpei,  et  il  ne  seroit  pas  trop  facile 
d'expliquer  comment  la  nature  s'y  est  prise  pour  opérer 
cette  nouvelle  transformation. 

L'organisation  intérieure  despycnogonidesétantinconnne  ^ 
H  ne  noos  est  pas  possible  de  déterminer  la  place  que  ces  sin-< 
guKers  animaux  occupent  dans  la  série  naturelle  des  êtres. 

Néanmoins,  comme  ib  nous  ont  paru  avoir,  malgré quel^ 
qoes  anomalies ,  de  grands  rapports  avec  les  pinces  et  les 
pkakm^m,  affinités  qu'avolent  déjà  remarquées  de  célèbres 
^Iprwste»  ;  q[ne  le  corps  de  plusieurs ar^nides  trachéennes 
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noQs  oiïre  aussi  an  article  antérieur ,  portant  desmandibiiles 
et  des  palpes  analogoes  ;  qne  le  suçoir  tabulaire  des  p^cno- 
gonîdes  pourroit  bien  n^étre  qu'one  réunion  de  michoires  et 
de  lèyre  inférieure  prolongées  et  sondées;  que  Tabsence 
d'yeux  composés  etTexistence  d'un  tubercule  portant  des 
yeux  lisses ,  confirment  ces  relations  ;  ^e  les  pieds  des  pyc-* 
nogonides  sont  composés  de  neuf  articulations ,  caractère 
que  nous  rechercherions  vaineinent  dansées  crustacés ,  nuis 
que  nous  retrouverons  dans  plusieurs  de  ces  arachnides  ; 
qu'en  voulant  donner  aux  pycnogonides  des  pieds  aussi  longs 
et  une  fi>nne  linéaire  appropriée  à  leurs  habitudes,  la  nature 
a  dû  étendre ,  dans  le  même  sens ,  leur  thorax  au  détri- 
ment de  l'abdomen  qui  est  ici  représenté  par  un  petit  article 
en  forme  de  queue  ;  nous  avons  placé,  provisoirement ,  cet 
animaux  entre  les  Csux  scorpions  et  les  phalangiens.  Dans 
notre  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Ommdéraikms  génémiêt  sur  For' 
dre  naturel  des  crusiacés^  des  aradîmdes  €l  d»  msectfcy ,  les  pyai9* 
gonides  forment  seuls  un  ordre  qui  unit  les  insectes  parasites, 
tels  que  les  poux  et  les  ricins ,  aux  acérés  ou  aux  arachnides. 
«Les  nympfaons  sont  distingués  its  pycnogonons  en  ce  qu'ils 
ont  des  mandibules  et  des  palpes  ;  des  nhoxichiles ,  parce  que 
leurs  mandibules  sont  en  pince  o«  didactyles»  et  des  amno- 
thées  de  M.  Léach ,  parce  que  ces  organes  sont  plus  longs 
que  le  suçoir ,  et  que  leurs  palpes  n'ont  que  cinq  articles  on 
six  9  si  Ton  prend ,  avec  ce  naturaliste ,  le  petit  crochet  qui 
les  termine  pour  un  article  ;  l'avant-demier  des  pattes  am- 
bulatoires est ,  en  outre ,  beaucoup  plus  long  <pe  le  même 
article  des  ammothées.  M.  Léach  dit  que  les  crochets  des 
tarses  de  ces  derniers  animaux  sont  doubles  et  inégaux,  tan- 
dis qu'ils  sont  uniques  dans  les  nymphons;  mais  j'en  ai  dis- 
tingué trois  aux  tarses  des  derniers  <  l'un  beaucoup  plus  grand 
et  très-comprimé ,  et  les  deœ  antres  insérés  de  chaque  c6té  ; 
l'un  d'eux ,  étant  appliqué  sur  une  des  faces  du  plus  grand  , 
est  moins  visible  ;  la  pointe  des  trois  est  fort  acérée. 

Les  nymphons  sont  9  de  tous  les  pycnogonides,  ceux  dont  lo 
corps  et  les  pieds  sont  le  plus  grêles  et  le  plus  longs.  Us  en 
diffèrent  encore  par  la  forme  du  premier  article  au  corps  , 
celui  que  l'on  peut  considérer  comme  la  tète;  il  est  proporr 
tionnellement  plas  long  et  rétréci  dans  son  milieu.  Le  suçoir 
est  cylindrique ,  caractère  que  nous  voyons  aussi  aux  phoxi* 
chiles,  aux  ammothées,  mais  qui  les  distingue  des  pycnogonons, 
où  cette  partie  a  la  forme  d'un  cAne  allongé  et  tronqué  à  la 
pointe.  Les  deux  pattes  voisines^  dans  les  femelles,  ont  deux  de 
leurs  articles  intermédiaires  beaucoup  plus  longs  que  les  an* 
Ires  et  coorbes.  L'organisation  extérieure  et  générale  des  nym- 
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phons  étant  d'aîllenrs  semblable  à  celle  des  autres  Arachnides 
de  la  même  famille ,  nous  renvoyons  il  cet  article.  Le  docteur 
Léach  a  présenté,  dans  le  second  volume  de  ses  Mélanges  ' 
de  zoologie ,  le  caractère  naturel  et  bien  développé  de  ce 
genre  ;  il  y  donne  la  figure  de  deux  espèces  que  Ton  trouve, 
dans  les  mers  de  la  Grande-Bretagne  y  près  des  rivages ,  et 
que  M.  d'Orbigny  a  aussi  observées  dans  cettejpartie  de  TO- 
ciéan  qni  baigne  les  c6tes  du  département  de  la  Vendée.  L^une 
est  le  riTMPHON  GRÊLE ,  Nymphon  gracile  y  tab.  ig  9  fig.  i.  Son 
•orps  est  cendré,  avec  les  cmsses  cylindriques;  l'autre  ou  le 
.NymvhOK  fémoral  ,  Nymphon  fsmoraium ,  ibid, ,  fig.  a  ,  est 
roossâtre ,  avec  les  cuisses  comprimées  et  proportionnelle- 
ment plus  larges.  M.  Léacb  m'a  envoyé  ces  deux  espèces.  La 
tremière  parott  être  très-voisine  du  nymphon  grossipes  de  Fa- 
ricins.  \}hirtum  de  celui-ci ,  et  quelques  espèces  de  Mon^ 
taga  appartiennent  au  genre  phoxkhUe.  Le  nymphonfemoratum 
des  Nouveaux  Actes  de  la  société  d'Hist.  nat.  de  Copenhague, 
tom.  5 ,  me  paroît  devoir  former  un  genre  propre.  Les  habi- 
iades  de  ces  arachnides  doivent  p^u  différer  de  celles  des 
antres  Pycwogonides'.  Voy.  ce  mot.  (l.) 

NTMPHONIDES,  Nymphomdes.  Nom  donné  par 
M.  Léach,  dans  sa  distribution  méthodique  des  insectes  ap- 
tères de  lannaeus  j  à  une  famille  de  sa  sous-classe  des  cépha- 
lostomes,  classe  des  arachnides  :  elle  comprend  nos  pycno- 
gonides  y  qui  ont  àes  mandibules  biarticulées  et  didactyles  ; 
tels  sont  les  genres  :  Ammothée  et  Ntmphon.  Voy.  ces  mots 
et  celui  de  Pycnogoiiides.  (l.) 

NYPA.  Palmier  de  l'Inde  ,  fimré  par  Rumphius  (Am- 
boin.  I  ,  t.  16  ).  C'est  celui  que  L^arpe  (Voyage  4  9  p-  33o) 
nomme  sasa  nipa,  Thunber^  en  a  fait  un  genre  paruculier. 
Vcy.  NiPE.  Ce  palmier  fournit  une  très-grande  quantité  d'une 
liqueur  vineuse  et  de  vinaigre  ;  s^s  jeunes  fruits  sont  bons  k 
manger.  Les  frondes  y  plus  durables  que  celles  du  cocotier  » 
servent  4  couvrir  les  toits,  (ln.) 

NYPE-TORN.  Nom  de  la  rose  sauvage  (^Bmq  emUnOy  L.) 
en  Suède  et  en  Norwége.  Cette  espèce  s'appelle  encore 
nyper^  nyperoser  et  rdapetome  ,  en  Norwége.  (LN.) 

'NTROCA.Espèce  de  Canard.  V.  ce  mot.  (desm.) 

NYSSA ,  Nyssa.  Genre  de  plantes  de  la  polygamie  dioécie 
et  de  la  famille  deséléagnoYdes,  qui  offre  pour  caractères  :  un 
calice  â  cinq  divisions  ouvertes  ;  point  de  corolle  :  cinq  ou  dix 
étamines  ;  un  ovaire  inférieur  ovale,  surmonté  d'un  style  su- 
bulé ,  recourbé  y  terminé  par  un  stigmate  aigu.  Les  étamines 
des  fleurs  mâles  ont  des  anthères  à  deux  loges  y  et  celles  des 
fleurs  femelles  en  ont  de  simples  et  ;itériles;  un  drupe  ovale, 
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contenant  un  noyaa  oblong ,  angolevz,  et  à  une  leole  m« 
mence. 

Ce  genre  renferme  six  ^  sept  espèces,  qui  peot-étrc 
peuvent  se  réduire  aux  quatre  qui  sont  mentionnées  dans 
Walter ,  Fiora  Carelîmana.  D'après  les  observations  que 
j^ai  faites  en  Caroline,  leur  pays  natal ,  ce  sont  des  arbres 
à  feuilles  simples  et  alternes  ,  toujours  placées  sur  la  pousse 
de  Tannée  ,  et  k  (leurs  disposées  sur  de  longs  pédoncules  ei^ 
télé  Y  dans  les  individus  mâles  ,  et  solitaires  ou  géminées  , 
dans  les  individus  femelles  ;  les  unes  et  les  autres  insérées 
an-dessous  des  feuilles ,  dans  Taisselle  des  écailles  dubottr«> 
geon  j  qui  ont  grandi  et  qui  sont  caduques. 

Le  premier,  le  N  yssa  a  uîïe  seule  fleuh  ou  NtsSA  AQVk* 
TIQUE ,  a  les  feuilles  dentées  ,  très-grandes ,  les  pédoncoles 
femelles  uniflores,  et  le  drupe  oblong.  C'est  un  grand  arbre 
peu  rameux ,  qui  croît  toujours  le  pied  dans  Teau  ,  et  qui  est 
connu  en  Caroline  sous  le  nom  de  iupelo.  C'est  le  nyssaaquar 
^Va  proprement  dit  deLînnsus,  et  des  auteurs  qui  Tout  suivL 
Ses  feuilles  sont  plus  grandes  que  la  main,  longuement  pélio- 
lées,  avec  quatre  cm  cinq  grosses  dents  de  chaque  côté  ;  elles 
sont  réunies  au  nombre  de  cinq  à  dix  à  l'extrémité  de  chaque 
rameau,  et  velues  en  dessous  dans  leur  jeunesse  ;  les  pédon- 
cules des  fleurs  mâles  sont  au  nombre  de  cinq  à  six ,  et  leurs 
têtes  sont  bien  garnies  de  fleurs  ;  les  pédoncules  des  fleurs 
femelles  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux  ou  trois ,  et  ne  por- 
tent presque  jamais  qu'un  ovaire  ,  qui  devient  un  drupe  gros 
comme  le  pouce,  lequel  est  un  osselet  strié  ,  creusé,  et 
comme  carié  par  des  sillons  longitudinaux  et  irréguliers,  f^ay» 
pi.  G  35,  où  il  est  figuré. 

Cet  arbre  indique  toujours  d'excellens  fonds  ,  et  sa  plus 
ou  moins  grande  abondance  dans  un  canton»  fixe  toujours  le 
prix  des  terres  à  riz.  Il  fleurit  au  printemps,  au  moment  même 
de  la  pousse  des  feuilles.  Le  bois  de  son  tronc  est  mou  quand 
on  le  coupe  ;  mais  il  devient  compacte  à  mesure  qu'il  se 
sèche  ,  et  on  en  tire  quelque  parti.  Celui  de  ses  racines  est 
toujours  mou ,  et  a  la  légèreté  du  liège.  On  peut  l'employer 
à  plusieurs  des  usages  auxquels  le  liége  est  destiné ,  mais 
non  k  boucheries  bouteilles  ,  car  il  absorbe  le  liquide.  Je  le 
jregarde  comme  très-précieux  pour  plusieurs  arts  qui  deman- 
dent un  bois  très-léger  et  très-mou. 

Le  Nyssa  i  DEUX  fleurs  a  les  feuîfles  oblongues,  lan- 
céolées, très-entières,  velues  en^dessous  dans  leur  jeunesse; 
les  pédoncules  femelles  biflores  ,  et  le^drupe  ovale,  aigu  et 
brun.  Il  croît  sur  le  bord  des  ruisseaux  et  des  rivières  ,  maïs 
non  au  milieu  de  l'eau.  Uest  très-ramenx,  et  ses  feuilles  n'ont 
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^pit  deux  ott  trois  pences  àe  long  ;  ses  fleurs  mAles  sont  dis^- 
posées  comme  dans  le  précèdent  ;  mais  les  flenrs  (emellei 
sont  géminées,  eisessilcs  k  Textrémlté  de  leur  pédoncule;  les 
drapes  sont  ovales,  allongés,  un  peu  courbés ,  d'un  brun  grh- 
sltre^  semblables,  pour  la  forme  et  la  grosseur,  aune  graine 
de  café.  C'est  le  nyssa  montana  des  auteurs.  Son  bois  ,  quoi-^ 
que  tendre ,  est  eitrêmement  liant  ;  aussi  Temploie-t-on  à 
faire  des  essieux  de  roues  de  charrettes. 

Le  Ntssa  D£  C aroune  a  ks  feuilles  orales,  très-entières, 
un  pea  relues  en  dessous  dans  leur  jeunesse;  les  pédonculeâ 
fem«lles  biflores,  et  le  drupe  ovale ,  obtus  et  noir.  Il  se  rap* 
proche  beaucoup  du  précédent  ;  mais  sts  feuilles,  beaucoup 
plus  rondes,  beaucoup  plus  coriaces ,  ses  fruits  plus  ronds  , 
plus  aplatis  et  noirs ,  Ten  distinguent  suffisamment.  Il  croît 
sur  le  nord  des  eaux ,  mais  il  est  beaucoup  plus  rare  que  le 
précédent.  C'est  ic  nyssa  mrMfloreàe  Waiter  ,  nom  qui  ne 
vaut  rien ,  puisque  toutes  les  espèces  de  ce  genre  ont  les  fleurs 
mâles  multiflores. 

Lfe  Nyssa  Ogecbée  ,  qui  a  les  feuilles  ovales-oblongues , 
obtuses  à  leur  sommet ,  glauques  en  dessous ,  et  dont  le  pé-^ 
doncule  des  fleurs  femelles  est  court  et  uniflore ,  et  le  drupe 
renge  et  acide. 

Cette  espèce  est  bien  distincte  des  autres,  et  ne  se  trouve 
qu'au  midi  de  la  Caroline.  Ses  feuilles  ont  trois  à  quatre 
pouces  de  long,  mais  ont  rarement  plus  d'un  pouce  de  large  ; 
ses  fleurs  mâles  sont  en  tête  ,  ce  qui  Ta  fait  appeler  capUaia 
par  Waiter,  comme  si  les  précédentes  ne  les  avoient  pas  dis- 
posées de  même  ;  sts  fleurs  femelles ,  au  nombre  de  trois  à 
cinq  sur  chaque  jeune  rameau  ,  sont  plus  grandes  que  dans 
aucune  des  autres ,  même  l'uniflore  ;  le  fruit  est  de  la  gros- 
seur du  doigt ,  allongé  ,  rouge  dans  sa  maturité  ,  et  contient 
une  pulpe  acide ,  bonne  à  sucer,  et  dont  on  peut  faire  de  la 
limonade.  Cet  arbre  est  cultivé  dans  le  jardin  de  botanique 
de  Charleston. 

On  a  déjà  cherché  à  introduire  ces  espèces  de  npsa  dans 
nos  marais  ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  soit  un  grand 
avantage  pour  la  France  ;  mais  leur  multiplication  est  di£G- 
i  cile  ,  attendu  que  la  plupart  de  leurs  semences  ne  germent 
que  lorsqu'on  les  sème  k  leur  chute  de  Tarbre.  Les  pieds  qui 
se  voient  dans  quelques  jardins  ont  la  plus  triste  apparence 
et  ne  fleurissent  pas.  (b.) 

JNf'SSALU.  Arbre  de  TWe ,  connu  par  la  figure  qu'en  a 
donnée  Rumphius,  tab.  8  de  son  sixième  volume  de  VHerbier 
d^Amboùu.  Ses  feuilles  sont  ailées  ,  opposées,  composées  de 
folioles  ovales ,  presque  sessiles ,  et  sans  impaires.  Ses  fruits 
sont  des  baies  de  la  grosseur  d'une  prune  t  disposées  en 
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SrappeSf  et  renfermant  trois  on  qnatre  osselets  chamns.  Les 
ears  ne  sontpas  connues. (b.) 

NYSSANTHE,  Nyssanihes.  Genre  établi  par  R.  Brown 
dans  la  tétrandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  Amaean-^ 
IthoIldbs  ,  pour  placer  trob  plantes  k  feuilles  opposc^es  et  à 
fleurs  en  épis  axiUaires ,  qu^il  a  observées  à  la  Nouyelle- 
Hollande. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  calice  à  quatre  divisions 
profondes  «  les  deux  extérieures  inégales  et  épineuses ,  ain$i 
que  les  •  bractées  ;  deux  il  quatre  étamines  entrelacées  d'é- 
caillés ;  un  style  à  stigmate  en  tête  ;  une  capsule  mono* 
sperme,  (b.) 

NYSSON ,  Nysson ,  Latr. ,  Jur.,  OIW.  ;  Crabro ,  Pompilus  , 
thpybdus  9  Fab.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  hyménop* 
tères,  section  des  porte-aiguillons  ,  famille  des  fouisseurs  , 
tribu  des  nyssoniens  «  distingué  des  autres  genres  de  la  même 
famille  par  les  caractères  suivans  :  segment  antérieur  du  tronc 
très  -  court ,  transversal ,  linéaire  ;  pattes  courtes  ;  libre 
petit ,  caché  ou  peu  saillant  ;  abdomen  ovoïde-conique  ;  an- 
tennes insérées  près  de  la  bouche  «  plus  grosses  vers  leur  ex- 
trémité,  et  dont  le  dernier  article  est  crochu  dans  les  mâles  ; 
mandibules  sans  dentelures  ;  trois  cellules  cubitales  com- 
plètes aux  ailes  supérieures,  dont  la  seconde  pétiolée  et  re- 
cevant les  deux  nervures  récurrentes  ;  deux  pointes  fortes  k 
Textrémité  postérieure  du  corselet. 

Ainsi  que  Ta  bien  remarqué  M.  Jnrine ,  les  nyssons  ont 
de  grands  rapports  avec  ses  arpacUs  ou  nos  gorytes  et^les  oxy^ 
hèles  ;  mab  ils  diffèrent  des  premiers  par  leurs  mandibules 
sans  dents  au  côté  interne  ;  leur  corselet  bi-épineux  ;  le  pé- 
tiole de  la  seconde  cellule  cubitale  ;  la  forme  de  Tabdomea 
qui  est  presque  conique  et  non  ovalaire ,  et  par  le  dernier 
article  des  tarses  qui  n'est  ni  épais ,  ni  muni  d'une  grande 
pelote ,  comme  l'est  celui  des  gorytes.  Ce  dernier  caractère 
se  trouve  aussi  dans  les  oxybèles,  qui  ont  d'ailleurs  les  an- 
tennes très-courtes ,  coudées ,  Técusson  et  les  jambes  épi« 
neuxy  et  dont  les  ailes  n'ont  qu'ime  seule  cellule  cubitale 
complète.  Les  nyssons  ont  la  tète  comprimée ,  de  la  largeur 
du  corselet,  un  peu  renflée  en  devant;  le  corselet  presque 
globuleux ,  et  l'abdomen  ovoïdo-conique.  Selon  le  même  na- 
turaliste ,  le  dernier  segment  abdominal  des  mâles  est  foui^ 
chu ,  tandis  que  celui  qui  termine  l'abdomen  de  le%rs  fe- 
melles forme  une  petite  plaque  pointue  au  bout!  On  trouve 
ces  insectes  sur  les  fleurs,  sur  ceHes  de  la  carotte  et  des  autres 
ombcllifères ,  et  dans  les  terrains  sablonneux ,  exposés  au 
soleil. 

Le  Nysson  iPmEUX,  Nysson  splnosus;  Crabro  spinasus^ 
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Fab.  ;  Pant. ,  Faun,  însscL  Germ. ,  fasc.  €a  ,  iah.  i5.  Il  est 
Dotr,  avec  le  corselol  bîdcnlé  poslérieurennent,  et  Tabdomea 
traversé  de  trois  baodes  jaiiaes.  \ 

Le  Nysson  TACHETÉ ,  Nvsson  marulaius;  PompHus  maoda^ 
tus^  Fàb.  ;  Panz.,  i/jj'J  ,  fasc.  5i^  iab.  i3  ,  et  fasc.  78,  to/y.  17. 
Cet  ÎQsecle  est  noir;  sou  corselet  est  tacheté  de  jauoe  pâle  ; 
le  premier  segment  de  son  abdomen  est  fauve  ;  les  autres, 
sont  noirs ,  avec  une  ligne  iransverse  de  chaque  côté  9  blan- 
che ou  d'un  jaune  pâle.  Le  sphex  guUata  du  même  y  appar- 
tient encore. 

On  trouve  ces  insectes  dans  les  terrains  exposés  au  soleil  ^ 
sur  les  fleurs,  celles  des  ombellifères  surtout ,  comme  la  ca- 
rotte. Us  paroissent  propres  aux  pa v?  t 'lauds.  •  •  ' 

Le  Nysson  Iî^TERROMPU  ,  Nysson  inUmtptus^  Pànz.  ^  ibld,^ 
fasc,  j^jiab.  i3;  Oxyùeius  interrupiuSf  Fab.  Il  a  de  grands^' 
rapports  avec  le  crabro  spinosus  :  son  corps  est  long  d'environ 
trois  lignes 9  d'un  noir  obscur;  le  devant  de  la  tête  a  un 
petit  duvet  soyeux  argenté  ;  le  corselet  a  en  devant  tme 
ligne  marginale  ^«tfQe,  coupée  au  milieu,  et  une  dent  très- 
saillante  de  chaque  cdté  ,  à  son  extrémité  postérieure  ;  le^ 
quatre  premiers  anneaux  de  Tabdomen  ont  en  dessus  y  sur 
les  côtés  et  au  bord  postérieur,  une  tache  jaune  ;  ces  taches 
diminuent  peu  à  peu  de  grandeur,  et  finissent  par  être  conti- 
gnës  et  par  former  une  petite  bande  sur  le  quatâ-^ième  anneau  ; 
le  dnqnième  a  aussi  un  peu  de  jaune  ;  les  pattes  sont  rouges  ; 
les  ailes  sbnt  noirâtres.  Ces  trois  espèces  se  trouvent  aux  en- 
▼irons  de  Paris.  V.  T^r^ple  1NysjS0!I  de  V Encyclopédie  métho- 

NTSSÔNIENS  ,  Nyssonii,  Lalr.  Tribu  d'insectes  ,  de 
Tordre  àt%  hymiénoptères  ,  section  des  porte-aiguillons ,  fa- 
mille àes  fouisseurs  ,  distinguée  des  autres  tribus  de  la  même" 
division  par  les  caractères  suivans  :  premier  segment  du  tronc 
très-court ,  ne  formant  qu'un  simple  rebord  linéaire  et  trans* 
▼ersal  ;  labre  caché ,  soit  entièrement  j  soit  en  grande  partie ^ 
et  petit  ;  pieds  courts  ;  mandibules  sans  échancrure  aq  côté 
inférieur;  abdomen. ovoïde-conique.  Elle  est  composée  des 
genres  Astat*  ,  Nysson  ,  Nitèle  ,  Oxybèle  et  Pison.  (l.) 

NTUL.  Nom  hongrois  du  LiEvae.  Dans  la  même  langue,  . 
le  Lapin  est  appelé  fengeri-nyul.  (DESBf.) 

NYUL-HERFr-FU  (Trèfle  de  lièvre).  C'est,  en  Hon- 
grie, l'AWTBYLUDEVULWÉRAIRE.  (LW.) 

NYUSZT  ouNlUSST.  Nom  hongrois  de  la  Marte  zi- 

BEUIfE.  (DESM.) 

NZ  FUSI  ou  NZIME.  Les  nègres  de  Congo  donnent  ces 
90ms  à  la  Civ£TTB.  (0ES19.) 

xxiii.  Il 
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O  et  OU-  Noms  de  la  Ciguë  aquatique  {dcuta  pira$a  , 
LînnO,  chez  les  Tartarcs  Kirguîs.  (ln.) 

ÔABEL  AC ARA.  Nom  arabe  de  la  Couege  ,  dan»  Avî- 

cenne.  C^w.) 

~  OAK  et  OAKTREE.  Noms  anglais  da  Chêne,  (ln.) 
OANICAR.  Nom  da  SttURE  iLEcraïQUE ,  an  Sén^al. 

(B.) 

O ATERBATZE.  L'an  des  noms  allemands  du  Groseil- 
lier A  maquereau  {nlesgrossularia,  Linn.).  (LN.) 

OATS.  Plusieurs  graminées  reçoivent  ce  nom  en  Angle- 
tirrft  et  notamment  le»  Avoines  et  quelques  Bromes. 
•*      '  (LN.) 

OBAH.  Nom  tschrwasche  de  l'OuRS.  (desm.) 
OBAL  C'e8^  au  Japon,  le  Calycant  précoce,  (r.) 
OBAKO.  Nom  japonais  da  Grand  Pïantain  (pAuito^ 

major),  (p^-)  ... 

OBAMMI.  Arbre  qui  croît  au  Japon  et^  qm  constitue  le 
genre  euria  de  Thunberg,  qui  lui  donne  le  nona  Xeuriajapo- 

wicd,  L.)-  (I-^)  1      •        :i» 

OBANNA.  Cest ,  au  Japon,  le  nom  vulgaire  ^^^^^\ 
pèce  de  Canne  a  sucre  {saccharum  japomcum  ^  Thunl^.). 

^  (LN.) 

OBANNA  et  S ASAGI MEGURI.  Ce  sont,  au  Japoi^, 
les  noms  d'une  espèce  de  Canamelle  ,  que  Thunberg 
nous  a  fait  connottre  sous  le  nom  Afsaccharum  pofydactyloa  , 
iinn.  (LN.) 

OBAZIN.  Nom  tarure  du  lacamDR  de  Calcédoine  , 
jolie  plante  vulgairement  appelée  croioo  ùc  Jémsakm.  (LN.) 

OBEAU  et  OBEL.  Vieux  noms  français  du  Peuplier 
blanc  ;  on  disoit  aussi  anciennement  aubd  et  mdbap ,  déiR>- 
nrinaUons  qui  dérivent  du  latin  alba  àrbor.  (LN.) 

OBELIE ,  Olélia,  Genre  établi  par  Péron  aux  dépens 
aes  Méduses.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce,  celle  nui  est 
figurée  dans  Slabber,  Pfys,  Belu$t.,\A.  g,  n-  5-8.  Ses  ca- 
ractères sont  :  corps  orbiculaire  ,  transparent ,  sans  pédon- 
cule et  sans  bras;  des  tentacules  au  pourtour  de  1  ombrelle  ; 
un  appendice  conique  à  son  sommet  ;  quatre  bouches.  (B.) 

OBELISCAIRE.  F.  Obeliskoteka.  (b.) 

OBELlSKOTEtA.  Nom  donné  par  Vaillant,  et  adopté 
par  Adanson  ,  à  un  genre  de  plantes  de  la  sjmgénésîç ,  que 
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XinBaeas  a  nomni^  ruMeckia ,  et  chez  lequel  le  rëceptacle 
s'élève  en  côae  allongé,  (ln.) 

OBÉLISQUE  CHINOIS.  GoqaiUe  àvt  genre  Céeite. 

(B.) 

OBERBERG  Dans  les  pays  de  Hesse  et  ie  Mansfeld , 
ODQomme  ainsi  le  lit  oa  banc  stérile  qui  recouvre  immédia- 
Utmeui  Targile  schisteuse  ,  calcarifère  ,  cuivreuse  et  bitumi- 
neuie ,  exploitée  comme  mine,  (ln.) 

OBERRâRNISCH.  Ce  nom  est  donné  ii  une  espèce 
d' Ail  (  allîum  viclorudé) ,  en  Allemagne,  (ln.) 
OBERKÔHLRUBE.  Nom  allemand  du  Cbou-fleua. 

(LU.) 

OBERNA.  C'est  le  nom  donné  par  Adanson  an  genr^ 
tuoÊfudua^  Lion,  t  parce  qo!il  a  conservé  le  nom  de  cucuhtUm 
à  Tetpèce  que  Linnaeus  nomme  cucuùaius  bacd/ère^  et  dont  il 
&it  un  genre  distinct.  (LN.) 

OBESA  (  difformes  ).  lUîger  forme  sous  ce  nom  une  famille 
de  mammifères  rmdtunguiés^  qui  ne  comprend  que  le  seul  genre 
des  Hippopotames.  F.  ce  mot  (desm.) 

OBIER.  Nom  spécifique  d^un  arbuste  du  genre  Viorne. 
V,  ce  mot.  (n.) 

OBlONE,  Obione.  (^'est  rARROciiE  de  Sibérie  de  Lin- 
nœus.  Voyez  au  mot  Arrocbe,  où  la  plante  qui  a  servi  â  éta- 
I^Jirvegeiire  est  mentionnée  sous  le  nom  d'ARROCUE  a  fruits 

BN  ROSE.  (B.) 

OBISPO.  La  DdeilLeure  yj^été  de  Banane  àes  iles  Phi- 
Kf  pînes.  (B.) 

OBISIË,  Ohisium.  Genre d'araehnîdes  trachéennes,  fa- 
anlle  des  fanx-scorptons*  Un  petit  amnial  de  celte  classe , 
eatièreme»t  semblable ,  au  premier  coup  d'oeil ,  k  un  scor-s> 
pion  sans  qvene  ,  ^'on  a  même  nommé  scorpion  araignée , 
firt  pbcé  par  LÎMneas ,  d'abord  avec  les  acarus  J^cancroides  ) , 
et  ensvte  avec  les  phalangium.  Geoffroy  jugea  avec  raison 

Ï^ii  deToit  fermer  an  ^eifire  propre ,  et  rétablit  sous  le  nom 
PiNGBf  dulijtr\  mais,  9*>^t'e  que  dans  Texposition  de  s^s 
caractères  U  prit  les  palpë's'moar  des  antennes ,  il  associa  à 
eettç  e^èce  une  arachnide  d'un  genre  très  difiërent,  celni 
^  j'ai  noouné  Ruelle.  Hermann  fils ,  dans  son  Mémoire 
aptérologique ,  désigne  ce  dernier  sous  la  dénomination  de 
CiRON,  drus  y  et  à  Texemple  de  Geoffroy,  sous  celle  d^ 
j^Hce^  le  genre  qui  a  pour  type  la  première  espèce  de  Geof- 
froy, son'  scorpion  araignée  :  il  y  forme  deux  dîvisioij>.  Lei 
espèces  Aé  fa  première  ont  le  corselet  coupé  deux  fois  et  ar- 
irottdi  antérieurement  ;  les  poils  de  Tabdomen ,  des  pieds  «t 


Digitized  by 


Googk 


t64  O  B  L 

des  bras  coaAés ,  spatalës  ;  les  doigts  velus  ;  les  tarses  d^in 
seul  article  ;  le  pouce  des  palpes  porte-pînces  muni  d'un 
stylet:  dans  les  espèces  de  la  seconde  division ,  le  corselet  est 
eniier,  tronqué  antérieurement;  les  poils  de  Fabdomen  ,  des 
pieds  et  des  bras,  sont  en  forme  de  soies  ;  les  tarses  ont  deux 
articles,  et  le*pouce  des  palpes  porte-pinces  est  nu. 

Ces  deux  sections  ont  paru  à  M.  Léach  devoir  former  deux 
genres.  Il  conserve  au  premier  la  dénomination  de  cheUfer 
\  V,  Pince)  ,  et  applique  au  second  celle  à'oùîsium ,  qn^llliger 
avoit  substituée  à  la  précédente  et  que  M.  Walkenaër  avoit 
adoptée  (pbise)  dans  sa  Faune  Parisienne.  Ces  deux  genres  et 
celui  de  scorpion  y  composent  la  famille  des  scorpionides  du 
naturaliste  anglais.  Selon  lui ,  les  obisies  sont  distinguées  des 
pinces  parles  caractères  soivans  :  corps  presque  cylindriqoe; 
corselet  sans  li^es  impriqtiées ,  transverses  ;  quatre  yeux 
lisses  ;  les  buit  pieds  postérienn  ayant  boit  articles;  k  paire 
antérieure  généralement  plus  grande  que  la  même  des  pin-- 
«ces.  La  grandeur  dea  pieds-palpes  ,  ou  des  parties  quelle r- 
mann  nomme  palp^s-porte-pinces ,  varie  ainsi  que  leurs 
articles ,  selon  les  espèces.  Les  mandibules  sont  encore  plus 
ou  moins  fortes  ;  et  ces  différences ,  que  l'on  obâierve  aussi 
dans  lés  scorpions,  fourniront,  ainsi  que  quelques  autres 
moins  importantes ,  de  bons  caractères  spécifiques. 

Les  obisies  sont  des  arachnides  très-petites ,  et  qui  vivent 
dans  la  mousse  ou  sous  les  pierres  placides  à  terre.  ' 

L'espèce  la  jplus  commune  aux  environs  de  Paris  et  dans 
quelques  cantons  de  l'Angleterre ,  est  la  pinerischnochèie 
d'Hermann  (  Mém,  aptèr. ,  pL  & ,  (îg.  t4  )V  ou  celle  que  î*a- 
vois  nommée  (^  Gêner,  CrusL  et  InsecL  j  tom.  i,  pag.  i3k3) 
UomhididiâeiOt^  I'Obisie  ORTHODACTYLE,  Obtsiuni orthodac- 

Ïlum  de  M.  Léach ,  Mélang.  de  Zool. ,  tom.  3,  pi.  i^x^  fig.  a. 
es  mandibules  sont  saillantes  ft%  robuices;  les  pîcds-palpes 
sont  longs.,  assez  grêles,  avec  les  doigts  droits  et  fort  allon- 
gés ;  selon  M.  Léach»  les  pieds  de  la  seconde  paire  ont  ie 
second  article  court ,  en  forme  de  éàw  renversé  ;  ie  troi- 
sième et  le  dernier  presque  c]^liadnqnes»  Hermann  dit  qu'elle 
vit  entre  les  noousses.  Je  l'ai  tomoars  trouvée  sous  des  pter— 
res  ;  c'est  aussi  Tbabitation  queaiui  assigne  M.  Lcacb.  li  ne 
rapporte  qu'avec  doute  à  son  obisle  orthodactyie^  l'espèce  pré- 
citée de  ce  naturaliste.  Voyez  pour  les  autres  obisies ,  lés  deux 
ouvrages  de  ces  savans ,  mentionnés  ci-dessus,  (l.) 

OBLADE.  Poisson  du  genre  Spare.  (b.) 

OBLAftlËNIA.  Noms  que  les  Romains  donnoîent  à  la 
Clématite  DES  Haies  (  clemaUs  vUalba ,  L.  ).  (ln.) 

OBLETI£  ou  mieux  AUBLETIE.  C'est  la  YEEVEOfE  a 
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OBLON.  Nom  espagnol  du  Houblon,  (ln.) 
OBOLAIRE  ,    OboLinus.  Genre  de  poisson  établi  par 
Steller,  mais  qoine  diffère  pas  suffisamment  du  Gâstergstée. 

(B.) 

OBOLAIRE,  Obolaria.  Plante  de  Virginie,  qui  a  tout  le 
port  d^nne  Obobanche,  et  qui  n^en  diffère  que  parce  que  sa 
corolle  est  divisée  en  quatre  parties  presque  égales ,  tandis 
que  celle  de  ïorobanche  est  tubulée ,  et  a  deux  lèvres  irré- 
galières. 

Sa  racine  est  composée  de  fibres  charnues  ;  elle  pousse 
une  tige  simple ,  hante  de  trois  à  quatre  pouces  »  garnie  de 
feuilles  petites ,  charnues,  sessiles,  opposées,  lancéolées, 
aiguës.  Celles  du  haut,  qu^on  peut  regarder  comme  des  brac- 
tées, sont  arrondies  ,  très-étroites  à  leur  base,  et  purpuri- 
nes. C'est  de  Taisselle  de  ces  dernières  que  sortent  des  (leur& 
d'un  rouge  pâle ,  et  disposées  en  épi  terminal. 

Cette  plante  forme  ,  dans  la  didynamie  angiospermie  et 
dans  la  famille  des  personnées ,  un  genre  qui  a  pour  carac* 
tères  :  un  calice  de  deux  folioles  ;  une  corolle  monopétale 
campanulée  ,  à  tube  ventru ,  et  à  limbe  divisé  en  quatre  dé^ 
coupures  bifides  ;  quatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes; 
un  ovaire  ovale ,  comprimé ,  surmonté  d'un  style  à  stiamate 
bifide  et  persistant  ;  une  capsule  presque  ovale ,  comprimée , 
ventrue,  à  une  seule  loge ,  il  deux  valves.  Les  semences  sont 
nombreuses  et  très-petites,  (b.) 

OBOLARIA.  Avant  que  Gronovius  eât  appliqué  ce  nom 
itme  plante  d'Amérique,  SiegesbeckTavoit  donné  à  la  Linnéq 
BORÉALE ,  parce  que  les  feuilles  de  cette  plante  sont  rondes 
comme  une  pièce  de  monnoie  et  très-petites;  on  sait  que 
Vobole  éloit  la  plus  petite  pièce  de  monooie  chez  les  Grecs. 
F.'Obolaiee.  (ln.) 

OBRAZKI.  L'un  des  noms  polonais  du  Gouet  coAUftJR 
{arummandatum.^  Linn.  ).  (LN.) 

OBSIDIENNE.  Les  minéralogistes  et  les  géologues  ne 
sont  pas  complètement  d'accord  sur  ce  que  l'on  doit  com- 
prendre sons  le  nom  X obsidienne»  Les  premiers  le  fixent  asse:^ 
généralement  à  un  minéral  qui  a  Taspectdu  verre  ,  qui  ordi- 
nairement n'est  point  transparent,  qui  est  fusible  au  chalu- 
meau ,  et  qui  étmcelle  sous  le  choc  du  briquet.  Les  rainera^ 
logues  de  l'école  allemande  le  donnent  spécialement  à  l'ob^ 
sidienne  caractérisée  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit.  Les  géolo- 
gîstes  sont  partagés  d'opinion  siif  la  nature'de  l'obsidienne  ; 
les  uns ,  qui  prétendent  qu'elle  est  d'origine  aqueuse ,  réunis- 
sent toote&  ses  variétés  en  un  seul  groupe  ;  les  autres ,  qui  lui 
reconnoissent  une  origine  ignée ,  sont  conduits  par  les  consi- 
dératicms  suivantes  à  admettre  plusieurs  espèces  d'obsidien-. 
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nés.  Les  gëologistes  qui ,  conme  Dolomieu  ,  Spallan^ani , 
Fortls,  Brelslack ,  Cordier ,  de  Bach ,  e(c  ,  ont  été  à  même 
d'observer  les  rolcans  en  activité  ,  ceax  qui  sont  éteints  et  en- 
core parfaitement  conservés ,  ceux  qui  ont  été  dégradés  et 
{presque  effacés  par  les  révolutions  terrestres ,  pensent  que 
es  obsidiennes  sont  des  laves  vitrifiées.  Familiarisés  avec  les 
produits  volcaniques,  ces  géologues ,  accoutumés  àreconnot- 
tre  les  dégradations  des  laves  et  leurs  passages^  ayant  pu  ob- 
server les  modifications  des  laves  dans  un  même  courant  ^ 
Tespèce  de  constance  que  chaque  volcan  met  à  ne  rejeter 
que  des  laves  de  même  nature ,  et  l'action  du  feu  des  volcans 
sur  ces  laves;  témoins  d'éruptions  volcaniques  donnant  nais- 
sance à  des  laves  vitreuses  ;  ayant  pu ,  comme  Spallanzani 
et  Fleuriau  de  Bellevue ,  comparer  ce  qui  se  passe  dans 
nos  fourneaux  avec  les  opérations  de  la  nature  dans  les  vol- 
cans, ne  doutent  pas  de  Torigine  ignée  de  l'obsidienne;  ils 
la  placent  dans  les  laves  vitreuses  résultantes  de  la  vitrifica- 
tion des  laves  lithoYdes,  et  comme  ils  reconnoissent  plusieurs 
espèces  de  laves  lithoïdes ,  dont  les  courans  se  présentent  ac- 
compagnes  de  laves  vitreuses ,  ils  sont  obligés  d'admettre  au- 
tant d'espèces  d'obsidiennes  qu'il  y  a  d'espèces  de  laves  li- 
thoïdes. Ces  laves  sont  en  général  de  deux  sortes  ;  les  unes  à 
base  de  pyroxène  et  de  feldspath  ,  telles  que  les  Iupcs  trop- 
péennes ,  de  Dolomieu,  ou  £.  pyroaxmques ^  de  Cordier  ;  et  les 
autres  ii  base  essentiellement  feldspatfaique ,  telles  que  les 
laces péirosUkeuses  de  Dolomieu  ;  leucosiinê^  Cord.  Il  en  résulte 
que  les  obsidiennes  que  peuvent  présenter  les  courans  de  ces 
laves,  sont  elles-mêmes  de  deux  espèces  différentes,  lyiais  en 
admettant  qu'il  y  ait  de  T obsidienne  k  base  de  lave  lilhoïde 
pyroxénique,  et  de  l'obsidienne  à  base  de  leucostine,  l'on 
est  loin  d'avoiir  fixé  les  limites  de  ces  prétendues  espèces;  car 
il  y  a  des  volcans  où  Tobsidienne  aoonde ,  et  où  il  est  im~ 
possible  de  reconnoître  la  lave  qui  a  pu  lui  donner  nais* 
sance.  Alors  la  facilité  à  fondre  en  verre  noir  ou  verdâtre  , 
et  blanc  ou  gris ,  sont  les  caractères  qui  décident  à  placer 
l'obsidienne  (|ui  fond  en  noir  ou  en  vert ,  avec  l'obsidienne  à 
base  pyroxénique  ,  et  celle  qui  fond  en  blanc  ou  en  gris  avec 
l'obsidienne  à  base  feldspathique.  11  est  certain  que  les  es- 
pèces de  laves  lithoïdes  ne  doivent  pas  être  bornées  aux  deux 
que  nous  avons  nommées,  etparconséquentilen  est  de  mémo 
pour  les  obsidiennes. 

Ajoutons  encore  que  les  géologues  qui  ont  observ<^  des 
courans  de  laves,  ont  reconnu  que  depuis  la  lave  lilhoïde 
compacte  jusqu'à  la  scorie  et  ù  l'obsidienne  qui  nage  à  la  sur- 
face du  courant ,  on  observe  aussi  tous  les  états  intermé- 
diaires. £n  général ,  Tobsidicnne  qui  fond  en  noir  est  fort 
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raret  t^odis  que  les  vartétés  de  celle  qo!  fond  en  blanc  on  ein 
gris  sont  très-coninianes.  Celles-ci  sont  encore  très  variées  ', 
et  se  présentent  sous  des  états  qai  les  rendent  raéconnobsa- 
bies.  Tons  les  volcans  en  activité  on  éteints  n'offrent  pas  det 
obsidiennes  proprement  dites ,  celles  en  masses  comme  le 
>  verre.  L^.on  n'en  trouve  point  dans  les  courans  de  laves  àè 
TEtna  et  du  Vésuve.  Ces  volcanis  ne  rejettent  essentiellement 
qoe  des  laves  pyroxéniqnes.  Dans  leurs  courans ,  les  scories 
remplacent  l'obsidienne  ;  mais  ces  volcans  offrent  quelques 
modifications  d'obsidienne.  Les  îlesLiparit  le  mont  Héclà 
en  Islande ,  quelques  volcans  de  la  chaîne  des  Cordilières  , 
sont  couverts  et  presque  formés  d^obsidienne.  Les  volcans 
éteints  des  monts  Euganéens  et  les  îles  Ponces ,  où  les  laves 
pétrosîliceuses  sont  communes,  abondent  aussi  en  obsidienne 
résinoYde.  On  peut  admettre  qu'en  général  les  obsidiennes 
n'accompagnent  que  très-rarement  les  laves  litboïdes  py- 
roxéniques. 

Les  minéralogistes  ont  chercbé  à  partager  les  laves  vi- 
treuses, que  les  vulcanistes  ont  considérées  comme  des  obsi- 
diennes, en  plusieurs  espèces  ou  variétés  principales  ;  savoir: 
I.»  L'obsidienne  nropremeni  dite;  à.^  la  marékanite ;  3.<>  le 
perlsteui ,  et  4.-®  la'  rétinite.  Mais  on  doit  les  diviser  en  un 
plus  grand  nombre  de  groupes ,  bien  que  l'on  sache  qu'il  n'y 
ait  point  de  limite  distincte  entre  chacun  d'eux;  ce  sont  les 
suivans  : 

1.*  Obsidienne  proprement  dite  on  translucide  sur  les  bords , 
et  ayant  l'apparence  du  verre. 

2.**  Obsimenne  iranspartnte  et  vùreuse, —  MarÉKANITÉ. 

3,<>  Obsidienne  émaillée  ei  opaque ,  ayant  l'aspect  résinoïde  et 
la  cassure  du  verre. 

4.^  Obsidienne  perlée  on  d'un  blanc  perlé  et  écailleuse. -— 

P£RI.ST£1N. 

5.<*  Obsidiennes  résinoides^  qui  ont  l'aspect  d'une  résiné 
et  une  cassure  inégale.  -^Retînite. 

§  1.  Obsidiski^E  proprement  dite-  —  Verre  ou  laitier  de  vol- 
cans ,  Faujas.  Pierre  obsidienne ,  K.  de  l'isle.  Lat^e  vitreuse 
obsi^nne  ^  Hatty.  Translucent  oAsidian ,  James.  Ûbsidian  et 
lof^a  glass. ,  Oken. 

JEJIe  estédatante^noire,  noire  verdâtre,  vert  bouteille  et  vert 
punâtre.  DanslesvariétésboursouUéesetspumifbrmeSt  lacon- 
leur  est  quelquefois  blanche  et  erisâtre.  L'obsidienne  se  trouve 
eu  ma^es  irr^pilières  ,  ayant  l'apparence  du  vçrre  ;  elle  e»t 
compacte  ou  boursouflée  y  et  même  poreuse.  Elle  étincelle 
suus  le  choc  du  briquet  £Ue  est  le  plus  souvent  opaque  ,  avec 
UQe  légère  translucidité  sur  les  bords  ;  quelques  variétés  cepen- 
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dant ,  réduites  en  petites  plaques  minces ,  sont  presque  tr^i»^ 
parentes. 

Elle  se  casse  aisément  lorsquVIle  est  homogène ,  et  saca*- 
iNire  largement  conchoïde  donne  des  écailles  à  bords  traa- 
chans  et  marquées  d^ondulatîons  concentriques.  M.  de  Hum- 
boldt  cite  des  obsidiennes  noires  du  Mexique  en  petits  cris- 
taux ,  dont  il  n^mdique  pas  la  forme.  Dans  ces  mêmes  obsi- 
diennes, il  a  observé  de  faux  cristaux  opaques,  taillés  comme 
les  pointes  du  diamant.  L^obsidienne  a  une  pesanteur  spéci- 
fique un  peu  variable  ;  généralement  elle  est  moindre  que 
3,4*  Brî^<;on  a  trouvé,  pour  Tobsidienne  du  Pérou ,  3,348; 
Hoffmann  indique  pour  celle  dislande  de  a^SSa  à  a^Sqy;  et 
pour  celle  de  Hongrie  ,  de  a, 358  à  ay374-  Drapier  indique  t 

£our  Tobsidienne  du  Mexique  ,  Sigo,  résultat  qui  s^éloigne 
eaucoup  des  précédens;  pour  une  obsidienne  dUsIaode  , 
l'ai  trouvé  2,71.  L'obsidienne  fond  au  chalumeau  ,  quelque- 
fois très-difficilement,  et  d'autres  fois  et  le  plus  souvent,  avec 
assez  de  facilité.  Elle  bouillonne  d'abord,  puis  elle  se  fond  en 
on  verre  gris  verdâtre  ou  blanc ,  selon  les  variétés.  En  général^ 
elle  se  décolore  au  feu  du  chalumeau. 
Ses  principes ,  sont  ceux-ci  : 

(1.)     (a.)  (3.) 

Silice.  .    •    i  74-  78.           73. 

Alumine.  .     •  3.  10.            ia,5o. 

Soude  ...  o.  1,6) 

Potasse.    .    .  o.  6.    > 

Chaux.      .     .  o.  I.              a 

Fer  oxydé.     .  i4.  i.    ) 

Mang.  oxydé.  o.  o.     J 

Perte.  .     .     .  10.  3,4.          3,5o. 

La  première  de  ces  analyses  est  celle  de  l'obsidienne  d'Ir- 
lande ,  par  M.  Abildgaard. 

La  deuxième  est  celle  de  l'obsidienne  de  Serro  de  La^ 
Mabayas  ,  au  Mexique. 

La  troisième ,  celle  d'une  obsidienne  du  Mexique  ,  par 
M.  Descotils. 

La  quatrième  «t  la  cinquième ,  celles  de  deux  obsidiennes 
du  Mexique  ,  par  M.  Drapier. 

Ces  analyses  démontrent  que  la  silice,  l'alumine  et  un  alcali, 
sont  les  prmcipes  essentiels  de  l'obsidienne. 

L'on  peut  diviser  les  obsidiennes  en  six  variétés;  savoir: 
homogènes ,  ponhfriHçues ,  amygdaldidaks ,  spumijbrmês ,  capU- 
iaires  et  bréchiformes, 

L  OBsimENnssflOMGGÈiïES.  —  Ce  sont  celles  qui  se  pré^ 
sentent  conune  des  morceaux  de  verres  purs,  sans  ren£ermer 


(4) 

i4,a. 

(5.) 

7«- 
i3,4. 

3,3. 

5. 

i,a. 

1,6. 

3. 

4. 

4,3. 

5. 
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àt  sabstances  étrangères*  —  Les  principales  variétés  sont  : 

i.<*   Obsidienne  noire ,  opaqae  ou  à  peine  translacide  ,  en 

blanc  OQ  gris  sur  les  bords.  C'est  celle  qu'on  connoît  plo» 

particalièrement  sous  le  nom  Pagaie  d'Islande,  On  la  trouve 

Ïrincipalement  à  THécla  en  Islande  ;  aux  lies  Liparl  ;  an 
*éroa  dans  les  environs  de  Quito.  Elle  forme  des  masses 
très-îrrégnlièreset  très^iragiles^  qui  se  cassent  en  larges  écailles 
conchoïdes,  ondulées  et  quelquefois  légèrement  satinées  par 
des  rides  imperceptibles.  Elle  a  quelquefois  l'aspect  du  bitume 
de  Judée  ou  aspkalte.  Elle  est  rarement  en  couches  ou  lits 
horizontaux. 

a.®  Obsidienne  noire  translucide.  —  Cette  variété  ^  quoique 
noire  et  Tœil ,  est  cependant  presque  demi-transparente ,  lors-»- 
qu^on  la  réduit  à  Tépabseur  de  quelques  lignes.  On  en  trouve 
aux  îles  Lîpari,  de  Madagascar  et  de  l'Ascension.  L'obsi- 
dienne rapportée  du  Pérou  par  Dombey ,  et  dont  on  volt  ' 
un  miroir  rond  de  plus  d'un  pied  de  diamètre  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  appartient  à  celte  variété ;'elle  ëxisle 
aussi  au  Mexique ,  et  à  Tokay  en  Hongrie. 

3.<*  Obsidienne  verte  Jaunâtre.  —  Elle  est  d'un  vert  plus  ou 
moins  sombre ,  ou  plus  ou  moins  jaunâtre.  Les  morceaux  de 
peu  d'épaisseur  sont  demi-transpareos.  L'obsidienne  pure  et 
sans  accidens  est  très-rare.  Elle  abonde  dans  les  volcans  du 
Mexique  et  dans  la  province  de  Quito,  au  Pérou.  Les  an- 
ciens bahitans  avoieut  suen  former  des  miroirs  plans  et  même 
convexes ,  connus  sous  le  nom  de  miroirs  des  Incas.  Les  Espa- 
gnols l'ont  appelée  piedra  de  gallinazo  j  à  cause  de  sa  couleur 
verte  tirant  sur  le  noir ,  semblable  à  celle  du  gallinazo ,  qui 
est  le  vautour  aura.  La  hache  que  porloient  les  Incas  ëtoit 
aussi  faite  de  la  même  matière.  (  Ulùja ,  Mém. ,  1. 1 1  ,  p.  ^03.) 
4.®  Obsidienne  açenlurinée.  —  Elle  est  verte  ,  et  lorsqu'on  la 
fait  chatoyer,  elle  offre  de  petites  paillettes  brillantes,  jau- 
nâtres, qiiî  lui  donnjent  1  apparence  de  ravenlurine.  Cette  va* 
riété  curieuse  se  trouvé  à  Ténériffe. 

5.^  Obsidienne  chatoyante.  —  EUe  est  demi  transparente?  Il 
y  en  a  de  noire  ,  avec  des  espèces  de  filamens  gris  ,  soyeux  à 
l'intérieur,  qui  lui  donnent  le  coup  d'œil  chatoyant  etnbrcux 
de  l'amiante  ;  telles  sont  quelques  portioAS  du  miroir  d'ob^ 
âidienne  rapporté  du  Pérou  par  Dombey,  et  cité  plus  haut* 
Une  autre  belle  variété  est  d'un  vert  bouteille ,  et  très^ 
chatoyante  en  jaune  verdâtre.  Elle  se  trouve  au  Mexique ,  à 
Ueairdel'monie.  _ 

Ces  divcfrses  variétés  d'obsidiennes  sont  celles  qui  portent 

ee  nom  vulgairement  Elles  se  rencontrent  spécialement  dans 

les  volcans.  Nous  reviendrons  plus  bas  suc  leurs  usages;  noua 

allons  signaler  seulement  leur  emploi  dans  les  arts. 

JL^'olMi^e^ç  pread  un  bçau  poli  ^  surtoal  VohhdieonO 
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noire,  ce  qai  fait  que  Ton  en  peut  fobriqaer  d«f  colliert ,  des 
pendansd*oreille$  et  des  boites  il  tabac;  c  est  avec  Fobfîdiemie 
à' Islande,  qae  Ton  a  nommée  improprement  agaUf  que 
Ton  fait  f  dans  le  nord  de  l'Enropa ,  ces  bijoux.  II  n'est  presque 
pas  doateoi  qoe  le  lams-obsidius  de  Pline ,  que  Ton  transpor* 
toit  de  FEthiopie  à  Rome^,  pour  en  faire  des  miroirs,  ne  soit 
une  obsidienne  noire,  quelquefois  translucide ,  comme  le  dit 
Pline  pour  son  lapis-ùhsidùa ,  qu'il  place  dans  le  genre  dn 
verre  ,  et  qu'il  nomme  aussi  obsUUana* 

Lors  de  la  conquête  de  TAmérique ,  les  naturels  du  Pérou  ^ 
de  la  Nouvelle-Espagne  -et  du  Mexique ,  se  servoicnt  de  mi- 
roirs laits  avec  les  obsidiennes  qui  diondént  dans  ces  pays.  Ils 
en  faisoient  aussi  des  couteaux ,  des  rasoirs  et  d'autres  ins« 
trumens  tranchans.  Le  volcan  qui  foumissoit  les  obsidiennes 
propres  à  cet  usage ,  au  Mexique  ,  porte  encore  le  nom  de 
montagne  auao  couteaux  (Serro-de-Ias-Nabayas).  Hemandex, 
en  parlant  de  la  fabrication  des  couteaux,  rapporte  qu'il  en 
a  vu  faire  cent  en  une  bcure.  Si  Ton  en  juge  par  des  mon-* 
ceaux  d'obsidienne,  à  moitié  travaillée,  que  nous  voyons  quel- 
quefois en  Europe,  il  paroit  que  les  Mexicains  s'y  prennent, 
pour  couper  Tobsidienne,  de  la  même  manière  que  Ton  irat* 
vaille  en  France  les  silex,  pour  en  faire  des  pierres  k  fusil. 

Dans  les  lies  orientales ,  on  fait  avec  l'obsidienne  des  bouts 
d  ï  lances  et  de  poignards  ,  et  des  pierres  à  faire  du  feu.  Ja- 
meson  dit  que  Ton  emploie  au  ménae  usage  l'obsidienne  de 
TiVacension. 

L'on  fait ,  en  Europe ,  des  Éiiroirs  d'obsidienne  noire 
opaque  ,  d'Islande  et  de  Lipari.  Ces  miroirs  ont  l'avantage 
de  renvoyer  les  images  avec  un  trait  pur ,  ce  qui  n'arrive  paa 
dans  nos  glaces ,  où  l'on  a  une  double  réflexion,  celle  de  la 
surface  de  la  glace  et  celle  du  tain  qui  est  dessous.  Ces  miroirs 
d'obsidienne  sont  des  objets  de  curiosité ,  assez  cbers,  lors- 
qu'ils ont  une  certaine  dimension.  Par  exemple  ,  un  de  ces 
miroirs,  rond,  et  de  neuf  pouces  de  diamètre,  qui  étoitdans 
le  êobinet  de  minéralogie  de  M.  de  Drée*,  fbt  vendu  publi* 
quement  14.0  francs. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse  se  procurer  de  grandes  masses 
d'obsidienne  (  on  .en  voyoit  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée , 
qui  avoient  un  pied  et  demi  de  diamètre  )  ;  mais  c'est  que 
cette  substance  est  rarement  très-pure  dans  une  grande 
étendue  ;  elle  offre  des  pointes  et  des  imperfections  qui  la 
/ont  bnser  en  ces  endroits  ,  ou  ne  lui  laissent  pas  prendre 
le  poli. 

On  a  essayé  d'employer  en  bijouterie  l'obsidienne  verte 
chatoyante;  mais  comme  c'est  une  pierre  fragile,  on  a  été 
obligé  d'y  renoncer. 

il.  Oà&iWmJ^BSWi^fBYViiTJqvu(Qbsidian'porphin^Get^ 


Digitized  by 


Google 


O  B  s  171 

^»9^)«  —  EHeii  sointcôiiipcMées  d'ime  pâte  d'obsîdienne  sem- 
blable à  eelle  qae  nous  venons  ie  décrire  ,  et  dans  laquelle 
M>nt  épars,  en  plos  on  moins  grande  quantité^  des  cristaux  de 
feldspaih  bbnc ,  qoelqaelbis  despailleiies.de  mica  ou  quel* 
qoes  cristaux  de  pyroxène,  trè»^tiU;  jamais  dn  péridéi.  Les 
crisUox  de  feldspath  sont  fendUiés  oa  comme  frittes  ;  les 
paillettes  de  mica  fort  petites  9  et  les  cristaux  de  pyroxèoe 
noirâtre  très-peliu ,  épars  ^  et  d'un  tissu  vitreux.  La  pâte  de 
ces  ôbsidleiinesporpfayritiques  est  facilement  fusible  en  verre 
blanc.  La  cassure  est  généralement  très-inégale  :  voici  les 
variétés  principales. 

I.®  OhsiàUnme  noire f  avec  de  nombreux  petits  cristaux  de 
feldspath  blanc  vitreux.  lia  pâte  est  analogue  à  celle  deTobsi- 
dienne  homo^ne  ^  n.»  i ,  et  légèrement  trai^lucide  sur  le 


ligne  de  longueur.  11  y  en  a  de  boursouflée. 

U  y  a  aussi  des  obsidiennes  analogues  au  Mont-d'Or,  dé- 
partement du  Puy-de-DAme.  M.  Grasset  de  Mauriac  en  a 
recueilli  dans  le  ruisseau  de  Labesse ,  près  de  Murat-le- 
Quaire ,  à  une  lieue  du  Mont-d'Or.  Elle  est  d'un  noir  foncé  ^ 
remplie  de  cristaux  de  feldspath ,  et  à  cassure  très-inégale. 
Elle  contient  des  parties  granulaires. 

a.«  Obsidienne  noire  translucide ,  avec  des  cristaux  de  feld- 
spath assez  grands.  Elle  se  brise  aisément  en  frafi;mens  po- 
liédriques.  On  la  trouve  à  Tîle  Pentellaria  ,  entre  la  Sicile  et 
ia  côte  d'Afirique. 

3.»  Oàsi^enneperê-bouteUte  fitncé,  translucide ,  avec  des  cris- 
taux assez  gros  et  épars  de  feldspath  blanc.  Elle  présente  quel- 
quefois des  cristaux  très-petits  de  pyroxène.  Elle  se  trouve  en 
masses  peu  volumineuses,  à  Lîpari ,  Ischia.  Les  bords  da 
cratère  qui  s'ouvrit  en  1798  à  Téttériffe,  en  sont  couverts^ 
Elle  forme  plusieurs  courans  au  pied  du  cône  central  du  pic. 
On  en  trouve  des  variétés  très-compactes  ^  et  d'autres  fort 
poreuses. 

4.»  Obêidimne  vert  jaunéire  \,  translucide  ,  avec  des  cristaux 
de  feldspath  blanc,  épars ,  et  quelques-uns  de  pyroxène  noirâ- 
tre. Cette  variété  est  très-commune  à  ïénérifie.  Ou  y  observe 
loua  êe^  passages  k  l'obsidienne  filandreuse  ou  scoriacée. 

S.*  OÙdsenne  blanche  ^irsinskaciie^  avec  de  nombreux  cris- 
taux de  feldspath  blanc,  friilés,  et  mica  ou  lames  poreuses  » 
éparses.  Cette  obsidienne  a  été  observée  à  l'île  Baziluzzo  , 
i'une  des  îles  LipM-i.  Dolomieu  la  cite  comme  une  preuve 
qne  les  laves  vitreuses  et  obsidiennes  doivent  leur  origine  à 
des  gnei^  ou  à  des  roches  fcldspathîqaes  micacées. 
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Une  obsidienne  analogue  se  troave  it  Vue  Capraria ,  entre 
la  Corse  et  la  côte  d'Italie.  11  y  a  encore  des  obsidiennes  por- 
phyritlques  à  pâte  grise  ou  blanchâtre  ,  contenant  des  cris- 
taux de  feldspath,  en  Hongrie,  en  Islande  ,  dans  les  îles  de 
l'Archipel ,  dans  les  iles  Lipari  même. 

6.<*  Obsidienne  vert  grisâtre  ou  oUoAtre  translucide,  avec  cris- 
taux de  feldspath  blanc  épars  et  quelques  paillettes  ëparses 
de  mica  noir.  Elle  est  en  masse  vitreuse ,  quelquefois  fissile 
et  à  cassure  très-inégale ,  et  elle  passe  par  des  iiuances  in- 
sensibles à  Tobsidienne  résinoïdc  ;  on  la  trouve  dans  les 
monts  Euganéens  ,  à  Cataio,  et  au  Cantal,  au  Puy-de- 
Griou.  Cette  dernière  est  composée,  diaprés  Bergmann,  de  : 

Silice 78. 

Alumine 3. 

Chaux 4-1^- 

Fer. a. 

Soude 3. 

xLau.    •••••••.y. 

Perte ;     .     .  a,5. 

Cette  analyse  ,  assez  semblable  à  celle  que  Spallanzani  a 
donnée  des  obsidiennes résinoïcies  des  monts  Euganéens,  de- 
vroit  faire  rapporter  cette  variété  aux  obsidiennes  résinoïdes. 
Mais  elle  a  un  coup  d'œil  plus  vitreux  que  résineux ,  et  est 
demi-transparente. 

'j,^  Obsidienne  blanche  limpide.  L'on  a  indiqué  cette  obsi* 
dienne  dans  les  laves  granitiques  du  mont  Amiata  ou  Sanla- 
Fiora,  près  de  Sienne,  en  Toscane.  L'échantillon  que  nous 
avons  eu  à  notre  disposition  étoit  limpide ,  d'un  blanc  rosé  , 
opalin  f  absolument  infusible  et  vitreux.  Mous  le  reeardons 
comme  du  quarz,  d'autant  pldsque  cette  dernière  substance 
se  présente  avec  le  même  aspect  et  les  mêmes  caractères 
dans  les  laves  vitrifiées  et  ponceuses  du  Montrd'Or,  de  Santa- 
Fiora ,  de  l'île  Milo ,  du  cap  de  (iates ,  etc.  Mous  croyons 
qu'il  n'a  pas  encore  été  trouvé  d'obsidienne  blanche  et  trans- 
parente ,  autre  que  celle  qui  forme  la  pâte  de  quelques  obsi- 
diennes porphy  ri  tiques.  • 

III.  Obsidi£NH£S  AMYGDALOïDALES. — Nous  donnons  ce 
nom  aux  obsidiennes  qui  contiennent  des  globules  ronds , 
compactes  ou  radiés,  opaques,  luisans  et  ressemblant  à 
l'émail.  Ces  globules  sont  ordinairement  moins  CusiUes  que 
l'obsiàienne;  leur  centre  offre  un  petit  point  vitreiuc,  assez 
souvent  reconnoissablc  pour  du  feldspath.  Dans  les  globu^ 
les  radiés ,  il  semble  qu'un  commencement  de  cristallisation 
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ah  présidé  à  lear  formation.  Noos  citerons  deux  variétés  de 
ces  obsidiennes. 

I.  Obsidienne  éclaianie^  d^on  noir  foncé,  mais  translucide 
snries  bords,  remplie  de  petits  globales  gros  comme  des  grains 
de  chènerisi  opaqae  ou  d^un  gris  plombé ,  blanc  mat  ou 
tnb-fsisant;  Cette  variété  offre  tous  les  passages  à  Tobsi- 
diemie  émailiée  parfaite;  on  voit  des  échantillons  qui  ne  ren-<- 
fendent  que  quelques  globules,  d'autres  où  ils  sont  plus  mul-. 
tipliéfl,  plusieurs  où.  ils  sont  tellement  nombreux  que  la  pâte 
d'obsidiepne  tCtst  presque  plus  visible  ;  enfin  il  y  en  a  où 
elle  disparoft  entièrement,  et  où  cependant  ces  globules , 
quoique  pressés ,  sont  encore  apparens.  L^on  trouve  dans  le 
même  gisement  des  masses  d'émail  gris  compactes  qui  pa- 
roissent  avoir  appartenu  à  lamâme  obsidienne  :  Ton  voit  que 
les  globules  ont  dans  leur  centre  des  cristaux  blancs  vitreux 
qu'on  regarde  comme: du  feldspath.  Il  paroi t  qne  c'est 'la 

Késence  de  ces  cristaux  qoi  a:dé terminé  la  dévitrification  de 
ibsidî^nne  en  ces  poiAls/et  que  cette  dévilrification  s'est 
pinson^ nrotns  propagée  d^l  la  masse  de  la  pierre.  Cette 
dévitrification ,  ou ,  si  l'on  veut  einpranter  le  langage  plu» . 
exact  de' M.  Fourmy,  cette  opacîfication.  de  la  substance 
vitreuse  ,  est  l'effet  d'un  degré  de  chaleur,  différent  de  ceini. 
qui  a  formé  rbbsidieuneiCc  savant  nous  a  fait  voir  que,  dans 
nos  verreries ,  on  peut  faire  passer  le  veite  k  l'état  d'émail 
ou  de  dénitrification ,  et  l'émail  à  l'état  de  verre ,  en  modi- 
fiant sealementie  degré  de  ckalear. Pourquoi  refuserions-nous  , 
à  la  nature  la  puissance  d'opérer  des  chai^gemens  qui  s'obser- 
veojl  dans  xms  fourneaux  P  Cette  obsidienne  est  très-fusible 
au  ckakmoieau,  en  vecrdbbnc  demi-transparent.  Les  glo^- 
baies  sont  an  peu  moins  fusibles  et  en  gris. 

L'ôbsidiénne  dohi  il  s'ajpl  s'appelle  eemnranément  verre 
%^  de  liparl.  Dolomièo  ftht  le  premier  qui  la  découvrit  dans 
les  îles  de  Lipariét  dis  Volcano;  il  en  rapporta  une  belle 
série  d'échantillons ,  depuis  l'obsidiende  pure  jusqu'à  l'émail; 
le  plus  parfait.  Mais  i^jtalknzani  est  le  premier  qui  l'ait  dé- 
erite^,  O'âbns  a^reAd- qu'on  ien  trpuve  à^s  masses  du  poids 
de  plus  de  5p  livres ,  intimement  nnies  à  une  lave  compacte , 
à  g^iis  inè ,  à  cassure-écailleuse  y  lave  qui  n'est  autre  chose 
qo'afli  ém^dl  grîs  ,  ôpflQuè  ,  subluisant ,  iniusîble. 

a.»  Obsidienne  radiée^  d'un  noir  grisâtre,  à  peine  trans- 
lacidé  ,  qui  renferme  quelques  cristaux  de  feldspath,  de  deux 
à  huit  lignes  de  diamètre  et  des  noyanx  d'une  structure 
rayonnée.  Cette  obsidienne  se  trouve  ât  Quinche  y  dans  les 
environs  de  Qdito.  L'on  rencontre ,  dans  nos  vet-reries  des 
verres  qui  présentent  des  noyatix  d'une  structure  analogue. 
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Cette  obsidienne  abeauc<mp  d'analogie  ârec  les  lares  rësi* 
noYdes  et  les  émaaz. 

IV.  Obsidiennes  spumifokiies  ,  c'est-indîre ,  en  forme 
d'écome.  Ces  obsidiennes  sont  elt^ê1nement  boursouflée&y 
très- légères,  nagent  uiéme  surTean,  et  ne  sont  pas  des 
ponces  ,  comme  oo  l'a  dit,  quoicnie  elles  aient  quelquefois  la 
structure  fibreuse  de  cesponces.£lles  sont  plus  fusibles  au  cha- 
lumeau ,  s'émtettent  sous  le  marteau ,  et  sont  souvent  adhé- 
rentes aux  obsidiennes  homogène»  et  porphyriliqnes;  on  re- 
marque alors  que  celles  qui  proviennent  par  le  boursoufle- 
ment d'obsidiennes  noires  sont  bUmches,  écaîlleuses;  celles 
produites  par  des  obsidiennes  vertes,  soM  on  poreuses «t  d'un 
vert  bouteîH^  potr,  6u  granuleuses  t  presqnes  filaadreases 
et  4'an  jaune  verditre.  mus  fistingnerras  : 

i,^  VOèsidienne  spongieuse^  en  massé ,  très-légère ,  grisA- 
ire,  très-cellulaire,  à  cellules  égales  ;  s'émîettant  aisémem 
sous  le  marteau;  à  cassure  frakhe  assez  éclatante.  Des 
bords  duc  lac  Aveme ,  dans  les  tbamps  Phli'gréens»  près  de 
Ponzzole  ;  on  la  confond  dans  le  pays  areç  la  pUrst.  ponce  , 
mais  elle  n'en  a  point  le  tissur 

^o  Obsidienne  nacrée ,  en  écume  blanche ,  écailleuse  «u 
snhfibreuse ,  d'un  blanc  nacré ,  formanè  des  veines  et  des 
nids  dans  l'obsidienne  noire  de  la  montagne  de  la  Castagina  y 
dans  rtle  de  Lipari« 

3.?  Obsidienne  suifi^amuimre y  très-légère,  jaunitre^  d'un 
tissu  granulaire  et  firbrieux.  Setroorc  k  xénérâffe  etan  Mexi- 
que ,  avec  les  ^si4v>^°<^^  ^^  ver^boulef Ile. 

4..®  Obsidienne  poreuse ,  scoriforme,  d'un  vert  fe«cé  |Mnesqin« 
noir,  très-pore«se,  à  pores  ronds  ^  léBère.Elle  ae-trouve  aux 
abords  du  cratère  de  Dolomîeii ,  à  l'tte  Bourbon. 

5.®  Obddivme  semaeéey  pesante,  k  surface  couverte  d'as- 
pérités ternes ,  iotér^eureoMnt  vertHt^râtre,  vitreuse  ou  gra- 
nuleuse par  parties, avec  àt^  cellnksirrégulières.  Se  trouve 
à  TénérifEe  et  en  Islande.. 

Y.  Obsidi£NH£  CàHLiMaB ,  eo  filamens  fins  et  déliés 
comme  des  cbeveox ,  on  peu  flexible ,  ordinairemeqft  vert- 
bonteille  ou  jaunâtre ,  rarement  blancbitre. 

Ce  singuli^  verre  capillaire  a  été  obfervé  snr  le  volcan  de 
l'île  de  Bourbon.  Commerson  nous  apprend  qu'à  la  soîte 
d'une  très-grande  commotion,  l'fle  entière  en  fut  couverte  le 
14.  mai  1766.  Ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  que  ce  volcan  re- 
jeta une  substance  semblable  :  le  17  juillet  179!  ,  Bory- 
St.-Vincent  fut  témoin  pendant  la  nuit  d'une  nouvelle  pro- 
duction de  cette  nature,  dont  il  fut  couvert,  et  qu'il  com- 
Eare  à  de  petits  filets  brillans,  capillaires,  flexibles,  sein- 
labiés  à  4es  soles  ou  k  des  fils  d'araignées.  Il  observa  parmi 
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1^  prodoiti  àe  la  mène  éropUon  des  scorSet  légères ,  ri-- 
trenses»  spongieuses,  l^riUames, qai  tomboienten^ poussière 
au  moindre  choc.  Ces  filamens  ne  paroissoient  qa^mie  modi- 
fication particulière  de  ces  scories.  Bory  fut  témoin  plusieurs 
fois  de  la  production  de  ces  filamens  de  Terre;  il  en  a  tu  de 
plosiews  aunes  de  longueur,  garnis  dans  leur  milieu  ,  et  à 
rone  de  leurs  extrémité»,  de  petites  gouttes  de  scories  ritreuses 
en  forme  de  poires. 

L'on  dit  que  le  Tolcan  de  TUe  de  l'Ascension  a  rejeté  an«> 
trefdis  de  semblables  obsidtemies  capillairei. 

Dolomien  aToit  obsenré  à  Tîte  Vnlcano  une  laTC  fissile 
«ise  ,  Teinée  de  blanc ,  ajraujt  quelques  carités  remplies  de 
flocofis  noirs,  qull  prit  pour  du  verre  capillaire,  floconneux 
como^  de  la  laine.  Spatianxani  aobserré  la  même  lave  et  les 
mêmes  flocons.  Nou^  avons  tu  les  échantiUons  recneillis  par 
Dolomieu,  et  nous  aTOOs  pu  étudier  la  lave  et  les  lilamens 
^^eïïfi,  coQ.ljient.  Cette  Utc  eu  fissile  dans  le  sens  des  Teines 
blanches  ;  alors  on  décourre  des  surfaces  couTertes  d^une  in- 
finité de  cristaux  microscopiques  dp  quan  prisme   blanc 
transparent,  parmi  lesquels  sont  des  cristaux  ponctifornqies 
de  pyroxène  d'un  noir  briUaut*;  d^autres  cristaux  de  mêiuje 
substance ,  pln^  grtlies ,  et  qui.  se  présentent  aussi  en  cris- 
taux aciculaires  ,  longs  de  sept  à  buit  lignes,  et  rayonnaus. 
Quelquefois  ils  sont  redressés  ;  mais  le  plus  sourént  ils  sont 
aplatis  :  ces  cristaux  sont  aussi  fins  que  des  cheTeUx,  et  pré- 
sentent un  sommet  visiUe  au  niicroscope.  Dans  cette  lave  , 
il  y  a  des  Tcines  et  des  noyaux  gris  brunâtres,  qui  ne  sont 
cm  desagg|k|U|érationsde  grains  imperceptibles  de  pyroxène. 
U  y  a  en  outre  des  carités  où  se  trouvent  les  filamens  noirs 
laineux,  que  Dolomieu  prit  pour  du  verre  ;  ces filaniens  ne 
spf^t  eo^mèpnes  que  des  cristaux  de  pyroxène ,  et  Ton  ob- 
serve tous  leurs  passages  aux  petits  cristaux  de  pyroxène  bril- 
lât, accompagnant  le  quarz.  Ils  se  fondent  aautant  plus 
aisénient  au  chalumeau,  qu'ils  sont  plus  fios.On  a  persisté  ^ 
1^  reg^djcr  cpmme  de  L'obsidienne  capillaire  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'ils  ne  sont  rien  moins  qjtie  cette  siibs* 
tance. 

YI.  Oasim«|illE9BBÉCHiFoaiffES.II  existe  dans  les  ilesd'Is- 
diia  et  de  Prodta ,  k  l'entrée  du  golfe  de  Naples  ,  au  pied 
dfi  Vésuve ,  diic6té  de  Naples,  et  k  Ttle  Vulcàno  ,  des  laves' 
quioutTaspect  de  brèches  ,  et  qui  sont  composées  de  parties 
fi*agmentiformes  d'obsidienne  noire  on  verdâtre,  4ans.uae 
pâte  tantôt  lithoïde  grise  et  amphigénique ,  comme  au  pie^ 
du  Vésuve,  tantôt  grenacées  et  d'aspect  terreux ,  comme  à 
Ischia ,  tantôt  grise  et  résinoSde  comme  à  Vnlèano  et  k  llle. 
Popce.  Çe^lareaparoissent  a?oir  e^  pour  origine  di^  roçbea 
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mélanges  9  ioni  certaines  parties  ont  passé  seules  k  la  t!-^ 
trifîcation ,  tandis  que  les  autres  ont  résisté  à  Faction  vitri- 
fiante. Ces  laves  n^ont  pas  encore  été  bien  étudiées ,  et  mé* 
rileroient  de  fixer  Tattentîon  des  vulcanistes  «  qui  y  trouvcr- 
roîent  certainement  la  preuve  irréfragable  de  Torigine  ignée 
des  obsidiennes.  L^on  trouve  en  SlcUe,  k  Palagonia,  dans 
le  Val  di-Noto ,  une  obsidienile  bréchiforme  très-fusible  aa 
chalameau,  composée  de  parties  fragmenlîformes  d'obsi- 
dienne noire ,  éclatante ,  fusible  avec  bouillonnement  en 
un  verre  brunâtre ,  et  dVmail  ou  de  tare  résinoYdé  d^un  gris- 
verdâtre  ou  d'un  bnm-rougeâtre ,  et  fusible  en  verre  verdâtre* 
Dolomieu  la  regarde  comme  volcanique. 

Dolomieu  a  observé  aussi  dans  le  Val-di-Noto,,  une  brè- 
cbe  très-curieuse  ;  elle  est  formée  de  fragmens  d'obsidienne 
noire ,  empâtée  par  du  spath  calcaire  blanc  de  lait  et  lami- 
naire. Il  considère  cette  pierre  comme  un  tuf  volcanique  j 
e'est-à-dire  ,  comme  une  réunion  de  débris  volcaniques  ra^ 
massés  par  les. eaux.  , 

§  II.   OBSIDIEKNES  TRABSIfAREKTES. 

Edier  obsidian  ^  Haussm.  ;  DwrchuàUiger  obsidian ^  HofTm.; 
Transparent  ohsidian ,  Jam.  ;  Marekûmï  KanU ,  Lenz. ,  Oken  ; 
Lurh-saphirs  de  quelques  personnes. 

C'est  une  obsidienne  transparente ,  d'un  gris  enfumé ,  avec 
quelques  reflets  jaunâtres»  Elle  est  aussi  d'un  gris  bleuâtre  ou 
brun  et  nuageux.  Elle  est  fragile;  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  a, 36.  *      ;  ' 

Suivant  Lowitz,  Blumenbach  et  Hoffmann  ^  elle  se  fotid 
très- aisément  en  une  écume  blanche  volumineuse  ,'qui  se  ré- 
duit en  un  émail  ou  en  un  verre  blanc  ;  «quelquefois  elle' fond 
sans  se  boursoufler;  cl^  même  il  y  aun^  variété  qui  vient  de 
Tokay  en  Hongrie ,  qui  est  presque  infusible. 

Cette  obsidienne  se  trouve  dans  l'obsidienne  parlée  ,  ordî^ 
nairement  en  globules ,  qui  ont  communément  quatre  à  sis 
lignes  de  diamètre  ou  moins.  On  eH  voit  aussi  de  plus 
grands ,  mais  ils  sont  rares. 

On  trouve  de  semblables  globules  d'obsidienne  dans  l'ob* 
sidienne  perlée ,  à  la  CaAoneira ,  entre  Nijar  et  le  Orana- 
tiUo  ,  près  d'Almeria ,.  non  loin  da  cap  de  Gates.  L'on  en 
cite  une  variété  en.  masse  ^  d'uù  bleu  foncé ,  à  la  montagne 
dite  Serro  de  Las  Nabayas  au  Mexique. 

§111.  Obsidieivnes  émailliêes.  — Emaux  des  volcam^ 
Faujas ,  Spallanzani. 

Les  émaux  volcaniques,  sont  des  obsidiennes  opaques ,  ou 
imperceptiblement  translucides  sur  les  bords.  Ils  on|  le  coup 
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S^œil  mat  ba  on  peo  Imsant  ;  lear  cassure  nVst  pas  aussi  ré^. 
^ière  que  celle  de  Tobsidienne  proprement  dite  ,  elle  est 
qoelqaefoîs  inégale.  Ils  ressemblent  4  de  la  porcelaine 
de  Réaamm-.  11  y  a  des  émam  volcaniques  gris  de  perle  , 
blancs ,  ronges  ,  jaunes  et  noirs;  quelquefois  ces  couleurs 
sont  réunies  par  taches  ou  par  bandes»  Les  émaux  sont 
plus  durs  que  Tobsidienne  vitreuse  et  moins  fragiles,  leur 

Eesanteur  spécifique  est  la  même,  ils  sont  aisément  fosi- 
les  et. en  verre  blanc.  Ils  accompagnent  toujours  les  obsi- 
diennes vitreuses,  homogènes,  avec  lesquelles  ils  sont  gé^ 
Déralement  réunis  ,  et  dans  bien  des  circonstances  ,  on  ne 
saurolt  méconnoître  qu'ils  ne  soient  une  simple  modificatioa 
de  Tobsidienne.  Dans  les  îles  Yulcano  et  de  Lîparî  où  les 
émaux  abondent ,  on  rencontre  des  échantillons  ,  moitié 
en  obsidienne  vitreuse  et  noire ,  moitié  en  émail.  On  ob- 
serve aussi  des  morceaux  oîil  un  de  ces  deux  états  est  presque 
anéanti.  ^ 

Les  émaux  gris  et  bleu  de  lavande  sont  communs  àVul- 
eano.  n  y  en  a  de  gris  terne  à  l'île  Ponce.  A  Quinche,  près 
deQuito^  il  y  a  des  émaux  rouges  comme  de  la  cire  à  cacheter 
et  diaprés  de  noir  foncé.  Ces  émaux  ont  la  cassure  largement 
conchoYde.  Dans  la  même  contrée  du  Pérou ,  on  trouve  des 
émaux  gris  noirs ,  rotige  foncé,  bleuâtres ,  et  rubanés  dé 
ces  trois  couleurs. 

Un  courant  d'obsidienne  noire  opaque  ,  même  sur  le  bord 
des  esqnilie»  les  plus  minces ,  a  été  observé  par  Af.  Cordier, 
à  Ténériffe.  li  étoit  sorti  du  pic  ,  et  avoit  été  se  jeter  à  ia 
mer  en  passant  près  d'Icod  de  los  Vinos. 

§  IV.  OssiDiEî^tlE  PERLÉE. —  Perdsleln  ti  Sphœndît^  Wern, 
Laoe  vitreuse  parlée  et  Némate  ,  Haiiy.  Peiisione  ,  James.' 

Elle  est  opaque  ou  à  peine  translucide ,  gnse ,  quelv- 
qaefoisi  rouge  ou  d'un  noir  passant  au  bleuâtre  ou  au  jau- 
nâtre ;  elle  est  quelquefois  rubanée  de  rouge  ,  de  gris  et  de 
brun  ou  de  jaunâtre  ;  mais  généralement  elle  est  d'un  gris 
perlé  ou  nacré.  Elle  est  compacte  ou  poreuse  ,  ou  même 
fibreuse  ;  sa  contexture  est ,  tantôt  granulaire  à  grains  fins  , 
tantôt  écailleuse  à  petites  écailles ,  ou  bien  formée  par  de 
petites  concrétions  arrondies  qui  s'exfolient  en  rcailies 
perlées.  Le  rentre  de  chaque  concrétion  est  alors  occupé  par 
un  petit  globule  d^ obsidienne  transparente.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  2,a5  à  ai34' 

L^obsidienne  perlée  est  très-fusible  au  chalumeau  et  se 
boursoufle  considérablement  avant  de  se  convertir  en  un 
verre  écumeux.  Ce  caractère  avoit  fait  regarder  le  peristein 
de  Hongrie  commç  une  espèce  de  xéolUke  v^tcanftjue, 

XXUi.  A  ^ 
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Il  y  a  d«iix  analyses  d'obsidienne  perlée  ;  lesTOtci: 

Teikobama  ^  en  Honnie  (Klaprolh.)        Mexique  (Yaaquelin.) 


Silice.     .     . 

75,a5 

.  Alamine» 

la 

•Fer  oxydé. 

i960 

Poiasse  .    . 

4,5o 

Chaux.    .     . 

0,50 

Soude.    •    . 

6,  0 

Eaiî.  .     .,   . 

4,5o 

Perle.     • 

.      1,65 

77 
i3 

a 

3 

1,5 

0,7 

4 

O 


1 00^00  loo^a 

On  trouve  celte  obsidienne  dans  les  laves  porpbyfitlqnes,  as- 
sociée au  feldspath ,  an  mica ,  et ,  dît-oo  y  au  qaarz  ;  elle 
abonde  en  larges  couches  à  Tokay ,  Kerestour ,  Telkobaxiia  ^ 
Schemnltz  »  Glasshute  et  Kremnitz ,  en  HoDgrle.  Le  sol  des 
vignes  de  Tokay  est  formé  de  débris  volcaniques  ^  et  notam- 
ment  d'obsidienne  transparente  ou  perlée;  c'est  ce  qui  a  fait 
dire  que  les  adorateurs  de  Bacchus  »  amateurs  du  vin  de 
Tokay ,  doivent  des  actions  de  grâces  à  Vulcain ,  Dieu  dû 
feu. 

Souvent  Tobsidlenne  perlée  de  Hongrie  a  la  .contexUire 
ponceuse  o^  granulaire,  et  se  désagrège  aisément*.  11  a^ieii  est 

Îas  de  même  de  celle  de  la  Carboneira  ^  près  le  Cap  de 
rates  9  en  Espagne ,  et  de  celle  de  Marikan ,  près  d^Oschothz  , 
au  Kamsfchatka  9  qui  sont  écailleusés ,  blanc  dcr  nacre ,  et  qui 
contiennent  des  globules  d^ obsidienne  transparente,  dite  ma-- 
rékanite.  {V.  ce  mot.) 

L'obsidienne  perlée  se  rencontre  an  Mexique ,  &  Cînape- 
cuaro.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  son  analyse  par  Yaa- 
quelin  ;  elle  a  la  contextnre  subgranulaîre ,  et  répand  ii  i'in- 
sunialioil  une  très-légère  odeur  argileuse ,  caractère  qui  lui 
est  commun  avec  les  obsidiennes  periée  et  résinoïde.  Elle 
est  veinée  on  marbrée  de  gris ,  de  jannitre ,  de  bleuâtre^  de 
rougeâtrè. 

En  Ecosse,  près  de  Sandy-Brae,  oh  trouve  de  l'obsi- 
dienne perlée.  Cette  pierre  existe  aussi  en  Islande.  L'île 
Ponce ,  celle  de  Baziluzzo  ,  l'une  des  îles  Lî^'ari ,  et  l'Ar- 

S entière  ,  l'une  des  îles  de  l'Archipel ,  présentent  beaucoup 
e  variétés  d'obsidienne  porphyritiquc  intermédiaire   entre 
/à' obsidienne  proprement  dite  et  l'obsidienne  perlée. 
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§  V.  Obsidietii^e  résinoïde  ;  obsîdfan-porph^r^  Germaon; 
BétùiiUdfi  quelques  minéralogistes;  obsîdlenn^ porphyniigue; 
loQe  vitreuse  résinoîd^  ^  t^oiomitn. 

Elle  est  jâone ,  verte  9  blanche ,  noîre ,  brotte ,  rouge  ^  etc. , 
et  de  toutes  les  teintes  intermédiaires  ;  son  aspect  est  gras-^ 
rarement  un  peu  vhreax  et  le  plus  souvent  semblable  k  celui 
des  résines.  Elle  est  factlemeAtiusibb  en  verve  blanc ,  quel-- 
qiœfob  bulleux  ;  sa  cassure  est  toujours  inégale  ,  raboteuse  ; 
tes  firagmefis  sont  anguleux.  Bile  se  brise  aisénenl.  Sa  pesan- 
teur ^écifique  est  de  a,3o  à  9,34-  Trois  variétés  des  monts 
Enganéecis  dans  le  Padeuao ,  analyséts  par  SpallaBcani , 
ont  c^ert  t 


Bajamonte. 

Scîéva. 

Idem. 

SUice;    •    .    71    *    •    . 

•    73,5    , 

t.    158,75. 

Alumine.    »     18    •    • 

.    .     i4       . 

•    i9- 

Cliftiix;    .    .      {.    •    . 

.     .      8  .    . 

•      16. 

Fer  oxydé  .    .  î     .     .     , 

.    •      3,5    • 

2. 

£^  et  porte      9     .    . 

,      •         !.. 

.      !i,25, 

TmUcs  ees  obsidiennes,  d^aprjès  les  expériences  de  Spal^i* 
lanzani^  se  liquéfient  aisément ,  ainsi  que  les  cristaux  qu^elles 
coattenneikt  t  et  se  etavertissent  ett  «b émail homegéne  et  cel- 
lulaire. 

Les  obsidiennes  résinoïdes  sont  quelquefois  poreuses  ;  le 
tissu  de  ^el^s^nes  eM  çàet  là  fibreux  et  analogue  à  ce^ 
lui  de  la  poàce.  Elles  sont  toujours  porphyritiques  :  les  cris* 
taux  <Jii*OA  y  observe  sont  constamment  du  feldspath 
blanc[V  cdël^i  est  associé  communément  au  inica  en  petites 
lameihite».  Ces  obsidiennes  forment  des  bancs,  des  fitons  et 
même  "des  espèces  de  coulées,  dans  les  monts  Eoganéenà; 
au  mf^flMr^iéva  ettes  se  trouvent  configurées  en  gros  pris- 
mes à  pfaisieors  pans  et  en  gros  blpcs;  k  fiajamonte  ,  elles 
formem  on^Honde  35  pieds  de  longueur,  sur  9  pieds  et  demi 
de  ta^ur.  On  les  exploite  au  nioot  Cataîo;  elles  ressem- 
blent' éd'  et'tnd  \  des  brèches.  L'tle  Ponce  est  riche  en  ce  genre 
de  mihéniK  |>olomieu  ne  met  pas  en  doute  que  les  obsi- 
diennes résinoïdes  du  Monte  délia  Guardia  et  de  Chiar 
di  Lufl^  niaient  coulé  autrefois,  de  même  que  celles  qu'il 
cite  eu  badts  verticaux  dans  la  montagne  délia  Madonna.  Ces 
obsidretmes  y  forment  ies  bancs.  Elles  sont  entnasses  uni- 
formes eu  configurées  en  prismes  ou  en  boules  produites  par 
la  décomposition ,  qui  ont  depuis  on  pduce  jusqu'À   deux 

C*eds  àt  diamètre ,  et  qui  ^T'exfolient  ou  s'^aîHent  par  x:a- 
ttes/ 
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Ces  obsidiennes  résinoïdes  sont  accompagnifes^  so!t  dani 
les  monts  Eoganéens,  soit  dans  les  îles  Ponces  ^  de  laves 
lithoYdes  pétrosiliceuses ,  et  on  rencontre  dans  les  mêmes  lieux 
tons  les  passages  de  Tane  à  Tautre  espèce  ,  en  sorte  que  les 
valcanistes  sont  fondés  à  croire  qaeles  obsidiennes  résinoldes 
sont  des  lares  pétrosiliceoses  ritrifiëes. 

Il  y  a  des  obsidiennes  résinoYdes  absolument  semblables 
k  celles  des  monts  £aganéens ,  en  France ,  dans  le  départe- 
ment du  Cantal ,  et  au  Mont-d'Or.  M.  Grasset  a  observé 
près  du  ruisseau  de  la  Besse^  près  de  Murat-le-Qnaâre^  une 
obsidienne  résinoYde  gris  verdâtre  f  dont  Tanalogue  se  re- 
trouve aux  tles  Ponces  et  dans  les  monts  Euganéens;  il  faut 
observer  qu'elle  se  trouve  en  couche  on  plutAt  en  coulée  de 
peu  d'épaisseur.  L'obsidienne  vitreuse  du  Puy  -  Griou ,  au 
Cantal,  qui  est  souvent  résinoYde  est  dans  le  même  cas  ;  près 
du  même  Cantal ,  vis-à-vis  le  village  des  Chazes  t  il  y  a  une 
coulée  d'obsidienne  de  peu  d'épaisseur,  ayant  d'un  coté  une 
lave  grise  ,  et.  de  l'autre  une  .lave  contenant  des  lames  de 
mica  brun. 

Il  y  a  des  obsidiennes  résinoYdes  pan^i  les  laves  erratiques 
dcscnamps  Phlégréens»  près  de  Pouzzole,  aux  îles  d'Iscbia, 
et  de  Procida ,  au  Vésuve ,  dans  les  tles  de  F  Archipel ,  au 
Mexique ,  etc. 

On  trouve  sur  les  bords  du  cratère  de  Monte  Bosio^  l'une 
des  bouches  de  l'Etna ,  une  obsidienne  résinoYde  d'un  jaune 
vif,  luisante,  très-fragile,  contenant  de  petits  cristaux 
^e  pyroxène  noir  ;  cette  obsidienne  essayée  au  chalumeau  ^ 
se  noircit  et  sescorifie  très-aisément.Cette  variété  fait  excep- 
tion aux  caractères  des  obsidiennes  résinoYdes  ;  mais  on  ne 
sauroit  où  la  placer,  et  nous  dirons,  ii  cette  occasion,  qne 
beaucoup  de  laves  vitreuses  sont  dans  ce  cas,  ce  qui  tient  à 
ce  que  nous  connoissons  très-peu  ces  produits  volcaniques. 

La  plupart  des  obsidiennes  résinoYdes  ont  été  classées  par 
les  Allemands  avec  les  pechsteins  fusibles  ou  rétinites  ;  on 
a  confondu  avec  elles  les  pseudo-porphyres  des  houillères 
embrasées  qui  l'ont  été  également  avec  les  pechsteins  fusi- 
bles, sous  le  nom  dé  rêiinkes;  mais  cette  réunion,  qui  en  miné* 
ralogîe  souffre  peu  d'inconvéniens  ,  est  répétée  par  les  géolo- 
gues. 

Les  obsidiennes  résinoYdes  donnent  lieu  à  une  observa- 
tion intéressante  :  c'est  qu'elles  se  rencontrent  configurées 
e  n  prismes  aussi  réguliers  que  ceux  des  basaltes ,  et  leur  tissa 
vitreux  ne  permet  pas  de  douter  que  cette  configuration  ne 
soit  Hue  à  un  retrait  produit  par  le  feu. 

L'on  trouve  dans  quelques  contrées,  et  notamment  à  Grau- 
tola,  sur  les  bords  du  lac  Majeur,  et  ^  Bassano,  dans  le 
Virentia ,  des  obsidiennes  résinoYdes  en  prismes pafititemeni 
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eonfigarës.  Les  premiers  sont  noirs ,  remplis  de  petits  cris- 
taux de  feldspath  blancs.  lis  ont  été  le  sujet  de  voyages 
faiu  «iprès  par  Dolomieo,  Fieuriaa-de-Belieyae ,  etc., 
qui  n'ont  pas  osé  prononcer  d^abord  si  c'étoient  des  produits 
▼olcami}aes  «  mais  qui  sont  revenus  ensuite  à  cet  avis.  A 
Bassano ,  on  voit  des  prismes  très-volumineux  d^une  obsi- 
dienne d'm  bleu  indigo  presque  noir,  qui  forment  une 
gerbe  dans  du  calcaire.  Fortis  les  regarde  comme  d^origine 
volcanique  ;  et  la  situation  de  ces  prismes  dans  le  calcaire 
ne  nonrroit  détruire  cette  onînion^  lorsqu'on  voit  dans  une 
Hiultitade  de  localités  les  laves  Uthoïdes  comme  empâtées 
par  le  calcaire. 

Nous  avons  tracé  très  -rapidement  le  tableau  des  espèces 
et  des  variétés  des  obsidiennes.  Nous  avons  assez  fait  ressortir 
notre  opinion  sur  Torigine  volcanique  de  ces  pierres  ,  mais 
nous  n'en  avons  point  donné  de  preuves.  Dolomieu  le  pre- 
mier a  fait  remarquer  que  des  scories  vitreuses  semblables  à 
de  Tohsidienne ,  couvrent  des  courans  modernes  à  FEtna ,  et 
que  dans  le  même  courant,  on  observé  tous  les  passages  de 
la  scorie  vitreuse  il  la  lave  la  plus  compacte.  Il  a  ùÀi  remar- 
quer que  Tobsidienne  est  un  produit  volcanique  excessivement 
abondant  aux  iles  Lâpari.  Dans  Tune  d'elles ^Yulcano^  Spal- 
lanzani  a  observé  un  courant  dont  la  suriace  étoit  couverte 
d'obsidienne  ,  à  divers  états.  La  montagne  délia  Casiagna  , 
dans  rtle  de  Lipari ,  qui  forme  dans  la  mer  un  promontoire 
de  trois  mille  toises  de  circuit ,  offre  des  torrens  de  matière 
vitreuse ,  que  Spallanzaui  compare  k  un  grand  fleuve  qui  se 
précipîteroit  par  une  pente  rapide,  et  qui  seseroit  glacé  subi- 
tementll  y  a  plusieurs  courans  les  uns  sur  les  antres»  dont  Té* 
paisseur  varie  depuis  un  pied  jusqu'à  douze.  Les  îles  d'Ischia , 
de  Procida,  sont  couvertes  d'obsidienne  et  de  lave  vitrifiée , 
qui  se  présentent  sous  tous  les  aspects. 

Le  Pic  de  Ténériffe  et  le  volcan  de  l'île  de  Bourbon ,  plu* 
sieurs  de  ceux  de  la  chaîne  des  Antilles  ,  etc. ,  ont  montré 
des  preuves  incontestables  de  Torigine  ignée  des  obsidiennes. 
Ce  genre  de  produit,  selon  M.  Cordier ,  est  extrêmement 
abondant  au  sommet  du  Pic  de  Ténériffe.  Ce  savant  cite  ' 
même  un  courant  d'obsidienne  qui,  payant  du  sommetdu  cra^ 
tèf^  central  du  Pic,  a  été  se  jeter  dans  la  mer.  L'Islande,  qui 

{présente  des  obsidiennes  partout ,  offre  égalemeiit  des  cou-^ 
ées  vitreuses ,  quelquefois. d'une  vaste  étendue. 

Ces  preuves  doivent  donc  anéantir  la  prétendue  origine 
aqueuse  et  primitive  des  obsidiennes  ;  et  j'ai  lieu  de  penser 
que  les  obsidiennes  regardées  comme  primitives ,  au  n'en 
sont  pas,  ou  ont  été  mal  observées.  La  position  des  obsidien- 
nes ,  dans  les  terrains  de  transition  ,  n'a  rien  de  choquant, 
puisque  les  layesde  toute  nature  s'y  rencontrent  aussi.  Ce 
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que  Ton  peat  dire  sur  la  cause  qai  fait  méconiiottre  l'origioe 
des  obsidiennes  dans  beaucoup  de  localités  y  c'est  qu'elles  se 
rencontrent  alors  dans  les  terrains  très-an ciennemeal  toU 
canisés,  et  qui  offrent  main tenanl  peu  d'indices  de  cette  toI- 
canisalion.  11  suffit  de  comparer  des  variétés  d'obsidienne  de 
Hongrie  avec  quelques-unes  de  celles  du  Pérou ,  des  fies 
Ponce  et  de  Ténériffe  ^  pour  voir  que  ce  sont  des  minérauir 
absolument  de  ttiéme  nature ,  et  par  conséquent  de  même 
cfrigine.  La  éhatnié  des  Gordilières  offire,  comme  l'on  sait , 
des  volcans  qui  agissent  avec  une  puissance  supérieure  à  celle 
de  nos  volcalis  européens.  Les  obsi£emies  s'y  trouvent  avec 
profusion  ;  leurs  couléeset  leurs  débris  épars  couvrent  pres- 
que toute  entière  Tiitimense  vallée  de  Quito  ;  leurs  coulées 
forment  des  masses  éiiormes>  et  presque  des  montagnes* 
Dans  d'auireS  circonstances  9  les  obsidiennes  forment  des 
couches^  des  bancs,  des  assises  puissantes ,  superposées  et 
séparées  par  d'aull-es  produits  volcaniques.  Les  îles  Lipari , 
Ie&  Cordilièrés^  l'Islatide^  en  offrent  plusieurs  exemples,  (ln.) 

OBSON.  F.  MotJSSEUx  obson.  (b.) 

OBST.  Pomme^  en  allemand,  (ln.) 

OC  A ,  OCHA,  OCHO.  Noms  italiens  de  FOie*  (v.) 

OCA.  Nom  mexicain  de  rOxALiDE  tUBÉEEUSt,  dont  la 
racine  est  un  excellent  manger,  (b.) 

OCA  MARINA.  C'est»  selon  Aldrovande,  le  nom  ita- 
lien des  Goélands,  (v.) 

OCAL.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  à  une  variété  de 
Pomme  très-saivoureusc.  (ln.) 

OCCELLAIRÈ,  Occeilana.  Genre  de  polypiers  pierreux 
établi  par  Ramoàd ,  et  qui  a  pour  Caractères  d'être  infundi- 
buliforme,  parsemé,  sur  ses  deux  faces ^  de  pores  cylindri- 
ques disposés  en  quinconce ,  et  traversé  d'un  axe  de  substance 
compacte  et  solide.  Il  contient  plusieurs  espèces,  toutes 
fossiles,  dont  dne  est  figurée  pi.  G,  18.  (b.)  ' 

OCCIDENTALES.  On  donne  ce  nom  aux  pierres  pré- 
cieuses d'un  mérite  médioére ,  par  opposition  à  la  dénomi- 
nation A^orUntahs  qu'on  donne  à  celles  qui  jouissent  de  t«ie 
.la  perfection  possible.  Ces  épithètes  ont  pris  naissance  avant 
la  découverte  de  l'Amérique.  Jusque-là ,  c'est  des  contrées 
orientales  et  de  l'Asie,  que  l'Europe  recevoit  ces  gemmes 
si  éclatantes  par  leurs  couleurs  et  leur  netteté ,  ces  agates , 
dont  la  pâte  fine  et  mOëUeuse  se  présente  k  la  transparence 
comme  une  matière  nuageuse  agréablement  ondulée.  Celte 
apparence,  appelée  orient^  de  même  que  la  vivacité,  Téclat  ^ 
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èxBs  les  gemmes  et  les  perles ,  D^avoit  poiot  la  même  déUear 
tesse ,  ni  la  même  perfection  dans  les  analogues  de  ces  gem^ 
mes  qn'on  trouroît  en  Europe ,  c^est-ii*dif e  en  Occident  ;  et 
de  U  ridée  d'imperfection  attachée  au  mot  ocddâniaie.De^pau 
la  décoarerte  èe  l'Amérique ,  ces' dénominations  sont  deve* 
DoesTicieoseSf  puisque  ce  continent  nous  offre  debrillan* 
tes  gemmes  qui  ne  le  cèdent  pas  pour  la  beauté  à  celles  de 

TAm.  V.  PiERRBS  PRÉCllDSES.  (LM.) 

OCCIPUT  i^OrnUkologU).  C'est  la  partie  postérieure  de 
latétè.  (V.) 

OCÉAN,  r.  Mer.  (ln.) 

OCEANIE ,  Oceaniis,  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys-Montfort,  aux  dépens  des  Nautiles,  dont  il  diffère 
par  un  ombilic.  Il  a  pour  type  le  petit  Nautile  ombiliqué 
de  Pavanes ,  qui  vient  d'Amboine  et  qu'on  trouve  fossile 
dans  différentes  parties  de  TEurope.  (B.) 

OCÉANIE  ,  Oceatda.  Genre  établi  par  Pérou  aux  dépens 
des  Méduses  ,  mais  réuni  par  Lamarck  aux  Dianées  du 
même  auteur.  (B.) 

OCELLUS.  Nom  donné  autrefois  à  une  jolie  variété  de 
rOEiLLET ,  originaire  de  Damas  «  en  Syrie,  (ln.) 

OCELOXOCHITL.  Nom  mexicain  d'une  espèce  de  Ti- 
GRIDIE,  dont  la  racine  donne  une  fécule  jsu>i|rris8ante.  (B.) . 

OCELOT  (/U»  paréalh  ,  Lina.).  Mammifère  camas^ 
sier  digitigrade  du  genre  des  Chats.  V.  ce  mot.  (desm.) 

OCHAGOU.  Au  Paraguay,  c'est  le  nom  du  Cabiai, 
lorsqu'il  ne  tète  plus  ;  les  tràs-|eunes  individus  y  sont  appe- 
lés iWAo/,  et  les  adultes  ou  les  vieux  y  capiygoua.  (desm.) 

O'CHAR.  Nom  arabe  de  I'Asclépiade  élevée  {ascifvùi& 
procera  ,  Willd.  )  ;  son-  fruit  est  nommé  hey-el-odutr.  En  No- 
Jbie  cette  même  niante  est  appelée  Abouk.  (ln.) 

OCHETA.  Nom  de  la  Petite  Mouette  cEi^imÉE ,  à 
Turin.  (V.) 

OCHETA  ITMAR.  Nom  du  Gqélawd  brun  ,   à  Turin. 

OCHI,  uXu  Les  Egyptiens  doQnoient  anciennement 
ce  nom  à  I'Atriplex  ,  plante  qui  paroti  être  une  Arroche. 

(LN.) 

OCHION.  Nom  qui  ,  chez  les  Egyptiens,  désigooit  la. 
graine  de  Coriandre,  (ln.) 

OCHLBAUM.  C'est  un  des  noms  allemands  du  Meri- 
sier A  GRAPPES  (^  prunus padus  ,  Linn.  ).  (LN.) 

OCHNA ,  Ochna.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
monogynie ,  et  dc^  la  famille  des  Alagnoliccs  ,  ou  mieux  de 
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80D  nom  (  V.  OcBNAciES)  y  qoi  préseirte  pour  caractèrea: 
un  calice  de  cinq  folioles  oblongaes,  un  peuaigaës,  oorerlcf 
et  colorées  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  arrondis  ;  un  graad 
nombre  d'étamines  rapprochées  par  paires ,  droites  et  pres- 
que sessiles  ;  un  ovaire  supérieur ,  ii  cinq  cAtés ,  qui  te  dtrisc 
ordinairement  en  autant  de  parties ,  surmonté  d'un  style  an- 
guleux à  stigmate  simple  ;  plusieurs  petites  baies  sèches ,  mo- 
nospermes ,  ovales  ,  attacnées  par  leur  base  sur  un  récep* 
tacie  charnu ,  très-épais  et  ^  cinq  angles. 

Ce  genre  a  de  très -grands  rapports  avec  la  GoHVBiB,  à 
laquelle  il  a  été  réuni  par  plusieurs  botanistes.  Il  renferîne 
àts  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  avec  des  stipules ,  et  à 
fleurs  en  épi  ou  eu  panicnle  terminale.  On  en  compte  neuf 
espèces,  dont  une  ou  deux  manquent  quelquefois  de  pétales ^ 
et  dont  les  plus  importantes  à  connoftre  sont  : 

L'OcHN\  A  FLEURS  JAUNES»  Ochna  JahotopUa^  a  les  Qeurs 
à  cinq  pétales  et  décandres,  disposées  en  grappe  terminale , 
et  les  feuilles  lancéolées  et  dentées.  Il  est  origmaire  de  l'A- 
méri  |ue  méridionale.  Sa  figure  se  voit  pi.  M.  i5.  On  tire  de 
ses  semences,  au  rapport  de  Simon,  une  huile  fort  bonne  à^ 
manger. 

L'OCHNA  LUISAI^T ,  Ochna  squamosa ,  qui  a  les  fleurs  quel- 
quefois à  huit ,  quelquefois  à  cinq ,  quelquefois  sans  pétales , 
les  feuilles  ovales,  denticulées,  et  les  grappes  latérales.  11 
vient  de  1  Inde.  Il  se  peut  que  plusieurs  espèces  soient  con«- 
fondaes  sous  ce  nom. 

L'OCBNA  DE  L'ItE-DE-FftATtCE  ,  qui  a  les  flcurs  à  eii|q  pé- 
tales ,  les  feuilles  ovales  et  obtusément  dentées.  11  vient  de 
nie-deFrance,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  bois  de  Jasmin^ 
e  sert  à  faire  des  palissades ,  qui  font  un  très-bel  effet  lors- 
qu  elles  sont  chargées  de  leurs  gros  bouquets  de  fleurs  iaunes. 

Les  autres  espèces  d'ochna  sont  figurées  par  Decan- 
dolle ,  à  la  suite  de  son  travail  sur  les  plantes  ochnacéea , 
inséré  dans  les  Annales  du  Muséum ,  vol.  17.  (b.) 

OCHNA.  Nom  du  Gombo  (^hibiscus  esculentus) ,  à  Suri- 
nam, (ln.) 

OCHNACËES.  Famille  de  plantes  établie  par  Decan- 
doUe.  Elle  se  rapproche  de  celle  des  Simaroubées.  Ses  carac- 
tères sont  :  fleurs  toujours  hermaphrodites,  à  quatre  ou  cinq 
divisions  persistâmes;  pétales  hypogynes  ouverts,  caducs,  au 
nombre  de  cinq  à  dix;  etamines  hypogynes  sur  un  disque  ,  en 
nombre  déterminé  ou  indéterminé  ,  a  filamens  souvent  per- 
sislans;  ovaire  à  style,  terminé  par  un  disque  globuleux  ;  fruit 
pourvu  d'autant  de  loges  qn  il  y  avoit  de  pétales,  surmonté 
du  style  drupacé,  ne  s'ouvrant  pas  ;  semence  à  germe  relevé 
et  à  deux  cotylédons  épais. 
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I«8  génren  m\  se  rangent  dans  cette  famille  sont  :  Ochiva  y 
GoMPiHE ,  Walkèbe  et  Elyasie.  (b.) 

OCHNE*  Nom  du  Poiriee  sauvage,  chez  les  Grecs, 
ainsi  nommé  d^an  mot  grec  qui  signiBe  s^ëtrangler ,  parce 
que  les  fruits  du  poirier  sauvage  sont  remarquables  par  leur 
grande  âpreté.  Cependant  Homère  appelle  ochnè  le  poirier 
coltivé. 

Le  genre  oehaa  de  Linnsens    est   nommé  Jabaiapùa  par 
Plumier  et  par  Adanson.  F.  Ochna  ,  p.  i83.  (vu.) 
OCHODONE  on  OGOTONE.  F.  Pika.  (desm.) 
OCHRADÉNE,  Ochradenus.  Genre  de  plantes  delà  do- 
décandrie  trigyn^e ,  établi  et  figuré  dans  le  bel  ouvrage  de  la 
commission  de  l'institnt  d'Egypte.  Il  n^a  point  de  corolle ,  et 
son  fruit  est  une  baie  trigone  ;  une  seule  espèce  le  compose , 
et  c'est  un  arbrisseau  k  odeur  de  chou  et  de  câprier,  (b.) 
OCU^E  {MinMiiogie).  V.  Ocre,  (desm.) 
OCHRE  ou  OCRE.  Espèce  de  Pois.  V,  ce  n^  (d.) 
OCROCARPE  ,  Ocrocarpos,  Genre    de  plantes  établi 
dans  la  monoécie  polyandrie  ,  et  dans  la  famille  des  Gutti- 
fères  ,  pour  placer  nn  arbre  il  feuilles  ternées ,  et  à  fleurs 
en  épis  axillaires  «  obsenré  par  Dupetit-Thonars  dans  Tîle  de 
Madagascar. 
Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  deux  folioles  ; 

corolle ;  étamines  nombreuses  et  réunies  par  leur  base; 

ovaire  allongé,  il  style  court  et  à  stigmate  à  cinq  ou  six  lobes  ; 
baie  coriace,  il  autant  de  loges  qu'il  y  avoit  de  lobes  an 
stigmate ,  chaque  loge  renfermant  une  semence  charnue  et 
anllée.  (b.) 

OCHROME,  Ochroma.  Genre  de  plantes  de  la  mona- 
delphie  pentandrie ,  et  de  la  famille  des  malvacées ,  établi 
pour  placer  le  Fromager  pyramidal  ,  qui  n'a  pas  complète- 
ment les  caractères  des  antres. 

Ce  nouveau  genre  a  un  calice  double ,  l'extérieur  de  trois 
folioles;  une  corolle  monopétale  profondément  divisée  en 
cinq  parties  blanches ,  charnues ,  et  contournées  en  dehors  ; 
cinq  étamines  réunies  par  leur  partie  supérieure  ,  et  portant 
des  anthères  iacuneuses  ;  un  germe  supérieur ,  pyramidal ,  à 
style  simple ,  et  à  sticmate  en  massue  striée  ,  logée  entre  les 
anthères  ;  une  capsule  pyramidale  ,  pentagone ,  avec  cinq 
sillons ,  cinq  loges  ,  cinq  valves  ,  s'ouvrant  par  le  bas  ,  et 
contenant  plusieurs  semences  entourées  d'un  colon  roux. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce.  C'est  un  grand  et  bel 
arbre  ii  fenilles  alternes ,  anguleuses  et  en  cœur ,  avec  des 
stipules,  et  à  fleurs  solitaires  à  l'extrémité  àii%  rameaux.  Il 
est  très-connu  dans  les  Antilles  sous  le  nom  de  huhampo^  et 
on  emploie  le  coton  qui  est  dans  ses  capsules  à  plusieurs 
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usages  écoQomiqQes.  On  dit  même  qxC<m  1«  fiut  catper  ààmê 
la  fabrication  des  chapeaux  anglaU ,  et  ^'Us  loi  donneni  leur 
finesse,  (fi.) 

OCHROS.  Plante  citée  par  Théophratte.  D'après  C. 
Bauhin  ,  elle  devoit  son  nom  à  la  couUiir  de  ta  moelle ^^ 
ëtoit  d un  janne  docre.  Gaza  tradoii  ce  nom  en  oelèi  de 
dcera.  Il  parott  que  c'est  VeroiUa  des  Latins.  Les  bolanistes 
pensent  aussi  que  c'est  notre /lûmn  ,ochn$s.  Dalédump  pen- 
che pour  le  pisum  œvense. 

Touraefort,  qui  étoit  du  premier  tepliment  j  aToilûdt  sor 
le  pisum  or.hrus  an  genre  ochrus,  dëtmit  par  lionseos,  rétabli 

Ïar  Adanson  ^  et  adopté  par  Moënch  et  Persooa.  Ce  genre 
ifTére  du  pisum  ,  par  les  deux  découpores  supérieores  dn 
calice  qui  sont  conniventes  ;  par  Tëtendard  garni  de  deux 
dents  sur  les  côtés  ;  par  le  style  aplani  «  et  par  ses  légomes 
dont  les  sutures  sont  garnies  d'une  membrane,  F.  Pois,  (ut.) 

OCH^SIE ,  Ochrosia,  Genre  de  plantes  établi  par  Jos- 
aieuy  daflva  pentandrle  monogynie  et  la  famille  des  apoci- 
nées.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ; 
une  corolle  monopétale  il  limbe  ouvert ,  divisée  en  cinq 
parties  contournées  ;  cioq  étamineç  ;  un  germe  snpérienr 
surmonté  d  un  style  simple  ;  une  follicule  drupacée  ,  ovale, 
renfermant  une  noix  biloculaire  k  deux  ou  trois  semences. 

La  seule  espèce  qui  entre  dans  ce  genre  ,  crott  à  Tîle  de  la 
Iftéunion.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  Dissolèns  de 
Loureiro ,  et  encore  plus  des  AflOUAis  et  des  Rauwolfes; 
Persoon  l'a  réunie  àrOPHioxYLfi.(B.) 

OCHROXYLE,  Ochfvxylon.  Genre  déplantes  établi  par 
Schroeter ,  dans  la  famille  des  zanthoxylées*  (b.) 

OCHS  et  OCHSE.  Noms  allemands  du  Bœup.  (besm.) 

.OCHSENADER.  C'est,  en  Allemagne  ,  le  nom  dn  Ge- 

nÉVRlER  OXYCÉDRE.  (LN.) 

OCHSENAUGE.  Les  joailliere  allemands  donnent  ce 
nom  y  qui  signifie  ŒIL  DE  b<E€F  ,  à  une  variété  de  pierre  de 
labrador  {/Mspalh  opalin  )  ,  dont  le  fond  est  gris  noirâtre  et 
offine  des  reflets  chatoyans  gris  d'acier  et  gris  clair,  (lu.) 

OCHSENBLUME-  Le  Mélampybe  des  bois  (jndampf- 
rum  nemorosum  )  porte ,  en  Allemagne  >  ce  nom ,  qui  signifie 
fieur  de  bœuf,  (ln.) 

OCHSENBRECHet  OCHSENHURE.  Nom  de  l'An- 
BÊTE-BŒUF  (  ononis  arvensis  ) ,  en  Allemagne.  (LN.) 

OCHSENKRAUT.  V.  Ochsesbrecu.  (ln.) 

OCHSENZUNGE  (lakguedebœuf.)  Cenom  est  donné 
en  AUema{3;ne,  aux  borraginées  et  à  quelques  chicoracées 
remarquables  par  leurs  feuilles  rudes  et  J^res;  parei^emplci 
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la  bifjhsse ,  la  vipérine^  la  bourrache ,  la  piôride  échùXde^  etc* 

(LW.) 

OCHTHEBIE,  OchihMus.  M«  Léach  établit  sous  ce 
nom  un  aoaveau  genre  d'insectes  coléoptères ,  qui  se  com- 
pose de  qnelqaes  espèces  à'eiophorus^  notamment  de  Veiopho* 
ms  rwaiius  de  Fabricios  ^  et  marinas  de  GylL 

Il  diffère  des  Htdbènes  en  ce  qoe  les  palpes  maxillaires 
qui  sont  médiocres  ,  ont  lear  dernier  article  grêle  et  aiga; 
tandis  que  ces  insectes  ont  ces  mêmes  palpes  très^longs,  et 
arec  le  dernier  article  il  deox  pointes. 

Les  OcHTHEBiES  s'éloignent  aussi  des  ELOPflOii£S  et  des 
hjdrochus^  en  ce  que  ceux-ci  ont  le  dernier  article  de 
leurs  palpes  maxillaires  gros  et  ovale,  (desh) 

OCHTHÈRE ,  Ochtera.  Lat. ,  «liv.  ;  Musca ,  Deg.  ; 
TephrUis^  Fab.  ;  Machrochira ,  Meisen.  Genre  dMnsectes,  de 
Tordre  des  diptères ,  famille  des  atiiéricères  ,  tribu  des  mus- 
ddes ,  et  bien  distincts  de  tous  les  autres  de  cette  division  , 
par  la  forme  des  pieds  antérieurs.  Leurs  cuisses  sont  grandes, 
épaisses  et  dentelées  en  dessous;  leurs  jambes  sont  arquées 
aa  même  côté,  se  terminant  par  une  forte  épine  et  se  re- 
pliant sous  ces  cuisses.  On  voit  ainsi  que  ces  deux  pattes  ont 
de  grands  rapports  avec  les  mêmes  des  mantes ,  des  nèpes  , 
et  qu'elles  ont  un  usage  semblable,  on  qu'elles  servent  à  ra- 
nimai à  saisir  sa  proie. 

Les  ochtbères,  d'ailleurs,  se  rapprochent  beaucoup,  quant 
à  leur  physionomie  générale ,  des  mouches  proprement  dites. 
Leur  tête  est  presque  triangulaire  ,  avec  les  yeux  saillans  et 
très-dîstans  l'un  de  l'autre.  Les  antennes  sont  fort  courtes , 
en  palette  ,  de  trois  articles  ,  dont  le  premier  très-petit  et 
les  deux  autres  presque  de  la  même  longueur  ;  le  dernier  est 
arrondi ,  avec  une  soie  plumeuse.  On  aperçoit  dans  l'ouver- 
tore  supérieure  de  la  cavité  buccale ,  une  petite  lame ,  pres- 
que orbiculaire  ,  transverse ,  imitant  une  sorte  de  labre.  Les 
pipes  sont  dilatés  à  leur  extrémité  ;  les  ailes  sont  croisées 
horizoD  taie  ment  sur  le  corps.  Les  cuiilerons  sont  petits; 
Tabdomen  est  ovale  et  aplati. 

«Tai  conservé,  à  la  seule  espèce  connue,  le  nom  de  Maî«T£, 
rmnlisy  qui  lui  avoit  été  donné  par  Degéer.  Elle  est  repré- 
scElée  dans  son  ouvrage  (  Mém,  insect. ,  lom.  6,  pag.  i43  ^ 
pi.  8 ,  fig.  i5  et  16  ) ,  et  dans  celui-ci,  pi.  M  5 ,  i  et  2  ;  c'est 
Uuf^rills  manicafadt  Fabricius.  Son  corps  est  de  la  grandeur 
àt  celui  de  la  mouche  domestique ,  noir ,  presque  ras ,  avec 
le  devant  de  la  tête  gris  ,  et  l'abdomen  d'un  vert  obscur^ 
bronzé  et  luisant  ;  les  balanciers  sont  d'un  brun  clair. 
On  h  trouve  dans  les  lieux  aquatiques.  .(i>.) 


Digitized  by 


Googk 


i<8  O  C  1 

OCIMASTRUM.  V.  OcymoYdes.  (ln.) 
OCIMOÏDES.  V.  OcYMoïDEs.  (ln.) 

OCIMUM.    r.  OCYMDM.  (LN.) 

OCNERON.  L'un  des  noms  qu^on  donnoit  âu  rusats  i 
chez  les  Grecs,  (ln.) 

OCOCOLIN  (  Paài»  nœ(M,  Lath.  ).  Soit  qae  le  mot 
mexicain  ooocoim  signifie  oiseau  de  montagne ,  soit  qae  cette 
dernière  dénomination  tienne  aaz  habitudes  de  Toiseau ,  eUe 
est  aussi  employée  par  Femandès^  de  qui  Ton  tient  ce  que 
Ton  sait  an  sujet  de  cette  perdrix.  Ses  dimensions  excèdent 
beaucoup  celles  de  la  perdrix  rouge  ;  tout  sou  corps  est  varié 
de  brun ,  de  blanchâtre  et  de  fauve  ;  ses  ailes  sont  cendrées 
en  dessous  9  et  d'une  couleur  tannée  en  dessus ,  avec  des 
taches  blanches  et  fauves  ;  sa  tête  et  son  cou ,  fauves  en 
grande  partie  «  ont  des  taches  tannées  et  blanchâtres  ;  des  plu- 
mes noires  occupent  le  sommet  et  les  cAtés  de  la  tête  ,  ainsi 
que  le  haut  de  la  goi^ge  ;  le  bec,  les  jambes  et  les  pieds  sont 
d'un  blanc  rougeâtre ,  et  Tiris  de  Tœil  est  noir. 

laococolin  se  plail  dans  les  lieux  tempérés  et  même  un  peu 
froids  du  Mexique ,  et  il  évite  les  contrées  trop  chaudes. 
C'est  un  fort  bon  gibier ,  qui  ne  le  cède  point  h  la  caille , 
quoiqu'il  n'approche  pas  de  ta  saveur  de  nos  perdrix,  (s.) 

OCOCOLIN.  Fernandès  (  Hist.  nw.  Hisp. ,  cap.  ai  i.)  , 
dit  que  cet  ococolinÇ^  car  c'est  le  troisième  oiseau  que  cet  au- 
teur désigne  par  le  même  nom)  ,  est  une  espèce  de  pic  de 
la  grandeur  àunéloumeouy  et  fort  joliment  variée  de  noîr  et 
de  jaune  ;  îl  a  un  peu  de  cendré  sur  le  dos ,  le  ventre  et  les 
jambes.  Oq  le  trouve  au  Mexique  dans  les  forêts  de  Tetzco- 
cana.  Il  n'a  point  de  chant,  ajoute  demandés,  et  il  est  bon 
^  mander,  (s.) 

OCOCOLIN.  Séba  a  désiré  une  espèce  de  CoTfWGA 
8OQS  cette  dénomination  mexicaine.  F.  Cotïnca  QUEfiEiVA. 

(s.) 

OCOCOLIN.  Espèce  de  Teoupiale  du  Mexique,  (s.) 

OCONENETL.  Espèce  de  grand /im;  du  Mexique  ,  dont 
la  poudre  passe  chez  les  naturels  pour  un  remède  assuré 
contre  Thydropisie  (  Fernandès,  Hist.  noQ,  Hisp. ,  cap.  87  ). 
Nota  que  ce  naturaliste'  espagnol  répète  exactement  au  cha- 
pitre 137,  le  peu  qu'il  a  dit  de  Voconenetl  dans  son  cha- 
pitre 87.  (s.) 

OCOROME.  Buffon  pensoitque  le  quadrupède  indiqué 
dans  quelques  anciennes  relations  sous  le  nom  ïocorome , 
que  les  Moxès  lui  donnent  au  Pérou  «  clolt  le  même  que  le 
€ouguar.  Mais  M.  d'Azara ,  dans  son  Histoire  des  Quadrupèdes 
dit  Paraguay  ,  assure  que  IVaTTOf  des  Moses  est  le  Rvtok 
CAAB1£&.    r.  ce  mol.  (s.) 
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OCOSOLonOCOSCOL.  Nom  orîcnUl  Ja  gtffàx.  Voy^ 
aa  mot  Liquidambar.  (b.) 

OCOTE,  Porosiema.  Très-bel  arbre  à  feuilles  élroiles  ^ 
ovales ,  terminées  par  une  longue  pointe  ,  vertes  en  dessus, 
couvertes  d'un  duvet  blanc  en  desso^is,  chargées  de  depx  plis, 
portées  sur  un  pédoncule  décurrent ,  et  à  fleurs  très-petite^. 
Manches ,  et  disposées  en  pauiçules  sortant  de  Talsselle  des 
feuilles  supérieures. 

Cet  arbre  ,  aussi  appelé  NscTANDaE ,  forme ,  dans  la  po- 
lyadelphie  monogynie  et  dans  la  famille  des  laurinéet ,  un 
genre  qui  a  pour  caraclères  :  un  calice  monophylle  arrondi  , 
divisé  en  six  parties  très- profondes  et  persbtantes ,  dont  trois 
extérieures  plus  petites  ;  point  de  corolle  ;  plus  de  vingt  éta- 
mines  réunies  en  neuf  paquets,  ou  mieux  neuf  filamens 
larges  >  membraneux,  pétaliformes ,  dont  six  sont  insérés  sur 
les  divisions  du  calice  et  couchés,  et  trois  à  la  base  du  germe; 
ces  derniers,  droits  ,  épais,  élargis  à  leur  base  ,  et  envelop- 

{^ant  le  pisiil  :  tous  portant  chacun  quatre  anthères  il  deux 
oges  ;  à  la  base  de  chaque  anthère  est  une  fossette  arrondie, 
et  à  celle  de  chaque  filament  extérieur,  est  une  slande  inté^ 
rienire  ;  un  ovaire  ovale ,  surmonté  d'un  style  épais  ,  terminé 
par  on  stigmate  élargi  et  èoncave  ;  une  capsule  arrondie ,  à 
quatre ,  cinq  ou  six  loges  renfermées  dans  le  calice  ,  et  con- 
tenant oh  très-grand  nombre  de  semences  fort  petites. 

L'bcoie  troît  naturellement  à  la  Guyane,  où  Von  emploie 
êts  feuilles  en  cataplasme  ,  pour  hâter  la  suppuration  des  tu- 
meurs et  des  bubons.  Il  a  été  réuni .  aux  Laoriers  par 
Sv^artz  ,  sous  le  nom  de  laurus  surinamensis  ;  mais  Kunth  , 
qui  lui  a  adjoint  seize  espèces  nouvelles  dans  lé  bel  ouvrage 
sur  les  plantes  de  F  Amérique  méridionale  qu'il  publie  con- 
jointement avec  MM.  de  Humboldt  et  Bonplaod,  croit  qull 
doit  être  conservé,  (b.) 

OGOTL.  F.  OcosoL.  (lw.) 

OCOTOCHTLI:  Sous  ce  nom  mexicain  ,  Nîerembeiç 
désigne  un  quadrupède  du  genre  des  Chats  ,  qui  paroit  être 
nnfynx.Çs.) 

OCOTZINITZCAN.  Mot  de  la  langue  mexicaine,  que 
Gaenean  de  Montbeiltarda  abrégé  en  celui  à!ùziniscan,  Fer*- 
nandès  donne  ce  nom  à  deux  oiseaux  d'espèce  différente  , 
qui  sont  tons  lesdeuxde  lataille  du  pigeon.  L'un  a  le  bec  noir, 
médiocrement  long  et  épais;  le  plumage  en  partie  bleu  d'a- 
zur, et  en  partie  blanc  et  cendré;  les  jambes,  les  pieds  et 
les  ongles  de  couleur  noire.  On  le  trouve  dans  les  cantons  les 
plus  froids  du  Mexique  ,  et  sa  chair  fournit  un  bon  mets. 
L'autre  o«:o/zim^aii  recherche  au  contraire  les  contrées  les 
plus  chaudes  ^  près  des  rivages  de  la  mer  Australe;  on  ne  le 
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mange  point,  et  son  chut  n*a  rien  d^igréable;  maïs  tes  for- 
mes et  son  plumage  le  mettent  au  rang  des  plus  beauxoiseauz  : 
il  a  le  bec  noir  ^  assez  loue  j  et  large  de  près  de  deux  doi^; 
la  tête,  ia  poitrine,  les  jambes  et  les  pieds  d'one  belle  coolear 
pourpre  ;  le  reste  du  corps  d*un  jaune  yerdâtre.  (  F,  Fer- 
nandès  ,  HisL  hop.  Hisp, ,  cap.  86  et  i56.  ) 

Séba  s'est  emparé  du  mot  ocoUiniUcan ,  pour  en  (aire  le 
nom  d'une  espèce  de  troupiaU.  Voyez  Arc-ew-queue,  (s.) 

OCOZOALT.  Nom  meicicain  du  Crotale,  (b.) 

OCRE  ou  OCHRE  {Ochm,  en  latin).  On  donnoit  antre- 
fob^e  nom  aux  oxydes  métalliques  ,  surtout  4  diverses  va- 
riétés de  fer  hydraté -terreux  {ocres  martiales)  ^  et  de  fer  oli- 
^ste  rouge  terreux  (  la  sanguine  ou  crayon  rouge).  Cependairt 
ron  doit  faire  observer  que,  chez  les  Allemands,  ce  nom,  qui 
se  traduit  par  ocher ,  ocker  ou  okker  ,  désigne  généralement 
toute  substance  métallique  d'un  aspect  terreux.  Linnaeos  ^ 
de  Born ,  Cronstedt ,  Wallérids ,  n'ont  pas  toujours  eo 
égard  à  cette  définition ,  et  ils  plaçoient  dans  le  rang  àts  mi- 
néraux nommés  ochra  par  eux ,  la  malachite  ;  Pantîmoine 
sulfuré  capillaire ,  appelé  communément  argent  en  plume  ; 
le  cobalt  arseniaté  critallisé  en  petites  aiguilles  ;  le  cuivre 
carbonate  bleu,  finement  cristallisé  ,  etc.(LR) 

OCTAÉDRITE  de  Saussure.  C'est  I'Oisanitr  de  La- 
roétherie ,  et  le  Titane  anatase  de  M.  HaUy.  V.  Titaml 

ANATASE  (LW.) 

OCTANDRIE.  C'est  le  nom  que  porte  la  huitième  classe 
des  plantes  dans  le  Système  de  Linnaeus^  c'est-i-dire  celle 
où  on  trouve  huit  étamlnes.  Elle  se  subdivise ,  d'après  le 
nombre  àts  pistils ,  en  quatre  sections.  V,  le  mot  Rota- 

jnQUE.  (B.) 

O  CT  ARILLË,  Octoni/iiim.Grand  arbre  de  laCocbiachine, 
à  rameaux  grimpans  ;  à  feuilles  lapcéolées ,  glabres ,  très- 
entières  et  alternes  ;  à  fleurs  blanches ,  pédoncutées ,  soli- 
taires et  axillaires,  qui  forme  un  genre  d^ns  la  létraadrie 
monogynie ,  et  dans  la  famille  des  chaleCs. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  corolle  monopétale  « 
hypocratériforme,  k  tube  tétragone,  à  limbe  divisé  enqnatt^ 
parties  aiguës  et  charnues;  point  de  calice  ;  quatre  étamines; 
un  ovaire  inférieur  ^  oblong ,  surmonté  d'un  atyle  turbiné ,  à 
stigmate  épais;  une  baie  ovale,  oblongue  etmosNMperme.  (a.) 

OCTOBLÉPHARE  ,  Octoblepharum.  Genre  de  mousses 
introduit  par  BrideL  Son  caractère  consiste  k  avoir  un  péris- 
tome  de  huit  dents  ;  il  a  pour  type  le  Bbt  BLANcaÀTRE.  U 
4iffère  à  peine  du  genre  Fabrohie.  (b.) 

OCTODICÈRE^  Octodicerai.  Genre  dé  mousses  établi 
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1^  Briàèl,  pour  placer  la  Foi^TmAtE  ;  figurée  par  Bîlle- 
oios,  pl.SS,  ii>  i  ,  dont  Hedwig  avoit  fait  un  fissident.  C'est 
k  même  que  le  Cécalyphe  de  Palisot  •  BeauvcU.  Ses 
caractères  sont  rperîstome  simple  à  huit  dents  bifides,  égales; 
les  fleurs  moîioïqacs.  (b.) 

OCTOMÊKË  /()c/bmma.  Genre  de  plantes  établi  aux 
iSi^etiÉ  des  DENbROfitONS.  Il  offre  pour  caractères  :  Nectaire 
artiealé  à^ee  une  saillie  en  forme  d^ onglet ,  a<)né  latérale-  • 
ment  âtuc  pétales  antérieurs  ;  bait  masses  de  pollen. 

Le  DEKBftOBiOK  à  fËuiLLES  DE  G&ÂMiTŒE ,  sert  de  type  à 
ce  genre  (».) 

OCtOPODE,  Oefi^podtL  M.  Léach  ^dans  le  troisième 
Tolame  des  Mélanges , de  zoologie ,  donne  ce  nom  à  un  ordre 
de  moUasques  céphalopodes ,  qui  comprend  les  .genres  Ele- 

W)lte  ,    POLYPUS  et  OCYÏHOB.  (DESH.) 

OGTOPIIS.  Nom  latin  des  Poulpes,  (desm.) 

OCTOSPORK  Genre  proposé  par  Gleditscb,  aux  dé- 
pens des  Pezizes  y  de  Linnaens.  (b.) 

OCULAIRE  (  Pierre  ).  Les  anciens  oryctograpbes  ap- 
peloîlfnt  quelquefois  de  te  nom  lés  Numismales.  (desm .) 

OCULARIA  et  OPHTHALMIÇA.  Noms  donnés  an- 
tietthéinetit  à  PEuphraise  officinale  ,  à  ca^se  des  vertus 
opfathalàiiques  qu'on  lui  attribue,  (ln.) 

OCUlilNE ,  Oadina.  Genre  de  polypiers  établi  par  ta^ 
mafck ,  aux  dépens  des  Mai>répores.  des  caractères  sont  c 
polypier  pierreux ,  le  plus  souvent  fixé  ;  à  raâneaux  den- 
droXdes;  à  rameaux  lisses ,  épairs  »  la  plupart  très-courts  \.k 
étoiles  f  les  unes  terminales  ,  les  aut^^  latérales  et  superfi- 
cielles. Ce  genre  se  rapptrocbe  des  ÇKryophyllies  et  des 
Mabrépores.  Il  renferme  une  dizaine  d^espèces ,  toutes  ^ 
excepté  une ,  des  mers  des  pays  chauds.  La  plus  commune 
est  rOcuLiNE  VIERGE,  figurée  dans  Gualtierl  avant  U 
pi.  1.  (B.) 

OCULUS  MUNm  ,  ŒU  du  monde.  On  donnoit  antre- 
fois  ce  nom  emphatique  à  THydrophaNE;  onla  nommoit 
aossl  iàpis  muiabUis ,  pterre  changeante  ,  à  came  de  la  pro- 
priété qu'elle  a  de  devenir  diaphane  dans  Teau.  K.  Hydro^ 

PHANO.    (iPAT.) 

OGULUS-PYTHOTftS.  F.  Stjechas.  (ln.) 

OGUN.  Nom  du  Colchique  d'automne  ,  en  Bohème. 

■      fLN.) 

0€YDROME,  Ocydromus.  Nom  donné  par  Proh'ch  au 
genre  d'insectes  coléoptères  carnassiers  ^  que  j'avois  appelé 
hanbidion.  M.  Clairville  (  Enhm.  hehéi.j  tom.  a  )a  préféré  la 
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première  de  ces  dénominations,  en  disant  quelle  étoît  reçue 
depuis  long- temps  en  Allemagne.  J ^ignore  dans  quel  on^ 
vrage  FroHch  f  qu^il  cite  comme  Tauteur  de  ce  genre  ^  en  a 
publié  les  caractères  ;  mais  M.  Scbonberr ,  faisant  mention 
dans  sa  Synonymie  des  insectes  ,  tom.  i  y  pag.  a^i ,  de  mon 
genre  bembidiony  le  regarde  comme  synonyme  de  celui  de  4a- 
ehys  de  Knoch ,  et  ne  dit  pas  on  mot  des  o^dromes  ni  de  Fro-» 
lidi.  Le  docteur  Duftsctimid ,  dans  sa  Faune  d*Autricbe  n 
t.  a ,  iSia ,  carde,  à  cet  égard,  le  même  silence.  Je  remar- 
que que  plusieurs  naturalistes  s^empressent ,  comme  par  une 
anticipation  titulaire  ,  de  donner  des  noms  à  quelques  coupes 
qui  leur  paraissent  Revoir  former  de  nouveaux  genres ,  sans 
se  donner  la  peine  d'en  établir  les  caractères.  Ce  ne  sont 
que  de  simples  indications ,  et  qui  nlmposent  aucune  loL 

(L.) 

OCYMASTRUM.  r.OciMoYDEs.  (ln.) 

OCYMOIDËS,  ouOCIMOlDES  de  Dioscoride*  Les 
Latins  appeloient  aussi  cette  plante  odmastrum^  ou  ocymasintm^ 
qui  signifient  baùlic  sauMtgt.  Uocymoide^  selon  Dioscoride,  est 
nommé  par  quelques  personnes  philetœnon.  Il  a  des  feinlles 
semblables  à  celles  de  Vocymum  (  basiiîc  )  ;  les  branches  ve- 
lues ,  hautes  de  douze  doigts  ;  sur  elles  naissent  des  fruits, 
semblables  à  ceux  de  la  jusquiame  et  pleins  de  graines  noires 

Sareilles  aux  graines  de  màanihîum.  Ces  graines ,  bues  dans 
n  vin ,  sont  utiles  contre  la  morsure  des  vipères  et  autres 
animaux  venimeux.  Sa  raciiie  est  fine  et  de  nulle  valeur.  L^o- 
cymwdesZj  selon  Pline,  les  mêmes  propriétés  que  Vofymumj 
mais  plus  exaltées  ;  il  est  fort  bon  aux  accidens  qui  sont  les 
suites  du  relâchement  de  Testomac.  Sa  racine,  prise  dans 
du  vin ,  est  utile  pMv  la  guérîson  des  morsures  des  bêtes 
venimeuses  et  de  cerlkmes  maladies  de  la  matrice.  Ici,  Pline 
n'est  pas  d'accord  avec  Dioscoride  ,  qui  annonce  la  racine 
pour  être  inutile;  aussi  les  commentateurs  croient-ils  que  la 
seconde  espèce  â'ednum  de  Pline  est  Yocymdides  de  Diosco- 
ride ,  de  ^umenius  et  de  Nicander;  mais  le  peu  que  Pline 
nous  apprend  sur  son  deuxième  echium^  ne  peut  donner  lieu 
à  un  pareil  rapprochement. 

Chez  les  anciens ,  ce  nom  d'ocvifM&faparoft  avoir  été  ce- 
lui de  plusieurs  plantes  ,  et  Pline  le  cite  au  nombre  de  ceox 
propres  au  cUnopodium;  et  ici  on  doit  faire  remarquer  que  sui« 
Tant  Adanson  ,  Dioscoride  a  un  ocimostron^l  un  ocymmdts^ 
et  que  selon  lui ,  le  premier  est  le  cUtiopodium ,  et  le  second 
une  espèce  de  MuFUEA(a/i/i>T^/iii/7i).  On  lit,  dans  plusieurs 
auteurs,  que  Yerinus  et  le  poUmoiUum  des  anciens  portoient 
aussi  le  nom  ^ocymoides,  II  est  donc  très-probable  que  les 
noms  suivans  9  qu'on  rapporte  à  une  seule  plante ,  sont  ccus  > 
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i]ùcyjnotââs  Ae  plutfteorscspèeM  ;  fUklmeHfim^  éckion ,  4Cûnpiu^ 
fOAf  alAœaf  omanufAù^  daphitm^  mniimnon ,  fêffhym^  nêmêà- 
tkm^aenopsolon^  ifyniiesj  ÉhermuiiSf  myê^>mikaSf  UuUiaom  o^^Um, 
êcotns  ^  etc. 

Selan  Mat(htote  et  la  pkf>art  des  raleçt^ ^Vorp^dUk ,  ou 
^epnustron  it  I)i<»scpride ,  ^eroit  )e  fychnis'ihoic^.  Cette  opi-« 
aiop^  a35e.z générale  f  a  (ail  décrire  sous  ces  noms  plasi^an 
je^ècesde  c'aiyoph^lées  voisines  da  fychnl^-dioica^  et  qui  ^ont 
des  espèces  de  suene,  le  saporutnapoccçriaf  les  cerastium  rtpem , 
Imcnt^mm^  ^tcu  Ici  fychnis  Jioïca  et^çs  Tariétés  et  cfiajlcfAmica^ 
1(  oiaAalt^  beh^ft  9  etc. 

FpdMipsiio«me4>09Mi(rififfi;,  U  %wM^ifyyi^,  {^iop.  Tra- 
•**  «l^««4(  ^  p^v»  îMff  m'^ph¥ifm  wf^m^M  oqHoUça.  Qe«- 

ner  désigne  le  omea  par  ocpnasbrum  vemtcan^un  /  i^  ^f^fcfi^s 

nim  «n  i'^yiMMfciw  m9kKHiWlho0  de  JUImcI,  «ic  (1^19.} 
OC¥MOPHTLLU«f(.  Mom  8«as  ia^uel  Bio^um  ji  i- 

gO^  (Act.  4  ,  p.  377  ,  Ub.  67)  risVAEDE  DES  MARAIS.  (W.) 

OCTVCIM.  Sqi?ant  Pline ,  les  anciens  nommoient  ai i^si 
un  fourrage  ¥ert  qae  Ton  donnoit  an^  bestiaux  et  aux  çhe* 
Taux  pour  les  reUctier.  Ce  fourrage  étott  du  blé  yert  coopé 
arant  sa  maturité  ;  on  semoit  exprès  des  grains  fvi  poossoient 
jH'om^tement ,  et  larron  dit  même  que  le  nom  ffocymum  en 
tire  son  ëtymolo^e,  car  il  le  fait  venir  d'qn  mot  grec  qui  si- 

riifie  prompt,  soudain  à  pousser.  An  nombre  de  ces  grains, 
parott  qne. le  sarrasin  ^oit  compté ,  et  de  là  sans  doute  (e 
Aoqi  Xoçyfnum  céréale  qu^on  lui  a  dopné. 

Il  y  avoitapssi  ^^  les  ainciens  we  pl,aAte  oq^Mm  om  9c/- 
rnm^.  Piiqe  et  Dioaooride  ne  nous  en  T^nt  connottre  que  les 
jpropriéi^  vraies  4>a  swpguiées,,  mais  ils  i^e  la  décrivent  ps^p* 
Apr^is  epx^  les  Çtt^u^y^fcHjkt^olba^jjmp  4'un  n^Q,t.q\u  si- 
gnifie ^rc^^'n  ç'«3i  ï,(M^imrb(i$Ukim  d'^SEiicw-  Vojx  rapporte 
4tettepUn;^  A(<^S-!CMUiviée^  e^iiirt  célèbre  chez  le/s^ciçps,  > 
notre  BasauC i  Al^V ^ ^»<W>^ 9BW>PP  çonjU'aire. 

hehoél^c^uxUiyfeàv^pÊmiUKfm^  Ï4Mpn«foit|,«d<ip|é 
paries  b«tAaisl^y  etiric£eien«spÀce^,43  f^ofMrt  eMtiques* 
Qaelques-anes  de  eesespèctS'Soaijrappof^cs  au  ganre^tfi99#- 
Maou^^l0c^>«aAitf.Mo^ilieltcin  forii  mtïtfi^iiiMtoam^iq^mmy 
eu  ctpèocsqm , 'Comme iVMyraopn pefys^ckiwn ,  Q«jt  des Mtk- 
«unes  à  filament  ^ans  dadts,  R.  Braiyv;n  pense qu^on  ioSfiàùs 
rapporter  au  pkairmi^us.  <  V.  BàSiuc  etiàtt^AJ^.  )  Àv%»t 
iToarneiwty  oa  voit  q«e  le  nom  d'â^^num  -a  été  appliquée 
•plpsiewv  plante^  qui  éioient  pkngénéraâementAOfWDées  jCi^:- 
mtu^Mtfyebms.  (l»K) 

xxip.  l3 
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OCTPETE,  OcYpete.Geme  d'arachnides  tracMenoes^del^ 
famille  des  holètres,  triba  des  acarides,  établi  par  M.  Léach, 
et  qui  a ,  selon  loi ,  pour  caractères  :  pieds  ambulatoires  ; 
des  mandibules;  palpes  ayant  un  appendice  mobile  iiieurex^i 
irémité  ;  deux  yeux  portés  sur  un  pédicule;  corps  comme  dI-« 
visé  en  deux  portions  f  dont  Tanténeure  porte  la  bouche ,  les 
yeux  et  les  deux  paires  antérieures  de  pieds  ;  six  pieds. 

Ce  dernier  caractère  placeroit  les  ocypètes  dans  nos  aca-^ 
rides  micropières.  Les  autres  sont  propres  au  tromhidium  et  k 
quelques  autres  genres  yobins. 

M.  Léach  ne  cite  qu'une  espèce  qu'il  désigne  sous  le  nom 
de  rouge  (^ocypeU  nAra),  Son  corps  est  de  cetle  couleur^ 
garni  de  poils  aun  cendré  roussâtre;  ceux  du  dos  sont  long» 
et  rares  ;  ceux  des  pattes  sont  trèi-coarts  ;  les  yeux  sont  d'ia 
noirâtre  foncé. 

On  la  troure  très-communément  sur  les  tipulaireis. 

O  CYPOD  E,  Ocypode,  Fab.  Genre  de  crustacés,  de  Tordre 
des  décapodes ,  fanulle  des  brachjrores  i  tribu  des  quadrila- 
tères. 

Quoique  ce  genre  soit  très-naturel,  on  n'en  a  exposé  qoe 

d'une  manière  très-imparfaite  les  caractères ,  et  il  s'en  est 

suivi  qu'on  y  a  placé  plusieurs  espèces  qui  lui  sont  absolue 

ment  étrangères.  11  est  donc  nécessaire  de  le  bien  faire  coa« 

.  noître  et  de  Tépurer. 

Les  o<;ypodes  ont  le  corps  presque  carré ,  un  peu  plus  large 
que  long ,  terminé  en  devant  par  des  angles  pointus ,  et  comme 
coupé  ou  tombant  brusquement  sur  \e$  côtés  ;  le  milieu  de 
Textrémité  antérieure  et  supérieure  de  leur  test  est  prolongé 
et  rabattu  en  manière  de  chaperon  étroit  et  arrondi ,  et  ca- 
chant les  antennes  mitoyennes  ;  le  bord  antérieur  est  plus  on 
moins  sinué ,  entre  le  chaperon  et  les  deux  angles  prolongés 
et  aigus  qui  terminent  les  cAtés  ;  sous  ce  bord  et  dans  la  mêate 
étendue  est  ;  de  chaque  cdté ,  une  cavité  profonde  et  ovale  , 
où  Tœil  se  retire  avec  son  pédiciUe.  Le  pédicule  est  presque 
cylindrique  ,  mais  un  peu  plus  grêle  vers  son  origine ,  de 
sorte  qu'il  est  presi^ue  en  forme  de  massue  allongée.  L'œil , 
sous  une  coupe  elliptique ,  occupe  une  grande  partie  de  sa 
face  antérieure ,  et  près  de  son  extrémité  supérieure,  se  dilate 
et  se  recourbe  angutairemenl  sur  laface  opposée. 

La  première  articulation  du  pédicule  est  très-petite.  Im^ 
médiatement  aunlessous  de  ce  premier  article  on  de  TorigiDe 
du  pédicule  oculaire,  sont  les  antennes;  elles  sont  au  nom- 
lire  de  quatre,  portées  sur  Taréte  transverse  qui  ferme  supé- 
rieurement la  cavité  buccale  ,  très-courtes ,  et  disposées  par 
paires  ;  les  antennes  extérieures  sont  trè^petites ,  un  peu 
arquées  en  dehors,  composées:  i.<»  d'un  pédicule  court,  io- 
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lensîUement  plus  mena^  à  trois  articles  9  dont  les  deux  supé- 
rietm  presque  cylindriques  ;  a.®  d^one  tice  terminale  >  très- 
coorte ,  conique ,  et  d^enyiron  quatre  il  cinq  articles.  Les  an- 
tennes mitoyennes  sont  contiguës  aux  précédentes,  un  peu 
plas  longues,  séparées  entre  elles  par  un  espace  »  où  fon 
découvre ,  lorsqu'on  relève  le  chaperon  ».  une  pièce  en  rc^ 
lief,  formant  un  trianale  repversé.  Ces  antennes  mitoyennes 
étant  recouvertes  pa^  le  chaperon ,  ont  échappé  ii  Tobserva- 
tioo de  Fabrîcius.  Elles  sont  composées  d^un  article  très-gros, 
arrondi  et  paroissant  presque  globuleux  ou  presque  ovoïde 
extérieurement ,  et  sur  le  milieu  du  sommet  duquel  est  im- 
]jlantéeune  tige  très-petite,  cylindrico-conique ,  de  trois  arj- 
tldes ,  entière  ou  4  peine  bifide  il  son  extrémité.  Les  pieds^ 
mâchoires  extérieiu-s  recouvrent  entièrement  les  autres  par^^ 
ties  de  la  bouche  ,  et  n'ont  point  entre  eux  cet  écart  ou  cette 
espèce  d'hiatus  que  Ton  remarque  dans  les  gécarcins ,  les 
^ûpsesei  lea  piagustes.  Leur  premier  et  second  articles  soik 
très-comprimés ,  velus  ^  mais  sa||s  dentelures  au  bord  in^ 
terne  ;  le  second ,  beaucoup  plus  court  et  plus  étroit  que  le 
précédent ,  est  en  forme  de  trapèze ,  presque  aussi  long  qut 
large ,  un  peu  plus  étroit  vers  son  sommet ,  avec  le  côté  in- 
terne un  peu  oblique  ;  près  de  Tan^le  extérieur  de  ce  som^ 
met  est  inséré  Farticle  suivant  ;  le  cinquième  ou  dernier  est 
beaucoup  plus  long  que  les  deux  précédens,  d'une  fontie  d'ail- 
leurs semblable  à  celle  que  présente  le  même  article  dans  les 
aoires  crustacés  décapodes  brachynres;  Tappendice  exté- 
rieur de  ces  pieds-mâchoires  ,ou  le  palpe  ep  (orùie  de  fouet,  est 
tetit  ;  le  milieu ,  du  côté  interne  et  antérieur  des  niandi- 
oles,  est  un  peu  avancé  en  forme  d^angie  ou  de  pointe  ; 
t'est  la  seule  dent  apparente.  Le»  autres  parties  de  la  bou- 
che n'offrent  aucun  caractère  particulier. ,  Les  serres /soQt 
grandes ,  coui4>ées ,  terminées  par  une  pince  très-forte ,  qx- 
dmairement  4|^orme  de  cœur  ou  ovale  et  comprimée  ;  Tuifé 
it  ces  serres  est  plus  petite  que  Tautre.  Les  autres  nattes  soûl 
longues,  com(ifrimées;  celles  de  la  quatrième  et  de  la  troip 
sième  paire  sont  un  peu  plus  longues.  Le  tarse  ou  le  derniefr 
article  est  qn  peu  plus  court  que  le  précédent,  très-cpmprifné  t 
avec  qnelquesiignesélevées,mais  sans  épines  ou  dentelures,  du 
moins  bien  prononcées,  velu  ou  cilié,  et  rétréci  graduelle,me^t 
pour  finir  en  pointe  ;  il  est  quelquefois  copiprimé  dai^  un  ^utre 
sens  que  les  articles  précédens.  La  queue  des  deux  sexi^s^est 
divisée  en  sept  tablettes  ou  segmens;  celle  du  mâle  est  jcn 
Ibrme  de  triangle  étroit  et  allongé;  les  deux  avant- derniej» 
segmens ,  le  sixième  surtout ,  sont  les  plus  grands  de  tous  ;  te 
iemier  est  triangulaire  ;  on  voit  à  Torigine  inférieure  de  fa 
.queue  des  indiridus  du  même  sexe  ^t\^  loo^  appendices  » 
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Jtrè\hi  9  tm  peu  plus  étroits  tx  coutrbiés  éktériebn^etit  en  ïkià* 
Sière  de  crochet  à  ïettr  «^rértihé  t  ^eft  appendices  Vôttlju^ 
^[Ub  près  de  1  àVàtrt-derttier  segtfne'nt  de  h  qaette. 

Ceà  crfiltjrcds  ji^ônt  propres  âut  pAys  ehaods  des  dètu  ti'é** 
ïiisplières  f  et  ^e  tietiâeiài  sur  les  ph^i  Mbtotaficfuse's  des 
tKOrds  de  la  ttiè^ou  dés  flefnn^s ,  prés  de  leot  evdboucliafe.  lil 
Vy  crëtisem  desiefftet^  &à  ils  se  retirent  diiAS  le  dsngcr,  et 
m  îls  pâssem  là  Yrirft.  3e  pré^jditie  qulfe  s^  retiftrtnetit  iH 
^ettips  de  leurs  inaes.  OKVier  a  VsînethetiiteAté  d^atteitodre  Si 
îi  eoorse  Teso^ee  qtiM  a  obrefvée  sor  les  édieii  de  Svrie  ,  ^t 

Îai  e)rt  probabletnefiila  Même  que  celle  dont  mine  fahmeiû^ 
00  ,  et  que  les  Gree^  désignoient,  li  raison  de  la  célérité 
lie  sa  course  ,  soos  le  liom  d^fppeus ,  cafiraUer  00  Chevalier, 
icodroient^  dit  Olivier,  vers  la  tvier,  ou  se  rendoientdans  lecit 
troa,  saivatit  que  l^doe  Où  VâOtre  éroit  pkis  li  leur  portée* 
Ils  tracent  pre^qoe  totiioors ,  en  couraiit ,  iinellttne  obliqné. 
M.  Bosc  dit  aussi,  à  VégKrd  d'une  espèce  de  la  Y^rolfnt 
{bianc)^  qu'il  avoit  delà  peine  à  devancer  ^  éheval  teû  ctûs- 
lacés  9  et  à  les  tuer  à  coops  de  ftisil.  Les  oeypodes  do^rem  s^ 
IMurrir ,  ainsi  que  les  autres  crustacés  voisins ,  de  cadarrek 
d^^ifOauk.  On  dohletir  appliquer  une  pai^tie  des  'farts  rap- 

Sortes  par  les  Voyageurs ,  relativement  mit  tnAés  êe  (èttt  ;  }è 
is  une  partie  »  parce  qu'ils  ont  confondo ,  Sont»  tt  nom  ^ 
Musieors  crustacés  de  genres  différens  »  tels  que  les  gÉcùfUbu 
ou  tùurhutùux  ^  lés  jfMp^s,  etc.  'Le  'Père  Labat  /dans  sa  tibli- 
Velle  Relation  de  l'Afrique  occidentale ,  i<m.  a  ,  pûg.  i5'5  , 
'parte  d  uhe  espace  Aeiourtoutbu  que  Ton  trouve  à  fa  pointé 
de  Barbarie  ,  oii  il  est  appelé  crahe.  On  prétend  qu'on  vè 

Ï'  eut  en  manger  sms  se  mettre  en  ddngt^r  de  s'empoisonner, 
t  que  ces  animant  mctti^nt  en  pièces  et  dévorent  les  individuel 
de  leur  espèce  qui  ont  efé  estropiés  par  quelque  accident. On 
Va  pas  encore  icouvé,  dans  cet le  partie  dPrArdque,  du 
^otns  j  ^  ma  tonnoissance ,  de  gécatxiln  Oir  de  tonrlouroa 
propt^ément  Idit';  mais  je  sais  que  11iabltation  dtTofypodè 
ditàfaiïtr  d*Olïvîér ,  ^e  prolonge  ilepuîs  la  Syrie  et  l^yptfe 
)usqtt^au<!)a'p  Veft,  et  je  soupç<mhe  dès-lors  que  c'est  a  ceftfe 
'«spèee  qtt*il  tâittt  appliquer  ce  qu  a  dit  Je  ^l^ére  L^bat ,  dé$ 
'trabes  de  ta  pointe  de  Barbâ  rie. 

Suivant  Artos ,  dn  voit  aussi  à  ha  Cfriè-d^Ordcs  crAes  it 
'terre  ,  semblables  1i  ceiix  des  Iles  sous  le  veut,  et  qui  pro^ 
'cnrebt  aux  habitans  une  bonne  nourriture.  Us  se  crensent  dâs 
^rous  qui  leur  servent  de  retraite.  On  trouve  dans  Ffle  db 
!lâva/'p»^s  des 'bords  8e  la  mer,  d'autres  crabes  ^c  inerte, 
'itnals  qu'on' ne  mange  point. 'Ils  quittent  lèurjfterriers.peiDdatti 
"ferjnnr,  éfifeliotjrrrtise&t,  \  tt  que  l'on  dit,  dlierbes.  Serok* 
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maritimes  des  Indes  orientales  P  La  collection  des  cmslac^ 
df  la  Npiiv€ll0-Iio)laiid«,  recueillît  p^  ?^rM  f  t  M.  JUBsu^nr^ 

p«4e  fl  4?  «4c«reifit 

J^arob  (6emir.mist«fiAMii.,  t<iai.t^  ateiî  aux  of ff04M 
pimîevri  orastaeét,  ^  s'en  r^pftttdieBft  qn^ni  à  b  fermf 
générale  4a  eor^ ,  mats  qoi  s'en  (ikjgntnl  générlqueMcaï 
soas  d'anlref  considérationa.  Qlkf cr  en  a  écêHé  qneli}«e«9 
ans  ;  mais  il  y  «n  a  laiasé  yhiaiciifts  antMs^  qm  TaniéUiafk 
pnrter  aux  gcnras  gëadmê,  gooêpiam  e|  i 


OcTPOM  eaE¥ AUSR ,  Ocfpoêe  ippma ,  (HW. ,  Encye.  màh.  ; 
Voyage  dans  F Emphr  Othman  j  tem.  a^  pag*  ^4f  planc.  So, 
fig.  ft  ,  ëd./ri-4**  ;  (OaiM^^yuef^  Belon.  Qaatre  cenlimèUres  et 
trois  milUinètres  dans  sa  plus  grande  largeur  ;  pédficales  ocu- 
laires iemihiés  par  an  faisceau  de  poils  soyeox  ;  cihaperon 
on  peu  eréneté;  test  et  snrtont  les  sff^es  donnés  ;  les  autrea 
panes  rabotease^  ;  tarses  stri^* 

Sur  les  côtes  4e  Syri^  «  4*E^ypte^  au  C^pYert,  etc. 
Linnaeps  parott  avoir  r^uni ,  SQU9  le  Qoni  de  cursçr ,  cettç 
espèce  et  la  suivante.,  jl  çUe  \p  Voyage  d'Hasselquist  ^p 
Egypte  ;  Fezpression  àe  Jissiiibus  ^  quil  emploie  pour  carac« 
tériser  les  »ol<f nnfts»  «e  do«0€  lien  d«  Mmpf<mù9r  qu'il  a  pris 
Textrémit^  des  pédicules  oci^laire^  pour  celle  des  antenpes. 
n  ajoute  que  c^te  espèce  se  tromre  dans  la  m^r  A(^édîlerraoée 
ainsi  qqe  dans  l^céan  indien ,  et  qu'après  le  coucher  du 
soleil  elle  sort  de f eau,  jgagne  les  mages  sablonneux^  et 
court  avec  une  yâoeité  extrême^ 

Belon  nr^nd  que  ies  lézards  parviennent  il  f  attraper^ 
pour  eni  uire  leur  nourritùrer  Olivier  n'a  pas  en  occasion  d^ 
vérifier  cette  asaertipn. 

Ce  s^3r^ot|lat^raUste  eon5idiir.e  p^Aïqjf  une  espèce  d'ofy- 

Îode  e^  distincte  4^  lia  pr4céde;»te,  le  c(w^  $aratm^^  que 
*ar^tU  a  observée  9m^  i^virons  de  j^ez«  aiu*  Les  bjord^  de 
la  m^r BoM^e.  Xi^m»\^ 4eAcripJiipn  que  çeliûf ci  ep  donpe  ^  U 
ne  faî^  p)0#ut  vf^tpii/i^  àx^  Cpu&ceau  4«  poils  que  Tpii  voi^  ^ 
rextrémité  di^  yeux  .4^  Vpqypodfi  fiheoolt^.  Qe^  Qjqgaws  &oat 
sjoipleoKeot  eUîpliq^s;  l'on  remarque  entre  eux  Aine  pointe 
cib^Ue  et  >aiilan^  ;  Ips  ^i^ces  aùi^X  pre^qup  relues  et  yerru- 
queuses.  M.  Savû^y,  qui  a  re/cue;ilU  |^lgraxldJiioxah^e4'>lg(^' 
maox  de  la  mer  JKo^ge^  aura  jpeut^Lre  trouré  c^jtte  .espèce 
de  crustacé  ;  et  si  nos  espérances  se  spnt  réidi^^fl^i  P<W  VP^ 
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Tbns  être  sArs  qaMl  dissipera  robscnrité  où  nous  sommes  i 
cet  égard. 

'  OCYPODECÉRATOPHTHALME,  Ocypodê  ceraù^hihaIma,Tah.t 
Ocypodê'cursory  Olir.  ;  Pall. ,  SpiaU.  tooiog^  iasc  g,  tab.  5,' 
fig.  :i ,  8  et  saîv.  Pédicules  oculaires  prolongés  dW  tiers  om 
pnis*  de  leur  longueur  totale  au-delà  des  Y^ux,  en  une  pointe 
cylîndricoH^onique  et  simple  ;  bord  inférieur  des  fossettes 
oculaires  dentelé  ;  test  chagriné  t  crénelé  sur  set  bords  ;  arétea 
des  bras  très-dentées;  carpe  gros,  arrondi,  chagriné ,  arec 
une  saillie, 'ei^  fisrme  de  dent,  au  cité  interne  ;  pinces  larges, 
en  coeur ,  graveleuses ,  dentelées  sur  leurs  tranches ,  arec  les 
doigts  chargés  de  grains ,  en  forme  de  piquans ,  alignés  sur 
le  pouce,  ^i  de  petites  côtes;  la  serre  gauche  plus  forte  ;  tarses 
longs  t  striés.  Sur  les  bords  de  la  mer,  aux  Indes  orientales. 

OcYFODE  BLAXC ,  Ocypode  alàîams  ^  Bosc ,  Hi$L  oaL  des 
CfusL,  tom.  I ,  pag.  «96,  pL  4  9  %  i;  pi-  Gt  i5,  4f  ^^^^  ^ict. 
Grandeur  de  Voqfpode  cheiaiier;  pédicules  des  yeux  prolongés 
au-delà  de  leur  extrémité  en  une  pointe  obtuse;  test  blanchi* 
tre,  chagriné,  entier  sur  ses  bords;  pattes  blanches  »  garnies 
de  poils  serrés ,  asseii  lopgs  ;  les  deux  antérieures  ou  les  serres 
.presque  égales,  hérissées  de  tubercules  épineux ,  dirigées  eq 
avant ,  avec  les  deux  arêtes  inférieures  des  bras  dentées  ;  le 
carpe  arrondi  et  armé  de  deux  pointes  ;  les  pinces  ovales, 
fortement  déniées  sur  leu^s  bords ,  et  à  doigts  courts  ^  tuber- 
culeux en  dedans^  Sur  les  côtes  de  la  Caroline. 

II.  Pédit^iÊi^  des  yeux  u  tffrmnml  aifec  euj?. 

OcYPODK  conbtMAT^E,  Oçypode  çqrfimona  %  Latr^ Grandeur 
de  Vocypude  chevalier;  corps  jaunâtre ^  cendré,  chaartné,  avec 
li:s  côtés  ant^nièur$  du  test  un  peu  dentelés;  son  bord  anté- 
rieur avancé  en  un  lobe  court,  arrondi,  pires  de  Torigioe^cs 
yeux  ;.  Içues  pédicules  cy lindraccs  ,  grqssissant  insensible- 
ipei^t  ;  yei^'presqu^  eatièremeqt  interîeçj'rs,  elliptiques.,  et 
nWcupant  que  les  deux  tiers  de  leur  longueur;  bord  inférieur 
de  leur  orbite  profondément  écbancré  ;  les  deux  serres  très- 
inégales,  changées  de  petits  tubercules^,  granoUfotîfbes ,  avec 
les  arêtes  ioféHeures  de^  bras  très-dentées,  ainsi  .que  les 
tranches  des  pinces  ;  ces  pinces  trés-comprlmées ,  en  cœur, 
à  doigts  courtsV dentées ,  un  peu  striées  au  bout ,  et  ayant  des 
mbércules  alignés;  serre  gauche  beàilcolop  plus  fojrte  ;  les 
autres  pattes  chagrinées  ,  presque  ^âb^es  ,  p^ayaut  qu^une 
frange  formée;  par  bn  duvet  noh%  coTurt  et  serré  séries  bords 
des  tairsès  et  w  Iç  côté  extérieur  du  troisième  article  dea 
jambes  ;  une  fb^kette  longitudinale  de  chaque  côté  4e  |a  poi- 
irînfe ,  près  PoVîeîne  des  deux  pattes  antérieures. 

Indes  arieniales.  .^     . 
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OcTPODB  CARBi,  0€yfûie  ^uaAata,  Pab.;  Bose  (1), 
Latr.  y  Olir.  ;  Cancer  artnatius ,  Câletb.  ^  Carol, ,  tom.  a , 
Ub.  35;  cunuruy  Pis.,  Mârc|;.  U  ressemble  beaucoup  il  l'espèce 
précédente;  mais  il  es  diffère  principalement,  1.*  par  lès 
yeux  orales ,  commençant  à  pen  de  ^tance  de  la  base  da 
pédicule,  s'étendant  même  en  dessas ,  et  formant  avec  loi 
nne  espèce  de  massoe  ;  a.^  par  son  test  et  ses  pinces  plas  fine- 
ment chagrinées;  Zfi  par  ses  doigts  plus  allongés  ;  4*^  par  les 
poils  nombreni  dont  ses  pattes  sont  garnies. 

n  se  troore  à  Cayenne ,  k  Saint-Thomas ,  etc.  (B.) 

OcTP<»nB  BHOMBB  ,  Ocjpode  rhambea  ,  Fab. ,  Latr. , 
Olir.  Iln'agoère  qae  quatorze  il  seize  miilsmètres  de  largeur. 
U  est  de  conieor  blonde,  et  ftlabre  ;  les  yeoz  sont  très-grands 
et  s'étendent  dans  tonte  la  longueur  de  leurs  pédicules;  le 
bord  Ultérieur  du  test  est  très-sinué ,  ou  plutôt  anguleux  ;  les 
deoz  serres  sont  courtes,  finement  chagrinées,  avec  le  carpe 
onidenté intérieurement  ;  les  pinces  très-comprimées,  ovoïdes, 
et  les  doigts  striés  ;  la  droite  est  la  plus  petite. 

11  se  trouve  À  FUe-de-France. 

Dans  l'ocynode  nain ,  minuta  de  Fabricius ,  qui  est  du 
même  pays ,  les  deux  pinces  antérieures  sont  très-lisses  et 
égales. 

Vovez,  pour  les  autres  espèces  d'ocypodes  de  MM.  Bost 
et  Olivier ,  les  renvois  saivans  : 
OcTPODE  d'Espagite  ,  Bosc.  J 

O.  PLISSÉ,  Ol;  O.  CABRÉ^w,  Boscf  Le  genre  Gbapsb, 

O.  TÉTRAOOBB ,  Bosc  *  Oliv.  (  ^ 

O.  TRIDEWT,  Bosc,  OKv.  ) 

O:  AUCDLEt^x.Bôsc,  Oliv.     )   T         *      r>^«^n*;^ 

o.  DCA ,  Oliv.  ;    le  genre  UcA. 

O.  KUBicoLE  ,  Bosc ,  OHv.  ;  le  genre  GicABeni. 

O.  APPELANT  ,  Bosc  ,   Oliv.  1 

o.  KOiB(miiitic«,m,L.),  Bosc,  Oliv.  f  Le  ^^^^  Gélasime. 

O.  COMBATTAÎ^T,  BosC,  OllV.  f  *^}S^*^^^ 

O.  PETITES-MAINS  ,  BÔSC  ,   Oliv.       ) 

O.  VIEILIABD,  6osc,  Olîv.  ;  le  genre  PotâMOPHile.  (l.) 
OCYPODES  FOSSILES.  V.  Crustacés  fossile  s.  (d.) 
OCYPTÈRE,  Ocyptêm,  Latr.,  Fab.,  Oliv.  Genre  d'in- 
sectes ,  de  Tordre  des  diptères ,  famille  des  athé  rie  ères,  tribu 
des  mnscides,  ayant  pour  caractères  :une  trompe  distincte  ; 
caiUeroas  grands ,  couvrant  la  majeure  partie  des  balanciers  ; 

(i)  L*o€)'pode  chagriné,  //a^ar/tf/^r,  de  cet suteur ,  pourroîtbicn 
être  le  même. 
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ail^  ét»Ue9}  mientfènreirfaknc  y  ^resi|M  die  tolWttiMiir 
deUfiMfc  exiérkura  èe  la  téie^  do  trais  arti()leBy  dont  16  se- 
cond dî  le  troisième  »Vkm^s  i  dehri-K^l  plo^  loRffr  «rec  wm 
su'te  ^ità^  H  dfoti»«téi»6at  biarticolée  à  sa  base  ;  abdoiiiM 
lOftg ,  éfinidftqùè  ou  tomqife* 

Les  ôcypt^èires'  feraiem  Aiv  gearcf  trè^^oW*  de  €«««  dea 
Trftmcfun  et  àa^UiMnM;  m^iieHts  eA  difiRn^est  parl«»pr«por- 
\\^ni  relativéé^  dM  «rtkks  des  imviiaM  6t  lew  earp»  ëlr#k  et 
allongé.  Les^mMdM^mcf  d^  Mr  Me^e»,  qaéifinr  s^mblableA 
à  ces  dlptèrSA  soiM  le  rapport  d«s  aaneiiBef ,  oiM  o«(Mdaiit 
un-dMlfe  poH  ^ni  kr  rap)pro^h*  dé$  movtbes  et  dts  tadrines  : 
c'eM  ce  qui  medéftèrflimé  4 a^tmeHre ce  gen^ ^  4M f «rois 
<>'abord  réonî  è  cekn  ds»  Dcjrpf è^es<  Je  ceak^reads^  ao«tt  eett* 
ctdroiè^e  dëMminaiioù gknén^t^ XfmGfUnàmàiirim txVnàénë* 
Hnîx  de  éet  aatèttri 

On  t^otnre  assès  seii^nft  les  e^pièret  sur  les  fleors  ,  et 
q«ei<|«efoîs  ewief  e  sur  les  Titrages  d^  eroîaées  ;  èUee  toarem 
très-vite,  en  agâtant  kters  aiks»  Il  est  prôèrsàle  que  letafa 
métamorphoses  sont  les  mAmes;  ^acf  ceflfeb  des  aaaseilès  9 1 
a«ak>gaès  ou  pén  di^Mtonte»  \  .n^is  eHes  me  sont  iotOMiaês; 
e^  ce  qat^Olirier  dit  h  ect  dgarfî  jdaps  VÈnefcl^péâU  méiheéifmê 
n'est  9  je  pense,  qu'une  simple  présomption;  car  je  ùe  t|YMÉ¥e^ 
dans  les  éerils  d^  naturalistes,  aucune  observation  directe  et 
détaillée.  I)egéer,  cthù  de  tous  qui  a  le  pjus  étudié  les  mœurs 
des  diptères ,  nous  apprend  seulement ,  à  l'occiision  de  la 
moucJie  à  iaches  rousses ,  espèce  d^ocyptère ,  quelle  e^t  vivi- 
fnfre  ,  et  ^Aé  ^é»  Urves  sont  blanckes ,  k  tête  pointue  et  de 
figure  variable.  Il  décrit  dix-sept  espèces  4^ocyptères,  cinq 
«le  plus  que  Fabrieius.M.  Bosc  en  a  apporté  deux  nouvelles 
de  la  Caf(rfî*e. 

Les  plus  connues  de  notre  pays  sont  :  rOcYPtÊaÊ  brassi* 
CAIRE ,  ocyptera  hrassicaruzi  if  ab.  ;  Scbetleàib. ,  J)îpt ,  tao^  3 , 
lig.  I  et  a.  Noire  ,  aveô  les  iecond  et  troisième  anneaux  d'un 
rouge  fauve. 

L'OlCYPTÈttË  BÉàlSSON  ,  OiypUftL  bisirU  ,  Oliv.  ;  Sobel- 
lexmb. ,  ibid.,  tab.3,  fig.  3.  Très-oôire,  hérissée  de  poils  longs 
et  roides  ;  une  tache  de  cbaque  c^té .  des  trois  premiers  an- 
neaux de  Tabdomen ,  et  icuisses  ferrugineuses. 

L'OctPtÈàË  lATÉRÂtÈ  ,  Vtyptétii  lûïéràlîs ,  ï*ab.  ;  Mâdche 
fi  mchts  r&usHêà^  D^m  ^^^  itaecLs  tMn.  6^  pi  k^  %  9. 
Très-toîsiiMs  dé  là  précédantes  Mais  à  j^ams  entlèrenieat 
libtrës. 

L'OcTPJrÈRfe  wuvyifarÉB  ^  Qcyp^m  mnpmsû  ^  Faà*^  OIît* 
Noire ,  avec  le  corselet  rayé  de  gris-argenté  ;  abdomen  iauve , 
avec  une  ligne  noire  ,*  et  longitudinale  au  milieu  ;  cuisses  fau- 
\es.  (L,) 
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OCTROÉ  ,  Oef9oe.  Geare  étabH  pwr  Pérmi  dans  la  Cai- 
■ùlle  ét^  mééimêf  mm  Aepoîs  réuni  anx  Cassiovées  da 
même  àoUmt  f»  Lamard^  (B.) 

OCYTHOÉ  y  Ocfthêe.  Genre  étiMi  far  M.  Raintsqv^ 
aux  àé^éoê  des  Sècittaw  II  offire  pour  earaclèrts  t  huit  teala- 
ciiUfly  lea  dein  s«péri^urt  aiUf  ÎBlérieur^aieBt ,  à  fvçoirft  pé- 
d^aculëa  ;  «ntttiie  membnaie  à  la  base  de  ces  tentacules. 

Denoi  cfsfèeei ,  VOcmoi  tvbebculé  et  rOcmoÉ  ra 
Cbaiig»^  compoaeai  ce  genre.  La  première  aété  obsenréepar 
Rateeaqne ,  dans  les  mers  de  Skîle  ^  et  la  seconde  fmt 
Cranckt  dam  celles  de  Goînée.  Celle  demière  a  étéVoèjel 
d'an  m^oire  accompagné  de  fignres ,  inséré  par  Léadt  dans 
les  Tranaacitons  pb&osopMques  ;  méaooire  dam  leqael  on 
senlieBi  l'opinion  qne  les  poulpes  sont  parasites  des  coqmlleB 
dans  lesfnelles  elles  se  tronvcnu 

Je  no  onois  pas  cer  genre  snfSsamment  distingné  des  Pot»«> 
ns.  (A.) 

OD ACANTHE,  OOaemUka^  Vwjk.^  Fak^  Oiit.;  AtH^ 
Zoéas «  lian.  Genre  d'inso^les ,  de  rordnei  des  colëo^ères^ 
section  des  pemaniènBa,  famUie  des  «aniABsiefS^  Inbades 
carabiqnes ,  distni|;aë  des  antres  genres  de  eette  dttlskm  par 
les  carédèfcs  soif aOs  :  jâimbes  antéiiences  ^ekanorées  an 
c6té  interne  ;  ëlytrés  iroo^te  à  lenr  «atréantë  ;  téie  etoor^ 
selet  pios  tfiroks  i^  rabloÉoeii  i  «tie  of alaire ,  rllr^ie 
aux  deittextrémiKa  |  on  coà;  Oorsekt  preofse  cylmdrtfoe  y 
m  pen  téiréci  en  detdnt  ;  aotonnee  filiCeraots  )  mandibules 
en  triangle  allongé  ,  ëtrohes,  pointues,  sans  dentelures  au 
câté  intenw  ;  palpe»  tMbMnes  ;  les  qolitre  ^tièfUnn  tertni- 
nés  par  un  article  oralaire ,  allongé  ,  obtus  ;  Hienton  triden^ 
té|  kfl^gnetie  msnA^aneuae  y  presque  oavrée,  irec  deux  pe- 
tites oreillettes  on  divisions  étroites,  linéaires,  une  de  diai(aè 
cd«é|  unes  4  peine,  diflfkretis  dam  lèk  âeét  Mnoes;  le^rs 
crochets  sans  dentelures  ;  des  ailes. 

M.  PajrkoU^  pat  l^aUissenent  de  cegcnte^  a  mis  fin 
anx  Tariatiom  àêê  eMonsokgiitel,  relaliees  àr>e8pèee  la  pis» 
cotinne ,  et  qui  sert  de  type.  Elle  a  successivement  passé  des 
attdabes  aux  camiêâ  cft  acc  v/aVuMbi  5î  «n  ne  eomidéfe, 
néanmoins^  que  les  aniennes  et  les  onganes  dé  la  manduéa- 
tion ,  on  aura  de  la  peine  il  trouver  deacaraotères  quidistin-' 
gnent  d'âne  ftnmire.  bten  tnuicliée«s  feiii«  ^  qnelques  àu- 
ires  formés  par  M.  Bonelli  aux  dépens  de  celu(  deè  fuiTjHèes^ 
mats  là  forme  de  b  tété ,  ctUe  du  corselel,  les  <âytres ,  des 
jasibti  aMérienros,  etc.>  nomprêtenldnseconrt ,  et  noué 
'indiquem  qne,  dans  d'otdre  Oatnrel  y  les  odlu^aothes  se  pla- 
cent près  Aes  irncMn»,  dm  iéhm ,  des  agnty  etc. 

L'odaeantbe  nwknmrt  vit  dans  U»  lieux  ombrages  et  hu^ 
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mides  des  parties  froides  ou  tempérées  de  PEorope.  Elle  est 
rare  en  France.  M.  Léach  m'a  dit  en  avoir  troové  dans  na 
canton  maritime  de  l'Angleterre,  nne  grande  quantité,  sor 
Hn  terrain  planté  de  roseaux.  Ses  antres  habitudes  nous  sont 
d'ailleurs  inconnues.  C'est  la  seule  espèce  qui  soit  indigène. 
UO.  {ripusiuléef  de  Fabricius  ,  insecte  des  environ»  de  Fans, 
est  de  notre  genre  notooce^  ou  dn.  genre  tmûdcuê'àt  cet  au- 
teur. Parmi  ks  odacanthes  exotiques ,  celles  qu'il  nomne 
bifasciata,  dongata ^  ^t  1  O.  aiguë  d'Olivier,  s'éloignent  de 
notre  espèce  par  rallongement  remarquable  du  premier  ar- 
ticle des  antennes.  Le  pénultième  article  des  tarses  estforte-^ 
ment  bîlobé  dans  l'O.  (^anocéphaU  de  ces  naturalistes, 

L'Odacantbe  .MÉLÂNURE ,  Odacorttha  melanma^  Fab.  ; 
Clairv.y  Entom.  bdaeL^  tom.  a,  pi.  5  ;  a  près  de  trois  lignes  de 
long.  Ixs  antennes  sont  noires ,  avec  les  trois  premiers  ar- 
ticles et  la  base  du  quatrième  d'un  fauve  pâle  ;  la  tête ,  le 
corselet  et  l'abdomen  sont  d'un  bleu  verdàire  luisant  ;  le 
corselet  est  Irès-ponctué ,  presque  rugueux,  avec  une  petite 
ligne  enfoncée  dans: son  milieu;  les élytres sont  rongeâtres, 
avec  rextrémité  d'un  noir  bleuâtre.;  elleft  ont  des  points  ea-^ 
foncés  ,  très-petits  bt  disposés  en  lignes  ;  les  pattes  «ont  roa« 
geâtres ,  avec  ies  genoux  noirs ,  et  les  derniers  articles  obs- 
curs ;  l'arrière  noitxrine  est  roussâire.  (L.) 

QDDëR.  Nom  dmoîs  de  ULwtrb  d'Europe,  (d^m.) 

ODDITY.  Nom  aofflais  de^  la  Zanichelle.  (lu.) 

OD£NSWâLA>  mm  suédois  de  la  Cigoombmunr. 

;,  .  (V.) 

ODERLENDE.  C'est  la  SoàBUiïaB  des  champs  ^  .en  Al- 
lemagne. (W*)i  •  .  '       v;.  * 

'ODERAIEI^ING*  C'est  le  nonde  rAiGEEMOiNEenAU 
li^magne.  (ls.)  >  - 

O^EUR  DES  CLÂNTES.  V.  les  mots  Aeohe;,  Ôoo* 
RAT  et  Parfum,  (d.)  < 

ODQBENUSi  Nofai  que  quelques  naturalistes  modernes, 
et  notamment  !]]iris9on  9  ont  donné  te  Morse.  Voy.  ce  mot. 

^      ,      :      .  .  (s.) 

.   ODOE.  Poisson  ^ti  genre  Saumons,  (b.) 
:  ODOËRT.  Nom  )le  la  Grande  Ciguë,  Comum macula- 
tum  rhïnn. ,  en  Su^de.  (ln.) 

OI>OL£Nv  La  Valériaiœ  ufVioiilALE  reçoit  ce.nnm  en 
Pologne*  (lk.)    .  > 

.  ODOLLA.M.  Ce  nom^.  qui  est  an  Malabar  celbi  de 
l'AttoUAi  MANGflAs,  figuré,  par  Rhéede,  a  été  adopté,  par 
Adanson ,  en  place  de  cclni  àecérèera ,  proposé  par  Lîn- 
nœus  pour,  désigner  le  genre  qui  comprend  cette  plante^ 
Cependant  il  y  a  une  différence  entre  le^crfte«i  d' Adanapn  et 
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celui  it  Linnaeas*  Le  premier  eiclat  le  cerbera  ihe^eda  de 
Linnseus.  (lk.) 

ODON.  Nom  de  PAirelle  VEiiféE ,  Vacdnium  ulîgino-^ 
sum  y  eu  Siiède.  Cette  plante  reçoit  aussi  les  dénominatloos 
foirantes ,  Obar  et  Olbar  (lt^.) 

ODONATES ,  Odonata.  Cincraième  ordre  de  la  classe 
des  insectes,  dans  le  système  de  Tabricius,  et  ayant  pour 
caractères  :  mâchoires  cornées ,  dentées  ;  deux  palpes. Cet  or-, 
dre  répond  à  notre  triba  des  Libelluunes.  Voy,  ce  mot. 

(1.) 

QDONECTIS.  (îenre  de  plantes  de  la  famille  des 
orcbidées,  établi  par  Râfinèsque-Scbmaltz ,  qai  le  caracté-^ 
rîse  ainsi  :  calice  i,  six  divisions ,  les  trois  extérieures  lancéo-r 
lées,  pôintnes,  les  deux  intérieures  et  latérales  cunéiformes 
et  émarginées  ;  Tinférieiire  ou  lèrre ,  cunéiforme  ,  k  cinq 
dents  ;  capsule  allongée ,  cylindrique. 

Odokectis  veatiullatà.  Feuilles  vertictUées,  oblongnes^ 
lancéolées  ;  une  ^  trois  fleurs  terminales.  Se  trouve  en  Pen- 
sylranie ,  mais  rarement*  Il  parott  que  c'est  la  même  plante 
que  Vareûtusa  vertkUlata  ^  découverte  par  Bartram  près  de 
Philadelnhie;  (LU.) 

ODONESTIS.  M.  Germar  donne  ce  nom  ii  un  genre 
qu'il  compose  àts  bombyx  prum  et  poiaiona  de  Fabricius  * 
ainsi  qoe  des  espèces  qui  s*en  rapprochent  le  plus.  Ces  in- 
sectes ont  leurs  palpes  avancés  en  forme  de  bec,  ainsi  que 
les  gostropacha  du  ménàie  auteur  ;  mais  ceuxtcl  ont, de  plus  les 
ailes  dentelées  :  ce  sont  les  bombyx  qutKcifoUa ,  popuiifoiia  , 
betuiifolia  ,  iïicifoHa ,  etc.  de  Fabricius.  (UESM.)  . 

ODOMTIE,  OdoiUia.  Geprede  champignon,;  établi,  par 
Hill  et  Persoon,  aux  dépens  des  £aii«AC£S;.mabil  n'a  pas 
étéadiopté,  comme  étant  fondé  sur  des- caçact^r^  trop  peu 
importais.  (B.) 

ODONTIS  et  ODONTITKS.  r.iODOîmTis.  (ln.) 

ODONTITIS  et  pppNTlïES.  Cette  clame,  ainsi 
nommée  par  les  Grecs«  dit  Pline ,  est  regardée  comme  une' 
espèce  de  fourrage.  D'une  seule  racine,  eUe  produit  quantité 
de  petites  tiges  brunes  ^  noueuses,  triangulaires;  4  chaque 
nœud  ^Ue  fournit  de  petites  feuilles  plus  grandes  que  celles 
de  la  renouée ,  produisant  dans  leur  aisselle  une  petite  fleur 
purpurine  et  .une  graine  ûiite  comme  celle  de  Torge.  Elle 
croît  ordinairement  dans  les  pre'$.  Une  poignée  de  ces.tiges 
en  décoction  dans  du  vin  verd ,  avec  du  ruscus ,  calme  le' 
mal  de  dents  lorsqu'on  tient  cette  décoction  dans  la  bouche. 

Cette  description  de  Yodonûies  par  Pline ,  convient  jusqu'à 
un  certain  point  à  l'EuPHR^tsk  tardive, '£i^A.  odoniùes; 
ivssila  plupart  des  botanistes  pensent- ils  que  ce  peut  hitn 
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être  la  mémt  olante.  Cependant  Cesser,  Clasivs.  etc.  t 

Ï prennent  pour  1  odondtes^  le  lfchmsfloscucuIi\  et  Daléchanip  f 
e  bupUvrum  odoniiUs  ;  mab  ces  deiu  espèces  ne  paroîssent 
point  être  la  piaule  de  Plide.  Ces  opinions  ont  fait  donner  le 
nom  à*odoniiles  aux  diverses  plantes  que  nous  venons  deciter, 
au  silène  matons ,  et  surtout  à  diverses  espèces  d'eupbrai^es. 
Dillcn,  Haller,  Gœrtner  et  Moënchont  un  genre  odonlùes 

3ui  renferme  les  espèces  du  genre  euphrasiu  4*:  Linnaeus ,  qoi 
ifTèrent  des  autres  par  les  caractères  suivans  :  lèvre  sapé* 
i^eure  de  la  corolle  droite ,  concave ,  entière  ;  lèvre  infé- 
rieure ouverte ,  à  découpures  linéaires ,  obtuses  «  égalea  ; 
anthères  terminées  par  une  pointe  courte ,  barbues  à  leur 
point  d'insertion  ;  graines  sillonnées  longitudinalement  et 
striées  en  travers.  \Ieuph.  odontUes  est  le  type  de  ce  genre. 

Le  genre  odênUies  de  Sprengel  eM  établi  sur  quelques  es^ 
pèces  de  bupleQrum  (  B.  odotUiie^ ,  sêmiç^mpQsiiWi ,  ffinmsd- 
mum  9  etc)*  11  n'a  pas  été  adopté,  (tv.) 

OpONTOGLOSSË  «  Oiontoffftisiitm.  Plante  f^arasite^ 
bolbtfère,  iitige  radicale,  simple ,  portant  de  grandes  Aeora 
iaodorfts,  spathellées,  q«i  seule ,  aeJoribiliifldioUt,  Saopland 
et  Kunth  y  dans  leur  ouvrage  sur  les  plaotes  de  l'Amérîiqiie 
JtfértdioAaLe ,  cMisiiiue  un  genre  dans  la  gjnandiie  décan- 
dne  t  et  dans  la  Camille  des  orchidées» 

Ce  genre  offre  ponr  caractères  imm  calice  de  quatre  folio* 
ks  presque  ^ales ,  «iftertes  ;  la  balle  réH^hâe ,  plane  ,  ni» 
taiiée  sur  une  dcntobamoe  ;  le  f îsiâl  ailé  k  sa  jointe  qoi 
supporte  n^e  anfbère  operenlée ,  «ontenaot  deazinaaaet  àm 
pollen  attachées  à  un  pédicule  «ommnn. 

On  Toît  kCfigttfc  de  cette  platite ,  ^m  se  rapproche  in- 
finiment des  ËPHïCKDiiES  ,  pi.  65-  de  Tourrage  précké.  (b.) 
ODONTOGNATHE,  O^/ifci^naMas.  Genre  de  poisson» 
établi  par  Lacépède^  dans  la  division  àt%  Apcjucs  ,  4t^  offre 
pour  caractères  :  one  laîne  longue^  large ,  recourbée  »  den* 
teléc ,  placée  de  chaque  cAté  de  la  mâchoire  supérieure ,  et 
entraînée  par  tous  les  mouvemens  Ae'  Finférieore. 

Ce  ^enre  ne  renferme  qu^une  espèce ,  que  Lacépè'de  a  ap#- 
pelée  rOnONTOGNATHfi  aiguillonné,  qui  habite  la  mer  de 
t^ayenoe  ,  et  ^ui  a  été  envoyée  nar  Ueblond  au  IVtnséiuia 
d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

Le  corps  de  ce  poisson ,  qui  est  figuré  jpI.*M  4f  ^^}  très- 
comprimé  ,  caréné  et  armé  de  vingt -huit  aiguillons  ,  dlspioséa^ 
sur  ^eux  rangs  en  dessous  ;  sa  nageoire  de  1  anus  est  4rès  joa- 
^e  î  celle  4e  la  queue  est  fourchue  ,  et  celle  du  dois ,  gui  i^st 
très-petite  «  est  placée  sur  ta  queue. 
Hais,  ^wi  fue  Tobserve  Xocépède,  cp  ^uirendce  ppist 
# 
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son  très-rémarqvable  ,  c'est  le  mécanisme  particulier  de  ses 
mâchoires 9  dont  on  me  trouve  dVzemple  dans  aucuii  autre. 

«  Ia  mâchoire  bférieore ,  dit  ce  naturaliste ,  est  plu» 
longae  qne  la  snnérienre  ,  et  très-relevée  contre  cette  der- 
nière,  lorsque  la  bouche  est  enilèrement  fermée  ;  elle  s'a- 
baisse en  quelque  sorte  comme  un  poni-levis,  lorsque  le  pois* 
son  oovre  la  bouche ,  et  on  s*apercoît  facilement  alors  qu  elle 
forme  une  espèce  de  petite  nacelle  écailleuse ,  très-transpa- 
rente j  sillonnée  par-dessous ,  et  finement  dentelée  sur  ses 
bords. 

«  Cette mâdiojre  de  dessous  entraîne  en  avant, lorsqu'elle 
s'abaisse,  deux  pièces  très-Tonjzues  ,  ou,  pour  mieux  dire 
^letCt  larmes  très -plates ,  irrégultères ,  de  nature  écailleuse  ' 


,  __ _ —  — „ ,  .  w«. «.  wv  >  «luii  «  •  tf  m 

partie  ta  plus  saillante  de  la  mâchoire  supérieure.  Lorsque 
ces  deuxiatties  ont  obéi  le  plus  possible  au  mouvement  en 
en  bas  de  la  mâchoire  inférieure, ellesse  trouvent  avancées 
de  manièire  que  leur  extrémité  dépasse  la  verticale  que  Tob 
peut  supposer  tirée  du  bout  du  museau  vêts  le  point  borizon- 
Ul  sur  lequel  ce  poisson  repose.  C'est  an  milieu  de  ces^eux 
pièces  f  que  Ton  voit  alors  la  mâclioire  iaCërIeure  abaissa 
et  étendne  en  arant  ;  et  dans  ceUe  aftiiude,  le  contour  de 
là  bouche  est  formé  par  cette  même  mâchoire  de  dessous^ 
et  par  les  deux  lames  dentelées  qui  sont  devenues  comuue 
les  deux  côtés  de  la  mâchoire  supérieure. 

«  Au  milieu  de  ces  mâchoires  organisées  d^une  manière 
SI  particulière  ,  on  Toit  une  langue  pointue,,  -et  assez  llbr!e 
dans  ses  mouvemens. 

«  Les  opercules  sont  composés  de  plusieurs  pièces ,  «t  la 
nienibrane  branchiale ,  soutenue  par  cinq  rayons.  « 

Ce  poisson  est  argenté  et  long  d'environ  un  pied.  U  4e 
nomme  sardine  à  Cayenne.  Sa  xhai'r  est  fort  délicate.  (B  ) 

ODtïKTOÏDE,  Odontofdes,  Gesner  donne  ce  nom  aux 
dents  de  squales  pétrlliées,  ou  Glossopètess.  Voyez  ce 
mot.  (M^MJ 

ODOWtOLITHE.  'On  donne  ce  nom  ^txx.gIossopèins  ou 
BaUs  de  paissons  pétrifiées.  'Voyez  aux  mots  GLUSsopjkxjaES  j 
Poissoiis  FOSSILES ,  et  Requin.  (bO 

ODONTOMA^E,  Odontomachus ,  Latr.^Genre  d'in- 
;4Mctes,  de  la  tribu  dei  Fx)aMLCAiB£S.  V.  ce  ^mot  et  celui  de 

^ONÈBE:  (là 

ODOÏÏTOlVmE/J3&/itoi7]^,TO^  Olîv.  ;Sim- 

iiamys,  Geolf. ,  Pab.  Genre  dUnsectes,  de  l'ordre  des  diptè- 
res, famille  des  notacanthes,  tribu  des  stratiomy des  |  disiin-: 
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gué  des  autres  genres  de  cette  dlrision  »  par  les  earactife^ 
suirans:  antennes  guère  plus  longues  que  la  tête,  avancées  f 
rapprochées,  de  trois  articles,  dont  les  deux  premiers  courts  ^ 
presque  de  la  même  longueur ,  et  dbnt  le  dernier  en  fuseaa 
allongé ,  de  cinq  anneaux  »  sans  soie  ni  stylet  au  bout 

Ce  genre ,  établi  par  M.  Meigen  ,  ne  ditfère  de  celui  des 
ttratiomes ,  tel  que  cet  auteur  Ta  restreint  ^  qu'en  ce  que  les 
antennes  sont  un  peu  plus  courtes  et  moins  effilées  ,  et  que 
leur  second  article  est  presque  aussi  long  que  le  premier.  Le 
port  de  ces  insectes  est  d'ailleurs  identique ,  et  récusson  est 
armé  de  deux  pointes  ou  épines ,  dans  les  uns  comme  dans  les 
autres.  Les  habitudes  doivent  être  semblables. 

OdoNTOHTie  fourchue,  Odontomyiafurcata^  Fab.;  Meig.  t 
Dipt, ,  tom.  I ,  tab.  T ,  fig.  aa.  Corps  et  antennes  noirs  ;  un 
duvet  roussâtre  sur  la  tête  et  le  corselet  ;  écusson  noir  à  sa 
base ,  jaune  4  son  extrémité  ;  les  deux  épines  jaunes ,  avec  le 
bout  noir;  abdomen  noir ,  avec  une  rangée  de  taches  fauves, 
de  chaque  cdté  ;  pattes  jaunâtres ,  avec  du  noir  4  la  base  des 
cuisses  et  au  milieu  des  jambes  ;  une  teinte  rousse  au  bord 
extérieur  des  ailes.  Suivant  Fabrîcius,  sa  larve  est  aquatique  « 
d'un  brun  obscur ,  avec  la  tête  pâle ,  et  deux  lignes  noires* 
On  trouve  cette  espèce  dans  toute  TEurope. 

Odontomyie  veedÂTRE,  Odoniomyia  yiriduta ,  Meig.;  Stra-- 
tiomyt  viriduJa,  Fab.»  Panz.  ,  Faun,  inseci.^  Germ.  Jase,  58  , 
tab.i8.f4oiré;les  deux  épines  de  Técusson  jaunes  ;  abdomen 
vert ,  avec  une  raie  noire ,  longitudinale ,  élargie  vers  Textré^ 
mité  y  au  milieu  du  dos  ;  pattes  jaunâtres.  On  la  trouve  dans 
toute  l'Europe. 

Odontomyie  TIGRINE,  Odoniomyia  ù'grina ,  Meig.  ;  Straiio^ 
Tnysiigrina  ^  Fab.  ;  Panz. ,  ibid, ,  £sisc.  58 ,  tab.  ao.  Koire  ,  avec 
l'abdomen  d'un  noir  bleuâtre  en  dessus,  et  d'un  jaune  livide 
en  dessous;  pattes  jaunes,  avec  les  cuisses  noires.  En  Europe. 

Voyez  pour  les  autres  espèces ,  Olivier ,  EncycL  méûi. ,  ar^ 
lide  Odontomyie.  (l.) 

ODONTOPÈTRES.. Quelques  naturalistes  ont  donné 
ce  nom  aux  dents  de  squales  pétriQées ,  que  d'autres  a  voient 
appelées  glossopkres  ;  et  c'est  cette  dernière  dénomiôation 
qui  leur  est  demeurée  ,  quoique  très-inconvenante ,  puis-* 
qu'elle  signifie  langue  pétrifiée.  Foy.  GlossopètrjëS  et  Fojls« 
30NS  fossiles,  (pat.) 

ODONTOPHORUS.  Nom  générique  du  TocRO,  Foy. 
'  ce  mot  (v.) 

ODONTOPTÈRE,  OdonùMiens.Gtnrt  de  plantes  établi 
par  Schreeber ,  pour  placer  I'Oprioglossb  GaiMPAiHTBy  ap- 
pelée aussi  HydAoglossjb.  Il  rentre  dans  celui  appelé  Ravo^ 
'  NEW  et  Stésion.  (b.) 
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ODONTORAMPHES  ou  DENTIROSTRES.  Famille 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  passereaux,  fondée  par  M.  Dumérî^ 
iàns  sa  Zoologie  analytique,  et  caractérisée  par  le  bec  échan- 
cré ,  et  à  trois  dentelures  au  moins.  Cette  famille  comprend 
les  genres  Calao,  Momot  et  Phytotome.  (desh.) 

ODORAT  et  ODEUÏVS ,   Olfactus  et  Odores.   Ce  sens 
consiste  dans  une  membrane  muqueuse  très-sensible ,  dans 
le  tissa  de  laquelle  viennent  s'épanouir  les  nerfs  de  la  première 
paire  et  quelques  rameaux  de  la  cinquième.  Cette  membrane 
tapisse  la  cayilé  du  nez  des  animaux  pourvus  de  poiftions 
(  1  homme ,  les  quadrupèdes  vivipares,  les  oiseaux  et  les  rep- 
tiles )  ;  les  cétacés  paroissent  déroger  à  cette  règle.  V,  Nez. 
La  pitultaire,  ou  membrane  olfactive ,  offre  plus  oju  moins 
de  surface ,  suivant  la  disposition  des  cornets  du  nez  et  l'é- 
tendue des  sinus  frontaux ,  sphénoïdaux  et  maxillaires ,  quoi- 
que la  membrane  qui  revêt  ces  derniers  paroisse  privée  de  ra- 
meaux du  nerf  olfactif.  Ces  sinus  frontaux  sont  très-développés 
dans  les  quadrupèdes  carnivores  ,  tels  que  le  loup ,  le  chien^  le 
renard^  les  hyènes;  car  on  sait  que  ces  animaux  ont  un  odorat 
très-parfait.  On  en  trouve  de  fort  erands  aussi  dans  les  quaH 
drupèdes  domestiques ,  \e  cochon^  iechetfolj  le  bœuf  ^  \t  bélier 
et  la  rlihre  ;    aussi  le  cochon  découvre  aisément  les  truffes 
sons  terre.  VS éléphant  a  ces  sinus  d'une  étendue  énorme.  Les 
cornets  du  nez  forment  diverses  circonvolutions ,  et  présen- 
tent des  lames  multipliées,  afin  d'agrandir  la  surface  de  la 
membrane  olfactive  dans  le  plus  petit  espace  possible.  Ces 
cornets  sont  plusieurs  fois  bifurques  chez  les  quadrupèdes 
carnivores ,  et  beaucoup  de  rongeurs  ;  les  loutres^  les  phoques 
ont  an  grand  nombre  de  ces  lames ,  les  ruminans  ont  les 
roulées  en  spîifale.  Dans  les  oiseaux,  l'étendue  de  plus  dé- 
ces  cornets  est  moindre  ;  mais  les  oiseaux  de  rivage  ont  ce  sens 
veloppé  que  les  autres.  Chez  les  reptiles  et  les  poissons»  ce9 
cornets  sont  seulement  membraneux;  les  lamelles  de  la  mem- 
brane olfactive  sont  rangées  parallèlement  dans  les  poissons 
diondroptérygiens ,  et  en  rayons  chez  les  poissons  épineux. 
Les  animaux  sans  squelette  osseux  et  sans  un  double  sys- 
tème nerveux ,  n'ont  pas  de  narines  visibles  ;  cependant  ils 
ont  la  faculté  de  percevoir  les  odeurs. 

Chez  les  cétacés ,  les  narines  sont  leurs  évents ,  qui  n# 
servent  qu'à  inspirer  l'air ,  et  à  rejeter  l'eau  gui  entre  dans  la 
gueule  de  ces  énormes  animaux.  On  ne  découvre  aucun  nerf 
olfactif  dans  la  membrane  qui  revêt  l'intérieur  de  ces  évents; 
elle  ne  paroit  pas  être  Torgane  de  l'odorat.  M.  Cuvier  soup- 
çonne qu'il  existe  plutôt  près  da  canal  de  la  trompe  d'Eusta- 
che,  vers  Toreille  interne  ,  entre  elle ,  l'œil  et  le  cerveau.  On 
y  Qbserve  des  sinus  revêtus  d'une  membrane  muqueuse,  dans 
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la<iaeHe  rampent  des  branches  ée  U  cinfoième   paire  de 
Berfs. 

Dans  les  m^llasqueSt  tels  que  lesUmaçons,  les  coquillages; 
cliez  les  cmstacés,  les  insectes»  les  vers,  les  zoopfhyles  ,  on 
ignore  quelle  partie  du  corps  jouit  de  Toionil  <2ependant  il 
est  certain  que  la  plupart  jouissent  de  ce  sens  à  un  degré  émî- 
nent.  Des  eotimaçons  sentent  de  loin  le  fromage ,  qu^îls  ai* 
ment  beaucoup  ;  l'odeur  du  miel,  du  sucre ,  que  nous  ne  sen- 
tons pas  à  dix  pas ,  attire  les  mouches ,  les  abeilles ,  les 
snépes ,  le«  fourmis ,  de  très-loin  ;  elles  accourent  en  nuée. 
Les  mouches  de  la  viande  s'amassent  à  grande  hâte  pendant 
l'été  sur  la  chair  qui  se  putréfie ,  afin  à'j  déposer  leurs  ceufs  ; 
elles  recherchent  aussi  la  fleur  de  idiSiapdia  variegata ,  Linn., 
qui  sent  la  viande  pourrie;  enfin  ,  le  polype  d'eau  douce  pa- 
roh  odorer  de  loin  les  vers  qui  lui  conviennent  pour  se  nonr-* 
rir,  car  n'ayant  pas  d'yeux,  il  sait  cependant  les  trouver  aa 
milieu  des  eaux ,  de  même  qu'un  chien  trouve  un  lièvre  Aaps 
d'épais  buissons,  sans  k  voir,  lu  odorat  est  ainsi  une  espèce 
de  vue  qui  ne  s^exerce  pas  en  liene  droite ,  4:omme  la  rue  des 
yeux»  mab  en  tout  sens ,  par  rmtervention  de  l'^ir ,  qui  ap- 
porte les  molécnles  odorantes  au  nez  de  l'animal. 

U odorat  parott  un  sens  généfïil  dans  presque  tous  les  ani- 
maux ,  quoiqu^n  dHférens  degrés ,  suivant  les  classes  et  les 
espèces.  Il  est  intimement  uni  avec  le  goât  ;  c'est  même 
nne  sorte  d'avant-gofit ,  un  goût  plus  exalté ,  c^est  la  vue  du 
goàt.  L'un  n'est  qnè  le  maximum  de  l'autre ,  et  ii  la  rigueur 
on  pourrait  les  réunir  ;  l'odorat  est  au  goiltt  ce  que  celui-ci 
est  au  toucher  ;  ce  ne  sont  que  des  nuances  du  même  sens  ; 
ce  sont  des  touchers  plus  ou  moins  intimes  |  plus  ou  nioins 
moléculaires  ;  car  le  'tact  ne.  sent  que  1^  surfaces ,  le  goAt 
sent  les  parties  dissoutes,  Vodorat  sent  les  molécules  fieB 
corps;  ces  sens  en  font  une  sort»  d'analyse  mécanique.  (  Cott* 
sidtet  l'artidle  Sens.  )  Comme  le  toucher  et  le  goût  sont  uni- 
TerseJs  «dans  le  rèene  animal ,  H  y  a  grande  apparence  que 
Vodorat  ou  du  moms  une  sensation  approchante  l'est  anssi , 
puisqu^U  dépend  des  premiers.  Carten  pense  q«e  les  per- 
monnes  dont  l'atforatf  est  subtil  sont  les^rfus  spiritneUes. 

Mais  la  liaison  de  Vodorat  avec  4e  ^oàl  ise -montre  <par  les 
rapports  les  plus  intimes.^La  plupart  nés  ^;orps  dont  l'heur 
^est  agréable ,  sent  eussi  agréables  au  goût.  TTout  ce  'qiai  a  ^a^U 
tpie  odeur,  a  quelque  #aveur  ;  tout  ee  qui  dépMtii  l'on,  déptail 
aussi '4  Tautre  sens.^!ie  sont  deux^fiérês  jumeaux  qU^nn-méme 
sentiment  gouverne.  Les  odeurs  nauséeuses  soulèvent  l'es- 
tomac. La  satiété  qtii  ^mousse  le  goût,  rend  aussi  Vodor^ 
obtus  ;  c'est  pourquoi  les  hommes  qui  vivent  d'elûnens  peo 
"sapides  i>nt  souvent  tm  odbm^ezquts,^  copHne^des  sauvages  âe 
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TAtilifrîqae,  dcà  nigres ,  etc.  C  Haller  ',  PfystoLEiém. ,  t.  5 , 
p.  i79>  )  Ceux-ci  exploreDt  de  loÎD  les  serpens  qui  exhaleot 
une  vapeur  nauséabonde.  L'excitation  du  système  oerveu:^ 
angaàenie  quelquefois  ractivité  de  Vodorat ,  conioie  celle  de$ 
autres  sen«;  ainsi,  dans  Thydrophobie  ou  la  rage,  Vodorai^ 
la  vue^  Y  ouïe  ^  sont  dans  un  état  d'exaltation  extrême.  Lc^ 
Orîeùtaux  avant  une  complexion  éhervéc^  sensible,  Tbabitud^ 
des  odeurs  leur  devient  nécessaire  pour  (es  ranimer  ;  aussi  ia 
nature  les  a  servis  à  soubaii  ^n  multipliaot  les  aromates  sou« 
les  climats  les  plus  ardens>  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  consti- 
tution^ robustes  sous  les  lieux  froids  ;  elles  ont  Tpdorat  plus 
obtusetdesnerfsmoins  faciles  à  ébranler.  Ily  naît  aussi  ptioins 
de  plantes  aromatiques.  Autant  la  froidure  ou  Thiver  s'oppose 
à  Texhalation  des  vapeurs  odorantes,  autant  elle  diminue  leur 
perception. 

D'ailleurs  telle  odeur  est  pQur  une  personne ,  oq  pour  une 
espèce  d'animal ,  bien  diflférente  de  ce  qu'elle  paroit  à  une 
autre.  Ainsi  le  citron ,  qui  déplaîsoit  à  plusieurs  anciens  ,  l'o^ 
deur  putride  du  garufn  si  prisée  des  Komains^  Vaasafœàda  si 
suave  àTodorat  des  Persans,  les  œufs  couvés  que  les  Siamois 
recherchebtde  préférence,  sont  jugés  bien  autrement  en  Eu-* 
rope  aujourd'hui.  L'ail,  le  fromage  passée  opèrent  bien  diver^ 
sèment  sur  Todorat  de  chaque  individu  ^  suivant  ^ts  goûts  e^ 
son  idîosyaçrasie  particulière  ;  ainsi  on' voit  le  Crrqcnlandais 
boire  avec  délices  l'huile  rance  des  baleines,  et  lé  loiip.altiré 
par  une  charogne  infecte  qui  repousse  le  cheval  ouïes  berbl* 
vores  plus  délicats.  ,  . 

Lés  âtiiriiaux ,  en  effet ,  ne  devoietit  être  attentifs  qu'aux 
odeurs  relatives  à  la  conservation  de  leur  espèce  ou  de  leur 
individu.  Le  chien,  qui  évente  de.si  loin  Jes  émanations  da 
lièvre  ,  paroît  insensible  au  parfum  de^la  rose.  Certains  sca-^ 
rabées  (copns)  et  autres  bousiers,  se  plaisent  dans  je^excré- 
mens  les  plus  fttidcs.  Le  bœuf  ne  paroît  sentir,  da/js  les  fleura 
les  plus  suaves ,  que  raliment  qui  lui  convient^,  et  non  ce 

flaisi^   innocent  et  "presque  moral  qui  n'appartient  qu'i^ 
hoiinme:        '  . 

D'ailleurs,' il  y  a  des  exhalaisons  destinées  ^  la  consenra-» 
tion  de  quelques  espèces  de  végétaux  ou  d'animaux.  Ainsi  les 
herbes  leâ  plus  vircuses  éloignent  les  bestiaux  d'elles  ,  et  s'il* 
les  laîssenVintactes  ,  elles  serviront  à  l'alimentation  de  races 
moins  délicates.  De  mêmenoospourrions  traiter  des  fétidités 
exécrables  qu'exhalent  divers  aniquiux  dans  la  crainte  ou  la 
colère,  comme  les  visons.,  le  cfiinche,  la  zorille,  le  cône* 
pâte,  espèce  de  putois  (^vwerra)  d'Amérique.  C'est  une 
défense  que  la  nature  attribue  à  des  espèces  foibics.  De  même 
plusieurs  in^ecteis  j  privés  de  la  faculté  de  voler ,  comme  des 
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punaises,  acaptUes,  rédures ,  les  blattes  etténél^nons  ,  ^a 
général  les  hicifuges  repoussent  leurs  ennemis  par  des  éma- 
nations ;  ainsi  le  renard  pisse  sur  sa  queue  et  y  répmd  une 
odeur  infecte  qui  dégoûte  le  chien  qui  le  poursuit.  H.. faut 
remarquer  aussi  que  les  odeurs  animales  «  le  musc^  etc. ,  sont 
extrômcnient  tenaces  et  bien  plus  divisibles  que  celles  des 
végétaux.  Elles  agissent  plus  violemment  sur  l'éconornie  ; 
elles  sont  susceptibles  de  causer  àes  maladies,  des  conta- 
gions ,  parce  qn^elles  se  putréfient  aisément  ;  aussi  toutes  les 
matières  en  putréfaction  exhàleût  des  puanteurs  plus  013  moins 
insupportables  et  dangereuses.  On  en  a  la  preuve  dans  les 
miasmes  j^estilentifls  du  typhus  ou  des  fièvres  des  prisons^ 
dans  la  soeur  fétide  des  malades ,  des  hommes  sur  Jesquels 
en  pratiqute  une  opération  douloiireuse.  On  s^ii  qu'aux  fa« 
menscs  assises  noires  d*Oxford,  tes  prisonniers  appQfl'èrent 
de  leurs  cachots  des  fièvres  si  pestilentielles  que  la  plupart 
âes)ttgés  et  des  assistans  en  périrent  en  peu  de  jours.  Ainsi 
les  maladies  graves ,  comme  tous  les  corps  tendant  à  leur 
décomposition,  bissent  échapper  des  émanations  oH^urtrières 
pour  leâ  êtres  vtvans. 

Comme  V ûdorài  c^i  nnc  espèce  de  goût  délicat»  la  nature  a 
rapproché  tes  detrx sens,  afin  (^u^lsse  servent  mutuellepient; 
ainsi  le  ne£  est  toujours  voisin  de  la  bouche  et  en  comniuni^ 
éatiom  avec  elle.  Dans  tes  poissons  ,  Torganc  de  Todorat  est 
aussi  placé  prè^  d^Ie  ;  il  en  doit  être  de  mémo  d^ns  les  mol^ 
Kisques ,  les*  èruitacés ,  les  insecies.  etc.'  Je  ne  pense  pas 
qull'ait  été  placé'âr  Touverttirè  des  trachées  ou  des  branchie$ 
de  ces  açimaux ,  aiqsi  que  Ta  soupçonné  M.  Duméril  ;  car  il 
îi'aiii*6it'pfus  iJë  rapports  ave'ô  la  bouche  et  avec  la  nutrition 
pour  laq^lle?!  est  essentiellement  destiné.  Aussi  pa^roit-il 
i^ésidèr.ddhs  les  palpes  voisins  de  ta  bouche  des ' insères  , 
eomme  l'a  é!^aériîtieiité  M.  Huber  sur  lés  (^beiiUs,  L'es  aWi- 
maux  qui  bhX  besoin  de  découvrir  au  loin  leur  proie  ,  têb  que 
tes  caniiv^es ,  ont  aussi  Todoral  très-délicat ,  comme  les 
àhùcalsy  hs'fiyènefs^  les  pauiours ,  les  corbeaux ,  etc.  Le»  espèces 
<}iridoii^eirt  choisir  les  plantes  dont  elles  tirent  leur  aliment, 
ont  de  môme  une  grande  sagacité  dans  Todorat ,  etc. 

Lés  particules  volatiles  des  eorps  sont  plus  on  moins  odo* 
rantes  suivant  leur  ifiature  ;  il  tii  certain  que  des  odeurs  peu- 
vent  nourrir.  Ainsi  Démocrite  vécut  pendant  trois' jours  de  la 
vapeur  du  naiii  .chaud  ,  et  Hippocrate  recommande  de  nour- 
rir par  Todorat  cdui  qui  a  besoin  d'un^  prompte  réfection. 
Des  odeurs  produisent  un  grand  nombre  d^efl'ets  très-singu- 
liers sur  le  système  nerveux  :  les  nnes  rendent  sttipides^  en- 
gourdis; les  antres  enivrent,  empoisonnent;  celles-ci  cau- 
sent des  tonvulsions  ou  te  sommeil ,  ou  réveillent  »  etc.  Les 
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^eursfétidesrap^kâilM  femmes  bystëriqnes  .de  leurs  syn- 
copes ;  ia  vapeur  de  Tarsenic  est  soarent  mortelle  ^  et  c'est 
^ÎBSÎ  que  mourut  ie  chimiste  DippeL  Les  communicatiûns 
do  nerf  grand  sympathique  avec  Ja  membrane  pituilaîre 
-sont  Torigine  des  étenniemens  que  causent  le  tabac ,  Teu- 
pborbe  ,  etc.  C^est  de  la  même  source  qu'émanent  une  foule 
d'elfets  dans  TécotAOrnie  animale.  Certames  odeurs  font  tom- 
ber les  femmes  nerveuses  en  convulsions ^  comme  le  musc  , 
la  civette;  des  odeurs  de  médicamens,  de  rhubarbe,  de  séné, 
d'hellébore,  purgent,  et  j'en  connois  des  exemples.  (  Fcy. 
mon  lUém.  sur  les  Odeurs  anim.  dans  le  Jotim.  de  Méd.  ^  an  7  , 
messid,  )  Les  particules  odorantes  les  plus  imperceptibles 
pour  nous  ^  sont  suffisantes  pour  guider  le  chien.  On  en  a 
VQ  un  suivre  à  la  piste  ,  à  quelques  jours  de  distance ,  son 
maître  pendant  cent  lieues ,  et  le  découvrir  au  milieu  do 
Paris.  (  Haller,  Eiém^  Phys,\  t  5 ,  p.  iSy.)  Des  îles  char- 
gées d'arbres  aromatiques  se  sentent  à  trente  ou  qunranic 
mille^en  mer.  (  Ovington  ,  Voyage ,  t.  i ,  p.  52  ;  Dampier , 
r/w.t,3,p.  aâa.) 

Enfin  Vadorui  a  de  très^rands  rapports  avec  les  organes  de 
la  génération  ;  c'est  par-lÀ  que  la  plupart  des  animaux  s'atti- 
rent :  aussi  la  nature  a-trelle  placé  des  glandes  odoriférantes 
vers  le  prépuce  àt%  mâles  ou  la  vulve  des  femelles  v  do  telle 
sorte  <|tte chaque  sexe  se  reco'nnoit  de  loin,  surtout  à  Tépoqiie 
du  rat.  Tout  le  monde  sait  quelle  est  l'odeur  du  bouc  ;  il  en 
est  de  même  des  aaimaiix  qui  fou  missent  lé  musc ,  la  civette, 
.le  eastorénm  ;  tels  sont  encore  les-  didelpbes  ou  sarigues  ^  le 
4esman  ,  les  musaraignes ,  la  plupart  des  rats,  le  piloris  ,  le 
muscacdio  ,  Tondatra  ,  etc*  Plusieurs  antilopes ,  le  kével ,  le 
•ajjga  ,  des  cerfs ,  les  bœols  sauvages  répandent  àt%  odeurs 
musqnées  (les&»5  mesehaùis  et  grunn/ensJ)Lehuffie  en  a  telle- 
ment qœ  les  parfumenrs  de  Naples  se  servent  de  la  vuke 
dc«séchée  de  sa  femelle  à  l'époque  du  rut.  On  sait  encore 
qoe  les  crocodiles,  les  tortues,  quelques  serpens  répandent 
««ne  exhalaison  analogue  dans  leurs  amours  f  ta  liqueur  noire 
des  poslpes  et  des  sèches  es|  ambrée  ;  enfin  plusieurs  in> 
sectes ,  des  cemmbyx ,  khneumon  ,  Upmla^  répandent  de  sem^ 
.UaUes  odeurs,  comme  les  nécrophores ,  les  bousiers  ,  etc.    • 

Quoique  les  végétaux  n'aient  pas  besota  de  ces  moyens  de 
l'attirer,  la  nature  ,  qui  soit  son  plan  ,  développe  principa- 
lement Àes  odeurs  dans  leurs  fleurs  ou  leurs  parties  géni- 
tales ;  c'est  que  là  s'opère  le  travail  de  la  vie  la  plus  active , 
et  autant  la  nature  produit  des  effluves  de  corruption  et  de 
fiétidîté  chez  les  corps  organisés  qui  se  décomposent ,  autant 
elle  en  exhale  de  suaves  et  d'enivrantes  chez  les  créatures  qui 
te  multiplient  et  engendrent.  Ces  émanations  deviennent,  le^ 
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premières  def  taases  ie  mort;  les  secondes,  des  stimolâm 
qui  raniment  la  vie.  Aussi  des  odeors  qui  sont  extraites  des 
organes  sexuels  de  plusieurs  animaux  ,  agacent  teliemeni  le 
genre  nerveux ,  que  les  femmes  hystériques  en  éprouvent  des 
agitations  extrêmes.  Les  chats  et  antres  quadrupèdes  analo* 
gués,  d^une  nature  très-voluptueuse  ^  se  roulent  avec  des  con- 
vulsions amoureuses  sur  le  nepeta  caiaria ,  Linn. ,  Vherhe  au 
chat  ,  plante  labiée  Irès-odorante  ,  ou  sur  les  racines  de  va/ê- 
rianê  ^  etc.  Ils  y  répandent  même  leur  liqueur  séminale.  La 
vulvaire  {dienopodium)  broyée,  attire  les  chiens  en  chalein* 
et  les  fait  uriner.  L'odeur  des  parties  génitales  des  femelles 
des  quadnipèdes  met  les  mâles  en  rut.  LWeicr  d  homme  est 
un  graod  stimulant  pour  quelques  femmes.  11  ne  seroit  pas 
impossible  que  certaines  préparations  odorantes  nuisissent  à 
la  pureté  des  mœurs,  et  qu'on  puisse  abuser  de  quelques- 
unes  ;  les  sympathies,  les  antipathies,  les  communications 
des  affections  nerveuses  ,  les  rapports  des  sexes  dans  l'acte^ 
la  génération ,  tiennent  en  grande  partie  à  ce  prinqj^.  Aa 
contraire ,  les  odeurs  fétides  rendent  chaste  en  diminuant 
Texcitabilité  nerveuse ,  comme  on  le  voit  chez  les  femmes 
hystériques  qui  rentrent  par  ce  moyen  dans  Tétat  naturel. 
J.-J.  Rousseau  quaiifioit  avec  raison  rcMJbrol ,  de  sens  de  Tî- 
magiuation. 

11  y  a  des  exhalaisons  végétales  et  animales  qui  causent  des 
eflets  singuliers.  Par  exemple ,  la  fumée  du  tabac  exdtoit  les 

.Sauvages  de  T Amérique  septentrionale  à  une  ivresse  fmr- 
rieuse ,  pour  marcher  aux  combats  ;  leurs  jongleurs  ou  prêtres 
eu  usoient  pour  prophétiser.  On  sait  que  les  anciens  Druides  , 
les  sorciers^  en  Europe  ,  employoïent  au  même  usage  la 
famée  vertigineuse  de  la  jusquiame ,  du  chanvre,  des  so- 
lanées ,  et  que  les  Pythonisses ,  les  Sibylles  recevoient  les 
vapeurs  de  diverses  plantes  brûlées  lorsqu'elles  rendoient 
leurs  oracles  (Delrio ,  Distfuis,  magie.  Thom.  Bekker,  de  Ora- 
vuUs  f  etc.  ).  Les  exorcismes  ne  se  faisoient  jadis  complète- 
ment qu'au  moyen  des  racines  de  pivoine  ,  de  valériane  t>« 
de  plumes  brÀLées  sons  le  nez  àe$  prétendus  possédés  dm 
démon  (Bodin  f  Demonomania).  Enfin ,  par  la  vapeur  de  Fo- 

I  pium  ,  des  plantes  solanées  qui  stupéfient  le  système  nerveoK 
ouTenivrent  f  on  peut  produire  divers  délires  et  enffourdtr  des 
douleurs.  Un  voit  même  des  abeilles  enivrées  par  Todenr  des 
apocynset  d'autres  (leurs nauséeuses  où  elles  vont  recueillir 
du  miel.  On  sait  que  les  exhalaisons  du  laurier-rose^  de  Tif , 
du  noyer  et  sortent  du  manceniUer ,  sont  assez  dangereuses 
quand  elles  sont  concentrées  ;  elles  occasionent  la  carébarie  « 
i^  mal  de  tête  avec  délire),  et  même  la  lipothymie  ,  comme 
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mi  a  To  IWear  des  balles  de  safran  faire  tomlier  en  syncope 
les  mulets  qui  les  transportent. 

Les  poissons ,  quoiqu'au  milieu  des  eaux,  adorent  très-bien. 
Aristote  connoissoit  déjà  ce  fait.  An  sein  des  eaux  bourbeuses , 
ils  sentent  T^ppât  qui  pend  à  Thameçon  ;  avec  certaines  subs-^ 
lances  on  les  enivre  ;  le  chanvre  les  étourdit  ;  les  aromates 
les  attirent  aussi  pronxpteraent  que  s^'ls  habitoient  dans  l'air. 
On  recommande ,  pour  les  faire  fraier ,  de  frotter  leur  ^nus. 
avec  du  musc  ou  de  Tambre  gris  »  car  ces  substances  les  cxcU 
tent  à  Tamour  ;  ces  odeurs  font  aussi  chanter  les  oiseaux  en 
cage  ,  à  ce  qu'a  prétendu  Olina  ;  et  Ton  sait  que  le  chant  est 
Texpressiou  des  désirs  amoureux  dans  tous  les  a^maux  qui 
Font  reçu  en  partage. 

L'activité  de  Vodurat  dépiend  beaucoup  de  la  sensibilité  du 
système  nerveux  ;  c'est  pourquoi  les  hommes  mélancoliques, 
et  nerveux ,  les  femmes  délicates  ont  V odorat  exalté.  Quelque- 
fois les  uns  et  les  autres  éprouvent  des  saveurs  on  sentent  dets 
odeurs  purement  imaginaires ,  à  peu  près  comme  les  tinle^ 
mens  d'oreilles  ou  les  illusions  de  la  vue  ,  ou  les  bizarrenes 
de  Tesprit  ;  ces  dépravations  des  sens  externes  et  internes 
tiennent  à  des  causes  dont  nous  parlerons  à  l'article  Sens. 
Consultez  les  mots  Goût  et  Toucher. 

Histoire  natuseUe  et  classification  des  odeurs  des  animaux ,  des 
végétaux  et  des  minéraux. 

On  peut  dire  avec  Théophraste  «  que  chacun  desélres  de  U 
nature  possède  une  odeur  particulière  et  distincte.  Celles  dt- s 
atimens ,  des  médicamens,  forment  une»  partie  si  essentielle 
de  leurs  propriétés  et  agissent  tellement  sur  notre  économie  j 
que  Jeur  étude  doit  intéresser  le  naturaliste  comme  te  mé- 
decin et  le  chimiste. 

L'agrément  ou  le  désagrément  des  odeurs  tient  souvent  à 
divers  degrés  d'exhalation  ;  ainsi  àes  odeurs  ne  déplaisent  que 
quand  elles  sont  trop  fortes  ,  puisqu'elles  deviennent  agréa-> 
blés  étant  alToiblies.  Telles  sont  celles  de  safran,  de  tubé- 
reuse f  de  lis ,  de  narcisse  «  qui  entêtent  lorsqu'elles  sont  trop 
concentrées  ;  ceUe  du  musc  récem  est  souvent  assez  violente, 
pour  exciter  un  épistaxis,  ou  saignement  de  nez. 

L'air  est  le  principal  conducteur  des  odeurs  ^  et  les  répan() 
au  loin  ;  cependant  reau  s'en  charge  aussi,  puisque  les  pois- 
sons les  sentent  ;  mais  ces  arômes  délayés  dans  un  liquide  ^ 
agissent  probablement  comme  les  saveurs  sur  leurs  organes. 

Les  odeurs  ne  suivant  point  les.  classes  des  prodnctior t 
naturelles  dans  leurs  analogies ,  nous  devons  établir  différens 
ordres  d^aromes  ou4'eQluves  des  corps.  Leurs  principes cons- 
litnans  n'étant  pas  bien  connus  en  général ,  ne  permettent 
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pas  de  fonder  une  classiftcatioii  cliimique  ,  mais  seaicment 
empirique. 

Des  odeurs  cPalimens,  Plusieurs  substances  satisfont  à  la  foi^ 
le  goiii  et  Yodorat^  sens  également  voluptueux.  Il  y  a  fort  peu 
de  corps  qui  ne  soient  d^antant  plus  sapidcs  qu'ils  sont  plus 
odorans ,  témoins  les  épiceries.  Des  substances  dépouillées 
de  leur  arôme  perdent  souvent  aussi  toute  saveur  ;  et  Ton 
observe  également  cet  efiet  lorsque  l'enchiflrènement  a  Heu  , 
pruisque  les  alimens  paroissent  presque  idsipides  alors,  parce 
que  ïodorat  est  empêcbé.  De  même  les  substances  de  mau- 
vaise odeur  soulèvent  Pestomac;  enfin,  des  odeurs  seules 
peuvent  noitf*rir  ou  soj^tenir  Texcitation  vitale  ;  elles  raniment 
plus  promptement  encore  que  desalimens solides,  comme  font 
les  spiritueux.  Il  y  a  pourtant  des  alimens  très-sapides ,  sans 
odeur,  comme  le  sucre ,  le  capsicum,  ou  dés  alimens  de  sa- 
veur agréable ,  avec  une  odeur  repoussante ,  comme  les  pois- 
sons fumés,  le  caviar,  le  fruit  de  darion  (^diurio  ûheûdims)  , 
qui  sent  l'ognon  pourri,  etc» 

On  distingue,  i.®  \ti^  fades ^  tels  que  les  farineux,  les  cé- 
réales, le  sagou,  le  salcp,  les  mucilages  ,  les  concombres  , 
potirons  et  autres,cucurbitacées,etc.T7ne  odeur  plus  agréable 
est  celle  du  pain  frais,  de  Tartichaut ,  de  quelques  cnampi- 
gnons  et  trufïess,  de  racines  farineiises ,  patates ,  topinam*^ 
bours,  etc. 

3.<*  Les  oléracées^  de  la  betterave ,  arroche  ,  cardons ,  en- 
dive ,  laitue,  scorsonère,  épinards,  pourpier,  mauves,  et. 
même  l'asperge,  le  houblon.  Ces  odeurs  sont  la  plupart  heiv 
bacécs  aussi.  ^ 

3.^  Les  légumineuses^  de  fèves,  haricots,  pois,  lentilles  , 
vcsces ,  lupins ,  orobes,  dolics  ,  arachide ,  etc. 

4.-**  Les omùeUifires^  de  cerfeuil,  persil,  oarvi,  anis,  cumin , 
fenouil ,  coriandre,  angélique,  des  racines  de  panais ,  céleri,  • 
chcrvi ,  etc.  £Ues  sont  diurétiques,  et  passent  même  seiisi** 
blemcnt  dans  Todeur.  de  Turine. 

5,^XtCS42niiscorbuttque!&^  soîi ibibles ,  eomme  dans  les^raves;, 
les  choux ,  les  navets ,  ou  fartes  comme  dans  le  raifort,  le 
cresson ,  le  cochàéaria ,  la  moutarde ,  lapasserage.  On  trouve 
la  même  odeur  au  beceabunga ,  à  la  marchartUa.  La  coction 
et  la  putréfaciion  font  tourner  ces  odèUrs  en  hydrogène- 
sulfuré. 

6.<>  Les/zioies  soit  à  pépin,  comme  pommes,  poires,  coings, 
soit  cémdd  melon ,  d'ananas,  soit  de  ceux  à  noyau,  tels  que 
pèches,  abricots,  ou  ceux  de  fraises,  framboises,  etc.,  ont  ' 
cil  général  des  odeurs  suaves,  qui  se  retrouvent  dans  lc$ 
';uillcs  de  l'églantier,  du  mélampyre ,  d'un  pelargomum. 
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j.^  Les  douceâtres^  figues,  dattes ,  manne)  mélasse  et  miel , 
tirent  vers  Taccscence  du  mucoso-sucré.  CcUc  odeur  est 
aussi  laxatîve  ou  elle  purge. 

8."  Les  oléagineuse^^  des  amandes ,  avelines,  pistaches,  ca- 
cao ,  olives  ,  etc.  D^autres  semences  exhalent  des  odeurs  par- 
ticulières, comme  le  chènevis,  la  noix,  ou  prennent  quelque 
chose  de  fade,  comiiie  les  cucurbitacées ,  outre  la  rancidité 
dont  elles  sont  susceptibles. 

g.^  Les  odeurs-saçeurs  appartiennent  suHout  aux  chairs  des  ' 
animaux  terrestres  ou  aquatiques;  de  U  vient  que  plusieurs 
personnes  confondent  souvent  le  mot  gotU  avec  le  mot  odeur. 
Les  chairs  des  ruminans  ou  herbivores  en  général  sont  plu^ 
douces  que  les  chairs  des  carnivores  (même  domestiques)  , 
dont  le  goût  détestable  les  fait  repousser  de  nos  tables ,  ainsi 
que  les  herbes  vénéueuses.  La  chair  de  venaison  offre  pareil- - 
lemènt  une  odeur  et  une  saveur  plus  stimulantes  que  celle 
des  mêmes  animaux  réduits  en  domesticité.  Pareille  distinc- 
tion a  lieu  dans  les  chairs  des  oiseaux. 

io.<^  hes poissons 9  ou  les  autres  races  aquatiques,  ont  des^ 
odeurs. très-marquées  et  souvent  déplaisantes,  surtout  chez 
les  espèces  qui  vivent  dans  le  limon,  il  parott  que  Thydrogène 
carburé  imprègne  les  tissus  de  ces  animaux,  ainsi  que  le  gaz 
hydrogène  phosphore  qui  s'en  dégage  surtout  par  la  putré- 
faction. Les  plantes  marines  participent  de  ces  odeurs. 

II.®  Les  alliacés  sont  des'condimens,  tels  que  le  gem-e 
eHium ,  L.  en  fournit.  Cette  od^ut*  se  retrouve  dans  les  camara 
(^iantanû) ,  Palliaire ,  la  charagne  (ckanffxiida)y  le  ieucrium 
scorodonia,  les  petweriù  ^  ttûbogia  ^  eicuêa  a^uaUca  ^  et  bien 
d'autres  plantes.  Par  la  coctfon,  eHes  donnent  de  l'hydrogène 
$xA{uré  ;  car  ta  plupart  contiennent  du  soufre^ 

la.®  Les^i/;«s  ou  aromates  appartiennent  •également  aui 
oâeurtfiftëdîcamenteuteftei  aux  alimentaires*  .     . 

Des  odiups  médkameniinsesr.  Assez  d'exomptes^ntontrent  qu^ 
les  odeurs  opèrent  sur  les  aaimaux  comme  des  médicamens^ 
puisqu'il  y  a  même  d^s  œ^oamens  qui  ne  consistent  qoe 
dans  une  facalté  odorante^  c^mme  les  fleurs  d  orange  «  de 
tîUeal^  la  plupart  des  labiées>  le  miisc ,  etc. ,  qui  perdent, 
toute  vertu  en  perdant  tout  arôme.  De  même  ,  les  purgatifs. 
seroicut  privés  de  la  plus  grande  partie  de  leur  activité,  s'ils 
a'avoient  plus  leur  fétidité  nauséeuse»  (Pechlin  ^iepurganiïh.  ; 
Floyer,  phannacpbals,\  B^s  personnes  sont  évacuées  assez;] 
fortement  par  La  sevil^  odeur,  n^sécuse  de^  purgatifs  ;  nçus' 
eo  connousôns  des  exemples;,  et  DaWd  A^erctv^iiibie'cn  cite' 
aussi  dans  sa  Madère  mddicaiç.  Aussi  la  plupart  des*  hcrb't>s| 
fades,  aqueuses,  qui  ne  sentent  que  Therbe ). SQn\-cII|es  inu-- 
tiles  en  médecine.  * 
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Plus  les  végétaux  yîreqt  exposés  aa  soleil ,  plas  ils  deTÎeiH 
nent  sapides,  fortement  colorés  et  odorans.  Aussi  les  variétés 
les  plus  colorées  d'œiilet ,  de  roses,  d^iris  ,  etc.,  coDservent 
plus  d'odeur,  môme  après  leur  dessiccation  ,  que  les  variétés 
il  fleurs  pâles  <r  ou  celles  qui  croissent  à  Tombre  et  dans  Thu- 
ipidîté. 

On  sait  aussi  que  les  végétaux  à  feuilles  crépues  ou  ru- 
gueuses ,  comme  des  menthes  et  d'autres  labiées  ,  les  roses 
V4>lues,  les  herbes  demi-ligneuses  ou  sècîies,  nées  dans  des 
terrains  arides ,  sont  bien  autrement  odorantes  et  sapîdes  que 
celles  dont  la  culture ,  un  terreau  gras ,  ont  amolli  la  texture  , 
Tonl  rendue  muqueuse  ,  fade.  De  U  vient  que  la  dessiccation 
concentre  les  arômes  de  la  plupart  des  myrtes ,  dts  lauriers, 
et  d'autres  végétaux  odorans  ;  tandis  que  les  exhalaisons  lé^ 
gères  des  plantes  alpines,  des  antiscorbutiques ,  disparoissent 
sous  les  climats  chauds ,  ou  par  la  chaleur,  comme  Tins,  le 
lis  ;  ces  pian|es-ci  sont  aussi  plus  odorantes  daqsles  temps  et 
les  pays  modérément  froids.  La  chaleur  qui  décompose  la 
plupart  de  ces  effluves  si  fugaces  9  développe  au  contraire  les 
odeurs  aromatiques  plus  fixes  des  bois ,  des  racines  et  des 
corps  résineux  plus  compactes  ;  le  broiement  devient ,  en 
outre,  un  moyen  d'exalter  ces  arômes. 

i.<*  Ifis  odeurs  nauséabondes^  pour  la  plupart  émétiques  oa 
purgatives ,  se  trouvent  chez  toutes  les  plantes  douées  de  ce^ 
propriétés  y  et  qui  sont  même  vénéneuses,  les  hellébores  et 
varaires  (^veratrum),  Tasaruro,  leglayeul,  le  jalapet  d'autres 
€9m>oIpu/us^  le  colchique,  les  bulbes  de  plusieurs  liiiacées,  la 
bryone,  la  coloquinte,  Taloès,  les  pivoines  et  ancplies^  1q 
sureau ,  la  mercuriale ,  les  cassis  ou  séné^  %  etc. 

2.^  Jjes  vireuses  ou  narcotiques  stupéfient  plutôt  qu'elles  n'ex- 
citent des  évacaations.  Telles  sont  celles  d'opium,  de  laitue 
vireiise,  Icssolanécs,  les^b/nm,  ïtsatrop^a^  la  jusquiame ,  I9 
tabac  frais,  les  ciguës;  une  odeur  analogue  se  retrouve  chez 
les  scrophui aires,  la  linaire,  les  nénuphars,  etc. 

3.®  Les  Acres  ou  rorroshesy  du  ledum  palustre^  du  myricagaie^ 
des  renoncules,  du  laurier-rose  ^  des  apocyns  ,  asclépias  ,  da 
buis  ,  de  la  rue ,  du  garoa  et  d'autres  daphne ,  du  ricin  ,  des 
euphorbes  ,  du  fusain  ,  etc. 

t^^  h^s  ?iifcmes ,  odeurs  contre  Fhystérie,  sont  produites 
par  divers  anliùaux  :  le  castor  ,  le  bouc  ,  les  putois  ,  coatis  et 
mouffettes  ;  le  cochon^engàlia ,  Thyène ,  en  offrent  de  difïîé- 
rentes  qualités.  Ce  eenre  de  fétidité  se  retrouve  çn  plusieurs 
plantes  ,  le  lamlumpurpitreum  ,  lé  gaieopsis ,  la  ballotte ,  des 
^taçhys ,  Yhypencum  hirvinum ,  divers  géranium ,  YhUraciwnfm^ 
fiJUm ,  le  gna^haiium  puant ,  etc. 
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5.*  L^odem  aphrodtsiatpie ,  YOisine  àt  la  pr^c^dente  «  mais 
phis  foible,  se  remarque  cd  plasîeurs  miUs  de  mammifèreft , 
et  dans  diverses  fi*ars  dessatyrions  ,  da  castanea^  àiàhsrherisj 
comme  dans  les  chatons  de  plusieurs  arbres  amentacés ,  et 
dans  le  poulet  naissant.    .  ^ 

6.*»  Les  emménagag^es  amères  viennent  de  la  matricalre,  d^ 
la  camomille  puante  t  Farmoise,  Taurone^  les  absinthes ,  le* 
doronics ,  les  soucis ,  œillets-dinde ,  coiulafœiida  et  autres 
•jngénèses;  car  elles  se  retrouvent  aussi  dans  les  vermifuges 
comme  le  semen-contra  ,  la  tanaisie  •  la  santoline ,  les  eu- 
patoires ,  Taunëe,  les  conjzes ,  etc.  L'on  en  remarque  d'a- 
nalogues dans  la  Sabine  j  le  pouliot  ^  le  marrube,  etc. 

j.^  Les  nîdoreuses  sont  fréquentes  parmi  les  insectes  puans  * 
comme  les  punaises  ,  les  sylphes ,  des  carabes,  des  cocci"' 
nelles ,  la  plupart  des  staphylins ,  qui  exhalent  cette  fétidité 
repoussante.  LUe  se  retrouve  dans  la  coriandre  récente  et  Fa- 
neth  ,  Torchis  fétide,  le  botrys  {chenopodium  )  ,  Tanagyris, 
le  mélianthe  ^êJie  cassis  ,  le  noyer  ^  le  chanvre  ;  le  rocou 
récent  est  encore  plus  vertigineux  que  les  précédentes. 

8.^  Les  carminaiwes  fétides  appartiennent  aux  gommes-ré* 
fines  de^  férolacées,  a^ugalhanum  ,  $agapenum  ^  opopanax  ^ 
gonune  ammoniaque,  ou  laser  desanciens.  Telles  sont  encore 
d^autres  ombeliifères ,  les thapsies,, cumin,  meum^  livèche^ 
berce  ou  heradeum^  àche,  etc. 

9.^  Les  bùumi/uusês  bien  marquées  dans  le  pétrole  ou  le 
jiaphthe ,  de  Tasphalte  ,  du  jayet ,  des  marbres  puans ,  se  re« 
trouvent  dans  quelques  trèfles  ,  des  ononis  et  gai^  j  \tpsora-  • 
Ua  biluminosa  y  quelques  passiflores ,  une  aoUdago  ^  etc. 

10.^  \jts  pénélrartlê»  00  camphrées  sont  celles  des  valéria- 
nes, du  nard  celtique ,  de  la  serpentaire  de  Virginie,  des  aris- 
toloches ,  de  la  camphrée  ,  du  scordium ,  de  rhuile  volntile 
de  Cajépat  e^  detoules  les  antres  où  Ton  trouve  du  camphre, 
comme  celles  de  lavaode ,  de  romarin ,  et  de  la  plupart  des 
labiées ,  thym ,  hyssope  ,  marjolaine  ^  origan ,  sarriette,  etc. 
Oo  a  nommé  aussi  cardiaque»  ,  les  odenrs  des  sauges  ,  des , 
menthes ,  des  basilics ,  de  quelques  leonurus ,  et  d'autres  plan- 
tes verticillées. 

II."  Les  épiceries  ou  odeurs  arùmatiqy€$ ,,  proprement  di- 
tes ,  sont  le  girofle  ,  la  muscade,  les  cannelles  ^  le  culilawan<, 
le  raventsara  ,  le  sassafras ,  la  cannelle  blanche  ,  Técorce  de 
Winter ,  la  cascarilîe ,  les  lauriers ,  le  pichurim,  la  badiane  ; 
d'autres  plus  acres  ,  sont  les  poivres,  les  myrtes,  pimens, 
Tamome  ,  le  cardamome ,  gingembre  ,  costus,  maniguette  , 
eopqma  \  d'autreç  sont  plus  douces  ,  comme  le  calamusaco- 
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rus ,  les  90trcii«ta  »  1«  nard  indien ,  la  benoîte .  aussi  PoelUet, 
l'orobancbe ,  «icv  Toutes  pearent  servir  d*^ssaisonxiement 
<les  aiîmena. 

i2.**  Les  W^mii^ii^i 'consistent  pres^u unî^em^n  t  dans 
Tacide  benzoïque ,  comme  dans  le  benfjin  j  le  storax  caU- 
mile,  le  styrax  liqmde  ,  le  liquidanitar  ,  le  botunîn,  tes 
baumes  da  Pé^ou  et  de  Tola,  la  van^ile  ,  lesbonrgeons  de 
peuplier ,  etc.  L'arine  des  bestîanx  herbivores  en  contient  ^ 
et  le  mfinie  parfom  m  retroore  dai^  quelques  ^eurâ  ^ophrys^ 
l^béliotrope  ^  )^abelmosch  ,  etc. 

i3.<>  Les  résineuses  sont  d^aatres  odears  balsamiques  comme 
celles  des  pfd tendus  baumes  &t  Copabu  ,  du  Canada  ,  de 
la  Mecque  >  aeoucht ,  de  Calaba ,  et  se  rapprochent  des  té- 
rébenthines de  nàélèlse >  sapins  et  pins.  On  en  peut  dire  au- 
tant de  Tencens ,  dil  mastic  ^  de  Télémi ,  du  tacamahaca ,.  de 
la  sandaraque  ^  de  Tantmé  et  de  nos  poix  ou  résines  ,  qui 
exhalent  par  la  combustion  de  fortes  émanations  plus  oi| 
moins  agréables  ;  les  bots  résineux  de  cèdre  jÊtà.  ivolkameria  , 
divers  géranions  ,  le  souci  d^ Afrique,  le  ckamœpUys^  ont  des 
odeurs  analogues. 

14..®  Les  odeurs  gomnKh-résineusâs  de  myrrhe ,  de  bdellium, 
de  hdanum,  les  bois  de  calambàc  ou  d'aloës,  la  valériane 
jatamansi  ou  sehœnanthei  le  chaume  de  Vanlhoxanthum,  avoi- 
sinent  les  précédentes. 

kS.®  L^odéiir  mus^'ewïambroiùique est  très  répandue  dans 
la  nature.  Outre  les  animaux  qui  la  produisent,  et  dont  nous 
avons  parlé  précédemment ,  elle  se  reconnoît  dans  deâ  alcées 
et  hybiscus^  la  môscatellioe  {^adoxa)  ^  divers  géranions  ,  un 
îaihyrus ,  un  alliwn ,  un  holcus ,  une  aira^  nne  kieinia ,  une  scJ^- 
bieuse  ,  des  diosmm  >  une  monotrope  t  le.  chardon  notant ,  le 
pavot  des  Alpes ,  etc*. 

i&®  Les  ojtangées^  ^iVLcitronnéês  sont  les  odeurs  de  tout  le 
genr«  cUrus  y  el  se  retrouvent  dans^la-  fraxinelle  ,  U  métisse 
ciironnellev  It  calâmeni  ^  le  santat  joutfee ,  la  racine  du  tuli- 
pier,. le  bastiicDcitroniié ,  les  fleurs  d^acacîa,  etc. 

'I7.»  L'ôdeiir  de  îéfièr^  comme  dû  itié1îtot,des  JotiiSy  et  de 
plusieurs  trifolium  ,  est  plus  vive  dans  le  fenu-grec,  là  fève- 
toaka(6^rf05mddo  (i«prlnci*)  ;  celte  odfeur  propre  afcix  légu- 
loînensës  f  s'accfott  par  la  dessiccation.  ' 

!&.•  \Ipii(i\iT  iomffue  acei^è  est  remarquée  dans  Ie6  ^corce» 
dès  bons  qtfÎBquînafs,  les  ch6rie3,le  café  vert ,  les  sUcs  d'a- 
cacia j.  de  cachou  -,  les  végétaux  asttingens. 

i^.^  Enfin  Todeur  S  amandes  amires  ou  diacide  prussiqi%» 
çsi  irès-remarquable  dans  les  fleurs  de  pécher,  le  laurier-ce- 
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risc  ,  le  pQtîor ,  le  rdgouttiinier,  le  lûcrîâici'  noir  elle  Urs- 
cheiHwasser  qo'oD  en  tire  y  le  rossolio  d^ltalie^  etc.  On  sait 
qu'elle  est  dangereuse. 

Les  odeurs  d  agrément'  ou  deioileUe ,  quand  on  ed  abuse ,  af- 
foibtissent  et  énervent  beaucoup, soit  en  diminuant  la  quanti* 
té  d'air  respirable,  soit  parce  qu^elles  engourdissent  et  enivrent 
le  système  nerveux.  Tous  les  arômes  ,  en  général,  pénètrent 
rapidement  réconomie»  puisqu'il  suffit  d'en  appliquer  sur  soi , 
pour  rendre  des  urines  où  des  vents  chargés  souvent  de  li 
même  odeur;  mais  c'est  principalement  au  cerveau  qu'elles, 
se  portent ,  au  moyen  des  nerfe  olfactifs.  Parmi  les  odeurs 
d'agrément ,  on  compte  : 

X  .*  Celle  de  roses ,  qui  se  retroave  dans  un  géranium  ,  le 
bouillon  blanc ,  le  saule  de  Perse  ,  les  fleurs  de  iaihyrus  tu-- 
berosus ,  le  bois  de  Rhodes  ,  la  racine  de  roses  (  rhodiola  ) , 
des  fleurs  rosacées  »  des  ixi^cqU^^  eeramljx  suaçeolens^  des 
ichaeumons,  etc. 

a.»  Celles  de  lys,  de  narcisses  ,  jacinthes  ,  tubéreuses  , 
sont  analogues  et  se  retrouvent  dans  les  fleurs  de  prunier  ^  de 
vigne.  Le  muriate  d'ammoniaque' ferrugineux  oGûre  une  odeur 
semblable. 

3.**  Les  violacées  ,  comme  l'iris  de  Florence ,  des  fyssus  , 
un  lichen ,  le  thé  venu  de  Chine  ^  parterre  ,  exhalent  ce  ps^r- 
fom  délicat  de  violettes ,  qui  se  remarque  dans  un  poisson 
scarus  ,  on  insecte,  le  meloëmuîaHs  ^  et  même  dans  les  marais 
salans  àv^  bords  de  la  mer. 

4..**  Les  fragrantes  ,  sont  celles  de  jasmin  ,  de  giroflée,  de 
tilleul,  de  sambac;  les  pois-de-senleur,  des  gesses  {laify- 
rus)  j  le  syringa ,  le  lilas  ,  participent  de  ce  genre. 

S.*'  Les  plantés  alpines  ont  des  odeurs  agréables^  comme 
le  muguet ,  les  primevères ,  des  alyssons  ^  des  véroniques ,  etc. 

6.^  Les  captifoiiées ,  telles  que  le  chèvrefeuille  ,  le  réséda , 
les  capucines,  \ts guHum^  Tulmaire ,  la  fleur  de  sureau ,  l'as- 
pérule  odorante ,  conservent  dans  leur  agrément  une  sorte 
de  sécheresse  ou  de  l^ère  âereté.  ,       • 

Il  seroit  facile  de  multiplier  les  autres  espèces  d'odeurs  de 
toutes  les  classes  d^étres  ;  mais.'lës  minéraux  n'en  offrent  au- 
cune agréable;  ils  en  onttnême  de  très- dangereuses,  comme 
l'odeiir  d'ail  de  l'arsenic ,  l'odeur  du  cuivre  y  etc. 

L'air  et  la  lumière  décomposent  la  plupart  des  odeurs  et 
des  miasmes  y  ainsi  que  les  substances  oxygénantes  (le  chlore, 
les  acides  )  qui*  les  brûlent.  De  U  vient  que  tous  les  corp^ 
complètement  brûlés  ont  perdu  toute  odeur.  Au  contraire, 
)e^  corps  les  plus  odorans  sont  ceux  qui  contiennent  le  plus 
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d'hydrogène ,  d^ëUment  émioemreent  combustible  ;  Us  sont 
aussi  les  plus  volatilisables  à  la  chaleur.  Des  odeurs  très-ib- 
gaces  de  plantes  disparoîssent  sous  les  diroats  chauds  ^  tan- 
dis que  les  arômes  plus  fats  s'y  développent  mieux.  La  torré- 
faction ou  le  rôtissage ,  par  la  même  raison ,  fait  parotire 
bien  plus  vivement  les  odeurs 9  comme  dans  le  café,  les  chairs, 
et  autres  alimens  ;  elle  peut  dissiper  au  contraire  les  odeurs 

i^lns  légères ,  comme  la  qualité  vénéneuse  du  manioc  dans 
a  cassave ,  ou  Tâcreté  de  quelques  fruits  de  palmiers ,  etc« 

La  plupart  des  corps  gras  se  chargent  mieux  que  tonte  au- 
tre substance  des  odeurs  ;  ensuite  les  liqueurs  spiritueuses  ; 
d*dàviennentles  arts  du  parfumeur  et  du  distillateur.  (viaET.) 
ODORATA.    Nom    donné   par   Rivin    au   Cbrfeuil 
xusQUi  {scûndix  odoraia^  Linn.)  ,  le  mynhis  de  Dodonée. 

(LN.) 

ODORBRION.  C'est,  dans  Gesner ,  le  nssignol.  (s.) 
O-DUOC  des  Cochlnchinois.C^estrU-YQdes  Chinois,  qui 
désignent  par  ce  nom  le  Laurier  que  Loureiro  présuma 
fournir  la  myrrhe ,  et  qu'il  nomme  pour  cela  laurus  mynha, 

(LK.) 

ODUR.  Nom  russe  des  Azalées,  (ln.) 

ODUWANTSCHIK.  Nom  du  Pissenlit  (^Ltonioâon 
iaraxacum  )  en  Russie,  (ln.) 

ODYNÈRE,  Otfynems^  Latr.Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  hyménoptères,  section  des  porte- aiguillons  ,  famille  des 
dlploptères ,  tribu  des  guépiaires  ;  il  comprend  les  guêpes  de 
Linnseusy  qui  vivent  solitaires,  ayant  les  caractères  suivans  : 
mandibules  étroites  ,  allongées  ,  rapprochées  et  avancées  eu 
forme  de  bec  ;  mâchoires  et  lèvre  proportionnellement  plus 
allongées  que  dans  les  autres  espèces  ;  languette  trifide,  avec 
la  division  du  milieu  longue  ,  profondément  échancrée;  ailes 
supérieures  doublées  ;  abdomen  ovoYdo-conique ,  point  ré- 
tréci en  pédicule  h  sa  base  ;  palpes  maxillaires  k  six  articles  ; 
les  labiaux  glabres,  et  en  ayant  quatre  distincts;  fausse* 
trompe  courte  ,  et  n^allanl  pas  jusqu'à  la  poitrine. 
•  Les  odynères  vivant  solitaires,  sans  construire  de  ruches, 
s'éloignent  beaucoup  des  polistes  et  des  guêpes  proprement 
dites  ,  qui  font  toutes  des  nids  en  forme  de  gâteaux  de  ru- 
ches ,  qui  sont  réunies  en  sociétés  plus  ou  moins  nombreu- 
ses ,  et  composées  de  trois  sortes  d'individus,  de  mâles,  de 
femelles  et  de  neutres,  dont  les  travaux,  la  vigilance  elles 
soins  doivent  conserver  et  faire  fleurir  la  société* 

Les  entomologistes  n'avoient  pas ,,  avant  moi  ,  tiré  avaih- 
tage  de  ces  différences  d'habitude  ,  et  Fabricius  même  con- 
fond encore  les  odynères  avec  les  guêpes^ 
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IjtBod/nirts  ont  leurs  ailes  supërieores  doublées  langita-^ 
dinalemeot ,  les  yeux  échaucrés  ,  la  tête  comprimée ,  ver-** 
tîcale  ,  presque  triangulaire ,  de  même  que  les  autres  gui^ 
ptaù-é»  ;  leur  abdomen  est  ovoïdo-conique  comme  celui  des 
guêpes ,  et  armé  d'un  aiguillon  fort ,  et  rétractile  dans  les  fe- 
melles, caractère  commun  à  la  famille.  L^espèce  de  ce  genr^ 
dont  nous  connobsons  le  mieux  les  mœurs ,  est  la  guêpe  dm 
muraiiks  de  Linnaeus.  Réaumur  nous  en  a  donné  Thistoire  » 
sans  qu'on  Tait  cependant  cité  depuis  à  cet  égard. 

Cet  insecte  se  met  à  TouTrage  au  commencement  de  juin  , 
et  il  continue  de  travailler  jusqu'en  juillet.  Sa  première  opé- 
ration est  de  creuser  dans  le  sable  un  trou  dont  le  diamètre 
surpasse  peu  celui  de  son  corps ,  et  dont  la  profondeur  est 
de  quelques  pouces.  Il  élève  an  -  dessus ,  avec  les  grains  de 
terre  ou  de  sable  qu'il  en  retire  ,  un  tuyau  cylindrique  ,  dont 
la  direction  est  d'abord  droite ,  mais  qui  se  contourne  un  pe« 
ensuite.  Ce  tuyau  est  comme  fait  en  filigrane  grossier,  ou  en 
espèce  de  goillochis.  Il  est  formé  de  gros  filets  graines ,  tor- 
tueux ,  laissant  entre  eux  ,  dans  quelques  parties  ^  des  vides. 
Ces  insectes  ramollissent  le  sable ,  et  en  séparent  plus  facile- 
ment  les  molécules  9  en  Thui^ectant  avec  quelques  gouttes 
d'eau  qu'ils  y  dégoi^ent.  Ils  ratissent  ensuite  ,<  avecles  dents, 
cette  pâte  devenue  moUe  ;  les  jambes  de  la  première  paire 
.  reçoivent  ce  que  ces  dents  ont  détaché  9  le  pétrissent ,  et  en 
composent  une  petite  pelote  de  la  grosseur  d'un  grain  de  gro^ 
seille.  Cette  pelote  est  la  matière  qui  servira  de  fondement  au 
tuyau.  L'enceinte  de  la  galerie  souterraine  que  l'insecte  veut 
creuser  étant  déterminée  ,  celte  pâte  est  bientôt  contournée  t 
aplatie  et, employée.  On  prépare  ensuite  la|;alerie  ;  et  les 
grains  de  sable  que  la  fouUie  détache ,  sont  successivement 
appliqués  sur  les  couches  qui  font  la  basç  du  tuyau.  Mais 
comme  la  provision  de  la  liqueur  que  l'insecte  crache  ,  pour 
ainsi  dire  ,  afin  d'humecter  le  sable,  s'épuise  bientÀt,  il  va 
en  chercher  de  nouvelle ,  soit  que  l'eau  d'un  ruisseau ,  soit 
que  des  plantes  et  des  fruits  la  lui  fournissent.  La  longueur 
de  ce  tuyau ,  la  profondeur  du  trou,  varient  un  peu,  suivant 
des  circonstances  qui  dépendent  plus  où  moins  du  terrain  , 
de  sa  nature  et  de  sa  position.  Le  tuyau  a  d'un  à  deux  pouces 
de  long.  Les  matériaux  qui  n'entrent  pas  dans  sa  construction, 
sont  rejetéSf  et  ces  décombres  tombent  à  terre ,  si  le  tuyau  est 
placé  dans  un  mur ,  ou  au  bas  de  ce  tuyau  p  s^il  est  situé  dans 
un  terrain  horizontal. 

On  devine ,  sans  peiné ,  quelle  est  la  fin  {Tour  laquelle  l'in- 
secte perce  on  trou  dans  un  massif  de  sab(e  ;  mais  on  ne  voit 
pas  de  même  à  quel  dessein  il  bâtit  le  tuyau,  dont  la  construc- 
tion exige  beaucoup  plus  d'art  Héaumur  pense  que  c'est  pour 
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la  première.  Mais  (aisant  usa^e  dans  les  caractires  généir^ 
quesy  de  la  réticulation  des  ailes,  Ton  pourra  restreindre  le 
genre  atie  ou  plutôt  celai  d'œcodome,  de  la  même  manière 
que  M.  Jorine. 

L'ŒCODOME  GBOSSE-TÉTE ,  Œcodoma  cephaloUs;  la  Fourmi 
it  visiU ,  de  Uegéer  ,.  Mèm.  insecL, ,  tom.  3 «  p.  6o4«  pi.  3i  ^ 
iîg.  II — 13,  est  une  espèce  des  plus  grandes  de  celte  triba; 
car  les  ouvrières  ont  presque  la  taille  d'une  petite  guêpe.  Soft 
corps  est  d'un  brun  marron  ;  la  tête  est  luisante  »  très-grande  ^ 
très-échancrée  etbîépineuse  postérieurement  ;  le  corselet  esfr 
très-inégal ,  avec  deux  épines  avancées  à  son  extrémité  anté- 
rieure ,  et  deux  autres  ii  Textréoiité  opposée  ;  près  de  l'origine 
des  pattes  antérieures  est  encore  une  pointe  courbée  en  ar- 
rière. Les  pattes  sont  longues.  Les  femelles  sont  beaucoup 
plus  grandes. 

Ces  fourmb ,  dit  mademoiselle  de  Mérian,  sont  extrême- 
ment grandes ,  et  peuvent ,  en  une  seule  nuit ,  tellement  dé^ 
pouiller  les  arbres  de  leurs  feuilles ,  qu'on  les  prend  j^lors 
plutôt  pour  des  balais  que  pour  dès  arbres.  Elles  coupent  le» 
feuilles  avec  leurs  dents.  î^^s  milliers  de  fourmis  se  jettent 
sur  les  feuilles  qui  tombent  à  terre  ,  et  les  emportent  dans 
leur  nid.  Elles  font  dans  la  terre  des  caves  qui. ont  quelque* 
fois  près  de  huit  pieds  de  hauteur,  et  qu'elles  façonnent  aus$i 
1)ien  que  les  hommes  pourroient  le  faire.  Quand  elles  veulent 
aller  quelque  part  où  elles  ne  trouvent  point  de  passage  relies 
•se  font  un  pont  de  cette  manière-ci  :  la  première  se  pUce  et 
^'attache  à  un  morceau  de  bois  qu'elle  tient  serré  ay^ç  ses 
dents  ;  une  seconde  se  place  après  la  première  à  laquelle 
elle  s'attache  ;  une  troisième  s'attache  de  même  ^  la  seconde^ 
une  quatrième  à  la  troisième  ,  et  amsi  de  suite  ;  et'  de  çetti) 
manière  elles  se  laissent  emporter.au  vent ,  jusqu'à  ce  que  la 
dernière  attachée  se  trouve  de  l'autre  côté  ;  et  aussitôt  un 
millier  de  fauunnis  passent  sur  celles-ci ,  qui  leur  servent  de 
pont.  Ces  fourmis,  continue-t-elle  ,  isônt  toujours  en  guerre 
avec  les  araignées  et  tous  les  insectes  du  pays,  Elles  sçrtent 
lous  les  ans  une  fois  de  leurs  cavernes  ;  ces  essaims  innom- 
brables entrent  dans  les  maisons,  en  parcourent  les  chambres, 
et  tuent  tous  les  insectes  grands  et  petits  en  les  suçant.  En  un 
moment,  elles  dévorent  Tes  grandes  arâiedées  ;  car  elles  se 
jettent  sur  elles  en  si  grande  quantité ,  qu  (elles  ne  peuvent  se 
défendre.  Les  hommes  mêmes  sont  obligés  de  prendre  la 
fuite  ;  car  elles  vont  ainsi  par  troupes  de  cliambre  en  cham-^ 
bre ,  et  quand  toute  upe  maison  est  nettoyée  ,  elles  passent 
dans  cel^e  du  voisin ,  et  ainsi  de  l'une  à  Tautre ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  rentrent  dans  leurs  cavernes. 

Homberg  lut  à  l'Académie  des  sciences  une  lettre  qu'il 
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dvoU  reçae  de  Paramaribo  ,  tolonîe  hollanclaise  ,  en  date 
dua^-i^ovier  1701,  et  qui  o(froit  le  passage  suivant  : 

R  II  y  a  ,  en  ce  pays-là  ,  des  fourmis  que  les  Portugais  ap.* 
peilentybtinnû  de  visUe ,  et  avec  raison.  Elles  marchent  e^ 
troupe  et  comme  en  grande  année.  Quandou  les  voit  paroître^ 
on  ouvre  tous  les  coTîres  et  toutes  les  armoires  des  maisons  ; 
elles  entrent  et  exterminent  rats,  souris,  et  ^akerlacs  qui  sont 
des  insectes  du  pays^  enfin  tous  les  animaux  nuisibles^ 
comme  si  elles  avoient  une  mission  particulière  de  la  nature 
pour  les  punir  et  en  défaire  les  hommes.  Si  quelqu^un  étoit 
assez  ingrat  pour  les  fâcher  «  elles  se  jetteroient  sur  lui ,  et 
mettroienten  pièces  %es  bas  et  s^s  souliers.  Le  mal  est  qu'elle» 
ne  tiennent  pas  leurs  grands  jours  assez  souvent  ;  on  voudroit 
les  voir  tous  les  mois  ,  et  elles  sont  quelquefois  trois  ans 
sans  paroître.  » 

Je  n^ai  point  vu  d^individu  ailé  de  la  fourmi  à  six  dénis  (Jor^ 
mica  se(tdens^  ,  de  Jjihnseus;  mais  ses  rapports  avec  Tespèce 
précédente  me  font  présumer  qu'elle  est  du  même  genre; 
Fabricius  Vj  a  en  effet  placée.  Elle  a  huit  épines  sur  le  cor-* 
selet.  Sa  patrie  est  la  même.  (L.) 

CECOPHORE,  t£c(^Aora(porte>maison)>Lat.;  Tinêai 
Fab.  Genre  d*insectes,  de  Tordre  des  lépidoptères,  famille 
des  nocturnes,  tribu  des  tineïtes,  ayant  pour  caractères  t 
ailes  longues ,  étroites ,  très  iociinées  de  chaque  côté  da 
torps  ;  une  langue  distincte  ;  palpes  supérieurs  cachés  ;  le3 
inférieurs  longs  ,  recourbés  sur  la  tête  ^  en  forme  de  cornes, 
avec  le  troisième  article  presque  nu  ou  moins  couvert  d'é-^ 
cailles ,  presque  conique  ;  antennes  écartées  à  leur  base , 
simples. 

Ces  tineïtes.ont,  ainsi  que  la  pli:^art  des  autres  espècejl 
de  la  même  tribu ,  les  ailes  ornées  de  couleurs  variées ,  €t 
souvent  métalliques  ou  très-brillantes,  avec  une  fttinge  de 
longs  poils  au  bord  postérieur.  Leurs  chenilles  se  nourrissent 
de  végétaux,  et  je  présume  que  beaucoup  de  celles  qu'on  a 
désignées  sous  le  nom  de  mÎMMses^  parce  qu'elles  se  creusent 
des  galeries  dans  l'intérieur  àts  feuilles ,  produisent  des  œco- 
phores. 

OËCOPHOKE  SùLPHUEËLtE ,  Œcopkorù  smfphuréita,  Le*corps 
est  brun;  la  tête  et  le  corselet  son^  d'un  jaune  de  soufre,  saniï 
taches;  les  ailes  supérieures  sont  d'un  brun  doré,  avec  là 
base,  et  une  grande  tache  ii  la  côte  ,  d'un  jaune  de  soufre  ; 
cette  tache  est  environnée  d'un  cercle  très-étroit,  bleuâtre  ; 
Fextrémité  de  l'aile  est  blanchâtre.  On  la  trouve  plus  parti- 
culièrement t  À  ce  que  je  crois  \  sut  le  chêne. 

OËCoPaoaE  oliyielle  ,  Œcophora  olù^idla.  Le  ùom  de  cette 
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espèce  est  un  jaste  hommage  rendn  aux  traraos  d^un  de  nos 
plus  célèbres  natoralîstes ,  Olirier.  Yàocophore  olmêDe  a  les 
ailes  sapérieares  d'un  noir  doré  ^  avec  une  tache  à  la  base  et 
Qoe  bande  an  milieu  ,  jaunes  ;  derrière  celte  bande  est  mie 
petite  raie  argentée  ;  les  antennes  ont  on  amieaa  bla^c  près 
de  lear  extrémité. 

£lle  se  troure  aux  environs  de  Paria. 

Je  rapporte  au  même  genre  une  espèce  qa^on  avoit  placée 
arec  les  alucites ,  et  qui  n  est  que  trop  connue  par  le  tort  que 
ta  chenille  fait  aux  grains ,  et  particulièrement  an  blé  cl  au 
•eigle.  Ce  n*est  pas  qu'elle  en  manoe  beaucoup  ;  deux  grain» 
si:^ffisent  à  la  plus  vorace  ;  mais  c  est  par  ce  que  cette  es- 
pèce multiplie  beaucoup.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  no 
grenier  une  grande  quantité  de  grains  endommagés  par  sa 
chenille.  Elle  fit,  en  1770,  de  grands  ravages  dans  TAn^ 
goumois.  D'après  les  observations  de  Duhamel  et  de  D«tiUet, 
consignées  dans  un  mémoire  particulier  «  il  paroît  que  Tin- 
aecte  parfait  dépose  souvent  ses  œu£s  sur  les  grains  du  blé  et 
de  l'orge,  avant  leur  maturité  ;  que  la  chenille ,  en  sortant  de 
Teeaf ,  s'introduit  dans  le  grain  par  un  petit  espace  qui  se 
trouve  entre  les  barbes  et  les  appendices  de  l'enveloppe  ; 
qu'elle  y  vit  et  y  croît  en  mangeant  toute  la  substance  fari-^ 
oeuse  quMl  contient ,  sans  toucher  à  l'écorce;  de  sorte  qu'au 
premier  coup  d'œil  1  on  ne  distingue  pas  les  grains  qui  ren- 
ferment ces  chenilles  d'avec  les  autres  ;  on  ne  les  reconnoîi 
qu'à  leur  légèreté.  Elles  y  subissent  leurs  métamorphoses; 
mais  avant  de  se  chaneer  en  chrysalides ,  elles  ont  soin  de 
faire  une  ouverture  cylindrique  à   l'une  des  extrémités  du 

Îrain ,  sans  6ter  le  morceau  qui  y  reste  foiblement  attaché, 
/insecte  parfait  n'a  ,  pour  sortir ,  qu'un  léger  effort  à  faire 
avec  sa  tète  ;  il  pousse  en  dehors  cette  espèce  de  calotte  cir- 
culaire ,  et  s'ouvre  on  passage.' 

Nou^renvoyotts  pour  d'autres  détails  à  l'excellent  mémoire 
précité  ,  et  qui  a  pour  titre  :  Histoire  éPum  insecU  gui  déoore  les 
grains  de  f  Angoumm» ^  i  vol.  in-ia  ,  Paris,  176a. 

L'GEcopaoïtB  des  grains,  Œc^phoragranella,  est  longue 
d'environ  quatre  lignes ,  avec  les  ailes  supérieures  èouleur 
de  café  au  lait ,  tantôt  plus  claires  ,  tantôt  plus  brunes,  sans 
tachet ,  et  toujours  avec  un  reflet  brillant. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  avec  une  autre  ti- 
neïte  dont  la  chenille  (ait  aussi  beaucoup  de  tort  aux  grains» 
Voyez  Teigne. 

ŒcoPHOaE  DE  HAHJil^ ,  Œcopkora  harriseffa.  Ailes  supé- 
rieures argentées ,  Sf^eç  un  reflet  doré  ;  une  tache  obscure  > 
avec  un  p!>int  d'un  noir  foncé  au  milieu,  à  leur  extrénûtd 
postérieure. 
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Sa  chenille,  j'apri«  les  carieuses  observatî^its  de  M.  Hu- 
ber  fiis ,  qui  ûs  a  coram^niquées  k  l'A4Uidéime  desjiciences^ 
se  constniit  avec  de  la  soie^  j^r  des  feuilles  de  différens 
arbre*  ,  une  teote  en  forme  de  hamac,  (l.) 

OED£L.  Nom  de  la  Sarcelle  db  Féaoà.  F.  ràrticle 
Canard,  (v.) 

OEDELITE.  r.  Aedelite.  (ln.) 

ŒDEMÈRJB,  Œdtnura,  OUv. ,  Latr.  ;  JBipy^pi ,  Fab.; 
Necydaiis ,  Linn. ,  Fab.  ;  Canûiaris ,  Lino. ,  Geoft  Irenre 
d*însectes ,  de  Tordre  des  coléoptères  ^  section  Aes  bétéro- 
mères  ,  famille  des  stéuélytres,  tribu  des  œdémérltes  ,  ayant 
pour  caractères:  antennes  filiformes  ou  sétacées,  composées 
d'articles  cylindriques  grêles  et  allongés ,  insérées  sur  une 
petite  protubérance  ,  près  du  bord  interne  des  yeux  et  un  peu 
en  atant  ;  bouche  un  peu  arancée  ;  mandibules  bifides  à  leur 
extrémité  ;  dernier  article  des  palpes  plus  grand ,  presque  en 
forme  de  cône  renrersé ,  comprimé  ;  mâchoires  à  deux  lobesr, 
doat  l'extérieur  étroit ,  allongé ,  presque  cylindrique  ,  frangé 
au  bout;  languette  presque  en  forme  de  cœur,  membraneuse^ 
profofidément  échancrée  ;  pénultième  article  de  tous  les 
tarses  bifide;  crochets  du  dernier  simples;  corps  étroit  et 
allongé;  élytres  flexibles,  souvent  sétacées  ou  en  alênes 
à  leur  extrémité.  (Cuisses  postérieures  renflées  dans  les 
mâles  de  quelques  espèces.) 

On  Toît  pair  la  nomenclature  synonymique  qui  est  à  la 
tète  de  cet  article  ,  combien  les  auteurs  ont  varié  dans  leurs 
méthodes ,  à  l'égard  de  ces  coléoptères. 

Olivier  en  a  fait,  arec  raison ,  an  gesre  propre  ,  qu'il  a 
nommé  ttdemèrt ,  de  deux  mots  grecs  «  dont  Ton  signifie  rmflé 
et  Taotre  emase.  Les  espèces  dont  les  antennes  sont  propor- 
tîon»€llemeni  moins  longues  ii  Textrémité ,  etdont  les  palpes 
maxiUaires  sont  termiuésMr  ua  article  plus  dilaté ,  compo- 
sent le  genre  dryop$ ,  de  rabricius  «  dénomijuitioii  consacrée 
antérieurement  par  Olivier  f  4  on  genre  trèft-diilSéreni.  Il  a 
formé  celui  de  nécjrdaifi  des  autres  osdemères.du  dernier ,  aux* 
quelles  il  a  réuni  soit  quelque»  coléoptères  tétramères ,  du 
genre  nécydale  de  Limitas. et  d'Olivier,  soit  une  espèce  de 
Goléof  tèrebéléromère  >  ayani  U  même  poirt ,  mais  d'un  genre 
différent ,  celui  de  aUari»,  > 

Le  corps  des  ademères  est  généralement  alloi^^ ,  linéaire, 
presfu^  cyltndriQue;  iâ  tète  est  avancée,  ua.peu  plus  large 

2ue  le  corselet  \  les  antennes  sont  filiformes  i  presque  de  la 
iQgueor  du  corps^;  les  yekix  so^l-gros,,  aaHl^pos,  placés  der- 
rière les  antenacs  \  le  corselet  es4  cylindrique ,  ordinairement 
inégal  ;  les  élytres  sont  flexibles ,  souvent  très-rétrécies  vers 
leur  extrémité  ;  les  pattes  sont  longues  ;  ici  cinUses'  souvent 
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«rès-renflécs  cl  arquées;  les  jambes  sont  grêles,  les  tarsef 
«ootcoosposés  de  cinq  arlicles  aux  deux  premières  paires  de 
pattes, ^t^âe  quatre  seulement  à  la  dernière  ;  le  pénultième 
est  bilobé  à  tous. 

'  Les  œdemères  se  trourent  sur  les  fleurs ,  dans  les  prés  ; 
elles  voient  facilement.  Leur  larve  et  l'histoire  de  leur  méta- 
morphose sont  encore  inconnues.  Elles  forment  un  genre 
composé  de  quarante  et  quelques  espèces  9  et  dont  nous  cite- 
rons quelques-unes. 

I.  Efytres  presque  dis  ia  même  largeur  partout,  ou  iCéUuU  pas 
ent/owertes  postérieurement^  dans  la  moitié  de  leur  longueur  ^  à  la 
suture. 

.ŒdEMÈ&E  RUFICOLLE,  Œdemera  ruficollis^  Oliv. ,  Col.  ^ 
tom.  3«  n.**  5o,  tab.  1,  fig.  11.  Elle  est  d'un  vert  un  peu 
bleuâtre  avee  le  corselet  et  Tabdomen  d'un  rouge  clair.  Elle 
a  trois  nervures  sur  chaque  élytre  ,  une  au  bord  extérieur  ^ 
une  au  milieu ,  et  le  commencement  d'une  troisième  à  la 
/base  près  de  la  suture.  Elle  se  trouve  au  midi  de  la  France. 

ŒdemÈre  TRÈs-vehte  ,  Œdemera  viridissimuy  OïW.yibid. , 
tab.  a,  fig.  i5.  Le  corps  est  d'un  vert  luisant,  quelquefois 
lileuâtre  ou  bronzé  ;  les  antennes  sont  noires ,  avec  les  pre- 
miers articles  d'un  fauve  obscur  ;  les  élytres  ont  quatre  lignes 
élevées  ,  dont  l'intérieure  plus  courte  ;  les  pattes  sont  roussâ- 
tres ,  avec  les  genoux  postérieurs  obscurs  «  ou  de  la  couleur  du 
corps ,  avec  les  jambes  antérieures  roussâtres. 

a.  Efytres  fortement  rétrécies  postérieurement ,  et  entr^ ouvertes  à 
la  suture ,  dans  la  moidé  de  leur  longueur. 

ŒoemÈRE  bleue  ,  Œdemera  cou%dea ,  Oliv. ,  ihid, ,  pi.  2  ^ 
fig.  16,  pi.  M.  5 ,  3  de  cet  ouvrage.  Elle  est  d'un  vert-bleuâ« 
tre ,  avec  les  antennes  noires ,  presque  de  la  longueur  du 
corps.  Les  élytres  sont  amincies  à  leur  extrémité ,  avec  trois 
lignes  élevées,  dont  l'intérieure  plus  courte.  Les  cuisses  pos- 
térieures sont  très-renflées  et«rquées  dans  le  mâle. 

ŒdemÈRE  PODAGRAIRE  ,  Œdeniera  podagraria  ,  CMiv.  ^ 
ibid. ,  pi-  I  >  fig.  10.  Le  mâle  ressemble  beaucoup,  quant  aux 
formes  ,  k  celui  de  l'espèce  précédente.  Il  est  noir ,  avec  les 
élytres ,  les  cuisses  et  les  jaraîbes  des  quatre  pattes  antérieures 
et  la  base  des  cuisses  postérieures  d'un  jaune  fauve;  Cette  der- 
nière couleur,  domine  davantage  dans  la  femelle,  dont  les 
pattes  sont  d'aill^rS  simples.  J^o^.  Olivier,  Encyclop.  méA.f 
article  OEdehère.  (L.) 

OËDERA.  C'est  le  nom  que  Grantz  a  donné  au  genre 
Draeana  àelÀimœus*  Il  l'a  nommé  encore  sfoercAia.  Le  genre 
«^fra,  Linn.,  est-différent.  Ks)'.  ŒnèRE.  Us  sont  consacrés 
Tun-et  l'autre'  à  la  mémoire  de  C.  G.  OE^er,  célèbre  bou- 
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nîste  daBois  9  qui  cornmcQça  1  en  t^^t  «  la  publkathm  ^e  U 
t*lore  danoises  dont  il  fit  (>aroîire  Jea  denx  premiers  volâ- 
mes; les  suîvans  ont  été  faits  ^ar  ]HtiU«'9  poi^P^rVahl; 
maintenant  la  continuation  4ç  ce  bel  €>itvra(;e  est  confiée 
il  M.  tf  ornemann.  (lv^  -  ../,.»..      a 

OEDÊI^E,  Œdera.  G^nce  des  plantes  de  la  syngébésie-po^ 
lygamie  séparée  et  deja  famille  des.  çoryjnbifefet ^  q«î  pré-' 
sente  pour  caractère^  :  mu  calice  conimaA,  conique ,  imbri- 
qué d'écaillés  lancéolée^,  recourbées  an ouverteif  «Uiéés  dé 
poils  blancs  ;  un  réceptacle  couvert  de  paiUetteis  ;  der  calices 
particuliers  çrie^sque  cylindriques-,  simples ,  polyphyildl ,  ren*- 
ferraant  environ  cinquante  $eur$.;  celles,  .des  d^ques  tuba-* 
leusés,  bermaphrodites  ,  nombreuses,. et  cielleside  la  cir- 
conférence, femelles, lingulé^^,  aunonsbredetrois  ou  quatre 
dans  la  partie  extérieure  ^Mf^^îi^^^  gr^aînea  surmontées  d'une 
aigrette  écailleuse ,  trè's-cpurA^» 

Ce  genre  renferme  trois  pla^teis  vif  aces  d»  Capde  Bonne-^ 
£spérance,  à  feuilles  courtes  ,  opposées,  et  à  fleurs  grande» 
et  terminales:  Pune^  ]'QEd£HE  PaoLiFÈftK,' a  les  feuilles 
lancéolées,  ciliées  et  glabres  des  deux  c&tés.;  l'autre,  rOE-* 
BEBE  ALiÈi^E^  a  les  fcuilIcs  Unitaires  velues  en  desBoos  ;  la 
troisième  â  les  feuilles  ovales ,  entières  et  velues^  Elles  ne 
présentent ,  du  reste ,  rien  de  remarquable,  (b.) 

CEDICISÈME  ,  ŒdicnemMs^  jBelon;  CharadrUis,  Linn.  ; 
O^  p'Laih.  Genre  de  Tordre  des  ciseaux  EcH/iasiERS ,  de  la 
tribu  des  t)c-TaiOACTYL£$  et  delà  Camille  diçs  jSEci  alites. 
Caractères  :  bec  entouré  d'une  membrane  jusqu'au^là  ilu 
milieu ,  ,'plus.!lpng  que  la  tête,  .droit,  fe^du  jusq^'abs  yeux v 
comprimé  depuis  les  narines,  caréné  en  dessqs,  renflé irers 
bout ,  un  peu  obtus  \  narines  de  la  forme  d  une  Si ,  longitudi^ 
nales,  ouvertes,  situées  vers  le  miUea  du  htc  \  langue  an- peu 
cbamue,  entière;  tarses  épajs  t  renQés  par  derrière  «  près  du 
talon ,  cbez  l'oiseau  vivant  ;  bas  de  la  jambe  dénué  de  plu- 
mes; trois  doigts  dirigés  en  avant,  bordés»  courts  ,  calleux  en 
dessous  ^  réunis  à  la  basç  par  une  membrane  ;  pouce  nul  ; 
ongle  intermédiaire  plus  grand  et  plus  épais  -que  les  autres  , 
à  bord  interne  dilaté ,  trancbant  et  creusé  en  dessous  ;  la 
première  rémige  la  plua  longue  de  toutes.       • 

Les  oiseaux  de  ce  groupe,  du  moins  l'espèce  qui  habile  l'Eu* 
rope ,  se  tiennent  de  préférence  sur  le  plateau  des  eoUines  , 
dans  les  terrains  secs ,  pierreux ,  et  sur  les  dunes  sablon^ 
neuses  ;  de  là  est  venu,  en  Beauce ,  que  l'on  appelle  an  mau- 
vais terrain ,  une  terre  à  courlis  (  nom  qu'on. leur  impose  dans 
cette  contrée).  Cette  habitude  dç  ne  se  tenir  que  dans  des 
lieux  arides  et  élevés,  les  distingue  très-bien  des  pluviers; 
ce  iait  est  une  des  exceptions  que  l'on  remarque  dans  les 
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nombremes  espècts  dont  It  bas  àe  Ta  jambe  est  iénué  ^t^ihn 
plniaes.  Les  mdicmèmiÉ  ïoni  p^rfygâmes,  et  l^urs  petits  qaif-rMrfoî 
tent  leur  otd  dè^  leur  naissante.  ^nUet 

*  J^'C£di€liÈiis  s'EimoFE,  dit  le  6R AiiD  Plutieh,  (Edkme-  miam  < 
inii5  europœusj  Vletll.  ;  0/is  cBd/cnemus^  Lath.;  pi.  enl.  deBolT*  VfiyM 
».<>  9tç.  Cjiteriiitbotogisle  fâk  de  èe<  <>iseaii  one  ou/arde;  il  it«n^ 
est  Trâi  que  Belon  dit  qu'an  premier  aspect  il  lai  trouva  tiiat  Uf»,  l 
de  reatsçmblaoce  av90  Itipeiké  indàrâe^  qu'il  loi  en  appliqua  ^,  ^i  ; 
le  nom;  d'autres  i'oat  nommé  cmirlà  de  terre  y  diaprés  son  cri  t^  «(' 
assea  seofblable  à  celai  des^  vrais  courlis,  «  Cependant ,  dit  ^«b^ 
Bafifon,  tce  s'est  ni  ane  oiftonl^^  ni  an  courlis;  c  est  platAt  na  ^i,^ 
pkmMrt  auquel  il  tient  de  près  par  plusieurs  caractères  coiii-  ^^^ 
iBung);  mais  il  >s'ftn  éloi|^é  tfâseï  p&r  quelques  autres  pour  «^  , 
qu'on  puisse  i^isolcr;  èis  habitudes  sont  diffërentes,  et  il  ^^ 
porte  df  5  traits  d'une  conformation  particulière  ;  ses  jambes 
épaisses  ont  un  renflement  marqué  au-dessous  du  genou  qui 
paroît  gotiSé  ;  caractère  d'après  lequel  Belon  Ta  nommé 
/om^  <q/Mr  (  ciM^lfcnefiM»).  » 

Cet  oiseau  a  de  quinze  à  dix-sept  pouces  de  longueur  ;  le 
bec  garni d-uiie. membrane  faune  jusqu'au  milieu ,  et  noirâtre 
vers4a  pointe;  les  yeux  grands  ;  Tins  et  les  paupières  d^un 
jaune  oilangé^  la  tête  grosse,  ronde,  couverte  dé  plumes  d'un 
brun  tanné  avec  à^%  traits  noirâtres  le  long  des  tiges ,  ainsi 
que  le  dessat  du  cou  et  du  corps  ;  le  dessous  est  pareil ,  mais 
avec  df*s  nuances  plus  pâles;  it  faut  cependant  en  etcépler  le 
haut  de  là' gorgé  ,  le  vefitre  et  le  bas- ventre  ,  qui  sont  d'un 
blanc  jaunâtre  pâle  ;  dent  traits  d'un  blanc  roussâtre  passent 
deastis  el  Afasous  l'eiil,;  uÉre  bande  blanchâtre  traversé  les 
ailes  dont  les  pennes  sont  noires ,  avec  une  grande  tacbe  blan- 
che sur  kl  première ,  ters  sèn  mfKcu  ;  la  qîieue  a  ses  six 
pennes  intermédîsîres  rayééé  de  brun  transversalement;  lesr 
sis  autres  sont  blanches  et  rayées  de  noirâtre;  toutes,  eicepté 
les  deux  ém  milieu  ^  ont  plus  on  moins  de  noir  à  leur  extré- 
mité :  les  piods  sont  jaanes  et  les  tmgles  noirs. 

Cette  espèce  ,  répandue  dans  l^ancien  continent^  parott 
dans  plttnèuva  parties  de  la  France  tiès  avant  le  printemps  , 
et  les  quitté  en  novembre  pendant  les  premières  pluies  d'au- 
tomne. A  Tépoque  dn  départ  qui  se  'ftiit  pendant  la  nuit ,  ces 
oiseaux  ée  réunissent  en  troupes  de  4rois  à  quatre  cents,  et 
semblent  se  mettre  sous  la  conduite  d'un  seul ,  dont  U  voix 
est  leur  régulateur. 

Les  €u£cmènms^  plus  timides  encore  que  sauvages ,  sont 
tellement  dominés  par  la  peur ,  qu'ils  restent  immobiles  tant 
que  le  soleil  est  sur  l'horizon  ;  quoiqu'ils  y  voient  très-bien  le 
jotir ,  ils  ne  se  mettent  en  mouvement  et  ne  se  font  entendre 
qu'à  l'entréç  de  la  unit  ;  c'est  alors  qu'ib  se  répandent  de  toui^ 
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(iftt&;  en  volant  rtpidenteiit  et  criant  je  f  ouf  es  leurs  force; 
sur  les  haaleors;  leur  ron,  ^«i  tViltefid  de  tr^s-ioîn  ,  est  nm 
son  plaintif ,  sembiable  à  cekiî  d'mie  date  tierce ,  et  prolongé 
sur  trois  oo  quatre  ioaa  en  montant  da  grave  à  Paîgu;  ils  ne 
cessent  de  crier  pendant  la  pins  erande  partie  de  la  nuit  ^  et 
e'esl  alors  qn'ils  se  repprochent  des  habitations.  Si  on  les  feit 
lerer  pendant  le  fomr^  ils  volent  en  rasant  la  terre  ;  leur  itiar* 
elle  «si  très-TÎre ,  et  ils  conrent  sor  la  pelouse  et  dans  les 
ebamps  ^mêak  vite  qu'on  chien;  de  là  leur  est  venu  dans  la 
Beance  le  nom  à^arpmiêm.  ils  s'arrêtent  tout  court  après  avoir 
coom ,  tiennent  leur  coi^s,  leur  tète ,  immobiles  «  et  se  blot- 
tissent contre  terre. 

Leor  nourriture  sont  les  insectes ,  scarabées  et  grillons , 
le»  peiht  Uma^ns,  tous  les  coquillages  de  terre ,  et  même 
les  lëxards  et  les  petites  couleuvres. 

Cette  espèce  ne  fait  point  de  nid.  La  femelle  dépose  deux 
à  trois  œoCs  d'un  Uanc  cendré ,  avec  des  taches  comme  in^ 
crustées  d'an  bran  olive  noirâtre ,  assez  gro9,  et  longs  de 
plus  de  deux  ponces ,  dans  une  petite  excavation  de  forme 
elliptique,  sur  la  terre  nue,  dans  le  sable  ou  entre  les 
pierres  ;  elle  tes  couve  pendant  trente  jours.  Le  mile ,  aussi 
constant  qne  vif  dans  ses  amours ,  ne  la  quitte  pas  ,  et  IVidé 
à  Tédocation  des  petits,  qui  est  très- longue;  car  quoiqu'ils 
soirent  leurs  père  et  mère  lorsqu'ils  sont  nés,  ils  n^acqùièrent 
que  fort  tard  la  fireolté  'de  voler  ^  et  ne  sont  pendant  long- 
temps couverts  que  d'un  duvet  épais  de  codeur  gri^e.  Les 
jeanes  passent  pour  un  bon  gibivr;  cependant  Ton  mange 
aussi  k»  vieux. 

L'OEdicnbiie  h  GROS  VEC ,  Œâicnêmus  magnirostns ,  G^ôf- 
froy*S.-Hilaira,  pi.  GSg,  fig.  i  de  ce  Orct  Son  bec  est  noir  f 
beaucoup  plus  long,  plus  gros  et  pkis  comprimé  que  celui  de 
SCS  congénères;  trois  bànéelettes,  dont  Tune  blanche  et  les 
deux  antres  noires ,  occupent  les  deux  cAtés  de  la  tête  ;  la 
première  passe  au-dessus  de  l'œil  et  se  termine  au  bars  et  sur 
les  côtés  de  T  occiput  ;  une  des  deux  autres  la  borde  en  dès- 
s«8  et  raccompagne  dans  toute  sa  longueur;  la  troisrème  » 
qui  part  de  Tatigle  a*térietir  de  l'csil ,  est  étroite  sous  lefc 
yeox  y  s'élargit  ensuite  sur  les  joues  et  descend  sur  les  côtés 
lie  la  nnqoe;  une  tache  noirâtre  s'étend  en  longueur  sur  les 
côtés  dv  menton  ;  les  p«Nipières,  lé  reste  des  joues, la  gorgç 
sont  blancs  ;  les  plumes  du  dessua  dé  la  tétè  et  du  cou  grises^ 
variées  de  petites  taches  noirâtres  ;  lé  dos  est  d'un  gris  cen^ 
ère  ;  une  bande  blanche  et  longitudinale  se  fait  remarquer 
sur  la  paitîe  de  l'aile  la  plus  proche  du  dos  ;  les  couvertures 
qui  se  trouvent  au-dessous  de  cette  bande ,  les  grandes  et  les 
peliles  plumes  secondaires  sont  d*ttii  foli  cendré  très-clair; 
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les  premières  rémige&ooiriss;  la  pl«Ae]tt'ërietrt'e  à  unengrânde 
Aarqqe  blanche  vers  Je  milieu;,  cette  même  couleur  couvre 
aussi  le  pli  de  fatie ,  Je  ventre  et  les  parties  postérieures  ; 
\ps  plumes  du  devant  du  cou  et  de  la  poitrine  ont  le  long  de 
leur  tige  un  long,  trait  b^un  sur  un  fondgrisrcendré  ;  ce  trait 
e^t  très-prononcé  sur  Iq  haut  du  cou^  mais  presque  effacé 
sur  le  bas  et  sur  Testomaf:  ;  \ea  pennes  icaiodales  sont  étagées 
tachetées  et  grises  en  dessous  ;  les  pieds  d'un  gris  rembruni , 
chez  rpiseau  mort  :  loogucfur  totale ,  1 7  powces  environ.  <]et 
individu  est  au  Muséum  ^'Histoire  natitrelle: 

L'ŒpicNÈ»tG  A  JUOPÎG&  PIED5. ,  CRéknemus  iongipes  ,  Geof* 
froy-St.-Hillaire  ,  aie  bec  noir,  le  capistrum,  les  sourcils , 
la^orge,  )e  ventre,  les  parties  .t)Ostériettres  »  le  pli  de 
Vaile^el  le  milieu  de  ses  premières  penses^  d'un  blanc  pur; 
le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  haut  .du  ventre  et  une  partie 
des  couvertures  intermédiaires  du  dessus  de  Taile,  de  même 
coul]^ur  y  mais  tachetée  de  noir  le  long  dt  la  tige  de  chaque 
plume;  le  reste  des  couvertures  supérieures  de  l'aile  ,  les 
oreilles t  les  c&tés  du  cou,  et  le  dos  bruns.,  avec  quelques 
tachés  blanches  ;  le  spnomet  de  la  tête ,  Tocciput  ^  la  nuque 
et  le  dessus  du  cou  d'un  gris-cendré  clair>  varié  de  petites 
lignes  rembrunies;  Ip  r^tc  des. piennesi primaires  noir;  la 
queue, é|a^e;  ses |>çnpe^. latérales  Mancbes. et  noires;  ses 
intermédiaires  d'un  gris, clair ,  et  traversées  pitr  des  bande- 
lettes irrégulières  d*un:gris  nombre;  les  pieda  brunâtres. chea 
Toiseau  mort  :  longueur  totale ,  19  à  ao  pouces.  Cet  individu 
est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle^,  el y  a  été  apporté  dç 
même  que  le  précédent,  par  les  naturalistes  qui  ont  été  kJ^at 
}<Tpuyelle- Hollande  avec  le  capitaine  Baudint  (y.) 

OEDIÇNEMUS  (jambe  enflée).  Nom  générique  du  grand 
pluvier  ou  courlis  de  terre  »  et  que  Beion  a  donné  à  cet 
oiseau  qui,  en  eCA:t,  a  le.  derrière  du  tarse  renflé  vers  le  haut, 
quand  il  .est  vivant.  .Ost  sur  cette  partie  qu'il  se  repose 
quanti  il  se  l^lottit,  et  le  tarse  est  alors  élevé  pcrpendtcnlai-^ 
rement  (v,)  ..     • 

OëDIPPUS.  Linnsens-  a  donné  ce  nom  spécifique  à  un 
petit  singe  d'Amérique  ,  du  genre  Ot^lsrtTi.  C'est  le  Piticfle* 

(OBSM.) 

OËDMANNIK,  OrV^nnm.  Genre  de  plantes  établi  par 
Thunberg,  dansl^  dtadelphie,  lequel  offre  pour  caractères; 
un  calice  bilabié  ;  une  lèvre  supérieure  bifide  et  une  lèvre  in-r 
férieure  filiforme  ;  cinq  pétales  pédicellés  \  un  légame  lani- 
céolé. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce ,  qui  croit  au  Cap  de 
Bonne-Espérance  ,  et  que  Thunberg  a  appelée  Œovaknib 
LANCÉ£.  C'est  une  plante  presque  herbacée  ^  glabre  »  à  tig^ 
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Î[uées  ;  â  (leurs  grandes  ,  solitaires  ,  placées  au  sommet  de 
a  tige  ,  au  nombre  de  cinq  à  six.  Elle  se  rapproche  dui 
BossiEA,  figuré  par  Ventenat^pl.  7  àt  sts  Plantes  du  jardin 
de  Ce/s.  (b.) 

Gë  en.  Dans  la  principauté  de  Galles,  c^est  le  nom  des 
Agneaux,  (desm.)  '  ,      . 

OEGITHALES.  V.  iEoitALES.  (desu,} 

ŒÛITHË.  V.  AEgithe.  (desm.) 

OEGOCÈRE.  K.  iŒcocÈRt.  (DE&M.) 

QEIL  ,  Oculus.  Organe  disposé  pour  apercevoir  les 
rayons  lumineux  ,  ou  les  couleurs  et  les  (ormes  4^  corps  ; 
c'est  une  espèce  de  cham^rjc  obôcyre  globuleuse ,, et  remplie 
de  liqueurs  limpides  de  diverses  densités^  avec  poe,lcntille  ou 
crystallin. 

Tous  les  ani^ciaux  àdeux  ordresidenerfe  et  vertébrés  ont  deux 
yeux;  car  la  iaûpe^  lé  zemm^  (a  cecIIUtn  ont  sous  U  peau  à  Tendroit 
ordinaire;  mais  ils  sont  très- petits.  Ainsi,  les  quadrupèdes,  les 
cétacés,  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons,  hors  la  myxine^. 
n'en  manquent  jamais  naturellement.  D^n»  yn  poisson  ,  le 
cobitis  anableps  ,  la  cornée  est  divisée  en  dejux  pupilles  t  &cul 
exemple  connu  de  pareille  conformation.  Les  mollusques  « 
tels  que  les  seîeJies  ^  en  ont  deux  aussi,  comme  plusieurs 
coquillages  univalves  ;  les  bivalves  n'en  ont  pas.  Les  crus- 
tacés ont  deux  yeux  mobiles ,  et  portés  sur  unpédicul^qui  est 
articulé  en  quelques  espèces.  1  ous  les  insectes  ailés  ont  des 
yeux  i  plusieurs  facettes  ou  réticulés;  mais  .on  trouve  aussi 
des  yeux,  simples  dans  les  iusectcsor^^/^res,  hémiptères^  né- 
Qroptères\  diptères  et  |>lusieurs  hyménopàres.  Cependant  ,  les 
éphémères  ,  \^%  phryganes  «  n'ont  que  ûenxyeux  sunples  ;  mais 
les  hémécubes  ,  hsfourmiiwas  ,  les  coléoptères  et  les  papUtons 
de  jour  n^opt  que  des  yeux  composés  de  même  que  ceux  des 
cloportes.  I,^es  araignées  et  les  scorpions  sont  privés  de  cette  sorte 
Syeux  ,  et  n'en  ont  que  de  simples  en  nombre  variable  ^ 
ordinairement  huit.  Les  larves  des  insectes  à  métamorphose 
complète  ont  de^yeux  simples  seulement.  Les  sangsues  et  les 
néréides  ont  dçs  points  noirs  qu'on,  a  pu  prendre  pour  des 
yeux  ;  mais  les  loqphytes  en  sont  entièrement  privés,  quoique 
beaucoup  d'espèces  sentent  la  lumière,  ou  la  recherchent;  et 
les  animalcules  microscopiques  savent  même  s'éviter  entre  eux 
comme  s'ils  se  voyoient.  On  prétend  qqe  Vhippolosque^  le 
monocle^  etc. ,  n'ont  qu'un /;si/.  Mais  c'est  l'extrême  rappro- 
chement de  leurs  deux  yeux  qui  semble  les  confondre  en  un 
seul.  D'autres  insectes  en  ont  jusqu'à  huit  et  plus. 

Tous  les  animaux  qui  out  une  véritable  tête  ont  donc  des 
yeux^  k  ce  qu'il  parottf  à  peu  d'exceptions  près.  Les  petites 
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espèces  en  ont  it  pins  gros  qtie  les  grandes  races;  ca^ 
eeaz  de  la  baidne  ne  font  pas  la  1,000^000.®  partie  de  son 
corps ,  tandis  que  dans  une  mouche  ils  font  bien  la  ao^ 

Dans  les  animaux  qui  vivent  sur  la  terre  ,  les  yeux  sont 
presque  sphériques  ;  chez  les  espèces  aquatiques,  ils  sont 
aplatis  9  parce  qu'elles  habitent  dans  un  milieu  plus  dense,  et 
que  leurs  yeux  ne  contiennent  pas  d'humeur  aqueuse  «  ce  qui 
auroit  été  superflu,  puisqu'ils  sont  plongés  dans  l'èau.  Biais 
chez  les  oiseaux ,  surtout  parmi  ceux  de  haut  vol ,  rhumenr 
aqueuse  de  Vail  est  d^autant  plus  abondante ,  que  la  lumière 
doit  être  plus" réfrangée,  à  causre  de  la  raréfactîo'n  de  l'at- 
mosphère dans  laqueue  cette  lumière  est  aperçue. 

Le  cristallin  â  la  forme  d'une  lentille  épaisse  dans  les 
quadrupèdes  et  les  reptiles;  il  est  très-apiati  dans  les  oiseaux^ 
et  sphërique,  chez  les  poissons  et  les  cétacés  ,  à  cause  de  la 
4ensité  de  l'eau  dans  laquelle  ils  nagent.  L*humeur  aqueuse 
et  rhumeur  vitreuse  sont  chacune  un  septième  des  liquides 
aqueux  de  l'œil  des  poissons  ;  le  cristallin  fait  les  trois  sep- 
tièmes. 

Chacune  des  facettes  hexagones  des  yeux  réticulés  des  in- 
sectes est  ittœil  parfait;  de  sorte  que  chacun  de  ces  animaux  a 
plusieurs  centaines'  d'yeux ,  et  n'en  voit  pas  moins  les  objets 
simples ,  puisque  nous  les  voyons  tels  aussi  avec  nos  deux 
yeux.  Cette  multiplicité  d'yeux  étoit  nécessaire  à  l'insecte  , 
parce  qu'ils  sont  immobiles  sur  sa  tète  ,  et  ne  peuvent  pas 
se  tourner  vers  les  objets  ;  au  contraire  les  écrtpisses ,  qui  ont 
les  yeux  mobiles ,  n'en  ont  aussi  que  deux. 

Aucun  des  crustacés  et  des  insectes  n'a  de  paupières  ,noii 
plus  que  les  poissons  et  les  mollusques;  mais  les  autres  ani- 
maux en  ont  reçu  :  quelques  familles  de  quadrupèdes  et  les 
oiseaux  en  ont  même  trois.  Cette  troisième  est  placée  dans  le 
grand  angle  de  l'œil;  elle  se  remarque  bien  chez  les  espèces 
nocturnes  qui  la  tirent  comme  un  rideau  sur  l'osil  dans  le 
grand  jour  qui  \tt  offusque  ;  on  l'appelle  membrana  rgfciUans, 
ou  membrane  clignotante. 

La  première  tunique  de  i^œil  est  la  seîéroitqué^  qui  est 
blanche,  opaque  ,  et  qui  entoure  entièrement  l'œil ,  excepté 
sur  le  devant  où  est  l'iris,  que  recouvre  une  membrane  trans- 
parente appelée  cornée  ,  et  celle-ci  est  tapissée  à  l'extérieur 
d'une  tunique  très-délicate,  muqueuse,  fki^mmétcordondwe^  qui 
se  replie  sous  les  paupières  pour  îesconioindre  à  l'œil.  CN'st 
elle  qui  s'irrite  on  s'enflamme  dans  les  ophihalnvies.  Les 
seiches  manquent  de  cornée.  L'intérieur  de  la  sclérotique  est 
tapissé  d'une  membrane  fine  et  molle ,  qui  se  nomme  cho- 
rwék.  Sa  couleur  est  plus  ou  moins  noirâtre ,  comme  on  le 
voit  dans  Viris ,  qui  est  bleuâtre  aux  uns ,  noirâtre  aux  au- 
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tris  ;  etc.  ;  ie  mèttie  qd«  la  conlair  des  cbereux  :  cet  enduit 
oupigmenium ,  manque  chez  les  anîmauz  albinos.  An  milieu  de 
l'iris  est  un  petit  trou ,  nommé  pupille  ,  qui  se  resserre  k  la 
lumière  ;  un  anneau  plissé  »  qu  on  appelle  anneau  cUîmrt  5 
soutient  la  lentille  transparente  da  cristûWn  ;  au-devant  de 
celui-ci  se  trouver^uinrara^us^  très -limpide  9  etquineul 
se  renouveler  lorsqu'elle  se  perd  ;  derrière  le  cristallin ,  Vhu^ 
meur  vitrée^  sorte  de  gelée  transparente ,  remplit  toute  la  ca*' 
vite  postérieure  de  Tœil;  au  fond  de  Toeil ,  une  membrainè, 
qu'on  nomme  rétine^  tapisse  la  partie  opposée  à  Tiris.  C'est 
UB  épanouissement  du  -neff  optique  ou  nerf  et  la  vision. 

Kœil  humain  est  mu  en  différent  seils  par  six  musdeib 
Les  mammifères  en  ont  on  septième  6u  le  suspenseur ,  parce 
qu'ila  ont  souvent  la  tête  baissée.  Lorsqu^on  regarde  des  corpâ 
rapprochés^  la  çoméè  devient  plus  convexe  que  lorsqu'on 
regarde  les  objets  de  loin.  Elle  est  aussi  plus  aplatie  dans  les 
vieillards  et  dans  les  presbytes.  Plus  la  rétine  est  rapprochée 
da  cristallin  5  plus  on  voit  de  loin  mietrx  que  de  près;  au 
contraire  ,  on  est  myope  lorsque  le  crîstallhi  et  la  rétine 
sont  plus  éloignés.  Plus  lé  cristallin  est  convexe  9  plus  on  es| 
myope  :  par  une  raisèn  contraire ,  les  oiseaux  sont  presbytes- 

Le  crbtallin  est  une  lentille  de  matière  afllràmineuse  irans- 
parente ,  dont  T aplatissement  de  chaque  çAté  n'est  pas  tou^ 
jours  le  même.  Chez  Thèmme  son  axe  est  à  son  diamètre  , 
conmie  un  est  \  deux  ;  dans  le  cheval  :  :  ^  :  3  ;  dans  \k. 
chouette  :  :  3 :  4  ;  dans  le  saumon  :  :  g  :  10.  Lé  cristallin  est 
aussi  compasé  de  couches  qui  augmentent  de  densité  en  ap- 
prochant du  centre  ;  ce  sont  des  lames  qui  s'embottent  et 
forment  des  fibres  rayonnantes  à  peu  près  comme  des  tfaéri- 
diens  f  ou  longitudes  »  se  rendant  aux  pâles  sur  les  globes  re- 
présentant  la  terre. 

Ost  principalement  par  la  figure  du  cristallin ,  et  par  son 
éloignement  ou  son  rapprochement  de  la  rétine ,  que  la  tia- 
ture  a  disposé  les  animaux  à  voir  de  loin  ou  de  près ,  avec 
plus  ou  moins  de  netteté,  les  divers  bb}ets.  Or,,  cette. dis-* 
position  de  Torgane  de  la  vue  est  nécessairement  coordonnée 
\  celle  du  mouveitient  des  membres.  Supposez  ,  en  effet ,  un 
oiaean  myope  ;  à  quoi  lui  serviroil  la  rapidité  de  ses  ailes,  s'il 
apercevoit  à  peine  à  quelques  pas  de  lui ,  et  s'il  alloit  se  cho- 
quer ainsi  contre  tous  leà  objets  dans  son  vol  impétueux?  Il  faut 
doue  de  toute  nécessité  que  là  nature  prévoyante  Tait  rendu 
presbyte.  Il  en  sera  de  même  des  poissons  voyageurs',  des 
msectes  déprédateurs  dont  le  vol  doit  être  preste ,  et  he  coup 
d'œil  sûr  pour  découvrir  leur  victime  ,  comme  sont  les  Nbel- 
Iules ,  les  sphex ,  les  asiles  ;  etc.  Aussi  toutes  ces  races  dé- 
vorantes et  les  espèces  voyageuses  ont  la  vue  étendue  à  pro-; 
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portion  àt  la  rapîdU^  -  d«  ieur  moiweiD^ot..  De  niêmp  les 
^mammifères  montagM^d^  à  coarse  vive  «  comme  les  boiiqoe^ 
tins  et  chamois,  ont  le  coup  d^œii  fort  vaste  et  juste  pour  me- 
surer rétendue  des  précipices  des  rochers  ,  sur  lesquek  ils 
Vélancent  dans  leurs  bonds  audacieux,  avec  un  aplomb  sin- 
gulier d'où  dépend  leur  vie.  Les  chasse qrs  le  savent  bien  ,  et 
toute  l'industrie  de  Thomme  n'équivaut  pas  la  perfection  des 
oreanes  de  ces  animaux.  C'est  aiiiisi  que  les  hommes ,  les 
animaux  à  courte  vue  ou  mvopes, ,.  son(  bprnés  dans  leurs 
inouvemens  ;  c'est  ainsi  que  la  taupe  et  les  animaux  presque 
aveugles  sont  contraints  de  s'enfouir,  ou  ;  de  se  dérober  au 
grand,  jour  qui  les  exp9seroit  trop,à.le^s  ennemis. 
.  Autour  de  la  cornée  des  oiseaux  est  placé  un  cercle  de 
jpièçes  osseuses,  surtout. très-remanquables  chez  les  espiices 
nocturnes  (  les  chouettes  et  hiboux  )  ;  ces  .osselets  pe\ivent 
se  rapprocher  et  se  dilater  an  £ré  de  j'animai  9  afin  de  donner 
divers  degrés  de  convexité  à  1  œil,  aif  d'augmenter,  soit  la 
presbytie  ,  soit  la  myopie,  selon  qn^X.P^^cftu  ^  P^Q^  besoin 
de  voir  loin  ou  près  l^es  objets.       ...  

JLes  trob  humeurs  de  l'œil  ont  pojLir  olije.t  la  correction  de 
la  différence  de  réfrangibiUtédes  rayo^AS  Ivifnineux  :  c'est  sur 
ce  principe  qa^on  a  coniposé  les  lunettes  achromatiques  , 
ç^st-à-dire^  ce|le^  qui.  ne  terminent  jamais  Les  objeu  parles 
couleurs  de  ('in3.  'I^'ous  les  animaux  ont  aussi  le  pouvoir  4e  mo- 
difier la  fomie  de  lepr  çeil  jusqu'à,  cert^aiç  point ,  pour  l'ap- 
proprier  à  la  vision  disjLincfe  d'objets  plus^ou  moins  éloignes. 
.  L'iris  peut  être  séparé  en  deux, mea^rape&t  dont  Tune 
est  la  ruyschienat ,  et  l'autre  Viufêe,  Les  animai^x  nocturnes  oui 
leurpupilie  très-cônlractée  pendant  le  jour,  et  dilatée  la  nuit. 
Outre  le  nerf  optique,  les  yeux  reçoivent  aussi  d'aalres  bçan-r 
ches  nerveuses  ;  il  pàroît  surtout  qu'un  rameau  du  grand 
sympathique  a  beaucoup  d'inHuence  sur  la  vision.        ,    .  _ 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  les  détails  d'optique  qui  opt 
rapport  k  la  lumière  ;  ils  sont  décrits  dans  tou^  les  ouvi^aee^  de 
physique.  On  sait  que  9Qi^  angle  de  rédexiop  .égalç^  celui  d<f 
son  incidence,  qu^elle  se  réfracte  ,  ^e  divine  ep  ^sepi  r^yops 
primitifs ,  etc.  (5a  connoU.lcs  illusions  d'qptique,  la  cacipp- 
trique  ou  la  théprie  des  miroirs ,  et  les  effets  de  la  diopirÎ4|Ue 
ou  de  la  réfraction  de  la  lumière  ,  qui  tiennent  spécialement 
aux  modifications  qu'elle  éprouve  en  passant  au  travers  4es 
diverses  humeurs  des  yeux.  Ou  admet ,  d'après  l'expérience  , 
trois  lois  générales  sur  lesquelles  la  dioptrique  est  fondée  ; 
savoir  :  i»^  les  rayons  de  lumUrt  se  réfracUnl  toujours  en  passatU 
obliquement  dun  milieu  dans  un  autre  plus  ou  moins  dense  et 
tésistani;  2.^  lorsque  les  rayons.se  ré/racient  en  passant  d^ un  milieu 
plus  rare  ou  plus  résistant  dans  un  plus  dense  ou  un  moins  résistaiU^ 
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V angle  de  r^ractinn  e^  plus  petit  que  celm  â*tnciâence  et  vicîssim  ; 
3.^  dans  toute  réfracUon  grande  ou  petite ,  les  sinus  des  deux  anglei  ^ 
de  réfmcUon  et  d'incidente  YesHent  en  rapport  constant  lorsque  les 
milieux  sont  les  mên^s. 

Oti  corrige ,  par  le  înoyen  des  lanetf es  à  rerres  conrexes  y 
la  ft-op  grâtrae  divergence  àt%  rayons  visuels  chez  les  yieiU 
lards  ,  eUear  trop  grande  ^nvergence  chez  les  myopes  ^  par 
diéè  '  liinèirés  à  vërrés  Concaves.  L»  fiatare^  a  donné,  ii  cet 
égardfv^ftfi^  struccUYeipaii^calière  anx  oiséanx;  une  sorte  dé 
bourse  plissëe ,  oa  un  muscle  eu  losange,  retire  plus  ou  moins 
en'arrtèœ  le  crisiatlin  et*  le; rapproche. diversement  de  la  ré- 
line  «  p6ar  produire  le;  même  eflet  qu^on  obtient  des  kn 
neltes.à longue  vue  d6nt  4^  tire  diversement  les  tubes ,  afiù 
de  mettre  les  lentilles  a<i  fo^er  convenable  à  la  vision  ;  car 
les  oiseaux  doivent  potnvoir.  regarder  les  objets  à  de  longues 
dUtances*  Les  ohamlbres-  nôtres  représentent  assez  bien  le 
mécanisme  par  lequel  le^  figures  éclairées  des  objets  se  pei-* 
goe^lsur. la  rétine*  ^         .  . 

-I^es  eouleuiîs  rouge  et  blanche  agissent  plus,  vivement  suc 
raûl  qi»e  les  autres  »  et  les  maniaques ,  les  hommes  afiectés 
d'ophthalmies  9  les  supportent  à  peine.  Lorsqa^on  frotte  ou 
que  Ton  comprime  le  globe  de  ToBil ,  on  aperçoit  une  multi« 
Inde  d'étincelles  ou  de  points  lumineux.  Les  images  qui  se 
peignent  sur  la  rétine  sont  renversées;  Cependant ,  nous  ne 
voyons  pas  les  objets  renversés ,  parce  que  tous  restent  dans 
le  même  ordre  où  ils  séroieot  s^ils  étoient  peints  sur  la  rétine 
dans  Tétai  ordinaire^  Kn  effet ,  si  tout  parott  renversé  ,  les 
rapports  des  objets  entre  eux  sont  les  mêmes  que  s'ils  ne  pa- 
roissoient  pas  renversés  \  d^où  il  suit  que  nous  devons  les 
apercevoir  daos  Tétat  ordinaire.  Quoique  nous  ayons  deux 
yeux  ,  nous  voyons  les  corps  simples ,  parc^  que  nos  sensa* 
lions  sont  simultanées;  et  en  s'inçorporant ,  elles  affectent 
Tâme  d'une  seule  impression.  La  durée  de  l'ébranlement  de 
là  rétine  dans  la  vision  peut  subsister  encore  quelque  temps 
après  avoir  vu.  Ainsi  »  lorsqu'on  regarde  le  soleil ,  une  tache 
brillante  suit  partout  noire  vue  pendant  plusieurs  momens. 
Si ,  après  avoir  été  ébloui  d'une  vive  lumière,  on  n'aperçoit 
plus  les  objets  dans  l'ombre  ,  c'est  une  espèce  de  nyctulopiei 
On  appelle  héméralopie ,  au  contraire  ,  la  difficulté  de  voir  au 
grand  jÔVir,  et  la  bonne  vue  pendant  la  nuit,  avec  la  lu- 
mière là  plnâ  fdible.  Ce  qui  est  une  espèce  de  maladie  pouf 
les  hômrtnes  aux  yeux  gris  et  cendrés ,  à  vue  tendre  ,  est  l'état 
naturel  de  ta  vue  chez  les  oiseaux  de  préienoc tûmes,  ches 
les  chats;  les  lions,  les  chauve-souris ,  etc.  4  et  même  cheaf 
les  pa|[)illons  de  nuit.  C'est  un  excès  de  sensibilité  dans  l'or- 
%sitit  de  la  vue»  qui  ptroit  surtout  causé  par  Fah^ence  ou  ie 
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peu  d^ëpaissear  da  rerols  de  la  choralïde  qui  laisse  aiosi  pé- 
nétrer trop  de  rayons  de  lumière  dans  la  chambre  de  Votii 
Dendant  le  grand  jour.  De  U  vieat  que  les  animaux  nocturnes 
le  fuient,  et  voient  mieux  par  le  crépuscule.  Tek  sont  aussi 
les  blaCards ,  les  nègres  blancs ,  les  lapins  blancs  el  autres 
albinos  aux  yeux  rc^es  et  déUcats  (^F.  NocToaiicSy  ani- 
maux. ).  Aussi ,  dans  certaines  inflammations  des  yeux ,  le 
Cur  est  insupportable ,  mais  on  voit  clair  pendant  la  nuit, 
^empereur  Tibère  pouToit,  dit-on ,  apercevoir  de  auii  tous 
les  objets. 

Quelquefois  les  yeux  sont  de  force  inégale ,  ce  ipii  produit 
une  espèce  de  sinMsme,  On  louche ,  parce  qu*un  œil  a  pfaM 
de  force  olc  Tautre ,  et  que  le  point  de  la  vision  tommane 
Q^est  pas  le  même  ;  d*oà  il  suit  qu'il  faut  écarter  un  œil ,  afin 
de  prendre  ce  point  de  vision  fixe  par  Tautre  œil.  Noos  ne 
pouvons  pas  juger  de  la  distance  des  objets  par  la  vue  seule , 
mais  le  toucher  rectifie  cette  illusion  ;  aussi  Taveugle  k  ma 
Cheselden  rendit  la  lumière ,  se  trompoit  toujours  sur  les 
distances  ;  il  ne  pouvoit  concevoir  comment  le  paace  placé 
au-devant  de  l*œil ,  lui  paroissolt  plus  large  qu^une  maison  à 
quelque  éloignement ,  et  pourquoi  les  figures  peintes  sur  la 
toile  lui  sembloient  être  en  relief. 

Uœil  est  le  sens  qui  nous  donne  tes  idées  les  plus  étendues 
et  les  plus  générales  ;  cependant  il  ne  paroît  pas  que  l'intelli- 

Îence  soit  plus  parfaite  dans  lespresbytes  que  dans  les  myopes, 
beaucoup  d*hommes  de  génie  ont  eu  la  vue  foible«  ou  même 
ont  été  aveugles.  Les  yeux ,  au  reste  «  sont  les  organes  les  plus 
expressifs  du  sentiment  et  de  l'esprit.  Un  œil  éteint  marque 
une  âme  morte  et  insensible  ;  les  sentimens  d'amour ,  de  co- 
lère, de  tendresse,  de  fierté,  se  remarquent  au  simple  coup 
d'œil.  Un  organe  aussi  merveilleux ,  qui  semble  être  le  che^- 
d^œuvre  de  1  organisation  ,  Tune  des  plus  éclatantes  preuves 
'  de  Tintelligence  qui  a  présidé  à  la  formation  des  animaux,  a 
été  regardé  en  ce  Dictionnaire  comme  un  poil dè^doppé»  Nous 
Croyons  inutile  de  réfuter  cette  idée ,  pour  le  moins  bizarre , 
ainsi  que  celle  qui  considère  Toreilie,  les  dents,  comme  des 
sortes  de  poils  modifiés.  Us  le  seroient,  en  effet,  bien  étrange- 
ment en  pareil  cas. 

INoua  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  des  partjes  qui  ac- 
compagjaent  Toeil ,  comme  les  glandes  lacrymales  dont  Thu- 
meut  le  lubréfie  et  Us  coussins  graisseux  sur  lesquels  il  re-^ 
pose.  .Dans  les  yeux,  composés  de3  insectes,  leurs  facettes 
sont  hexagone ,  ainsi  que  les  rayons  àts  ^ibeilles ,  et  chaque 
facette  forme  un  cristallin.  Un  vernis  analogue  à  celui  de  la 
choroïde  tapisse  le  dessous  ,  et ,  selon  sa  couleur ,  rend  Tia-- 
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secte  [propre  à  voir  de  joar ,  oq  de  nuît.  Le  nerf  optique  s'é^ 
paoouit  au-dessous  de  la  choroïde. 

De  la  vision. 

On  a  prétenda  que  les  grands  spectacles  de  la  nature  of- 
ferts à  notre  vue  étoient  sans  doute  très-capables  de  dévelop- 
per en  nous  le  génie;  ainsi  l'aspect  effrayant  et  sublime  des 
Alpes  t  la  profondeur  de  ses  précipices  et  la  hauteur  déme- 
surée de  ses  roches,  les  glaciers  énormes,  les  cataractes  éco- 
rnantes, la  vue  des  tempêtes  sur  TOcéan  (i),  peuvent  nous 
4oiiBer  ridée  du  sublime;  mab  il  faut  observer  cependant 
que  cette  faculté  d'éprouver  et  de  peindre  ce  sentiment  est 
dans  nous-mêmes  et  dépend  principalement  de  Timagina- 
tioB,  cette rane  des  terreurs^  comme  Ta  nommée  Shakespeare* 
En  effet,  beaucoup  de  poëtes  sublimes,  tels  qu^Homère, 
Hilton  ,  Ossian ,  ont  écnt  leurs  poèmes  étant  aveugles ,  et 
n^ayant  plus  que  dans  la  mémoire  les  grandes  scènes  da 
monde  qu'ils  ont  si  bien  su  représenter.  L  histoire  non»  as- 
sure même  que  le  philosophe  Démocrite  se  6t  perdre  exprès 
la  rœ  en  regardant  le  soleil ,  afin  que  n'étant  plus  distrait 
par  tout  ce  qui  Tenvironnoit  ^  il  pût  réfléchir  avec  plus  de 
tranquillité.  Il  est  certain  que  les  aveugles  sont  communément 
spirituds,  et  l'on  diroit  que  l'imaeination  s^eufle  et  se  gros* 
sisse  de  tout  ce  qui  est  soustrait  à  la  vue;  car,  si  nous  y  pre* 
nons  garde  ,  nous  reconnottrons  que  la  vue  rabaisse  touyours 
ce  que  nons  nous  sommes  imaginé.  Les  gens  les  plus  igno-« 
rans ,  ceux  qui  ont  le  moins  observé  de  choses  en  leur  vie  , 
comme  les  enfans,  imaginent  pendant  la  nuit  des  spectres  ^ 
des  CsatAmes  9  des  démons  et  mille  objets  extraordinaires,  oà^ 
il  n'y  a  souvent  rien  du  tout  ;  et  lorsqu'ils  osent  toucher  ces 
objets  mii  les  épouvantent,  ils  sont  tout  conlus  d'y  recoB« 
noftre  des  choses  communes.  Au  contraire ,  celui  qui  fait  un 
graad  usage  de  sa  vue ,  qui  connoît  beaucoup  d'objets  ,  est 
mioins  susceptible  de  céder  ainsi  k  ^on  imagination  :  voilà 
noorqaoi  les  savans ,  les  érudits ,  ceux  qui  ont  beaucoup  vu  et 
beancoup  appris  9  sont  incrédules  et  ont  l'imagination  froide  ; 
ils  ne  ae  représentent  plus  rien  au-^elii  du  physique.  Trop  de 
sâence  dessèche  souvent  le  cœur,  et  l'ignorance  nous  donne 
les  plus  grands  plaisirs  d'esprit;  car  elle  est  comme  une  faim 

(i)  Od  dît  que  le  célèbre  VerDet ,  voulant  peindre  une  terapéte  sur 
mer,  s'embarqua  pour  en  observer  quel<|u' une.  Pendanr  qu'elfe  du^ 
^roit,  il  s' étott  f^it  attacher  au  tillac  du  vaii^^eau ,  et  regardant  artre 
ravissement  Taffireviz  cosMbat  des  élémens,  il  »'érrioit  :  Aè  l  fue  ceim 
estàeam'ï  tandis  que  tout  Téquipag^  étoit  transi  d'eflroi  ,  eu  se^voyacS 
pré»  dtt£ûre  naufrage^ 
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<le  rame  ^  qu!  étant  rassasiée  de  connoissances  ,  n^a  plus  que 
du  dégoOlt.  Seulement  quelques  hommes  privifégîés,  après 
avoir  épuisé  le  domaine  de  la  science ,  et  reconnoissant  com- 
bien ils  sont  encore  ignorans ,  conservent  cet  appétit  et  cette 
sensibilité  de  Tâme  y  qui  est  le  véritable  instrument  da  génie. 

Sed  y  pauci  quos  sqiius  aniavit 
Juppîter  aut  ardens  evetit  ad  cthera  virtus, 
bisgeniti,  potiière. 

De  même  qae  Thabitude  des  sons  forts  rend  les  hommes 
plus  courageuic ,  et  celle  des  saveurs^  violentes  donne  aox  ca-* 
ractères  pins  de  rudesse  ;  de  même  l'habitude  de  voir  des 
objets  trés-éclairés  enivre  en  quelque  sorte  la  vue ,  et  doit 
porter  une  certaine  exaltation  dans  les  idées ,  puisque  le  cer* 
veau  en  est  plus  vivement  frappe.  Lorsque  nous  considérons 
que  les  Orientaux ,  les  Asiatiques  ^  toujours  eitposés  à  une  lu-» 
miére  éclatante,  aiment  les  couleurs  les  plus  frappantes ,  telles 
que  le  rouge,  le  blanc ,  le  bleu  vif,  et  ne  s'exprim<ent  aussi  qae 
par  des  locutions  brillantes,  pittoresques,  par  des  termes  am- 
poulés, deshyperbolesoutrées,  des  métaphores  hardies ,  nous 
devons  attribuer  cette  exaltation  de  Tesprit  k  lenr  tûe  conti- 
nuelle d'objets  trop  éclairés;  et  je  sais  persuadé  qa' un  homme 
porpétueilement  plongé  dans  l'ombre  et  la  nuit ,  auroit  des 
idées  foibles  ,  un  langage  froid  ,  et ,  pour  ainsi  -dire ,  étiolé 
comme  les  plantes  qui  naissent  dans  les  souterrains.  Aussi  les 
peuples  des  pays  sombres  et  pleins  débrouillards  «  comme  les 
Septentrionaux,  ont  souvent  an  esprit  bouché,  morue,  sans 
couleur  ,  tandis  que  celui  des  Méridionaux  est  trop  éblouis* 
sant.  C'est  sans  doute  poar  cela  que  la  poésie ,  les  fictions  , 
les  rêveries  mythologiques  ,  etc. ,  ont  toutes  pris  naissance 
dans  l'Orient ,  l'Inde  et  l'Egypte. 

Le  sens  de  la  vue  est  le  seul ,  avec  Touîe ,  qui  nous  donne 
des  idées  du  beau ,  du  ùiblime.  Les  charmes  de  la  peinture  « 
de  la  sculpture  ,  de  la  mimique  ,  de  l'architecture  ,*  ne  nous 
sont  guère  connus  que  par  le  premier  sens  ,  de  même  que  la 
musique  ,  la  poésie  ^  l'éloquence  et  autres  beaux  arts  ne  sont 
sentis  que  par  l'oreille.  Ce  sont  \ts  sens  du  génie  ;  les  trois 
autres  sont  plus  matériels  et  plus  sensuels,  tandis  que  Pouïe 
et  la  vue  sont  pour  ainsi  dire  tout  spiritads.  (  Omsultcz  i'.art. 
Sens.  ) 

La  vue  est  le  plus  actif  et  le  plus  délicat  de  tous  nos  sens  ; 
il  agit  beaucoup  sur  l'âme,  mais  moins  encore  que  rouie. 
Les  sourds  sont  triâtes  et  mornes ,  tandis  que  les  aveugles 
«ont  ordinairementgais,  et  ils  parlent  facilement.  Ils  ont  plus 
d'esprit ,  en  général,  que  les  sourds  *,  car  il  paroît  que  nous 
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ieqitéfotiâ  eiicofe  plos  â'imellîgence.pâf  les  (H*eîlTes  qne  par 
les  yeux. 

Considérez  que  les  sens  de  la  voe  et  de  TonTe  sont  bien  an- 
trement  conformés  que  les  trois  sens  qui  émanent  du  toucher 
et  qui  s'opèrent  sur  des  membranes  ;  tels  sont  le  goût,  Todorat 
et  le  tact.  IVlais  Touïe  et  la  vue  ne  s'opèrent  point  par  une 
espèce  de  toucher;  ce  sont  plutôt  des  vibrations  ou  des  ébran« 
lemens  de  Tair  ou  de  la  lumière,  qui  pénètrent  dans  des  hu^ 
meurs  et  qui  Tiennent  aboutir  sur  les  épanouissemens  des 
nerfs  optiqAs  ou  auditifs.  Les  sensations  sont  plus  sfdniuct* 
Usées  et  moins  iptimes  ^ue  dans  les  autres  sens;  aussi  la  vue 
et  Touïe  sont  plus  exposées  qu'eux  aux  erreurs.  Au  reste  p 
rien  de  plus  admirable  que  la  conformation  de  ces  sens ,  et 
la  sagesse  inconcevable  avec  laquelle  ils  sont  organisés,  nfous 
remplit  de  vénération  pour  la  prévoyance  de  la  nature  et  sa 
suprême  puissance.  Ce  n'est  qu'en  observant  les  diverses  qiia-* 
lilés  réfractives  des  humeurs  de  l'œil,  que  le  célèbre  Euler  a , 
trouvé  le  moyen  de  fabriquer  les  lunettes  achromatiques.  NoA 
cornets  acoustiques  ont  été  modelés  en  quelque  sorte  sur  le 
limaçon  de  Toreille.  C'est  la  pâture  qui  nous  donne  ainsi  les 
plus  savantes  leçons  ;  c'est  en  l'Imitant  que  nous  parviendrons 
à  tout  ce  qu'il  est  permis  à  l'homme  d'espérer  et  de  jouir  sur 
la  terre.  Consullet  les  mots  Séi^s  ,  Nerfs  ,  Oreille.  On  con- 
noît  les  beaux  travaux  de  Zinn ,  de  Soemmering  sur  l'or- 
gane de  l'œil,  son  aiiatomie  et  sa  physiologie;  ses  affections 
viennent  d'être  décrites  avec  un  rare  degré  de  perfection  dans 
le  bel  ouvrage  d'A.  P.  Demours,  accompagné  de  superbes 
figures  en  couleur,  en  1818.  (virey.) 

ŒIL,  C'est  le  Bouton  des  arbres  dans  le  commencement 
de  son  développement.  Voyez  ce  mot ,  celui  de  Feuille  et 
Greffe,  (b.) 

OEIL  D'AMMON,  ou  OEIL  DE  BOUC.  Coquille  du 
genre  lîuuiiE.  (b.) 

OEIL  BLANC.  Nom  imposé  par  les  habiudsde  TUe* 
de-France  au  Tchéric,  parce  qu'il  aies  paupières  blanches. 
K  Fautette  tchéric.  (y.) 

OëIL  de  BOEUF.  Poisson  du  genre  des  Sfar£$  ,  le 
tparus  macrophthalmus.  (B.) 

GËIL  DE  BOEUF.  On  donne  ce  nom  k  une  Mice^  aussi 
connue  sons  celui  à^ognonèlanc,  (desm.) 

OEIL  DE  BOEUF.  Nom  vulgaire  des  plantes  du  geiàre 
BuPHTHALME.  On  dounc  aussi  ce  nom  à  la  Camomille  dis 
teinturiers,  (b.), 

CEIL-DE-BOiËUF.  Petit  nuage  noir  qui  se  forme  sur  la 
ner  voisine  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  qui  bientAt  predd 

xxnu  1  tî 


Digitized  by 


Googk 


a4ti  ŒIL 

une  éten  jae  considérable  >  et  qui  pour  Tordinaire  est  sairi 
d'une  tempête.  Ce  phénomène  a  probablemeol  la  même  ori« 
fine  que  les  trombes.  V.  l'article  Mer.  (pat«) 

ŒIL  DE  BOUC.  Du  temps  de  Rondelet  et  d'Aldro- 
irrande  ,  on  donnoit  communément  en  France  ce  nom  aur 
coquillages  du  genre  des  Patelles.  Uœùde  bouc  radié  (  Ar- 
|;enville  ,  tab.  a  ,  lettre  B  )  est  une  variété  de  la  paUHa  cy^ 
pria  de  Linneeus.  Une  héKce  est  aussi  appelée  œil  de  bouc^  ou 
ml  de  bœuf,  (DESBf.)  ^ 

ŒIL  DE  BOUC.  On  donne  ce  nom  ila  Camomille  vt- 
AÈTHRE ,  et  à  la  Chrysanthème  des  prés,  (b.) 

ŒIL  DE  BOUC.  V.  Œil  d'Ammon.  (b.) 

ŒIL  DE  BOUC  (  FAUX  ).  C'est  THélice  pesow.  (b.) 

ŒIL  DE  BOURRIQUE.  Nom  don  Dolic  (  (fo/u;&» 

Mirtns^  L.).  (b.) 

ŒIL -DE -CHAT  ou  CHATOYANTE.  C'est  nne 
pierre  dore  un  peu  transparente  ,  qui ,  étant  taillée  en  cabo- 
chon 9  oFfre  à  sa  surface  et  dans  son  intérieur  une  lumière 
ondoyante ,  dont  les  reflets  assez  vifs  produisent  un  effet 
agréable  à  Tceil ,  quand  on  la  fait  tourner  en  divers  sens  ea 
1  exposant  au  grand  jour. 

Sa  couleur  la  plus  ordinaire  est  d^un  gris  faunitre  ou  ti* 
Tant  sur  le  vert  d'olive  ;  on  en  trouve  aussi  de  rougeâtre  et 
de  plusieurs  autres  nuances. 

Elle  est  communément  d^un  petit  volume  ;  il  est  rare 
quelle  excède  la  grosseur  d^une  noisette  ;  pour  Tordinaire 
elle  est  beaucoup  moindre  :  elle  est  employée  en  bijouterie^ 
et  Ton  en  fait  de  jolies  bagues. 

'VœU'de-chat  se  trouve  dans  l'ile  de  Ceylan ,  dans  le  Ma- 
labar 9  et  autres  contrées  orientales ,  d*oâi  on  nous  Tapporte 
tout  taillé,  et  en  petits  fragments  bruts. 

Le  chatoiement  de  cette  pierre  est  dû  à  sa  structure  ^  qui 
paroît  être  fibreuse  ou  formée  de  lames  d'une  extrême  té- 
•  nuité,  parfaitement  parallèles ,  et  fortement  adhérentes  les 
unes  aux  autres.  Wern^r  et  Saussure  ont  reconnu  des  fibres 
dans  sa  contexture.  Quand  on  la  rompt  transversalement , 
sa  cassure  est  inégale  ,  mais  compacte  et  quelquefois  cou* 
choïde,  avec  Taspect  gras  ou  résineux  ;  longftudinalement , 
elle  est  un  peu  lamelleuse.  Elle  est  aigre  et  dure  sous  la  lime, 
^ttéanmoîns  assez  facile  ii  brber. 

La  pesanteur  spécifioue  de  VaU^^chai  est  ^  suivant  KU*» 
.  protb ,  de  a,xa5  à  a,66o. 
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Quoique  cette  pierre  soit  presque  eolièrement  composée 
Je  terre  siliceuse  »  ses  pçtits  fragmens  fondent  au  chalumeau 
tans  addition,  mais  avec  beaucoup  de  dif6colté. 

KJaprojlh  a  fait  l'analyse  d'un  œil-de-ckat  de  Ceyian  et 
d'çjDe  variëléde  la  môme  pierre»  de  couleur  rougeâlre  ,  ve- 
nafit  du  Malabar  ;  il  en  a  obtenu  les  résultats  suivans  : 

Œii'fkchai  ŒUde-chat 

de  Ceylan.  du  Malabah. 

Silice.    ...    95,     •••*.•.    S^Y^o* 

Alumine.    .     •       1,75 a, 

Chaux.     •     .     •  -i,5o ifSo. 

Oxyde  de  fer.    .     o^aS o,i5. 

Perte.  .     .    .     i^So i»75. 

Quelques  naturalistes  ont  pensé  que  le  chatoiement  de 
cette  pierre  étoit  uniquement,  produit  par  des  faisceaux  do 
filets  d^amiante  qui  se  trouvoient  enveloppés  dans  du  quaiz , 
et  ils  ont  fait  tailler,  à  la  manière  des  chatoyantes,  divers 
crbtaox  de  quarz,  soit  du  Dauphiné  ,  soit  des  Pyrénées,  qui 
se  tronvoient  remplis  de  cette  substance  ;  mais  quoiqu'ils 
eussent  en  effet  un  certain  chatoiement  qu'ont  toujours  des 
matières  fibreuses  susceptibles  de  poli ,  ils  étoient  bien  loiti 
d^ avoir  le  jeu  àts  véritables  chatoyantes.  On  y  remarquoit, 
d'ailleurs ,  des  inégalités  dans  le  tissu  fibreux,  que  n'offre 
jamais  ra»f/-d!f-c^  proprement  dit,  qui  paroît  toujours  ho- 
mogène et  d'une  contexture  uniforme. 

11  me  semble  donc  que,  soit  que  Ton  considère  ce  tissa 
comme  fibreux  ou  comme  formé  de  petites  lames  parallèles, 
on  doit  regarder  VœU-ik'Chai  comme  une  matière  nomogène 
d'un  tissu  particulier^  mais  non  comme  une  substance  quar^ 
zeuse  mêlée  de  filets  étrangers. 

Cette  ipiattère  paroît  avoir  un  tissa  analogue  à  celui  du 
gypse  soyeux  de  la  Chine  ^  ou  du  sel  marin  fibreux  de  Si- 
bérie ,  ou  du  spath  calcaire  satiné  du  Cumberland ,  et  autres 
matières  semblables ,  qui  toutes  sont  chatoyantes ,  par  le 
seul  effet  de  leur  structure ,  sans  l'intervention  d'aucun  corps 
étranger,  ii  moins  que  ce  ne  soit  par  une  combinaison  intime, 
et  non  par  an  simple  mélange  mécanique. 

J'ai  trouvé  »  dans  les  fissures  des  granités  graphiques  des 
monts  Oural  ,'^des  cristaux  deqdarz  noirâtre  plus  gros  que  le 
bras  9  qui  aroient  pour  gangue  im  feldspath  tout  pur ,  qtiî 
est  encore  adhérent  k  leur  base  ;  et  il  paroît  que  les  molé- 
cules de  ce  feldspath  se  sont  intimement  combinées  avec  la 
matière  quarzeuse ,  car  les  cristaux  sont  sensiblement  làmelr 
leux  et  chatoyans. 
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Je  penseroîs  ilonc  que  VaH-Je-chiU  est  le  résultai  i'vme 
combinaison  intime  du  quarz  avec  la  matière  de  quelqae 
pierre  précieuse;  et  ce  <iui  me  porteroit  surtout  à  le  croire^ 
c^st  que  j'ai  des  groupes  d'aiguë -marines  et  de  cristaux  de 
quarz  noir  d'un  fort  volume,  où  Ton  reconnoft  que  dans 
quelques  parties  les  deux  matières  se  sont  combinées ,  et  que 
les  cristaux  de  qo^rz  sont  derenus  évidemment  lamelleux. 
Quand  ces  deux  substances  se  sont  trouvées  combinées  en 
égale  proportion,  il  en  est  résulté  une  troisième  espèce 
dont  j'ai  rendu  compte  au  mot  Emebaui»  (t.  vu,  p.  4ao, 
t/«édit.  deceDiet.)  J'ai  fait  tailler  en  cabocbon  un  frag- 
ment de  cette  substance,  qui  jouit  d'un  chatoiement  presque 
égal  à  celui  de  Vail-^dua  de  Ceylan. 

Les  naturalistes  ont  regardé  VœU-denhût  sous  dlffërens 
points  de  vue  :  les  uns  l'ont  considéré  comme  une  variété  de 
V opale ^  les  autres  comme  un  feldspath,  et  enfin  le  proies* 
ieur  Haiiy  le  range  maintenant  parmi  les  agates;  mab  Wer- 
ner  a  jugé ,  avec  raison ,  qu'il  méritoit  d'occuper  une  placA 
distincte  et  séparée.  Il  présente,  en  effet,  une  réunion  de 
caractères  qui  ne  permettent  pas  de  le  confondre  avecd'autres 
substances. 

On  ne  peut  pas  le  joindre  &  Vopak ,  sa  structure  intérieure 
ê^y  oppose  évidemment  ;  il  est  tout  composé  de  fibres  ou  de 

t élites  lames  droites  et  parallèles  qui  rendent  le  chatoiement 
eaucoup  plus  sensible  dans  un  sens  que  dans  un  autre ,  ca 
Îni  n'a  point  lieu  dans  Vopale ,  dont  le  tissu  compacte  £alt 
otter  la  lumière  également  dans  tous  les  sens. 

Il  a  d'ailleurs  une  composition  chimique  qui  lui  est  parti* 
entière;  car,  outre  la  matière  quarzeuse  (qui  entre  seule ^ 
avec  un  peu  d'eau  »  dans  la  composition  de  Vopale),  VœU-d^ 
chat  contient  d'antres  substances  qui  lui  sont  essentielles  p 
puisqu'elles  se  trouvent  également  dans  ceux  du  Malabar  et 
dans  ceux  de  Ceylan. 

Sa  pesanteur  spécifique  d'ailleurs  est  Irès-difiTérente  de 
i:elle  de  Vopale^  qui  ne  va  qu'il  aii4>  tandis  que  la  sienne 
passe  a65o. 

Un  autre  caractère  dislincllf  encore  bien  essentiel,  c'est 
f|u'il  se  fond  au  chalumeau,  et  que  Yopaie  est  complètement 
(nuisible. 

Ce  sont  ces  différences  qui  avolent  déterminé  le  savant 
minéralogiste  Debom  à  placer  Vcal-de-chai  parmi  les  feld- 
spaths,  de  même  que  la  pierre  de  lune;  et  ce  seroit,  en  effet  t 
celle  de  toutes  les  substances  minérales  avec  laquelle  il  au* 
roit  le  plus  d'analoeie. 

Quant  à  ceux  qui  voudrolenl  le  placer  parmi  les  agates  j  on 
ne  voit  guère  sur  quoi  ils  pourroient  se  foadçr*  j^.i  ÇQOif  Qsi^ 
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tion  cilimiqae  est  fort  différente,  puisque ,  d'après  Panalyse 
de  Vagate  faite  par  BeremanD ,  cette  pierre  est  composée 
de  84.  de  silice  et  de  16  d'alumine;  mab  il  en  diffère  surtout 
essentiellement  par  son  tissa ,  qui  est  évidemment  le  résultat 
de  la  cristallisation  ,  de  même  que  celui  de  toute  autre  subs- 
tance fibreuse  on  iamelleuse  ;  et  cette  structure  est  absolur 
ment  étrangère  ^  non-seulement  aux  agates^  mab  encore  à 
toutes  les  pierres  qui  sont  de  la  nature  du  silex.  Quand  on 
voit  des  jcaicédoines  laiteuses  qui  présentent  dans  leur  intc- 
rieur  une  lumière  flottante  t  comme  on  Tobsenre  dans  une 
eau  de  savon ,  cette  lumière  ne  ressemble  en  rien  ii  celle  que . 
renvoie  Vaul-de-chai;  celui-ci  donne  des  reflets  vifs  qui  ne  peu- 
vent être  produits  que  par  une  substance  fibreuse  ou  lameU, 
leuse,  qui  est  Touvrage  de  la  cristallisation.  Conséquem- 
meqt ,  Ton  doit  considérer  Yail-de  chat  comme  une  subs-, 
tance  particulière,  ainsi  que  Ta  fait Tillustre  Werner. (pat.) 

Les  minéralogistes  pensent  assez  généralement  que  Vaûl^ 
Je^chai  des  Indes  est  un  mélange  de  qaarz  et  d'amiante  ou , 
d'on  minéral  étranger.  C'est  Topinion  de  Werner,  Karsten 
Cordier,  etc.;  plusieurs  minéralogbtessqjpt  d'avis  d'en.faire  un^. 
espèce  dbtincte.Les  morceauibrutsque  nous  avons  vus,  etoienf 
de  Ceylan  ,  et  d'un  jaune  roussÂtre  ,  mais  rose,  avec  un  aspect 
Ittbant  semblable  4  celui  de  certains  pecksteins  ou  encore  plus 
vif.  Les  fibres  longitudinales  qui  les  composoient,  étoient 
d'une  excessive  finesse,  et  il  fut  impossible  d'y  reconnoUre  de 
Tamiante.  On  prétend  qu^  Ton  tire  aussi  des  œib-de-chat 
de  rîle  de  Sumatra ,  de  la  Perse ,  du  Cap  de  Bonnp-Ks- 
pérance ,  de  TÂrabie  et  méoie  d'Egypte. 

Karsten  rapporte  k  cette  même  enièce  de  pierre  un  quanr 
d^un  gris  veroâtre  contenant  de  Famiante ,  découvert  au 
Hartz  par  Ribbontrop.  11  y  est  accompagné  d'amiante ,' 
d'asbeste,  d'axinite  ef  de  calcaire.  Un  quarz  semblable 'se 
trouve  dans  les  Pyrénées ,  près  de  Barèges. 

Vceil-de-chai^  doit  son  nom  k  l'aspect  velouté  de  l'œil 
ducbat,  qu'il  prend  lorsqu'on  le  taille  en  cabocbon,  Corme 
qu^on  lui  donne  presque  toujours;  il  est  de  peu  d'usage 
dans  la  joaillerie.  Un  (ait  quelquefois  avec  les  gros  morceaux 
dest£tcs  de  singes  d'un  effet  très-agréable.  J'ai  vu  vendre  une 
de  ces  têtes,  de  quatre  à  cinq  lignes  de  diamètre,  80  tr,Voy* 
Quahz  agate  cuatotakie  ,  et  Feldspath  advlairi^. 

ŒIL-DE-CHAT.  V.  GEil  de  Perdrix,  (lk.) 

OEIL  DE  CHAT.  Nom  vulgaire  du  fruit  du  Bonduc.(b.) 

OËIL  DE  CHEVAL.  C'est  YAmé^^inuIa  htUnium): 

(LU.) 
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ŒIL  DE  CHÈVRE ,  oa  Mgilops.  Gramînée  dont  les 
ëpis  ont  de  grandes  barbes  rayonnantes.  V.  ëgilope.  (ln.) 

ŒIL  BË  CHIEN,  ou  CYNOPS.  Espèce  de  plantain  de 
la  divbion  des  psyiium.  On  douue  encore  ce  nom  au  conyza 
squarro$a  et  an  gnaphaUum  dioieum.  Voyez  CoMYZC  et  Gma^ 

PHAfE.  (ln.) 

OEIL  DE  CHRIST.  Cest  IAstère  Amelle,  et  Vînula 
ocuius  chrisH,  Linn.  )  F.  AsTEHE  et  Inule.  (ln.) 

ÛËILDE  CORNEILLE ,  Agaric  tout  noir ,  d'nnnoace 
de  baaieur  et  de  diamètre  ,  qui  croît  aux  environs  de  Paris, 
et  encore  plus  dans  les  départemens  de  riotérieur.  Il  est 
très  dangereux.  Paolet  Ta  figuré,  pi.  8g de  son  Traité  des 
champignons.  (B.) 

OEIL  DU  DIABLE.  C'est  rAnoNinfe  d'été,  dont  la 
fleur  est  d'un  rouge  de  feu.(LN.') 

ŒIL  DE  DRAGON.  C  est  le  fruit  du Ikrfn  longanier.  (n.) 

ŒIL  DE  FLAi>lfiE.  Nom  vulgaire  d'une  coquille  Àa 
genre  Toupie,  iroêhmveslianus.  (desm.) 

OEIL  DU  JOUR,  ou  PAON  DE  JOUR.  C'est  un 
papillon  de  notre  pays,  (desm.) 

ŒIL  DE  LOUP.  V.  Crapaudine  et  Dents  fossiles- 

(pat.) 

ŒIL  DU  MONDE.  V.  Hydrophane.  (ln.) 

ŒIL-D'OR,  en  anglais  ^o/dirii-f>^.  C'est  ainsi  qu'en  An- 
gleterre on  appelle  le  garrot^  qui  a  l'iris  des  yeux  d'une  belle 
couleur  d'or.  F,  Canard  Garrot,  (s.) 

ŒIL-D'OR.  Poisson  du  genre  des  Lutjans,  îutjanut 
chiysops.  (b,) 

ŒIL  DE  PAON.  On  «  donné  ce  nom  au  CnÉTODON 

ŒtLLÉ.   (B.) 

ŒIL  DE  PAON.  C'est  le  Paon  de  jour  ,  PapUio  io, 
Fabr.  (  DESM.  ) 

ŒIL  DE  PERDRIX.  Les  Italiens  nomment  o^ik»  dlT 
pfrdiccy  une  roche  micacée  «  dont  la  pâte  est  un  feldspath 
granulaire  brun  «  contenant  ilne  multitude  de  lames  ^e  mica 
noir,  dont  les  tr^gaches  forment  des  lignes  noires  ou  bronzées^ 
de  manière  à  donner  au  tout  le  coup  d'œil  du  plumage  de  la 

f perdrix.  Cette  (oche  paroît  un  produit  Tolcanique.  On  ne  se 
a  procure  néanmoins  que  dans  les  ruines  de  Rome;  elle  est 
fort  cbère,  et  très-rarement  en  gros  Tolumes.  On  en  (ait  des 
vases  9  de  petites  colonnes ,  etc^ 

Il  r  a  encore  un  autre  œil  de  perdrix  ches  les  Italiens;  c'est 
une  Lave  grise  ,  avec  àe$  cristaux  d'amphigène  hlanchâtres,- 
dont  ta  plupart  ont  au  centre  un  noyau  gris ,  ce  qui  donne  à 
leur  coupe  la  figure  d'un  œil. 
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En  France»  dans  le  cantonale  Saîot-Benînîl'Azy,  dépar- 
tement de  la  Nièvre  ,  on  nomme  œil  de  perdrix  ,  une  pîerr© 
meulière  d'un  gris  un  peu  argentin ,  arec  de  petits  pores  ; 
oo  en  fait  des  meules  qui  servent  à  moudre  le  fronûenl,  parce 
qu^ellcsyÔR/  très-liane ,  et  cureni  le  son  sans  le  broyer.  Au-dessus 
de  Vœâde  perdrix  est  VctU  déchat^  quiest  mie  meulière  rou- 

feâtre ,  percée  k  grands  pores  ;  elle  consiilue  les  premiers- 
ancs  des  carrières.  On  l'emploie  de  préférence  pour  moudre 
le  seigle,  (ln.) 

GEIL  DE  PERBIX.  C'est  1  Adonide  n'ÉTÉ.  (b.) 

ŒIL  DE  PERDRIX.  Nom  d'une  espèce  de  Scabietjsk 
(  scabiosacolumbaria  ,  Ltmo.  );  c'est  aussi  en  Italie  celui  d'une 
variété  de  Raisin,  (lw.) 

OEIL  DE  POISSON.  Pierre  chatoyante,  dont  les  re^ 
flets  sont  hlancs ,  mêlés  de  bleu  ,  et  quelquefois  d'une  lé* 
gère  teinte  verdâtre;  on  donne  aujourd  hul  ce  nom  k  des 
morceaux  à^adulaArs  dont  les  reflets  sont  colorés.  Ayant  la 
découverte  de  Vaduiaire,  on  appeloit  œH  de  poisson  des  opales 
(bibles  y  des  calcédoines  chatoyantes  y  et  même  des  quari; 
laiteux.  En  général ,  il  y  a  peu  de  diiTérenee  essentielle  entre 
VœU  de  poisson  et  la  pierrtde  lune.  Cette  différence  ne  consiste 
que  dans  quelques  accideos  de  luHuère.  V.  Feldspath  adu- 
LAiftKet  Apophylute.  (»at.) 

ŒIL  ROUGE.  Espèce  de  poisson,  le  Cyprin  rot£ngi.e. 

(B.) 

CEIL  DE  RUBIS.  C'est  la  Patelle  «ratatine.  (b.> 
OEIL  DE  SAINTE-LUCIE,    Nombril  m   Vénis, 
FivE  MARINE,  Pierre  de  SAraTE-MARGUERixt.  On  donne 
ces  noms  à  Topercule  d^nn  Sabot  de  Tlnde.  (de5M.) 

OEIL  DE  SERPENT  ou  CRAPAUDINE.  Deïits 
fôssiles  de  Vanarchicas  lupus  ,   qui ,  lorsqu'elles  sont  usées  , 

Présentent  encore  des  cercirs  bruns  el  blancs  lui  ressembtenf 
des  veux.  On  a  cru  aui refais  que  c'éloieot  des  yeux  de  serpens 
pétribés.  (DEStf.) 

GEIL  DE  SOLEIL.  C'est  la  Matricaire  à  Beurasim^ 
pies,  (ln.) 

CEIL  DE  VACHE.  C'est  THélkr  OLiiuQUE.  (desm.) 

CElLDE  VACHE.  Nom  Tulgaire  de  la  Camomille  des 
CBAints  (i  anibemà  aroensis  )f  et  de  la  Camomille  puakte 
(  ani.  eoUtia  ,  Linn.)  (LN.) 

GEIL  DE  VERRE.  Nom  qne  le  peuple  donne  ,  en  Pro- 
rence,  smzplongeons^  parce  qu^ilsse  dérobent  promplementà 
la  TTC  en  plongeant  âam&  IVa»  dès  qu'ils  aperçoivent  de  loin 
le  chasseur  qui  s'apprête  à  ks  tirer ,  comme  s'ils  avoient  tant 
looette  d'approche  pour  y  voir  de  plus  loin,  (d.) 
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ŒIL  DE  VOLUTE.  C'est  le  point  central  qnitermint 
la  dernière  spire  des  coquilles  univalves.  (oESM.) 

ŒiLLE.  Nom  de  poissons  desgenres  Squale  et  Labbb. 
On  le  donne^  aussi  au  Pleueonecte  abgus  et  au  Callio* 

WYME  POINTaLÉ.  (B.) 

ŒILLÉ.  L'on  donne  cette  ëpithète  aux  pierres  suscepti* 
]>les  de  poli,  qui  présentent  à  leur  surface  et  dans  leur  cassure 
des  cercles  concentriques  qui  sont  d'une  substance  ou  du  moins 
d'une  couleur  différente  de  la  pâte  et  du  fond  de  la  pierre  :  ce 
$ont  principalement  les  catcedoîna  ,  les  agates ,  et  autre$ 
pierres  de  cette  nature,  où  Ton  voit  ce  joli  accident:  on  le 
remarque  aussi  dans  les  vario/iies  de  la  Uurance,  dans  le 
granité  de  Corse  ^  et  même  dans  àe&  jasper^  mais  ce  dernier  ca« 
est  fort  rare  .*  je  ne  connois  en  ce  genre  que  les  érJiantUlons 
que  i'^  rapportés  des  mopts  Oural  en  Sibérie. 

Comme  les  pierres  aiUées  sont  en  général  ou  totalement 
«paques,  ou  si  peu  transparentes,  que  Ixeil  ne  peut  pénétrer 
dans  leur  intérieur,  il  ne  semble  pas,  au  premier  abord,  nue 
les  figures  rondes  qu'on  y  remarque  soient  des  globules  ^  elles 
ne  semblent  être  que  des  cercles;  mais  U  vérité  est  que  ce 
sont  des  sphères  composées  de  coucbes  concentriques  ou  enw 
bottées  les  unes  dans  les  auires  avec  La  plus  grande  régularité  , 
et  qui  souvent  ont  pour  centre  un  très^ioli  globule  de  ki  même 
couleur  que  les  cerçlcis,  qui  forme  la  prunelle  de  Toril , 
quand  le  globule  se  trouve  divisé  justement  par  la  moitié. 

Outre  leurs  cercles  concentriques  f  ies  yeux  prjésentent 
quelquefois  des  rayons  qui  partent  avec  beaucoup  de  régula* 
rite  du  centre  ^  la  circonférence,  (pat.)  . 

ŒILLÈRES  (d£Nts).  On  doane  ce  nom  aux  d,<^njLdeiita 
canines  supérieures  de  Tbomme.  (OESM.) 

GElhlJE/Tj  Dianihusy  Linn.;  CaryophvlluSpTourn.'^deca^ 
drie  dtgynie.  )  Fleur  charmante,' connue  de  tout  le  môqde ,  qui 
orne  tous  les  jardins,  qui  compose  seule  un  bouquet,  et  qui 
est  partout  recbercbée  également  des  curieux  et  des  belles. 
Elle  ne  plaît  pas  moins  à  la  simple  bergère  qu'au  6e^nst^.  Son 
odeur  agréable ^  sa  belle  forme  qui  lui  est  particulière,  les 
découpures  élégantes  de  ses  pétales  panachés ,  Içs  yi^,^^  cou*^ 
leurs  qui  les  nuancent,  la  mettent,  après  la  rose,  au  premier 
rang  des  fleurs  de  parterre  ,  et  bii  ont  mérité  qu\>n  donnât 
son  nom  à  Tune  des  plus  joli^  fj^nûUes  et  des  plus  nBttireittâ 
du  règne  végétal. 

Il  y  a  beancojip  d'espèces  à^'Ueis^  même  d^omemeiit  ; 
41  n'en  est  pas  une  qu'on  puisse  comparer  à  VmMei  Jêsjar* 
éÎMS.  Cependant  cette  fleur,  si  agréable  par  la  beanlé  de  ses 
cooleers  et  son  odeur  suave,  est  une  à&$  plus  sujettes  au« 
maladiesi  la  plus  diifi^e  à  cultiver,  et  celle  4  laquelle  diffé*» 
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rens  insectes  font  le  plvs  la  guerre;  c^est  celle  aossi  dont  le 
serofs  est  le  moins  avantageux.  A  peine  sur  cinq  cents  graines 
gagoe-t-on  une  plante  de  première  qualité.' Aussi  peut-on  f 
ditGouffier,  la  nommer  la  yifiiri/ifniile. 
Les  botanistes  comptent  environ  soixante  espèces  d'âsiZ/left, 

3 ai  Y  avec  celui  des  jardins  «  forment  un  des  plus  beaux  genres 
e  la  (amille  des  caryophyllées.  Ce  genre  présente  pour  ca- 
ractères: un  double  cabce,  l'extérieur  formé  de  petites  écail-> 
les  qui  se  recouvrent,  Tintérieur  en  tube  et  à  cinq  dents;  une 
corolle  à  cinq  pétales  mmis d'onglets  étroits,  de  la  longueur 
du  calice,  et  souvent  dentés  à  leurlimbe;  dix  éumines  ayant 
les  filets  en  alêne  y  et  les  anthères  ovales-oblongues  ^  com-* 
primées  et  tombantes  ;  un  ovaire  surmonté  de  deux  styles  à 
stigmates  aigus,  ordinairement  recourbés.  Le  fruit  est  uue 
capsule  cylindrique  ouoblongue,  à  une  loge,  s'ouvraniau 
sommet  en  quatre  parties ,  et  contenant  un  grand  nombre  de 
semences  plates  et  arrondies. 

Ce  genre  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  Saponaires  et 
les  LYcmnDES.  Otez  ii  r<Bi7i^/ ses  écailles  caliclnales ,  ce  sera 
noe  saponaire;  donnez-lui  cinq  styles ,  ce  sera  uo  fychnide. 
Tons  les  œiilets  ont  la  tige  garnie  de  nœuds  d*où  partent  deux 
feuilles  opposées  Tune  à  Tautre  ;  leurs  fleurs  sont  ter- 
minales, tantôt  solitaires ,  tantôt  réunies  ;  et  leurs  semen- 
ces sont  toujours  chagrinées,  comme  dans  les  autres  plantes 
de  la  même  famille,  (y est  un  genre  riche  en  espèces  aorne- 
ment;  la  plupart  sont  vivaces  ,  quelques-unes  annuelles;  il 
y  en  ad^indigènes  et  d'exotiques.  iJœiUetdesfleurisUs  dont  j'ai 
déjà  parié,  est  sans  contredit  la  plus  belle.  Avant  de  le  décrire 
et  de  traiter  de  sa  éulture  ,  je  vais  dire  un  mot  des  autres 
ailkis  qui  après  lui  méritent  le  plus  d'orner  nos  jardins;  ce 
sont: 

L'GECLLET  BARBU,  OU  CEiLtBT  DE  VOÈTC  ^  Bionthushai^ 
laisssj  lÀMUà^f  a  feuilles  laneéolëes,  à  criiee  glabre  et  strié,  à 
écailles' caliéinales  aussi  longues  que  le  calice ,  terminées  par 
une  barbe.  U  n'a  point  d'odeur ,  mais  il  ebarme  l'œil  par  l'é-^ 
elat  de  ses  fleurs  qui,  réunies  en  mie  ciîne  large  et  plane  ai| 
kaol  des  tiges,  préseotcfnl  différent  bouquets:  Chaque  bou- 
qnet  es^  composé  de  plusieurs  petits  œillets  tellement  rap^ 
proches,  qq'Us  semblent  ne  former  qn'mie  même  fleur.  Il  y 
en  a  .derouges ,  de  blancs ,  de  paBacfaés.  ils  sont  très-appa-; 
rens  dan»!^  plate-bandes  des  parterres ,  qu'ib  décorent  ati 
comnieneement  du  printemps. 

Cet  4uUeCeài  vtvace;  il  orotl  naturellement  sur  les  mou-* 
tagqes  ei  dhite  les  lieux  stériles  du  Languedoc,  de  la  Pro-> 
veoce  y  et  daas  la  Carniole.  On  le  sème  au  mots  de  mai  ; 
ifuand  il  est  on  peu  grandi  on  le  transplai^  9  et  on  conservf 
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eesnooreanx  pieds  pendant  rbiyer;  mais  il  fant  les  garantir  d^ 
la  gelée ,  et  surtout  de  la  neige ,  .qui  les  fait  fendre.  Au  prin^ 
tempssuivantf  on  les  met  dans  le  parterre;  ils  fleurissent  en 
juin.  On  peut,  si  Ton  veut,  jeter  chaque  année  les  pieds  qui 
ont  fleuri,  et  en  élever  d'antres. 

L'Œillet  des  en kfiTREvx^DkiFUhuscarthusianommjlÀnn» 
Il  diffère  de  Vœiiiel  barbu  par  ses  feuilles  beaucoup  plus  étroi- 
tes ,  plus  longues  et  plus  roides  ;  par  ses  tiges  un  peu  nide^ 
et  anguleuses  ;  par  ses  pétales  vehis  en-dessus ,  et  par  les 
pistils  plus  longs  que  le  calice.  Sa  hauteur  excède  rarement 
douze  à  dix-huit  pouces  dans  les  jardins.  On  trouve  cet  œtliei 
dans  les  terrains  secs  et  stériles  de  la  France,  de  Tltalie ,  de 
4a  Suisse,  de  l'Allemagne ,  de  la  Sibérie  ,  de  la  Sicile,  de 
la  Carniole  ,  etc.  Il  est  vivace. 

L'Œillet  de  la.  Chine  ,  Dîanihus  ckmensisj  Dnn.  Il  est 
originaire  du  pays  dont  II  porte  le  nom,  et  on  le  culllve  dans 
les  jardins  où  il  subsiste  pendant  deux  ans.  Il  a  ses  fleurs  so- 
litaires ,  avec  les  pétales  crénelés ,  et  les  écailles  du  calice 
lacges,  en  alêne,  de  grandeur  inégale.  £lles  parolssent  en 
lulUet^et  se  succèdent  jusqu^auxgelées.  Elles  sont  extrêmement 
variées ,  et  la  culture  les  a  beaucoup  perfectionnées.  Il  y  en 
a  de  semî-doubles  et  de  très-doubles  ,  qui,  par  le  nombre  et 
les  vives  couleurs  de  leurs  ^ pétales ,  offrent  un  riche  coup 
d'œil.  On  multiplie  celte  plante  de  graines  qu'on  sème  au 
commencement  d^avrll,  sur  une  couche  de  chaleur  tempérée» 
Au  bout  d'un  mois  on  la  transplante  dans  une  plate-bande 
de  terre  riche,  eia  laissant  trois  pouces  d'intervalle  entre  cha- 
que cûUei,  A  la  fin  de  mai ,  on  place  ces  jeunes  œilUu  à  Tea- 
drolt  où  Us  doivent  fleurir. 

L'Œillet  mignonmette,  Dianihussuperbus^  Lînn.  liestigea 
grêles ,  hautes  tout  au  plus  d  un  pied  ; .  des  feuIUes  radicales 
nombreuses  formant  une  espèce  d!e.gaaoa  au  bas  de  la  plante; 
des  fleurs  solitaires  sur  chaque  rameau ,  et  pourtant  dlspo^ 
sées  en  panicule  par  la  division  et  disposiUon  de  ces  rameaux  ; 
des  écailles  callcinales,  courtes,  aiguës;  des  pétales  de  cou- 
leur purpurine  oa>  bUach^tres,  etf^rofondémeot  laciniés  : 
tels  sont  les  caractères  dlstlnctlfsde  cet  âwl/d  qui^  après  ce- 
lui des  fleuristes ,  est  un  des  plus  jolis  et  des  pins  agréa- 
bles par  son  odeur,  toujours  plus  sensible  le  matin  ou 
le  soir.  On  1^  trouve  en  France  ei  en  Allemagne ,  dans 
les  prés,  sur  le  bord  des  ruisseaux,  où  U  fleurit  en.aoàl 
ou  septembre.  Dans  les  jardins ,  sa  racine  subsiste  trois  ou 
qtiatre  ans.  Mais  comme  la  seconde  année  il  est  dans,  sa  pli» 
grande  beauté  ,  ou  doit  le  multiplier  annuelleoient  par  set 
graines.  On  en  forme  de  jolies  bordures.  Si  on  a  soin  decou< 
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per  les  fleurs  à  mesure  qu'elles  connneDcent  à  se  (aner,  il  ea 
repousse  de  nouvelles  pendant  long-temps. 

L'Œillet  musqué,  rulgalrement  la  Mignardise,  Dta/t^ 
Ihus  moschatuSf  Gmel.  Sysl,  nui.  Jolie  petite  fleur  il  calice  étroit 
et  long  ,  avec  des  écailles  caticinales  obtuses  ;  à  corolle  fine- 
ment et  profondément  découpée ,  d'un  rouge  clair  »  ou  d  un 
violet  pourpre  à  son  centre  ,  et  blanche  sur  sts  bords.  Les 
jardiniers  distinguent  deux  sortes  de  mignaittise ,  la  commune 
et  la  mignardise  couronnée^  Tune  et  Tautre  ont  les  feuilles  en 
alêne  et  sont  odorantes.  Les  fleurs  paraissent  avec  les  pre- 
mières fleurs  du  mois  de  mai ,  et  disparoissent  avec  elles* 
Aussitôt  qu'elles  sont  passées  ,  on  sépare  les  pieds  de  Vœiiiei 
pour  le  multiplier.  Son  lien  natal  n'est  pas  connu.  11  es( 
vivace. 

L*OEiLLET  EN  GAZON,  Dionûius  câspilosusj  Lam.  Jolie  es- 
pèce  recueillie  au  Mont-d'Or  par  Lamarck ,  et  qui  croît  aussi 
sur  les  Alpes,  en  Dauphiné.  Sa  racine  vivace  et  même  un  peu 
ligneuse  ,  pousse  un  très-grand  nombre  de  feuilles  linéaires, 
qui  forment  sur  les  rochers  de  larges  gazons  très-épais.  La 
corolle  de  sa  fleur  est  d'un  pourpre  violet ,  ainsi  que  le  calice. 
Les  écailles  calicinales  sont  courtes,  ovales,  terminées  par 
une  pointe  et  au  nombre  de  quatre.  Le  limbe  des  pétales  est 
arrondi  et  lâchement  crénelé. 

De  rOElLLET  des  jardins  ou  des  fleuristes» 

Cet  œillet  que  la  nature  et  Tart  ont  concouru  k  embellir^' 
qui  affecte  si  délicieusement  notre  odorat,  qui  se  présente  à 
nos  yeux  sons  toutes  les  formes ,  et  qui  par  leur  variété  et  par 
la  diversité  de  ses  couleurs ,  semble  réunir  k  lui  seul  un  granct 
nombre  de  fleurs  dîfTérentes  ;  ce  bel  œillet  a  une  origine  qui 
nous  est  inconnue.  On  ignore  k  quel  œillet  simple  et  naturel 
il  faut  le  rapporter,  quel  est  sou  type  ou  la  souche  de  laquelle 
îl  descend.  Peut-être  les  variétés  multipliées  d'œillets  qui  dé- 
corent nos  jardins ,  nos  appartemens  et  nos  amphithéâtres  de 
fleurs ,  doivent-elle3  Texistènce  à  plusieurs  pères. 

Il  est  assurément  fort  inutile ,  et  il  seroit  même  très-en- 
nuyenx  de  compter  et  de  déerire  toutes  ces  variétés,  sur» 
tout  avec  les  noms  ridicules  et  bizarres  qur  leur  ont  été 
donnés.  Je  me  borne  donc  à  en  présenter  les  principale* 
divisions. 

Première  division.  —  Elle  comprend  une  suite  ou  génératîoa 
d'œillets,  produits  tous  par  un  œillet  qui  porte  quatre  noms. 
C*est  Va^iilei  qu*on  appelle,  on  à  couronne,  parce  que  l'arrange- 
ment de  ses  pétales  semble  fermer  une  couronne  ,  lorsque  la 
fleur  est  double  ;  ou  giroflée  ^  k  cause  de  son  odeur  agréable 
et  pénétrante  qui  approche  de  celle  du  girofle;  ou  à  raiajif^^ 
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Îtarce  qiw  c'est  avec  ses  flenrs  que  les  confisears  composent 
e  ratafia  de  ce  nom  ;  ou  en6n  grenadin ,  parce  qae  la  couleur 
de  la  fleur  approche  sourent  de  celle  de  la  grenade  y  dont 
cependant  elle  n'a  jamais  Téclat. 

.  Seconde  dwlsion.  —  Les  œillets  qui  la  composent ,  ont  été 
pendant  quelque  temps  fort  recherchés  àe$  fleuristes.  On  les 
appelle  aulids  en  épi.  Ils  ont  une  forme  bien  singulière^:  les 
écailles  du  calice  se  multiplient  beaucoup ,  de  sorte  que  le 
sommet  de  la  tige  ressemble  à  un  épi  sans  barbe ,  et  au  haut 
duquel  la  fleur  s'épanouit.  Cet  épi  a  quelquefois  depuis  uu 
jusqu'à  deux  pouces  de  longueur.  C'est  en  cela  que  consiste 
tout  le  mérite  de  cette  yariété;  aussi,  àès  qu'elle  est  devenue 
commune ,  les  fleuristes  Tout  proscrite  ^  au  point  qu'elle  est 
aujourd'hui  très-rare  ou  peut-être  perdue. 
.^  Troisième  diifision.  —  Le  caractère  des  œillets  de  cette  divi- 
sion est  d'avoir  à  la  circonférence  de  la  fleur >  des  pétales 
dont  le  limbe  est  très-large,  et  dans  le  centre  de  ces  pétales  * 
déjà  renfermés  dans  le  calice  commun ,  un  ,  deux  »  trois  et 
même  quatre  petits  calices  y  qui  renierment  autant  de  petites 
fleurs  à  pétales  très-courts  et  très-multipliés ,  qui  garnissent 
ce  centre.  Ces  oeillets  sont  nommés  par  Rozier,  grands  ceiiiefs^ 
parce  qu'ils  fournissent  ordinairement  les  fleurs  les  plus  am- 
ples. Ils  demandent  beaucoup  de  soins  ou  de  peines  ,  pour 
être  mis  en  état  de  figurer  sur  un  amphithéâtre. 

Quatrième  division,  —  Elle  comprend  les  ctiliets  proli/ères  f 
c'est-à-dire 9  ceux  qui  poussent  du  centre  de  la  fleur  une  tige 
^e  deux  à  trois  pouces  de  hauteur,  et  au  sommet  de  laquelle 
on  voit  nattre ,  végéter  et  fleurir  un  autre  œillet,  en  tout  sem- 
blable à  celui  qui  lui  sert  de  support.       / 

Les  divisions  ci-dessus  sont  relatives  à  la  forme  des  odllcts. 
liCs  suivantes  correspondent  à  la  manière  d'âtre  de  leurs  cou- 
leurs. 

Gnçuième  dioision*  — -  Œillets  piquetés.  Ce  sont  ceux  dont  le 
fond  est  d'une  couleur  avec  des  points  ou  des  taches  d'une  cou- 
leur différente.  La  plupart  ont  le  fond  blanc  et  sont  tachetés 
de  rouge. 

Sixième  dwision,  *—  ŒilleispanarJiésAhne  doivent  avoir  que 
deux  couleurs  ,  mais  toujours  par  bandes ,  veines  ou  raies. 

Septième  dù^isio/^,  —  ŒiUetsflanibés ,  ^Qïki  \t  fond  est  rouge , 
toujours  rayés  de  noir  on  de  brun  très-foncé. 

Huitième  ditmon.  -^  Œillets  bizarres.  On  appelle  ainsi  ceux 
dont  le  piquetage  ou  les  panachures  sont  de  trois  oi|  quatre 
couleurs  difl'érentes. 

Neuvième  et  dernière  dûfision.  —  Œillets  jaunes.  Us  (brment  un 
Qrdre  à  part. 

Ces  cinq  dernières  divisions  combinées  avec  les  quatre  pre- 


Digitized  by 


Googk 


OR  I  T.  asa 

nîères,  peuvent  former  à  peu  près  vingt  sortes  «liiTërentes 
d^œillets,  dans  lesquelles  rentrent  tontes  les  variétés  que  la 
culture  a  produites  jusqu'à  ce  jonr. 

Les  espèces  distinguées  par  lescouleurSf  surtont  panachées, 
varient  souvent  d^me  année  à  l'autre  ;  cependant  si  on  les 
multiplie  par  marcottes,  et  si  on  leur  donne  les  soins  qu'elles 
exigent ,  elles  reprennent  leur  première  couleur. 

On  appelle  d^â/^^ma/t^,  de  petits  œillets  cultivés  prin- 
cipalement en  Flandres  et  dans  le  Brabant ,  où  il  y  en  a  des 
collections  intéressantes.  Les  curieux  de  ce  pays  n'en  veulent 
point  admettre  d'antres  ^  parla  difficulté  de  trouver  les  mêmes 
qualités  dans  les  gros  œillets  à  cartes ,  vulgaîreitient  nommés 
cnparts.  Ce  pendant  plusieurs  amateurs ,  Gouffier  entre  autres, 
sont  parvenus  à  former  nne  collection  fTaûUeis  à  caries ,  sinon 
anssi  nombreuse  qne  celle  des  œiliels  flamands ,  au  moins  suf- 
fisantejMur  prouver  qu'il  est  possible  d'en  avoir ,  dans  les 
difréroHnloris  ,  d'une  beauté  égale  ^mx  flamands.  Ceux-cî 
ne  crMnt  point,  et  ils  possèdent,  ainsi  qne  les  gros,  toutes 
les  belles  couleurs  qu'on  peut  imaginer  dans  l'œillet.  Le9 
jaunes  sont  des  œillets  de  fantaisie  ;  pour  qu'ils  soient  beaux  , 
il  faut  qu'ils  aient  quelques  panaches  :  si  les  auUets  piquetés 
n^avoient  point  de  denU ,  ils  pourroient  être  mis  au  rang  des 
plus  beaux. 

La  beauté  d'un  œillet  ne  consiste  pas  toujours  dans  sa  gros- 
seur. Pour  qu'il  soit  parfait  et  digne  de  figurer  dans  l'amphi- 
théâtre ,  il  faut  qu'il  ait  les  qualités  suivantes  :  x.*  Sa  tige  doit 
Ctre  forte  et  en  état  de  supporter  le  poids  de  la  (leur  sans  se 
'  courber.  3.*  Il  doit  avoir  environ  trois  pouces  de  large ,  et 
neof  on  dix  de  tour  :  ceux  qui  ont  quatorze  pouces  de  circon- 
férence ,  sont  trop  sujets  k  crever.  3.<>  Les  pétales  doivent  être 
longs;  larges, fermes,  et  se  développer  facilement,  ou  pour  me 
servir  des  termes  des  fleuristes,  lesfleursdoivent  être  des  fleurs 
libres.  4*®  Le  centre  de  l'œillet  ne  doit  pas  trop  avancer  aa- 
dessns  des  pétales.  S.""  Les  couleurs  doivent  être  brillantes  , 
et  marquées  également  sur  toute  la  fleur.  6.<*  Les  panaches 
bien  opposés  à  la  couleur  dominante ,  et  mollement  con- 
fondus avec  elle.  7.**  La  fleur  doit  se  terminer  en  formant  une 
houppe  ronde ,  par  conséquent  ses  pétales  ne  doivent  point 
s'allonger  en  pointe  ,  et  elle  doit  en  avoir  assez  pour  être 
épaisse  et  élevée  dans  son  centre.  8.<>  Enfin  l'œillet  ne  doit 
point  avoir  nne  tron  grande  quajotité  de  mouchetures  ni  de 
décoopnres ,  qui  le  orouillent  et  le  rendent  hérissé. 

La  meilleure  terre  végétale  possible  et  la  plus  légère  en 
aiéme  temps ,  est  celle  qui  convient  aux  œillets.  On  en  ren^ 
plitdespots  dans  lesquels  onsème.  Il  faut  semer  clair^  et ,  avec 
nn  tamis  à  tissu  serré ,  faire  tomber  par-dessus  la  graine,  à  ta 


Digitized  by 


Googk 


a54  OE  I  L 

hauteur  de  trois  on  quatre  lignes.^e  la  terre  rë^iu'te  en  poudre^ 
Le  climat  décide  Tëpoque  du  semis.  Au  midi  de  la  France  on 
il  son  centre ,  on  peut  semer  dès  que  la  graine  est  mûre  ;  elle 
swra  en  état  d'être  transplantée  avant  1  hiver.  Dans  le  nord, 
on  ne  doit  semer  qu'en  avril  ou  même  plus  tard  ,  si  l'hiver  a 
été  long.  Les  semis  de  la  fin  de  février,  mars  ou  avril,  sont 
plus  profitables  que  ceux  faits  aussitôt  après  la  maturité  de  la 
graine.  On  perd  ,  il  est  vrai ,  alors  une  année  de  jouissance  ; 
mais  la  plante  n'étant  pas  pressée  par  la  chaleur,  végète  tran- 
quillement, et  réussit  beaucoup  mieux. 

Les  mois  de  juin  et  de  juillet  sont  les  époques  ordinaires 
auxquelles  on  commence  a  replanter  les  œillets.  S'ils  ont  été 
semés  clair,  on  a  plus  de  facilité  pour  attendre  le  moment 
favorable.  On  les  replante  en  pleine  terre  ou  dans  des  pots. 

Dans  le  premier  cas ,  on  prépare  des  planches  de  trois  pieds 
de  largeur,  et  bordée^  d'un  sentier.  La  terre  doit^h^ire  un 
peu  moins  légère  que  celle  des  terrines.  On  la  4^Mose  de 
moitié  de  bonne  terre  franche  et  douce ,  et  de  mo1|PHe  ter- 
reau bien  consommé.  Si  le  mélange  a  été  fait  une  âtfinée  d'a- 
vance ,  il  en  vaudra  mieux.  Les  jeunes  œillets  doivent  être 
espacés  de  six  pouces  ou  même  de  huit.  Quand  la  tige  ou  dard 
commence  k  s'élancer,  on  la  soutient  par  des  baguettes,  aux- 
quelles on  l'assujettit  avec  des  rognures  de  chapeau  on  de 
drap ,  ou  avec  des  cartes  coupées.  Les  boutons  surnuméraires 
sont  supprimés  ,  à  l'exception  de  deux  au  plus»  qu'on  laisse 
à  chaque  tige.  La  (leuraison  indique  les  bonnes ,  ou  médio- 
cres ,  ou  mauvaises  variétés  qu'on  aura  obtenues  par  les  se- 
mis ;  on  sacrifie  les  deux  dernières  ;  on  marcotte  les  bonnes 
espèces  ,  et  lorsqu'elles  sont  suffisamment  enracinées ,  on  les 
lève  et  on  les  place  dans  des  potst  de  dix  pouces  au  plus  de 
diamètre  et  de  hauteur.  Une  seule  marcotte  est  mise  dans 
chaque  pot  rempli  d'une  terre  semblable  à  celle  des  plate- 
bandes. 

Lorsque  les  œillets  se  disposent  à  fleurir,  on  volt  leur  ca- 
lice s'enfler.  Celui  des  œîUets  prolifères  a  alors  une  tendance  k 
se  déformer,  et  à  crever  d'un  seul  côté  ,  si  Ton  ne  se  hâte 
pas  de  l'inciser  légèrement  sur  les  côtés  opposés.  CeUe  opé- 
ration se  fait  avec  un  instrument  fin  et  bien  tranchant  ;  par 
elle,  on  sauve  la  fleur  de  la  déformation  dont  elle  étoit  me- 
nacée. Les  pétales  se  trouvant  moins  gênés ,  prennent  ose 
nourriture  égale  ,  et  leur  ensemble  présente  on  rond  parfait. 
Jjeêffrenadim  n'ont  jamais  besoin  de  ce  secours ,  mais  il  est 
de  rigueur  pour  les  prolifères.  A  mesure  que  l'œillet  s'épa- 
nouit ,  il  faut  le  coiffer ,  c'est-à-dire ,  appuyer  son  disque  eo^ 
lier  sur  un  carton  mince,  coupé  circulairement  ^  qu'on  passe 
entre  $e$  pétales  et  son  calice* 
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Les  oeîlIeU  en  pleine  flear  sont  portes  saccesstvement  sur 
les  gradins  «  couverts  et  placés  au  nord  ou  au  soleil  levanl* 
.Cette  exposition  et  cet  abri  garantissant  ces  fleurs  du  soleil 
et  de  la  pkne ,  les  maîntienoent  plus  long  -  temps  dans  leur 
beauté.  Cependant  un  trop  long  séjour  sur  Tamphithéâtre 
leur  est  contraire  ^  parce  qu'elles  y  ont  moins  d'air  que  dans 
le  jardin. 

On  ne  mnltiplie  pas  seulement  les  œillets  par  les  semis  ^ 
mais  encore  par  marcottes  et  par  boutures. 

Voici  comment  se  fait  la  marcotte  d'oeillet.  Dans  l'endroit 
du  nœud  de  la  tige  qui  peut  le  plus  commodément  être  en-» 
foncé  en  terre  i  on  enlève  les  deux  feuilles  avec  un  canif,  et 
l'on  conpe  horizontalement ,  et  sur  le  nœud ,  jusqu'à  la 
moitié  du  diamètre  de  la  tige.  Ensuite  on  fend  perpendicu-* 
lairement  la  tige  depuis  ce  nœud  jusqu*au  nœud  supérieur. 
La  partie  séparée  par  un  de  ses  bouts  est  écartée  de  manière 
À  former  nn  triangle  avec  la  mère  tige.  C'est  à  l'extrémité 
inférieure  de  cette  partie  ayant  une  portion  de  nœud ,  que 
les  racines  prendront  naissance.  On  creuse  une  petite  fosse 
de  dix-hnit  à  vingt-quatre  lignes  deprofondeor^dansla  même 
caisse  qui  contient  l'œillet,  oa  en  pleine  terre  s'il  y  est  placé» 
On  abaisse  doucement  la  tige  dans  la  fosse ,  et  on  l'y  assu- 
jettit au  moyen  d'un  ou  deux  crochets  placés  près  du  nœud 
qm  a  fourni  la  marcotte.  Le  point  essentiel  est  d'empêcher 
que  la  partie  séparée  ne  se  rapproche  de  ce  nœud.  Pour  cela , 
on  garnit  de  terre  l'espace  vide  qui  se  trouve  entre  elle  et  la 
mère  tige ,  et  on  remplit  ensuite  la  petite  fosse.  I^e  bout  de 
la  marcotte  qui  sort  de  terre  doit  avoir  une  direction  perpen^ 
dicnlaire.  On  fait  ordinairement  les  marcottes  en  juillet ,  afin 
•qu'elles  aient  des  racines  de  bonne  heure >  et  qu'on  puisse 
les  serrer  avant  le  froid. 

«  Pour  les  boutures  9  on  choisit  les  jets  les  pins  bas  dnpied, 
les  plos  minces  ^  ou  les  jets  qui  partent  des  tiees  en  les  arrê- 
tant par  le  bout  ;  on  les  plante  à  l'ombre ,  dans  une  terre 
préparée  et  arrosée  avec  soin.  La  marcotte  est  préférable  , . 
plus  prompte  et  moins  casuelle.  » 

Lorsqu'on  lève  les  marcottes  confiées  à  de  petits  pots ,  on 
ne  doit  point  rafraîchir  le  bout  des  racines ,  à  moins  qu'il  ne 
soit  endommagé ,  mais  les  conserver  toutes ,  et  même  les  pe- 
tits dievelns  qu'il  faut  étendre  avec  soin  dans  le  nouveau 
pot  En  Flandre,  on  marcotte  beaucoup  d'œillets  en  cornet 
de  plomb.  Ce  marcottage  est  favorable  pour  faire  des  en- 
vob. 

L'œillet  ne  demande  qu'une  médiocre  humidité ,  dans  la- 
quelle il  est  à  propos  de  rentretenir  continuellement.  On  doit 
Vurottr  nn  ptn  plus  lorsqu'il  vient  d'être  marcotté. 
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MalaikêinenOeis.  On  en  coniplc  cinq  priodpales;  tavoîft 
UbUinCy  iejaune^  laLgale^  latrouiOe^  la pourrilurt. 

C'est  une  transpiration  interceptée  qui  donne  la  première; 
elle  est  rart  en  été ,  mais  commone  en  aotomne  et  an  prin- 
temps. On  y  remédie  en  changeant  la  plante  de  terre  et  de 
'    pot,  et  en  supprimant  les  parties  chancies  àt%  racines. 

Le  jaune  est  produit  par  une  terre  trop  grasse  et  trop  char- 
flée  de  fiimicr  peu  pourri  et  mi  retient  reau.  Le  remède  est 
aussi  le  dépotcment.  On  substitue  à  la  terre  bonense  vue 
terre  plus  légère.      ,  ,  .  *, 

Légale  se  reconnott  aux  taches  noires ,  ou  rougcltres ,  ov 
grises ,  et  souvent  aux  tubérosîtés  dont  les  feuilles  sont  cbar- 
gces.  C'est  une  maladie  locale  qu'on  peut  attribuer  anx  brouil- 
lards et  aux  pluies  printanièrcs  on  d  automne.  On  arrête  ses 
progrès  en  retranchant  toutes  les  feuiUes  malades. 

La  rouUU  se  manifeste  dans  les  grandes  chaleurs  et  plus 
communément  dans  les  lieux  environnés  de  murs.  Elle  est 
l'effet  du  défaut  d'air,  on  plutôt  d'un  air  brûlant,  aoufifé  et 
pas  assez  renouvelé.  Ses  ravages  sont  prompts.  Dès  qu'oa 
s'en  aperçoit ,  il  faut  développer  toutes  les  feuilles  contour- 
nées ;  et  quand  elles  sont  bien  ouvertes ,  les  saupoudrer  d« 
cendre  ou  de  tabac  també  très-fin.  4   .,   .,w 

Plusieurs  causes  peuvent  occasionerla|ioi«iTrfiii«de  l  œillet; 
une  terre  trop  humide,  un  arrosage  avec  de  l'eau  croupie  oo 
de  mare ,  trop  d'ombre ,  un  fumier  trop  chaud  ou  trop  ré- 
cent ,  etc.;  le  dépotement  et  le  renouveUement  de  U  terre 
sont  le  seul  remède. 

Outre  les  maladies  qui  affectent  l'œiUet ,  il  est  encore  en 
proie  k  divers  insectes.  Le  perce-oreille  coupe  les  poules  de 
sa  fleur  par  la  base  des  onglets ,  et  laisse  le  calice  vide.  Un 
amphithéâtre  est  perdu  quand  cet  insecte  s'y  est  établi.  Ua 
l'écarté  en  plaçant  sous  les  pieds  ou  autour  des  meds  de  l  am- 
phithéâtre, des  terrines  ou  des  bassins  de  fer-blanc  remphs 
d'eau.  On  peut  aussi  s'emparer  de  rammal  en  plaçant  des 
cornets  de  carte  ou  des  tuyaux  faits  de  roseau  au  sommet  des 
baguettes.  Le  perce-oreille  se  reUre  dans  ces  cavités  pendant 
leiour,onrysurprend,etonletue. 

te  puceron  vert  et  noir  vit  encore  aux  dépens  de  1  ceiUeU 

On  détruit  cet  insecte  avec  la  fumée  de  tabac. 

Des  chenilles  ffhes  et  vertes  rongent  et  dévorent  qpiel«pie- 
foîs  les  feuilles  Ses  ceUlets;  il  faut  les  tjier.  Quandlet  foniinis 
te  nichent  dans  la  terre  d'un  pot  d'osilleti  on  doit,  dépoter 
aussitôt  la  plante ,  la  changer  de  place ,  et  la  secouer  légère- 
ment  de  tJSnps  à  autre  ,  afin  d'ofaiger  les  fo«ab  de  sé^ 

'^'ETs^fleurs  simples  des  œillets  plaisent  aux  abeille*. 
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On  fait  da  raUDa  ^rec  les  pétales  d'une  espèce  à  fleaf 
rouge  (c*est  le  grenadin)  {Vqyet  plus  haut)  ,  qn  on  cultive  à 
cet  effet  en  grand,  (d.) 

OEILLET.  Nom  Tulgaire  de  la  Gtpsopalle  fascicu- 

LÉE.  (B.) 

OEILLET-CHAMPETRE.  Voy.  Holosté,  HoiotUum 
umbellatum,  (ln.) 

OEILLËT-D'AMOUR.LaGYPSoraiLLESAXiFaAGE  porto 
ce  nom.  (b.) 

OEILLET  D'AMOUR  (Petit).  C'est  la  Gypsophille 

«AXIFRAGE.  (B.) 

OEILLET-DE-DIEU.  Le  LTCBmDE  a  fleurs  dioïqijbs 
et rAcROSTEMME DES  JARDINS,  Lychnis  dioica  et  Agrosiemma 
gUhago^  Linn. ,  sont  ainsi  appelés  vulgairement,  (ln.) 

OEILLET  FRANGÉ.  Nom  donné  à  une  variété  de 
ValllH  mignoimette.  On  Tappelle  aussi  œiiletàpiume.  (d.) 

OEILLET  D'INDE.  Les  jardiniers  nomment  générale- 
ment ainsi  le  Taget.  (b.) 

OEILLET  DE  JANSÉNISTE.  C'est  ainsi  que  quel- 
ques personnes  appellent  la  Lycbnidb  yisqueuse.  (b.) 

OEILLET  MARIN.  V.  Staticé  a  grandes  feuilles. 

(b.) 

OEILLET  DE  MER.  Une  Actinie,  Aciîaia  juddica^  a 
reçu  ce  nom.  (desm.) 

OEILLET  DE  MER.  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux 
Madrépores  du  genre  Caryophyllée  de  Lamarck.  (b.) 

ŒILLET  DE  PARIS.  C'est  le  Gazon  d'Olympe,  ou  le 
Petii'  Staticé,  que  l'on  cultive  en  bordure  dans  les  jardins, 
Statice  anncna.  (LN.) 

OEILLET  DE  POETE.  C'est  TOEillet  barbu,  (d.) 

OEILLET  DES  PRÉS.  C'est  le  Lychnis  flos  cuculi. 


l.ŒlLL 


OEILLET  DE  LA  REGENCE.  Synonyme  d'ŒiLLEx 
DE  LA  Chine,  (b.) 

OEILLETONjS.  Bourgeons  qui  sont  à  côté  des  racines 
des  artichauts  et  d'autres  plantes ,  ctquon  détache  afin  de 
multiplier  ces  plantes,  (d.) 

OEILLETTE.  Nom  rulgaire  du  Pavot  cultivé,  et  de 
THuiLE  qu'on  retire  de  ses  graines,  (b.) 

OELBAUM.  Nom  allemand  de  I'Olivier.  (ln.) 

OELMAGEN.  Nom  allemand  du  Pavot  qui  fournit  Thuitc 
d'œillelle.  (ln.) 

OELNUSS.  Le  Riqn  porte  ce  nom  en  Allemagne ,  parci» 
^ue  st&  graines  fournissent  une  huile  particulière,  (ln.) 

xxui.  17 


Digitized  by 


Googk 


358  OE  N  A 

ŒLRETriCH.  CVst,  en  Allemagne,  la  rètiéié  du 
Radfs,  dont  les  graines  fournissent  de  Thnile.  (lw.) 

(£LHOSCHEN.  L'Hellébore  hoir  porte  ce  nom  en 
Allemagne.  (LU.) 

ŒLSAMEN.  La  NAVEiTE,laC/iMELiwE,  le  Sésame, 
plantes  qui  fournissent  de  Thuile  par  rexpression  de  lean 
graines  ,  reçoivent  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

OËLSENICH,  CELSERICH,  ŒLSNICH,  CELS- 
KIZ,  ŒLSWINZWURZ.  Divers  noms  allemands  in 
Seu's  t>es  marais,  (ln.) 

OENANTHE.Nom  grec,  appliqué  par  divers  naturalistes, 
à  diffërenles  espèces  de  petits  oiseaux ,  tels  que  le  Traquet, 
le  Tarier  et  le  MoiTECX.  (s.) 

ŒNANTHE,  ŒnamJu:.  Genre  de  plantes  de  la  peaUD- 
drie  digyuie,  et  de  la  famille  àts  ombellifières ,  qui  a  pour 
caractères  :  on  i^ivolucre  aniversel ,  simple ,  i  DUisiem^s  fo- 
lioles plus  courtes  que  rombelle,  et  un  inyoïiicre  partiel 
plus  petit  et  à  plusieurs  folioles;  ses  ombelles  peanombreo- 
ses^  et  les  ombellules  à  flears  da  centre  sonvenlsessiles  cl  pe- 
tites, et  celles  de  la  circonférence  grandes  et  stériles. 
Chaque  fleur  ofGre  un  calice  à  cinq  dénis  subulées  f  persis- 
tantes ;  une  corolle  de  cinq  pétales  inégaux  et  en  cœur  ;  cinq 
étamines;  un  ovaire  infiirieur  surmonté  de  dew  styles  suba- 
lés ,  persistans,  à  stigmates  obtus;  fruit  ovate-oblong,  strié, 
couronné  par  le  calice  et  les  pistils,  et  divisé  en  deux  se- 
mences ovales ,  planes  d^un  côté  et  convexes  et  sillonnées  de 
Tautre.  ■ 

Ce  genre  renferme  des  plantes  viraces  ou  annuelles,  k 
racine  souvent  tubéreuse  ,  ^  feuilles  aKeri^cs  pinnées ,  à  fo- 
lioles souvent  linéaires  ,  et  à  ombellules  globuleuses  et  quel- 
quefois privées  d^involoeres»  qui  ont  tant  de  rapports  avec 
les  pheilandnts^  que  le  botanisie  qu'on  vient  de  citer  les  hiia 
réunies.  (  V.  au  mot  Phellandre.)  On  en  compte  une  ving- 
taine d'espèces  ^  dooi  les  plus  communes  ou  les  plus  iotéres- 
santés  sont  ; 

L'Œmanthe  FisTCLECSE,  Ml  a  les  feuilles  de  la  tige  pin- 
cées, filiformes  et  fistuleuses.  Elle  croît  par  toute' l'Europe  , 
dans  les  lieux  humides.  Elle  est  rivace,  et  passe  pour  sus.- 
pecie  ,.qupique  quelques  personnes  emploient  Tinfusioa  de 
ses  feuilles  et  de  ses  graines  contre  les  obstruction^. 

L'Œnaiïthe  safranée  a  toutes  les  feuilles  multifides ,  ob- 
,tuses,  presque  égales.  Elle  se  trouve  dans  les  endroits  maré- 
cdceux ,  principalement  dans  les  parties  méridionales  de 
TEurope.  Ses  racines  sont  vivaccs  ,  et  composées  de  tuber- 
cules allongés,  charnus,  cylindriques  et  rapprochés  ;  ses  Hges 
sont  cannelées  9  et  ses  feniHes  grandes  et  lisses. 
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Cette  plante  est  tioe  des  plus  yénéneiises  qae  l'on  coû- 
noisse  en  Europe.  On  l'appelle  ,  datis  quelques  pays  f  cigul^ 
€Ufuaiiqiu.\\  AécoMie^  des  blessures  qu'on  lui  fait ,  uoe  liqueur 
laiteuse  t  qui  devient  jaune  safran  par  son  exposition  à  1  air. 
Il  suffit  qu'on  en  avale  une  goutte  pour  qu'il  survienne  uno 
inflammation  qui  ne  tarde  pas  à  être  suivie  de  gangrène.  O^ 
neconnoît  point  encore  de  remède  contre  ce  terrible  poison, 
qui  a  fait  périr  nombre  de  personnes  ;  mais  on  peut  préjuger, 

Îiar  analogie  y  que  les  acides  végétaux  <  tels  que  le  vinaigre  t 
e  suc  de  citron  ,  etc. ,  peuvent  aCToiblir  ses  effets  délétères  ^ 
et  en  conséquence  on  fera  bien  de  les  essayer. 

L'ŒmaT!«the  PIMPINKLLIÈRE  a  Ics  foliolcs  radicales  cuiléi- 
formes  ,  fendues ,  et  les  feuilles  de  la  tige  entières,  linéaires 
et  simples.  Elle  croît  dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope. Ses  racines  sont  tubéreuses ,  et  se  mangent  dans  les 
départemens  de  l'Ouest ,  sous  les  noms  de  jouuiieUe  ou  de 
mechon.  (B.) 

ŒNANTH  E.C'étoit  Içnomqu'on  donnoit  chezles  Grecs, 
selon  Dioscoride ,  à  la  variété  de  la  vigne  sauvage  qui  nt; 
produisoit  que  des  Beurs  ,  et  dont  le  fruit  ne  parvenoil  pas  il 
maturité.  Pline  le  donne  à  la  vigne  sauvage  même. 

11  y  avoit  aussi  chez  les  anciens  une  pJante  spécialement 
appelée  oinanthè  ou  ananthe  ^  soit  à  cause  de  ses  fleui's  d'un^ 
couleur  et  d'une  odeur  semblables  à  celles  de  la  fleur  de  1^ 
vigne ,  soit  parce  qu  elle  fleurissoit  en  même  temps  que  1^ 
rigne.  Selon  Dioscoride  ^  Vœnanthe  avoit  des  feuilles  pareille^ 
à  celles  du,  panais  ;  des  fleurs  blanches  ;  la  ti^e  grosse , 
haute  de  douze  doigts  ;  et  la  graine  semblable  à  celle  de  Tar- 
roche  [atriplex).  Cette  plante  avoit  une  grosse  racine  qui  se  di- 
yisojt  en  un  grand  nombre  de  tubérosîlés.  Elle  croissoit  dans 
les  rochers;  sa  tige  ,  la  graine,  et  les  feuilles,  infusées  dans 
du  vin  miellé  ,  provoquoient  à  uriner,  etc.  Pline  se  sert  des 
mêmes  termes.  On  la  rapporte  à  la  Terhe-koix  ,  à  la  FiLf- 

PENDCLE.    à  la  PÉDICOLAIRE  FASCICULÉE  ,    au    TftAtICTflOM 

TUBÉREUX ,  4  diverses  espèces  d'ŒNATSTHE  ;  mais  aucune 
de  res  plantes  «le  paroît  avoir  été  Wtnanthe  des  anciens  ; 
celui-ci  étoît  aussi  nommé  cerascomium.  Nicandcr  Tappeloit 
Philipendula,  V.  ŒnanthE  ci-dessus,  (ln.) 

ŒNAHIA.  Nom  donné  anciennement  à  TAlisibr.  (ln.) 
CENAS,  Œnas,  Latr,  Oiiv.;  LyUa  ,  Fab.  i^ewftt  d'insectes 
de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  hétéroméres ,  familk 
des  trachélides  ,  tribu  des  cantharidies. 

Ils  tiennent  le  milieu  entre  les  mylabres  et  les  canlhari^l^S'. 
Leurs  aiRcnnes  sont  filiformes,  de  la  longueur  de  la  lëié  et 
du  corselet ,  de  onze  articles,  dont  le  premier  pins  long , 
fait  un  coode  avec  lessairans  ;;  ceux-ci  sont  courts  et  arrondis* 
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Ils  ressemblent ,  d^aiUenrs ,  aux  cantharldcs  par  les  par- 
ties de  la  bouche,  la  forme  générale  du  corps  elles  pattes. 

Ori  les  trouve  sur  les  fleurs  des  contrées  les  plus  méridio- 
nales de  TEurope  y  du  Levant ,  de  ta  Barbarie  t  etc.  — 
Olivier  en  décrit  trois  espèces  :  i.**  TŒnas  africain,  Œnas 
afer^  Latr. ,  Gêner.  crusL  et  insecL  ,  tab.  lo,  6g.  lo  ;  fytta  afra  , 
Fab.  ;  il  est  noir ,  avec  le  corselet  fauve  ;  2.<*  TOÊnas 
auFiCOLLE  ,  œnas  ntficoUis  ;  fytla  crassirornis  ,  Fab.  ;  il  est 
noir ,  avec  le  corselet  fauvft  ,  et  les  élytres  d^un  fanve  jau- 
nâtre; 3.»  rŒNASNlGRlcOLLE  , CRfUis mgricoUis ^  Oliv.  ;  ( Enc. 
méthod.)  ;  il  est  noir,  avec  les  élytres  d'un  fauve  jaunâtre,  (l.) 

ŒNAS.NomgrecduPiGEONSAUVAGE,snivantBelon.(Y.) 

QENAS.  Nom  latin  du  ganga.   (s.) 

ŒNO.  Les  Egyptiens  donnoient  ce  nom  à  la  plante 
nommée  Strutuium  par  les  Latins  ,  et  qui  est  une  espèce 
de  Gypsophille.  (ln.) 

CENONE  ,  Œnone,  Genre  de  vers  annelides  formé  par 
M.  Savighy  9  et  adopté  par  M.  de  Lamarck  (  Anim,  sans 
vertèbres  )  ^  sur  une  espèce  trouvée  sur  les  bords  de  ik  mer 
Rouge. 

Les  œnones  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  néréides 

{proprement  dites  ;  mais  elles  s^en  distinguent  parce  que 
eur  bouche  est  armée  de  neuf  mâchoires ,  quatre  du  côté 
droit,  et  cinq  du  côté  gauche;  les  inférieures  sont  fortement 
dentées  ;  il  n'y  a  point  d^antennes  en  saillie;  la  tète  est  ca- 
chée sous  le  premier  segment ,  qui  est  grand  et  arrondi  par- 
devant  ;  les  yeux  sont  peu  distincts;  les  branchies  inconnues. 

L'CEnone  BRILLANTE  ,  (znone  luclda  ,  a  le  corps  long  ;  li- 
néaire ,  un  peu  renQé  vers  la  tête  9  formé  de  143  segmens  , 
et  d'un  cendré  bleuâtre  très-brillant,  (desm.) 

QENOÎ^E.  L'un  des  noms  de  TArgemone  ,  chez  les 
Grecs.  Celte  plante  paroh  être  une  espèce  de  Pavot,  (ln.) 

OËNOPLIA.  Le  voyageur  Belon  décrivit  sous  ce  nom 
une  espèce  de  Jujubier  commun  en  Crète  eten^lgypte  :  c'est 
le  Rhamnus ,  spîna  chnsU.y  Willd.  C.  Bauhin  lui  avoit  conservé 
ce  nom  ;  mais  Linnaeus  Ta  donné  à  une  autre  espèce  du 
même  genre,  (ln.) 

OËNOPLIE,  Œnoplia.  Genre  établi  par  Michaux,  pour 
placer  le  Nerprun  voluble  de  Linnœus  ,  qui  s'éloigne  des 
autres.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq  dents  ;  corolle  do 
cinq  pétales  ;  drupe  charnu  à  deux  loges  et  à  deux  semen- 
ces >  dont  l'une  avorte  presque  toujours. 

L'Œnoplië  voluble  croit  en  Caroline,  dans^les  lieiix 
humides.  C'est  un  arbrisseau  à  feuilles  ovales  dentées  y  et  à 
.ileurs  en  grappes  axilialres  et  terminales ,  qui  grimpe  au- 
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dessus  des  plus  grands  arbrts ,  «t  qui  acquiert  la  grosseur  de 
la  cuisse.  On  le  connoU  dans  le  pays  sous  le  nom  de  supi- 
jack.  Son  bois  est  excessivement  dur.  Il  se  cultive  dans  nos 
écoles  de  botanique  ,  mais  il  y  fleurit  rarement ,  et  n'y 
donne  jamais  de  fruits.  Dans  son  pays  natal  môme,  ses  fleurs 
avortent  très-souvent  ,  ce  qui  a  fait  croire  qu  il  éloit  dioï« 
que.  (b.) 

OENOTHERA,  ONAGRA  ou  ONYRA.  Selon  Bios- 
coride  ,  c^est  une  grande  plante  semblable  à  un  arbre,  dont 
les  feoUles  ont  la  forme  de  Tamandier  ,  mais  plus  larges  et 
▼oisines  de  celles  du  liriom,  (Lk.)  «  Sa  fleur  est  grande  commQ 
la  rose  ;  sa  racine, blanche  et  longue,  a  une  odeur  vineuse  lors- 
qu'elle est  sèche  :  elle  croît  sur  les  montagnes.  L'eai^  dans 
laquelle  la  racine  avoit  été  mise  en  infusion  caimoit  la  fureur 
de  toutes  sortes  d'animaux  e t  les  rcndoit  traltables^Elleadou- 
cissoitJes  ulcères  malins  et  rebelles  ,  on  Femployoii  <^lors 
en  emplâtre.,  >» 

Cette  description  rappelle  assez  bien  TepUobe  à  feuilles 
étroites  (  emloh.  angustifoUnm  )  ;  cependant  on  ne  sauroit  y 
rapporter  1  anothera-  Pline  ne  dit  presque  rien  sur  cette  plante 
dont  les  noms  faisoient  sans  doute,  allusion  à  Podeur  de  s^ 
fleur. 

Chez  les  botanistes  ,  avant Tournéfort ,  le  nom  d'onagrà 
fut  donné  h  Tépilobe  ci- dessus  et  à  Tépilobe  velu  (  E.  ktrsu- 
tum  )  ;  mais  Tournéfort  le  transporta  à  un  genre  voisin , 
divisé  ensuite  en  deUx  par  ce  naturaliste  ,  jussiœa  et  onagra. 
Linnaeus  changea  ce  dernier  nom  en  celui  à'œnolhera.  Ce 
genre  est  décnt  ci-après  au  mot  onagre  II  ne  renferme  an- 
cune  plante  connue  des  anciens ,  ce  qui  rend  ses  déno- 
minations génériques  vicieuses. 

Quelques  espèces  àe guara^  à'epilobmm  et  àejussîœa^  ont 
été  déentes  sous  les  noms  à^onagra  et  d'œnuûtera,  (LN-) 

ŒOLIDIA.  F.  EoLiDE.  (desm.) 

CEPALI.  y.  OEpata.  (Lîi.) 

CEP  ATA.  Selon  Rhéede  (  Mai  4  ,  tab.  45  )  ,  on  donne 
ce  nom  ^  sur  la  côte  de  Malabar,  à  un  grand  arbre. Cet  arbre 
est  Vamcennialomeniosa^  Linn. ,  appelé  (Epaîi  tl  Kandcdu  i^d^v 
\ts  Brames  ;  c'est  le  cajus  canitkka  des  habitans  de  Java  ,  le 
mangU  gn's  des  tles  d'Amérique  ,  et  ïefalguîera  des  Portu- 
gais :  les  fruits  de  cette  plante  ,  sont  nommés  anacaràium  par 
C.Baubin.  V,  Upata.  (ln.) 

ŒBGEN.  Nom  d'une  espèce  de -Groseillier  (iU&esdSrVi- 
cardha^  Pallas),  che^le^  Mongols,  (lin.) 

OERRH.  Nom  du  grand  Roseau  arec  lequel  les  Arabes 
font  le  f&t  d<  leurs  lances,  (b.) 
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ŒRVE ,  Mma,  Genre  de  plantes  ëubli  poar  placer 
ril.LF.cÈBBE  JAVA14IQUE  de  LionseiiSf  ouïe  Cadélahi  alopé- 
ctJRoïDË  de  Lamarck  j  qui  n^a  pas  les  caractères  propres  à 
ces  genres. 

Ce  noureau  genre  a  les  suîyans:  un  calice  à  cinq  folioles , 
avec  deux  ou  trois  écailles  à  rexférieun  cinq  ëtamines  réunies 
à  leur  base  en  un  tube  denté  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté 
d'un  style  à  deiix  ou  trots  stigmates  ;  une  capsule  moao- 
sperme. 

Ce  genre  ne  renfermoît  que  l'espèce  précitée ,  qui  est  uim 
plante  vlvace  de  Tlnde,  à  feuilles  alternes,  velues  et  k  fleurs 
disposées  en  épis  terminaux  ;  mais  depuis ,  on  y  a  réuni  le 
tffgtra  fnaesctns  de  Jussieu,  et  Vachyrardes  ianaia  de  Lin- 
nœtis.  (b.) 

OESOPHAGE,  Œsophagus ,  Bula.  De  la  bouche  à  Tes- 
tomac  ,  s^étend  ,  chez  tous  les  animaux  ,  im  canal  plus  on 
moins  long ,  selon  Tétendue  du  cou ,  et  destiné  au  passage  da 
bot  âltuienlaire  ,  ou  des  boissons ,  jusqti^à  la  cavité  dans  la* 
^liefle  Ils  doivent  subir  la  digestion. 

L'œsophage  est  donc  le  passage,  et  le  moyen  de  la  déglu- 
tition des  sub^t.inces  nutriûVeà  a  lien  à  sa  partie  supérieure 
à  risthme  du  pfiarynx. 

IXans  tOjUs  Jçs.  mammifères,  c'est  un  canal  membrano- 
iibreux  QH  composé  d'une  membrane  muqueuse  et  d'une 
musculeuse  ,  qui  suit  la  colonne  vertébrale  ^  a  laquelle  il  est 
adossé  depuis  son  origine  jusque  iatiô  la  poitrine  ;  au  bas  de 
celle-ci  il  perce  le  diaphragma  entre  les  piliers  de  ce  large 
muscle  ,  puis  s'ouvre  à  Testomac  en  un  lieu  nommé  cardia. 
Chez  les  quadrupèdes ,  les  fibres  musculaires  de  l'œsophage 
sont  en  spirale ,  ce  qu'on  avoit  cru  seulement  appartenir  aux 
runfrînans,et  comnicune  disposition  propre  ii  faire  remonter 
le  bol  alimentaire  pour  le  remâcher  ;  mais  les  antres  espè- 
ces non  ruminantes  en  ont  de  semblables.  Les  ijpiadrupèdes 
carnivores  ont  des  plis  transversaux  à  Toesophage  :  celui-ci 
est  court  chez  les  cétacés.  * 

Celui  des  oiseaux  est  surtout  fort  long,  et  re«i;»rquable  chez 
les  ^anivores  par  Àes  dilatations  ou  poches  situées  d'abord 
au  bas  du  cofi  ;  c'est  ce  que  nous  avons  décrit  à  l'art.  Jabot. 
Cette  vessie  oupoche  esi  simplement  mcmbratieuse  ;  elle  se 
retrouve  aussi  cheiri  les  oiseaux  rapaces,  soit  èinmes,  soit  noc- 
turnes ,  mais  manque  chez  les  palmipède^  piscivores  «  la 
plupart  des  échassiers  et  i'atUrÎMrlie.  C'est  dans  ce  pre- 
mier jabot  que  les  graioes  s%uaec4ent  el  se  ramollissent , 
pour  être  plus  en  état  de  se  laisser  broyer  dans  le  gésier  mus- 
culeux  ,  qui  est  le  vrai  estomac  des  oiseaux  i  mais^  avant  d  y 
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panrenSr,  les  alimêos  séjournent  encore  en  une  autre  dila- 
tation de  l'œsophage  placée  sous  le  jabot  et  au-dessus  du  gé- 
sier :  c'est  ce  qu'on  nomme  le  ventricule  succenturié.  Celui-ci , 
outre  les  deux  membranes  de  Tœsophage  t  la  musculeuse  et  la 
nraqneuse ,  est  renforcé  par  une  troisième ,  ^i  est  séreuse 
et  lui  vient  du  (Péritoine.  Ce  ventricule  est ,  en  outre ,  loul 
parsemé  entre  ses  membranes  externe  et  interne ,  d'une  mul- 
titude de  glandules  cylindriques ,  creuses  et  «'ouvrant par  on 
Eetit  orifice ,  chacuae  dans  la  cavité  do  ventricule ,  proba- 
lement  pour  y  verser  un  liquide  dissolvant.' Quand  le  jabot 
malique  à  des  oiseaux ,  leur  ventricule  saccenturié  est  plus 
vaste. 

L'œsophage  des  reptiles  n'a  point  de  dilatations  ou  poches, 
eoaune  celui  4e8  oiseaux  ;  mais  chez  les  serpent  surtout,  ou 
les  opJ^ieas ,  il  est  susceptible  d'un  élacgis^eiiieni  considé- 
rable f  même  comme  Testoaiac.  La  eause  en  eM  que  ces  ani- 
maux sont  obligés  d'avaler  toute  entière  une  proie  énorme, 
et  parfois  plus  grosse  qu'eux  :  aussi  la  nature  y  a  pourvu 
par  des  moyens  particuli(;rs.  D'abord  les  branches  osseuses 
de  leur  mâchoire  inférieure  ne  s'articulent  pas  d'une  ma- 
nière étroite  avec  les  os  ie  U  tête  »  nuis  pouveot  s'en  écarter 
pour  laisser  élargir  le  gosier.  Ensuite ,  comme  la  trachée  ar<* 
tère  pourroit  être  trop  serrée  par  la  dégbitiiiou  de  gros  ani- 
maux ,  et  étouffer  ainsi  le  serpent ,  la  nature  ,  qui  ne  vou- 
loii  pas  que  les  serpens  mourussent  ainsi ,  leur  a  donné  une 
trachée  artère  formée  d^anneaux  entièreoienl  cartilagineux, 
pour  résister  mieux  à  la  pression. 

Chez  les  poissoDs,  Tœsophage  est  presque  nul;  car ,  n'ayant 
point  de  cou,  Testomac  ykut  immédiatement  derrière  le  pha- 
rynx, et  le  poisson  engoullire  sur-le-cUarap  sa  proie,  en  fermant 
le  large  bthme  du  gosier.  Ces  animaux  >  en  effet ,  gobent  et 
avalent  goulûment  ieu^  nourriture. 

11  serait  fort-loog  et  peu  important  de  poursuivre  la  des- 
cription des  formes  d'œsophagc  chez  les  moUuscjues  e^  les 
insectes.  Mais  partout  ce  canal  possède  on  mouvement  suc- 
cessif  de  contraction  nmsculaire  propre  à  faire  descendre 
l'aliment  dans  i'estomac.  On  voit  très-^Hen  cette  contraction 
successive  chez  les  chevaux  et  d  autres  animaux  à  long  cou  ,, 
qui  paissent  U  tôte  baissée  ;  ils  font  également  remonter  la 
nourriture  le  long  de  leur  cou,  comme  ils  foiil  remonter  Teau 
iorsqu'*iIs  boivent. 

La  manière  dont  s'opère  la  déglutition  des  alimcns  et  des 
boissons,  en  passant  au-dessus  du  larynx  fermé  par  répiglolfe 
et  par  la  constriction  des  muscles  de  la  glotte  ^  sera  exposée 
à  l  arficle  Pharynx,  (virey). 
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OESTRE,  Œsirus(^i),Unn.,  Deg.,  Fab.,  OKt.,  Latr., 
etc.  Genre  d  insectes,  de  l'ordre  des  diptères ,  Camille  des 
atUérlcères  ,  triba  des  œstrides. 

Soas  le  nom  à^œstres^  Aristote  parott  avoir  désigné  soit  une 
espèce  de  cytmoihoa ,  qui  incommode  beaucoup  le  thon  et  Tes- 
padon  y  soii  une  hydroconse,  ^Hen  appelle  amsi  des  Insectes 
ayant  un  aiguillon  très-fort  à  la  bouche  ,  qui  bourdonnent  en 
volant,  et  tourmentent  les  bœub.  On  ne  peut  guère  douter 
que  cène  soient  des  taons;  les  Latins»  effectivement,  tradni- 
soient  le  mot  oesiros  par  celui  à'asUms  ou  de  iabanus.  Lescy- 
mothoa ,  vulgairement /m>ii:s  d!e5poÛ5on5,  sont  encore  appelés 
Qsilm  par  les  pères  de  la  zoologie  moderne. 

Ne  s'embarrassant  point  de  ce  que  les  anciens  avoient  en- 
tendu par  cette  expression  à^cestrus ,  Linnœus  Ta  conucrée  à 
un  genre  d'insectes  des  plus  remarquables  ,  et  dont  la  con- 
noissance  est  d'un  intérêt  général.  Les  naluralistes  qui  lui 
ont  succédé ,  jusqu'à  M.  Clark  ,  Tun  des  plus  célèbres 
médecins  vétérinaires  de  TEurope ,  et  auquel  nous  devons 
une  excellente  monographie  de  ces  insectes  ;  Olivier  même, 
depuis  la  publication  de  ce  travail  (  Enryd.  mêhod.  )  ,  ont 
assigné  ii  ce  genre  les  caractères  suivans  :  bouche  sans 
trompe  ni  palpes  apparens,  et  présentant  trois  petits  tu- 
bercules. 

M  Clark,  dans  la  seconde  édition  de  cette  monographie  9 
qu'il  a  donnée  en  i8i5 ,  a  formé  avec  Vœsire  du  lièifre  et  quel- 
ques autres  espèces  analogues  et  toutes  propres  à  T Amérique^ 
un  nouveau  genre  y  celui  de  ruUrebra ,  et  qu^Il  caractérise 
ainsi  :un  suçoir  corné,  court,  caché  dans  une  fissure  de  la 
tête  ;  antennes  de  trois  articles ,  dont  le  dernier  ovoïde ,  por- 
tant une  soie  plumeuse  ;  point  de  palpes.  Les  œstres  propres 
ont ,  suivant  lui ,  des  antennes  à  trois  articles ,  dont  le  der- 
nier presque  globuleux ,  avec  une  soie  simple ,  et  reçues 
dans  deux  cavités  frontales  ;  une  bouche  à  ouverture  simple 
et  nullement  saillante  ;  deux  palpes  à  deux  articles ,  orbiciH 
laires  à  leur  extrémité ,  et  situés  dans  une  dépression  de 
chaque  côté  de  la  bouche  ;  la  membrane  des  ailes  liche  et 
un  peu  ridée. 

^yant  fait  récemment  une  étude  plus  particulière  de  la 
bouche  de  différentes  espèces  d'œstres  t  je  me  suis  aperçu 
qu'elle  offrolt  plusieurs  modifications  qui  avoient  échappé  4 


(1)   On  voit,   d*après  un  vers  de  Virgile ,  que  ce  mot  doit  èlre 
prononcé  coromc  .s*il  n'y  avoîl  point  de  dîphthon^ue  ;  Œstrui, 
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cet  habile  d)servateur  ;  c'est  ce  qu'on  peot  Tolr  par  Pexpo- 
silion  des  caractères  que  j'ai  assignés  k  la  triba  des  œstrides, 
et  qae  je  développerai  dans  cet  article. 

Les  oestres  et  icscutérèbres  ont  le  port  d'une  grosse  moa- 
cbe  relue  ;  leurs  poils  sont  colorés  par  zones  et  donnent  k 
ces  insectes,  une  certaine  ressemblance  avec  les  bourdons. 
Leur  tête  est  presque  hémisphérique,  un  peu  comprimée,  avec 
les  yeux  ovales,  écartés,  et  trois  petits  yeux  lissas  y  disposés 
en  trîangle  sur  le  sommet  Leurs  antennes  sont  insérées  prètf 
du  front  ou  vers  le  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tête , 
trés-rapprochées  ,  fort  courtes ,  inclinées  et  reçues  dans  une 
fossette  divisée  en  deux  loges,  par  une  cloison  longitudinale^ 
en  palette  arrondie,  composées  de  trois  articles,  dont  le  pre- 
mier est  toujours  très- petit,  et  dont  le  troisième,  presque fflo- 
bnleox ,  porte  sur  le  dos ,  près  de  sa  base ,  une  soie  roide  ^ 
épaissie  à  son  origine ,  et  ordinairement  simple.  Les  ailea 
sont  grandes,  le  plus  souvent  écartées,  horizontales  et  setn-« 
Llables\  quant  au  nombre  et  à  la  direction  des  nervures  oa 
àes  irachtptères  de  M.  Clark,  à  celles  des  mouches  proprement 
dites ,  et  de  quelques  autres  diptères  de  genres  voisins  ;  la 
portion  interne  de  leur  base  forme,  près  de  Técusson,  une 
sorte  d'aileron  arrondi ,  relevé  ,  très -remarquable  surtout 
dans  les  cuiérèbres ,  où  il  m'a  paru  plus  grand  et  plus  déve- 
loppé. Les  cuillerons  de  la  plupart  des  espèces  sont  grands 
et  recouvrent  les  balanciers.  L'abdomen  est  triangulaire,  avec 
l'extrémité  tantôt  pointue  ,  tantôt  arrondie;  ^ts  derniers  an- 
neaux forment  dans  la  femelle  une  sorte  de  queue  en  stylet, 
d'nnbrufa  luisant,  rétractile,tubulaire,plusmenue  verslebout; 
celle  de  Vœsire  du  lœufesi  composée  de  quatre  tuyaux  ren- 
trant l'un  dans  l'autre  ,  comme  ceux  d'une  lunette;  le  pre- 
mier est  le  plus  gros  ;  le  dernier  n'a  environ  que  le  tiers  de 
la  longueur  du  précédent  ou  du  troisième;  il  est  le  plus  bnm 
de  tous,  et  fendu  en  dessus;  il  se  termine  par  cinq  petits  bou- 
tons qui  sont  les  extrémités  de  cinq  pièces  écailleuses  ;  deux 
de  ces  pièces  sont  aussi  longues  que  le  tuyau ,  égales ,  et  si- 
tuées latéralement  ;  les  trois  autres  sont  derrière  les  précé- 
dentes ,  disposées  en  fleurs  de  lys ,  et  formées  chactme  d'un 
crochet  dur ,  solide ,  et  dont  la  pointe  est  très- fine.  C'est  par 
le  moyen  de  ces  crochets ,  que  cet  insecte  ouvre  la  peau  de 
l'animal ,  afin  d'y  déposer  ses  œufs.  JRéunis,  ils  composent 
une  tarière  creusée  en  manière  de  cuillère,  et  agissant  peut- 
être  de  la  mêmemanière.Cette  queue,  ou  plutôt  cet  oviductCt 
doit  présenter  quelques  différences,  selon  la  diversité  des  ha- 
bitudes des  espèces.  Les  mâles ,  dans  l'accouplement ,  la  sai- 
sissent avec  les  pinces  qui  font  partie  de  leur  organe  sexuel. 
Les  tarses  sont  terminés  par  deux  crochets  et  deux  pelottes» 
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On  trouve  rarement  ces  insectes  dans  leur  état  parfait  ^  le 
temps  de  leur  apparition  et  lea  lieux  qa^ils  habitent  étant  très- 
bornés.  Comme  ils  déposent  leurs  œufs  sur  le  corps  de  plu- 
sieurs quadrupèdes  herbivores,  c^est  dans  les  bois,  les  pâtu- 
rages et  les  autres  lieux  fréquentés  par  ces  animaux^  qnUl  £ant 
les  chercher.  Chaque  sorte  d  oestre  est  ordinairement  para- 
site de  la  mène  espèce  de  niamniifère ,  et  choisit,  pour  y  faire 
5a  ponte,  la  partie  du  corps ,  qui  peut  seule  convenir  aux  lar- 
ves qui  naîtront  de  ses  œuis  ,  soit  qu^elles  doivent  y  rester, 
soit  qu^elles  doivent  passer  de  là  dans  Tendroit  propre  k  les 
JHHirrir  et  à  les  développer.  Le  bœuf,  le  cheval,  Tâne,  le 
renne,  le  cerf,  Pantîlope ,  le  chameau,  le  mouton ^  qnadru* 
pèdes  ruminans ,  et  le  lièvre  pareillement  herbivore ,  sont , 
jusqu'ici,  les  seuls  mammifères  connus ,  sujets  à  nourrir  des 
larves  d^œstres.  Ces  animaux  paroissent  craindre  singulière- 
ment rinsecte ,  lorsqu'il  s^approche  d^eux  afin  de  chercher  à 
£aiife  sa  ponte.  Ses  œuls  sont  allongés ,  plus  ou  moins  rétrécis 
en  pédicule  à  une  de  leurs  extrémités,  celle ^ar  laquelle  ils  sont 
plus  particulièrement  fixés,  et  tronqués  obbquementà  Tantre. 
JLa  larve  s^ouvre  un  passage  en  poussant  ime  petite  valvule  ou 
calotte  qui  ferme  cette  extrémité. 

Le  séjour  des  larves  est  de  trois  sortes  ,  qu'on  peut  distin- 
guer par  les  dénominations  de  cutané  ^àe  cervical  eiàeg&strifMef 
suivant  qu'elles  vivent  dans  des  tumeurs  ou  bosses  fomiées 
sur  la  peau  ,  dans  quelque  partie  de  l'intérieur  de  la  tète , 
les  sinus  frontaux  et  le  pharynx  spécialement ,  et  dans  Testo- 
mac  de  Tanimal  destiné  à  les  nourrir.  C'est  d'après  les  mêmes 
principes  que  M.  Clark  a  divisé  les  œstres  en  trois  fataiilles. 

!.•  Ga8iiv:oleà'€hylioores;  a.«  CuiicêUs-pumwns;  3.'  Caçicoles» 
fymphioores.  Ces  noms  indiquent  Thabitation  et  le  genre  de 
iKMirriture  des  larves  ;  mais  Tordre  de  ces  coupes  n'est  pas 
Baturel,  en  ce  que  Ton  passe  des  larves  gastricoles  dont  la 
tête  est  armée  de  crochets,  à  des  larves  qui  n'en  offrent  pas 
en  cette  partie ,  et  qui  sont  extérieures  ,  les  cuticoies^  pour 
venir  ensuite  à  d'autres  larves  vivant  dans  l'intérieur  da  corps, 
et  ayant  aussi  des  crochets  comme  les  premières. 

Les  œufs  d'oà  sortent  les  larves  que  j'appelle  cuUuiées  ont 
été.  placés  par  la  mère  sous  la  peau  qu  elle  a  percée  au 
moyen  de  l'instrument  ou  de  la  tarière ,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  Ces  larves ,  que  les  habitans  de  la  campagne  nomment 
taons  ,  n'ont  pas  besoin  de  changer  de  local.  £lles  se  trou- 
vent >  à  leur  naissance,  au  milieu  de  rhume«r  purulente  qui 
leur  sert  d'aliment.  Les  oeufs  d^s  autres  espèces  sont  simple- 
ment déposés  et  collés  sur  quelques  parties  de  la  peau,  soit 
voisines  des  cavités  naturelles  et  intérieures  où  les  larves  doi- 
vent pénétrer  et  s'établir ,  soit  sujettes  à  être  léchées  par  l'a- 
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nimal,  afin  que  cé^  Uiref  sdeat  transport^etf  ^  ait  moyen  de 
sa  fangae ,  daas  la  boncbe^  et  qu'elle*  gagneat  de  là  le  lieti 
^  leur  e$i  propre.  C'est  aissi  que  la  femeUe  de  ïmsive  ém 
mouton  place  ses  œufs  sur  le  bord  înlenBe  4es  «yarisies  de  ce 
quadrupède ,  qui  s'agite  aiorsaree  fureur  #  D'appe  la  terre  de 
ses  pieds ,  et  fuit  la  tèèe  baissée.  La  larre  s'insinue  dafls  lea 
sinus  «latillaires  et  frioniÉiix  ^  et  an  i%e  arec  le  seooMrs  dn 
dedK  forts  erochels  dont  sa  booehe  est  amée ,  à  la  membrane 
qui  tapisse  ces  sinus.  C'est  aiosi  encore  que  Tcestre  du  cbe-^ 
val  àé^%»t  ses  œuéi  «  presque  sans  se  poser  et  se  balançant 
dans  Taif  par  interralîes,  sur  la  partie  inièirne  de  seafambes  « 
sur  les  celés  de  ses  épatées  ^  et  rarement  snr  le  garrot.  L'es- 

{^èce  qu'on  désigne  sous  le  nom  à'htnmnmdale ,  et  dont  la 
ànre  vit  aussi  dans  i'estomdw  du  même  soUpède  ,  pUce  ses 
eeufs  sur  ses  lèrres*  Les  iarres  s'attaebeaâ  à  sa  lai^goe  %  et  ar- 
rivent par  roBsopbage  dans  l'estomac  4  Où  elles  vivent  de 
rbumeur  que  sécrète  sa  membrane  inlomev  On  les  trouve 
plus  communément  autour  du  pylore  ,  et  rarement  dans  les 
intestins.  Elles  y  sont  souvent  en  grand  nombre  9  et  suspen- 
dues par  grappes.  M.  Clark  croit  néasimoins  qu'elles  sont 
plus  uliles  que  nuisibles  à  ce  quadrupède.  Béaumur^  à  la 
suite  d'observalions  de  plnsieurs  années  9  avoil  dit  pareille- 
ment que  les  dievaux  qui  nnurrissefit  de  t,9S  larves  9 .  Ae  se 
portent  pas  moins  bien  que  ceux  qui  n'en  sont  pas  attaqués  ; 
maïs  VaUisnieri  lenr  a  attribué  la  cause  d'une  mabdie  épi- 
défuique  qui ,  en  17 13,  fit  périr  beaucoup  de  clievanii  dans 
le  Véronais  et  te  Mantouan.  Le  docteur  ivaspari  ayaiA  dis- 
séqué quelques  jumens  mortes  de  œUe  malaàiiie  i  a  trouvé 
dans  leur  estoinr^c  une  si  grande  quanlilé  de  ces  larves  y  V^^^ 
compare  leur  nombre  à  celui  desgraios  d'une  grenàde«  Cha- 
que larve  s'étoit  fait  une  espèce  de  ceHule^  en  Tonfeant  la 
membrane  de  1  estomac  Dans  la  cavilé  queckaiDiine  d^eHe» 
oecupoit,  on  pouvoit  CacileaKUt  loger  un  graia  de  blé  ^  Tur- 
quie. Les  membranes  exiënenreséto«eÉlcfit)lmmé|îS4  et  les 
intérieures  ulcérées.  Peu  de  feekelies  d'-eeclresanlirotent  pour 
peupler  J  intérieor  des  cbeVanx^  n  iclbs  y  déposoient  tous 
leurs  ceufs,  et  quêtons  y  viinsentàbieli;  tmr  Yallisnieri  en  a 
compté  plus  de  sept  oevts  datis  le  coips  dupe  se«l«  femelle. 

On  avoit  cru  que  ces  insectes  s'introduisoienl  danslefonr 
dément  des  chevaux  pour  y  faire  ieur  pmite  ;  mais  les  obser- 
vations de  M.  Clark  ont  renversé  cette  opnaion  géaéralemenl 
reçue  9  mais  invraisemblable. 

La  femeUe  de  i^œstre  dubeeuf,  dont  le  corps  estaussi  tel- 
lement rempli  doeufe>  qu'elle  pourroit  en  déposer  sur  tous 
iesbesiiatn  d  «n  grand  canton,  fait  an  même  amm si  un  acsen 
grand  xmmbne  de  pctkes  piaies^  ^  placn  un  umf  dans  cka.-* 
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cune  :  Tœaf  étant  coavë  par  la  chalear  de  l'antmal ,  ne  tarde 
pas  à  éc1ore>  et  la  larve  qui  en  sort  vit  et  crott  dans  cette 
plaie^  où  elle  trouve  des  al i mens  en  abondance,  et  où  elle 
est  à  Tabri  des  injures  de  Tair. 

Les  endroits  du  icorps  des  animaux  où  les  larves  habitent , 
sont  iVès-remarquables  dans  certains  temps ,  et  très-aisés  k 
reconnottre ,  parce  qu^ au-dessus  de  chacune  d'elles  il  s'é- 
lève une  tumeur  qui  croît  k  mesure  que  la  larve  grandit  Ces 
tumeurs  sont  k  peine  sensibles  avant  Thiver;  mais  k  la  fin  du 
printemps,  il  y  en  a  qui  ont  quinze  ou  seize  lignes  de  diamè- 
tre ,  et  un  pouce  d'élévation.  Les  jeunes  vaches  et  les  jeunes 
bœufs  sont  plus  sujets  que  les  vieux  animaux  de  cette  espèce 
à  en  avoir.  Quelques  vaches  n'ont  que  trois  ou  quatre  tu- 
meurs ;  d'autres  en  ont  trente  ou  quarante.  Elles  sont  ordi- 
nairement placées  près  de  l'épine  du  dos ,  aux  environs  des 
cuisses  et  des  épaules,  et  souvent  si  rapprochées  qu'elles  ss 
touchent  ;  on  n'en  voit  point  aux  vaches  qui  vivent  ordinai- 
rement dans  les  prairies.  Ce  n'est  que  sur  celles  qui  paissent 
dans  les  bois. 

Les  larves  de  ces  œstres  sont  sans  pattes  ;  leur  corps  est 
aplati  ;  elles  ont  sur  les  bords  de  leurs  anneaux  des  épines 
plates ,  triangulaires  ,  dont  les  pointes  sont  dirigées  les  unes 
vers  la  tête ,  les  autres  vers  l'extrémité  du  corps ,  et  elles 
s'en  servent  pour  se  fixer  et  changer  de  place  en  les  appuyant 
contre  les  parois  de  la  cavité  qu'elles  habitent.  Ces  épines 
qui  font  l'office  des  pattes  ,  ont  peut-être  encore  une  autre 
utilité  ;  leur  frottement  peut  irriter  la  plaie ,  y  causer  on 
épanchement  de  suc  et  une  suppuration  nécessaire  k  la  larve; 
car  ces  larves  ne  se  nourrissent  que  du  pus  qui  est  an  fonid  de 
la  plaie;  leur  tête  est  continuellement  plongée  dans  ce  pus , 
qui  est  pour  elles  une  espèce  de  lait  ou  de  chyle,  plus  animal 
et  pli:is  préparé  que  le  lait  et  le  chyle  ordinaires  :  il  n*est  autre 
chose  que  des  matières  animales,  surtout  des  chairs  bien  db* 
soutes  et  pour  iinsi  dire  bien  digérées ,  mêlées  avec  ce  qui 
s'échappe  des  vaisseaux  ouverts. 

La  larve  ne  subit  point  ses  méta)onorphoses  dans  la  tumeur 
où  elle  a  vécu  ;  quand  elle  a  prb  son  accroissement ,  elle  en 
sort  à  reculons  ,  par  une  ouverture  qui  y  a  toujours  existé , 
roule  sur  le  corps  de  Tanimal,  tombe  à  terre  ,  et  va  chercher 
dans  le  gazon  un  endroit  où  elle  puisse  se  changer  en  nymphe. 
C'est  ordinairement  sous  une  pierre  qu'elle  se  retire  :  lii ,  elle 
se  tient  tranquille  ;  sa  peau,  qui  est  molle,  se  durcit  peu  à  peu, 
et  au  bout  de  vingt-quatre  heures  elle  a  déjà  une  certaine 
consistance;  pendant  ce  temps  les  anneaux  s'effacent;  le 
corps  de  l'insecte  se  détache  en  tout  ou  en  partie,  de  cette 
peau  qui  devient  une  coque,  dont  l'épaisseur  et  la  solidité 
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égalent  celle  da  maroquin  ;  l^r^larre  passe  k  Tétat  ie  nymphe 
sous  sa  coque ,  et  Tinsecte  parfait  en  sort  en  détachant  une 
pièce  triangulaire  qui  se  trouve  à  sa  partie  supérieure. 

Les  lanres  qui  naissent  et  croissent  dans  les  intestins  du 
cheval  et  celles  qui  yivent  dans  le  nez  des  moutons,  dttlérent 
nn  peu  de  celles  des  tumeurs  des  bœufs ,  en  ce  qu^elles  ont 
deux  crochets  qui  leur  servent  ^  se  cramponner  dans  les  in- 
testins et  dans  la  cavité  du  nez  ;  ces  crochets  empêchent 
qu'elles  ne  soient  poussées  au-dehors  parles  matières  qui  pas- 
sent par  cet  endroit  Quand  elles  ont  pris  leur  accroissement, 
elles  sortent  de  leur  retraite ,  et  subissent  leurs  métamor- 

f choses  dans  les  mêmes  endroits  et  de  la  même  manière  que 
es  larves  des  tumeurs  des  bœufs.  Toutes  les  larves  restent 
environ  unmob  s,ous  la  forme  de  nymphes,  et  ensuite  de- 
viennent insectes  parfaits.  C'est  en  ^té  ou  an  commencement 
de  Tautonme  qu'ils  paroissent ,  «t  environ  un  an  après  leur 
sortie  ,  sous  la  forme  d'œuf ,  du  ventre  de  leur  mère. 

Rédi  a  voit  observé  que  les  chevaux  offrent  aussi  quelque* 
fois  des  tumeurs  charnues  ou  des  bosses  semblables  à  celles 
des  bœufs,  et  habitées  par  les  mêmes  larves.  Ce  fait  m'a  été 
confirmé  par  M.  Huzard,  mon  collègue  à  l'Académie  des 
sciences  y  et  l'un  des  collaborateurs  de  cet  ouvrage.  Les  cha- 
meaux ,  les  rennes ,  les  daims  et  les  cerfs ,  nourrissent  en- 
core sous  leur  peau  et  dans  des  tumeurs  analogues  ,  des  lar- 
ves  d'œstres- ,  mais  d'espèces  différentes.  Réaumur  a  décrit 
dans  le  tome  5 ,  pag.  6d  et  suiv.  de  ses  Mémoires ,  une  autre 
larve  du  même  eenre ,  qui  vit  et  et  croît  dans  des  bourses 
charnues  du  palais  du  cerf,  près  du  pharynx.  Elle  paroît  avoir 
de  grands  rapports  avec  celle  de  l'œstre  du  mouton.  On 
jie  connoît  pas  encore  Tinsecte  parfait  qui  en  provient. 
Des  chasseurs  ignorans  ont  attribué  la  chute  des  bois  de  cet 
animal  aux  larves  d'œstres  qui  vivent  dans  les  tumeurs  de 
sa  peau.  Us  ont  supposé  qu'elles  se  rendolent  de  ce  séjour 
dans  l'intérieur  de  la  tête,  et  qu'elles  en  rougeoient  la  racine 
du  bois.  Us  les  auront  probablement  confondues  avec  les  pré- 
cédentes. Réaumur  a  réfuté  cette  fable  ridicule. 

Les  œstres  étant  devenus  insectes  parfaits,  ne  tardent  pas 
^  s'accoupler ,  et  périssent  bientôt  après.  Ils  sont  d'ailleurs  , 
dans  cet  état ,  incapables  de  prendre  de  la  nourriture. 

Au  rapport  de  quelques  savans  et  de  qijftlques  voyageurs , 
l'homme  seroit  lui-même  exposé  à  nourrir  des  larves  d'œs- 
tres. Wolfarh  dit  avoir  vu  un  vieillard  rendre  par  le  nez, 
après  de  violens  maux  de  tête ,  des  vers  courts ,  qui  peuvent, 
suivant  lui ,  être  regardés  comme  larves  d'insectes  de  ce 
genre.  Il  cité  d'autres  faits  à  l'appui  de  ceiui-cL  M.  Clark 
nous  apprend  encore  que  le  docteur  Latham  a  vu  rétirer  de« 
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sÎBOs  mazilUîres  d'one  femufie ,  des  lanres  d'oBsIres,  ^'il  a 
supposées  être  celles  dubœnf.Lalarre  d^ane  e^ee  d^œstre 
(^hominis}^  mestieimée  jpar  GomIIii  dms  sos  édition  dit 
Systema  n9éwt$ ,  de  la  taille  de  la  moache  doiDe«tique  ,  et 
toute  noirâtre  t  «fflifferoat  qnelqeeSDÎs  les  habîtaBs  de  TAmé- 
rique  Méridionale.  AL  de  Hamâieldt  a  ra  des  Indiens  des 
mêmes  contrées  ,  eoarerfcs  de  petites  tumenfs ,  occasionëes 
par  la  présence  d'nne  larve  dn  m^me  genre  f  mais  dont  iln's 
pas  sniyi  les  déreloppemeoa.  Sans  révoquer  en  dovie  la  vé« 
racilé  de  ces  témoignages ,  il  n'en  est  pas  moin»  certain  qne 
tout^  ces  observations  ont  le  mène  défaut ,  on  qnVUes 
•ont  incomplètes.  Aucun  de  ces  antenrs  n^a  vn  les  insectes 
que  ces  larves  doivent  produire  ,  après  avcvr  subi  leurs  mé- 
tamorphoses. Je  présume  qu'elles  appartiennent  plutôt  à  la 
jnoucbe  camana  de  Linnsus ,  on  à  quelque  a«tre  espèce 
analogue  ;  car  toutes  les  larves  d'oestres  que  nous  connoissons 
ne  vivent  que  snr  des  quadni^des  herbivores  on  rongeurs. 

Le  tableau  qui  termine  cet  article  est  fond<f ,  ainsi  que  je 
Tai  dit  plus  baut ,  sur  des  observations  nouvelles. 

I.  Uiu  trompe  ou  des  palpes  saîllans  dans  tes  uns  :  une  simple  ea^ 
QÎiè  buccâie  dans  les  aiUtès.  (  Ailes  toujours  écartées  ;  les  deux 
nervures  longitudinales  qui  viennent  immédiatement  après  celles 
du  bord  extérieur  fermées  par  une  autre  nervure  transi^erse  ,  près 
du  Ûmbe  postérieur  ;  cuillerons  toujours  grands  y  recouvrant  lës 
balanciers;  corps  très-velu  \  larves  vivant  sous  la  peau  de  divers 
4fuaânipèdes  herbivores ,  sans  croctiels  écaillemx  à  la  bouche.  ) 

A.  Soie  des  antennes  pluincuse;  une  trompe  ^  sans  palvcs  apparens, 
reçute  dans  une  ravi td  triangulaire,  elroile,  prof ongt'e  jusque 
près  de  (a  fosseflc  située  sou*  \t  front*,  d'emier  article  des  an- 
tennes fe  pins  ^and  de  tous ,  presque  ovoïde  ;  articles  des  tarses 
•t  pelotes  du  dernitr  proportionnellement  plus  larges  que  dans 
les  autres  espèces  de  b  même  tribu. 

Le  genre  CvTÉaiBftE ,  Cuterebra,  Clark. 

Ct[ITiRÈBRE  JOUFLOB,  Ctâerehra  èuccafa  ;  Cuierebra  pnrhora^ 
C\^T\i\ms$nMsbucceius^  Tab..01iv.Une  des  pi  us  grandes.  Devant 
de  la  tôle  gris,  avec  des  pomts  noirs  luisans;  ventre  ïioir,  avec 
des  points  gris;  cdl'sclet  notrâlre  en  dessus  ^  grisâtre  sur  les  cd^ 
tés;  ailes ^  cuilleroiis  et  balanciers  noirâtres  ;  abdomen  gris , 
avecdeslignesblamebâtreset  des  points  noirs;  (fes  espaces  gris 
5ar  les  cuisses  et  sar  les  jambes.  Elle  a  été  observée  dans  la 
Caroline  par  M.  Bosc.  Il  a  pris  deux  de  ses  larves  sous  îa 
peau  d'une  espèce  de  lièvre  de  ce  pays ,  et  qui  lui  ont  donné 
cet  insecte* 
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CcTÉRÈBRE  Ephippie  ,  Cuterehra  ephippium^  Latn,  Léacb.; 
longue  de  neuf  lignes  ;  devant  de  la  tête  gris  ,  avec  quelques 
points  noirs  f  Juisans  ;  duvet  noir;  dessus  du  corselet  couvert 
d'an  duvet  jaunâtre ,  tirant  sur  le  ferrugineux  ;  les  côtés  grb; 
ëcosson  noir;  ailes  noirâtres;  abdomen  d'un  nôtr  bleuâtre^ 
avec  des  tacbes  grises  et  transverses  sur  les  côtés  ;  poitrine 
grise  ;  pattes  noires. 

Cette,  belle  espèce,  qui  ressemble  il  un  gros  taon,  m'a  été 
envoyée  de  Cayenne  par  M.  Banon  ,  pharmacien  de  la  co- 
lonie et  habile  naturaliste. 

CuTÉilÈBAB  DU  LIÈVRE ,  Cuterebra  cuniculi^  Clark  ;  ihe 
bais  of  kones  ,  a.«  édit. ,  tab.  a  ,  fig.  a6.  Grandeur  du  bour- 
don terrestre  (  dpû  ierresiris^  Linn.).  Noire;  corselet  coo*- 
vert  de  poils  jaunes ,  avec  une  grande  tache  noire  et  ar-* 
rondie  en  devant  ;  base  de  Pabdomen  et  ses  côtés  jaunes  ; 
sa  larve  vit  sur  le  dos  des  lièvres  et  des  lapins  de  rAméri- 
qae  septentrionale.  Elle  est  ovale  et  toute  hérissée  de  petits 
aiguillons  ;  sa  nymphe  est  chagrinée  ,  avec  deux  tuyaux  res-i 
piratoires  et  jaunes  ,  à  son  extrémité  postérieure. 

M.  Clark  mentionne  deux  autres  espèces  ;  celle  qu'il 
nomme  caïUerium  est  d'un  noir  foncé  ,  li^e ,  avec  les  côtés 
du  corselet  jaunes  et  marqués  de  trois  points  kioirs.  Trouvée 
en  Géorgie  par  Abbot.  Les  espèces'  de  ce  genre  sont  pro- 
pres à  rAmérique. 

B.  Soie  des  antennes  simple  ;  une  trompe  sortant  d*uRe  cavité  infc- 
rjeurc,  très-petite  et  arrondie  ;  deux  palpes  situés  immédiatf-* 
ment  au-dessus  de  la  trompe,  réunis  à  leurf>ase,  de  deuxarticieà, 
dont  Iq  second  ou  dernier  beaucoup  plus  grand ,  globuleux  ;  un 
sillon  profond  et  longitudinal  sVtendant  depuis  les  fossettes  des 
antenmes  jusques  à  l'origine  àts  palpes ,  près  desquels  it  s'élar- 
gît triangulairemcot  ;  dernier  article  des  antennes  le  plu»  grand 
de  tous ,  presque  globuleux. 

Le  genre  :  C£PH£NEBITIE  ,  Cepkenanyîa^mouéhe' bourdon). 

Noia.  Abdomen  plus  court  et  plus  lai^e  que  dans  les  genres 
suivans ,  et  arrondi  postérieuremeni  ;  il  est  presque  globu- 
leux. 

CeME^ÉMYIE  TROTMIPE ,  Cêphenemjia  trompe;  œstrus  trompe , 
Fab. ,  Oftv. ,  Coqueb. ,  Illust.  icon.  inseci. ,  tab.  23  ;  ctstntssii- 
mulaior ,  Clark  «i^/J.,  tab.  i,  fig.  8.  Corps  long  d'environ 
sept  ligaes ,  no^r ,  avec  des  poils  jaunâtres  ;  une  bande  noire 
et  transverse  sur  le  corselet;  Tabdomen  presque  pu  ou 
moins  vebi ,  à  Texception  de  sa  base  et  de  son  extrémité 
postérieure  ;  poib  de  ces  parties  d'on  jaune  pins  vif;  ailes 
blanches  ,  avec  ua  trait  noirâtre* 

On  le  trouve  en  Laponje^  oâton  le  nomme  trompe.  Sa 
larve  vit  sar  les  rennes* 
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C.  Soie  des  antennes  simple;  point  de  tronipe;  deux  petits  palpes 

rapproches,  à  deux  articles,  dont  le  Dreinier  très-petit ,  le  se- 
cend  grand,  orbicalaire,  comprimé;  une  fente  très -petite, 
linéaire ,  élargie  supérieurement  entre  les  palpes  ;  espace  com- 
pris entre  eux  et  les  fossettes  des  antennes  uni,  sans  sillon  ;  der- 
nier article  des  antennes  bémuphérique,  plat  en  dessus,  à  peine 
aussi  grand  que  le  précédent. 

Le  genre  ŒdÉmagène,  Œdemag.  (qui  produit  des  tumeurs). 

GËDÉMAGÈI4EDU  Rektce,  Œdemegena  turandi;€Dstrustarandi; 
Unn.,  Fab. ,  Oliv.  ;  Clark,  ibid^  tab.  «  fig.  i3,  i4;  pi.  M, 
5  ,  4-  ^e  cet  ouvrage.  Noire ,  arec  la  tête ,  le  corselet  et  la 
base  de  Tabdomen  garnis  de  poils  jaunes  ;  une  bande  noire 
et  transyerse  sur  le  corselet;  ailes  transparentes,  sans  taches; 
poils  du  second  anneau  de  Tabdomen  et  des  suivant  fauves; 
pelotes  et  crochets  des  tarses  allongés.  Sa  larve  vit  sur  le  dos 
des  rennes.  Les  Lapons  Rappellent  Curbma.. 

D.  Soie  des  antennes  simple  ;  point  de  trompe  ni  de  palpes  apparens; 

nne  fente  trè.s-petite ,  en  forme  à^Y  grec  y  repré>enlant  la  caTÎté 
buccale;  espare  compris  entre  elle  et  les  fossettes  des  antennes 
uni,  sans  sillons  ;  dernier  article  des  antenAes  très-court,  trans- 
versal ,  è  pein^saillant  au-delà  du  pri'rcdenl. 

Le  genre  Hypoderme,  Hypoderma  (sous  la  peau). 

HypodeRME  du  bœuf  ,  Uypoderma  boQÎs ,  cts^irus  bom  ; 
Fabricius  ,  Olivier  ;  Clark  ,  iùid.,  tab.  2  ,  6gure  8,  9.  Noir, 
avec  des  poils  d'un  jaunâtre  pâle,  sur  la  tête,  le  corselet 
et  la  base  de  Tabdomen  ;  une  grande  bande  noire  et  trans— 
verse  sur  le  corselet,  avec  des  raies  enfoncées  dans  celte 
partie  ;  milieu  de  Tabdomen  noir ,  son  extrémité  postérieure 
garnie  de  poils  fauves  ;  ailes  un  peu  obscures  vers  la  côte  ; 
pattes  noires,  avec  les  tarses  blanchâtres.  Sa  larve  vit  sous  le 
cuir  des  bœufs  ,  etc.  Voyez  la  généralité. 

IL  Point  de  trompe  ni  de  palpes  saUlans  ;  point  de  caQÎie  buccale 
distincte';  deux  tubercules  très-petits  ^  m  forme  de  points  ,  iadi- 
quant  les  vestiges  des  palpes.  Ailes  croisées  au  bord  interne  ; 
cuilierons  de  grandeur  jnoyemie ,  ne  recouçrant  quune  partie  des 
balanciers  dansqu^lques  uns;  corps  peu  velu  et  simplement  soyeux; 
laroes  vivant ,  soit  dans  l  intérieur  de  la  tête ,  s<^  dans  f  estomac 
et  quelquefois  dans  les  intestins ,  apecla  bouche  armée  de  deux 
crochets  écalUeux. 

Nota.  Le  dernier  article  des  antennes  est  le  plus  grand  de 
tous  ,  presque  globuleux,  un  peu  transversal ,  avec  la  soie 
du  dos  simple  ;  les  deux  petits  tubercules  placés  sur  la  mem- 
brane qui  recouvre  le  devant  de  la  tête  ,  sont  véritablement 
des  palpes  à  deux  articles,  mais  dont  le  premier  est  à  peine 
visible  ;  on  distingue  en  dessus,  du  moins  dans  ïœstre  du  mou^ 
fon  de  Linnœus  ,  un  troisième  point,  mais  qui  n^a  pas  de 
^.apport  avec  les  parties  de  la  bouche. 
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A.  ÀUes^cnrtérs;  les  Atux  nervures  longitudinales  qui  viennent  irotu^f* 
diatemeotapr^s celle  delà  côté ,  fermées  près  dulirobè  poslçrlcur 
^àr  bne  nervure  tran&Vérse  ;  cuillerons  grands,  recouTPant  les 
balanciers;  milieu  dé  la  fat^  aiilëriéur'e  de  la  tète  ayant  ^eux 
lignes  enîonétfei  deséendani  des  (\)ssettes  dès  antennes ^  rap^V-o- 
chées  vers  heur  milieu  et  divergentes  en  bas. 

Lé  genre  ICé^bÀlemyiE)  Cephaîemyia.  (^  J^ouc)ie  de itéte). 
Nota.  Tête  et  corselet  chargés  de  petits  grains  donnant 
tiaîssance  à  dé  très- petites  soies  ;  la  nervure  de  la  côte  de$ 
ailes  est  ihéme  ][>onctuée  '^  télé  plus  grosse  et  plus  arirondie 
antérieurement  que  dans  les  autres  œstrides. 

Cephaleiiyib  dw  MOUTOV  ,  CêDhalemyia  wîs,  œstras  wis  , 
linn. ,  Fab.>  Oliv.^  Clark;  Réaum. ,  Mém.  insect^  tom^ 
4*  pi.  35  f  Bg  2a  ;  larve  ^ , 9  ;  tête  d^ùn  gris  jaunâtre,  avec 
Isa  partie  sup^Heure  ridée  ^  chargée  de  points  enfoncés  et 
nonibreui,  doilt  lé  fond  est  noir  et  onAbiliqué  ;;  corselet 
cendré ,  avec  des  points  noirs  ei  élevés  ;  ailes  blanches  ^ 
avec  quelques  points  noirâtres  ;  abdomen  noirâtre  ou  brun  ^ 
avec  un  grand  nombre  de  taches  soyeuses  grisâtres  ou  jau- 
nâtres; majeure  partie  des  pattes  d^in  brunroussâlre.Sa  larve 
Vit  dans  les  sinus  maxillaires  et  frontaux  du  mouton  ,  et  sort 
'par  ses  narines  lorsqu'elle  doit  passer  à  Tétat  de  nymphe. 

B.  CttilleroDS  de  grandeur  moyenne  et  ne  recouvrant  qu*une  partie 
des  balanciers  ;  ailes  en  recouvrement  au  bord  inierne  ;  les  detix 
nervures  longitudinales  qui  viennent  immédiatement  après  celles 
de  la  tète ,  fermées  parle  bord  postérieur  qu'elles  atteignent ,  et 
coupées  vers  le  milieu  du  disque  par  deux  petites  nervures  trans- 
Versès  ;  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tète  offrant  un  petit 
sillon  longitudiflal  ^  et  renfermant  ube  petite  ligne  élevée  ,  bi— 
fuirquée  inférieurement. 

Le  genre  GÊstre  /  (Êsihts  (gastèrophiba^  Léacli.  ). 

OESTRE  DU  CBEY AL  ^  OSOrus  equi,  tzh. ,  Oliv.;  Glarck  >' 
ibid,  9  tab.  i  ,  fig.  i3)  14  ;  asirus  bovis  ,  Llnn.  ;  tête  d'un  blanc 
Jaunâtre ,  avec  une  impression  en  forme  d^angle  sur  le  ver- 
tes ,  et  renfermant  les  yeux  lisses;  corselet  jaunâtre  ;  deux: 
Èiisce^nx  de  poils  relevés  avec  un  point  noirâtre  sur-chaque» 
h  Fëcusson  ;  abdbmeh  d^un  roussâtre  clair ,  avec  des  taches 
Noirâtres  ;  ailes  avec  une  bande  au  milieu  et  deux  petite 

fioiiils  â  Textréinîté  y  noirâtres.  La  femelle  dépose  ses  œuts  suc 
65  janabeaétles  épaules  des  chevaux,  qui  en  se  lécbantles  tàift 
éclore  et  e^  ti^ansportent  les  larves  dans  l'estomjac  ^  où  elles 
te  ùoiiririssént. 

Ce  genre  comprend  encore  les  œstres  /t^Qicn»Ki^  et  vété- 
rinaire de  M.  Clarck.  trayez  sa  Monographie  et  l'article  a$ff€ 
de  TEnc/clopédie  méthodique.  Le  docteur  Léach  prépare  un 
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travail  plus  complet  sur  le  mime  sajet,  et  qui  sera  endchi  de 

bonnes  figures. 

Je  n'ai  cité  que  les  espèces  dont  fa!  soigneuseoàent  ob- 
servé les  caractères.  Onpourroit  ^  la  rigueur  ne  former  qu'un 
seul  genre  des  divisions  B ,  C  ,  D  de  la  section  première  » 
ainsi  que  Ta  fait  M.  Léach  (^Guderophilus  œstnu)*  Ces 
insectes  ont ,  soit  une  trompe  ^  soit  des  palpes  saUlans  , 
ou  du  moins  une  petite  fente  k  la  bouche ,  représentant  la  ca- 
vité buccale.  Cette  boucbe  n'est  point  entièrement  recou- 
verte ,  comme  dans  les  autres ,  par  la  membrane  qui  revêt 
la  farce  de  la  tète ,  et  Ton  n'y  voit  point  ces  deux  ou  trois  pe« 
tits  points  dont  fai  parlé,  (l.) 

CESTRIDÉES,  Œslridea.  M.  Léach  désigne  ainsi  une 
petite  famille  d'insectes ,  de  Tordre  des  diptères,  formée  dn 
genre  œstrus  de  Linnaeus ,  et  qui  répond  à  notre  triba  des 
QBsTRiOES  (  V,  ce  mot  ).  Il  lui  donne  pour  caractères  :  bou- 
che flérmée  ;  organes  de  la  manducation  imparfaits.  On  peut 
voir  à  l'article  QElsTBEf  que  plusieurs  espèces,  celles  notam- 
ment qui  composent  le  genre  cuicrehra  de  M.  Clarck^  ont 
mie  cavité  buccale  et  une  trompe. 

Ce  savant  divise  les  oestridées  en  deux  genres  :  OESTRE  et 
-GastÉrophile.  Le{dernier  est  le  même  que  celui  auquel  nous 
avons  conservé  le  nom  d' Œstre,  parce  que  l'espèce  qui  en 
est  le  typ^ ,  celle  ;du  cheval ,  est  la  plus  commiine.  Le  second 

f;enre9  ou  celui  qu'il  désigne  de  cette  manière,  comprend 
es  antres  genres,  qae  nous  avons  indiqués  au  même  article , 
à  l'exception  de  celui  de  cuUrebra.  V.  CCstre.  (l.) 

œSTRIDES,  Œstrides^  Latn  Tribu  d'insectes  de  Tordre 
des  diptères,  famille  des  athéricères,  que  je  caractérise 
ainsi  :  antennes  très-courtes ,  en  palette ,  insérées  près  du 
front ,  rapprochées  ,  reçues  dans  une  cavité  biloculaire ,  de 
trois  articles,  dotit  le  dernier  ordinairement  presque  globu- 
leux, aVec  une  soie  dorsale  insérée  près  de  sa  base ,  et  le 
plus  souvent  simple;  une  trompe  dîstibcte,  maL^  très-petite 
dans  les  uns  ;  point  de  trompe  dans  les  autres  ;  cen(ï-ci  ayant 
tantôt  deux  palpes  sailtans  et  distincts  ;  tantôt  une  simplie  ca« 
vite  buccale ,  ou  le  devant  dé  la  tête  fermé  par  la  membrane 

Ïiii  la  recouvre  «  mais  avec  deux  ou  trois  tuoercules  très-pe- 
to ,  en  forme  de  points ,  dont  d)eux  sont  les  vestiges  des 
pa(lpes;  port  de  la  mouche  domestique  ;  corps  velu  ou  soyeux, 
souvent  semblable  Si  celui  d'un  do/mib/i.  Larves  vivant  sur  des 
quadrupèdes  herbivores  ;  les  unes  sous  leur  pean ,  ^ans  des 
tumeurs  ;  les  autres ,  soit  dans  Tintérieur  de  leur  tête  y  soit 
dans  leur  estomac ,  et  quelquefois  dans  leurs  tnteéiins  ,  les 
autres  métamorphoses  s'opérant  dans  la  terre.  V,  QE^IHE.  (L.) 
QESU&I.  Arbrisseau   mentionné  par  Théophrâste  ,   et 
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éoBt  \û  fruit  ëtoit  aotf  on  blanc.  Qiiel((ues  anciens  auicurs 
ToDt  rappoité  à  «a  saale  (  m/ûf  wdfaris  rubens  ^  C  D.)  ;  mais 
cela  ne  peut  être  exact ,  car  /  dans  les  saules ,  le  fruil  n'est 
ni  Doîr  ni  blanc  (l'V.)    - 

GESTPEL  Nom  grec  donné  an  SoniT  ou  à  la  matière 
grasse  que  la  transpiration  du  mouton  attache  à  sa  laine 
épaisse.  Cette  matière  graisseuse  ,  d'odeur  fëtide  ,  se  trouve 
au-dessus  de  Teau  des  chaudières  dans  lesquelles  on  fait 
bouillir  les  laines  crues  pour  les  dégraisser  et  les  mettre  à 
lusaffe  des  fabriques  de  drap.  Ce  suint  ^  analysé  par  M.  Vau- 
qnelin ,  lui  a  présenté  une  matière  savonneuse  composée  de 
carbonate  de  chaus,  d'un  peu  d'acétate  de  potasse ,  de  la 
dumx ,  d^on  peu  de  rouriate  de  potasse ,  arec  une  matière 
grasse  animale.  Jadis  Tœsype  étoit  employé  dans  la  composi- 
lâoft  de  quelques  emplâtres  et  ongnens  par  les  pharmaciens, 

(VIREY.) 

<ETANIA.  Deuxième  dirbion  du  genre  vnona ,  dans  U 
monographie  de  ce  genre,  par  M.  Dunald.  Il  comprend  les 
espèces  dont  les  pétales  extérieurs  sont  ovales,  pointus^ 
et  Jes  ifitérievrs  très-petitu.  (ln.) 

OETHRE ,  ŒAràè  Genre  decmstacés  brachyures ,  assez 
T9isin  des  calappes ,  qm  a  été  établi  par  M.  Léach  y  et 
«dopté  par  M.  ée  Lamarck  (  Anim,  sans  vertèbres). 

Les  yeux  s#nt  séparés  d^nne  saillie  du  front  et  k  pédicule» 
courts  9  comme  4ans  les  calappes  ;  le  second  article  des 
palpes  extérieurs  est  presque  carré.  Le  test  est  aplati ,  cIy-« 
féifomM,  transirersai,  noueux  ou  très-raboteux  sur  le  dos. 
Les -deux  pattes  antérieures  se  terminent  en  pince ,  à  maina 
«omprbttées  et  en  crête  ;  les  autres  sont  courtes  et  se  retirent 
sous  le  test  dans  le  repos. 

L'espèce  U  mieux  connue  de  ce  noureau  genre  est  t^QE- 
nnCBÉmmé ,  Œdkra  depnssa ,  Lam. ,  qui  habite  les  mers  de 
rile^Ae4Prance.  (M6;m.) 

OETUM.  Pline  dk  que  les  Eg^iens  maiyeoient  cette 
plante ,  qui  est  une  herbe  produisant  un  petit  nombre  de 
petiies  Ceuilles ,  mats  dont  la  racine  est  fort  grosse.  Théo*^ 
phrasie  ^  en  parlant  de  Voyitôn  (  ou  op'ggon  ) ,  traduit  par 
VingÊÊtn  par  Ga£a ,  M  attribue  des  feuilles  très-aniples ,  uîl 
frvil  très^petk  et  une  longue  racine  très-bonne  à  manger.  Il 
sçmUe  avoir  eu  en  we  la  euloccue.  Plin-e  n^^  pas  eu  le  même 
but.  Seroit-ce  TIgname  ?  (ln.) 

ŒX3W ,  ihwin^  Tous  les  corpà  oi^gaoïsés  se  perpét^icnt 

par  &  génération «t  par  le  concoure  d'un  ou  plusieurs  iudi-^ 

lûdus  semblflfbles.  H  n*y  a  point  de  générations  équivoques  y 

^•oa  par  voie  de  poiréfaclioa  ;  la  mdrt  ne  peut  produire  la  vie  » 

fMisI  que  jaoes  V^tqos  prouvé  à  ^article  GtoiftATiON  ,  et 
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comme  Tont  aussi  démontre  Iti  fameuses  McooTérlés  4^ 
naturalistes  modernes ,  sur  les  reproductions  dts  insectes  et 
des  vers. 

A6n  d'établir  plus  de  clarté  dans  cette  matière,  nous  al'^ 
loDs  traiter  des  principaux  organes  sexuels  des  femelles  d'o~ 
vipares ,  savoir ,  des  oQoirts  et  des  ooiducUs ,  puis  de  rcei^ches 
les  diverses  classes  d'animaux ,  et  de  la  nature  des  ooipares^ 
comme  nous  avons  traité  des  organes  it%  vivipares  à  l'article 
Mateice. 

§  I.  Des  ooaire$  des  animaux  et  de  tomlucie. 

Toutes  les  espèces  dont  les  organes  sexuels  sont  distincts 
ont  des  parties  mâles  qui  correspondent  aux  testicules ,  aux 
vaisseaux  déférens  du  sperme  ;  puis  des  parties  femelles  qui 
sont  Tovaire  avec  Toviducte,  pour  conduire  Tœbf  soit  dans 
une  matrice  ,  soit  au  dehors  du  corps  de  la  mère. 

L'ovaire,  chez  la  femme  et  tous  les  mammifères  ou  vivîpa* 
res  se  compose  de  deux  corps  glanduleux  situés  près  des  rems^ 
aa-desstts  de  la  matrice,  llcommuniqoe  avec  l'intérieur  de  ce 
viscère  par  deux  canaux  qu'on  appelle  trompes  de  FaUope^  qui 
chez  les  autres  animaux  sont  des  ovidjoctes. 

Ces  corps  glanduleux  paroissent  tnberculetix  et  pleins  de 
fentes  dans  les  adultes  ;  ils  contiennent  intérieurement  des 
œufs  et  des  corps  jaunes.  Ces  œufs  paroissent  être  la  pre* 
mière  matière  de  raoinial  qui  doit  être  fécondé;  on  le^ 
trouve  dans  toutes  les  espèces  d>'animaux» 

Les  oQoires  existent  aussi  dans  la  mule  (  Graaf ,  de  Organ. 
gêner,  p.  i83),  quoique  Hebenstreit  nelesy  ait  pas  trouvés; 
et  il  fondoit  la  stérilité  de  ces  animaux  sur  l'absence  de  cet 
Organes. 

C'est  de  cet  ovaire  que  sort  le  jeune  animal ,  lorsque  U 
semence  du  mâle  vient  féconder  l'œuf;  celui-ci  étant  impré^ 
gné  se  détache  et  descend  par  la  trompe  dans  la  cavité  utérincy 
pour  y  être  couvé  et  pour  s'y  perfectionner  à  loisir» 

Les  ovaires  sont  plus  manifestes  dans  les  oiseaux  que  dans 
les  quadrupèdes  vivipares.  Chez  les  poissons  et  les  reptiles , 
les  ooaires  ne  sont  qu'unegrappe  d'œuis  agglomérés  ensemble  ; 
il  en  est  de  même  dans  les  insectes,  comme  Swammerdam  eo 
a  vu  dans  ïepapiflon  et  lagu^;  des  scarabées  ont  six  oomresy 
selon  cet  observateur;  d'autres  en  ont  quatre  de  chaque 
côté. 

,  Chez  les  oiseaux ,  l'œuf  se  développe  en  partie  dans  Vin 
paire,  puis  tombe  dans  Vwidudus^  lequel  est  un  conduit  tor- 
tueux qui  descend  depuis  roi^oire  jusqu'à  l'anus;  mais  il  est  uni^ 
que  chez  ces  animaux,  et  situé  à  gauche,  comme  si  le  droit 
manquait;  en, effet,  tous  les  autres  animaux  ovipares ,  jus-. 
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qa^anx  insectes  et  am  irers,  ont  su  moins^eax  ooiductus^ 
ce  qui  fait  aussi  que  la  plupart  oui  deux  vulves ,  et  les  mâle»- 
deux  vcrgesy  comme  les  crustacés,  les  arachuides ,  etc.  Oo- 
ol^serve  aussi  ce  fait  che&  les  autres  classes  d^animaio. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  cbez  les.  reptiles.  Caldesi^ 
{^âeile  Tartarudje,  p.  56)  a  trouvé  que  Vopaire  des  tartua  res- 
sembloit  à  celui  des  oiseaux.  Roësel  a  fait  la  même  observa- 
tion sur  ï^i  grenouille j  et  Charas  dans  la  i^tp^.  Il  y  a  un  dou<<^' 
ble  widùrius  long  et  replié ,  qui  va  de  Vooaire  au  cloaqae  ou  à 
Tanus ,  cbez  toutes  les  (espèces  de  lézards  êl  de  serpexis. 

Les  poissons  femelles  ont  des  oQaires  très-vastes  t  <ini  con« 
tiennent  souvent  une  quantité  innombrable  d'oeufa;  ear  cm  en> 
a  compté  plusieurs  milliers.  Les  espèces  de  poissoAis  itraii'^  • 
cbioslèges ,  apode^,  jugulaires,  thorachîqnes  et  abdoroinanx  , 
n^ont  aucun  oviductus  (excepté  peut-être  quelques  àUntUus  oa 
perce-pierres  vivipares)  ^  Ufécondatlonf^opérant^Qrsdoeorps; 
mais  chez  les  poissons  cbondroptérygieAs,  o^  l«us  ceux  qffi 
ont  des  branchies  fixes  ^  comme  la  fécondation  s'opère  dans, 
la  femelle  par  un  véritable  accouplen»eni ,  il  existe  deux  ovi-> 
ducius ,  et  les  oeufs  son^  aplatis  et  carrés»  (Neediiam^  die  Fw^- 
mat,  faL ,  cap.  7.) 

On  a  disputé  sur  Texistence  des  corps  jami«s  de  VùMdré» 
dans  les  vieiiges.  BufTon,  Bertraudi,  et  d'attU*es  anatomistes 
italiens ,  ont  assuré  qu'ils  existaient  ;  Haller  et  ton  école  a  é\é\ 
d'une  opinion  contraire.'  '  \       . 

On  retrouve  dans  les  mollusques  des  parties  analogpes  awt 
CMtres  des  «quadrupèdes;  ceux. d^çs  s^Àê^  paraissent  éire  Jes 
grappes  d'oeufs.  Harder  a  trouvé  aussi  des.flspfi^  dans  U  I^^k^ 
macei  Valisniérien  a  observé  ^a^nslti^deltir^;  etSwana^ 
merdam,  dans  les  lanres  de  plusieurs  inspectes.  t>e  anèmeHé^ 
rold  a  retrouvé  les  ovaires  dans  la  cbrysatide  du  ptapillon  ,< 
mais«ncore  petits  et  enveloppés  sous  des  paquets  de  graissei. 
^t  des  ramificatioos  de  trachées.  Lorsque  le  papiUan  se  déve- 
loppe ,  ces  ovaires  grossissent ,  en  absorbant  les  matière^ 
graisseuses ,  sorte  de  nourriture  préparée  pour  l'accroisse^ 
ment  de  ces  orgjanes  ^  ainsi  que  pour  les^  vaisseaux  spermati-* 
ques  des  miles. 

lia  plnjpart  des  animaux  privés  de  matrice  f  sont  pourvus 
d^ovlductus,  qui  en  font  la  fonction,  et  d'ovaires,  Auxquels 
aboutissent  ces  conduits  des  œu£s.  Les  fœtus  des  quadrupèdes, 
ont  déjà  un  ovaire  plus  ou  moins  visible  ;  mais  \  Tâge  de  la. 
puberté  et  dans  le  temps  du  rut  9  il  se  développe  beaucoup» 
Les  femelles  de  tous  les  ovipares,  depuis  Poiseau ,  le  rep? 
file»  le  poisson ,  jusqu^aux  mollusques  et  aux  derniers  insectes  « 
ont  il  leurs  oviductus  ou  à  leur  vagin  des  organes ,  des  glandes 
ifvoftté.^  fa«n*irdescoii?eriureS)  des  coques  ^  def  envelop-r> 
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pes,  ies  enfcîts  <{atfkotoqii^s ,  on  tdat  aair«  moycTi  profec- 
t€iir  mtM  oeufs  sorUBl  de  ïor^te  pour  Itre  pondus.  Tantôt  ces 
ceiife  oo  germes  d'un  nouvel  être  sont  pondus  sdparément, 
comme  ceux  des  oiseaux,  de  la  plupart  des  reptiles,  etc.  Tan- 
tôt ,'  iàs  bout  groupés  dans  une  mucosité  sécrétée  par  les  na- 
Fob  nNufMUses  de  la  membrane  de  l'oviducte ,  comme  chez 
les  grenouilles  ,  plusieurs  poissons ,  une  grande  quantité  de 
ceos  des  mollusques  gastéropodes  y  des  insectes ,  etc. 

L'ofiduete  des  o^eaux ,  de  la  poute ,  par  exemple ,  sécrète 
non-se«leiiieiit  1^  albumen  qui  entoure  le  jaune  de  Tœuf  ;  mais 
ceElofHn,,panrenaprès  du  cloaque  ^  reçoit  de  la  membrane  de 
IWiduetCf  ou  plutôt  dé  la  sécrétion  dés  reins,  une  «terlaine 
quantité  de  phosphate,  et  surtout  de  carbonate  calcaire  qui 
se  concrète  ett  forme  de  coque  autour  dé  la  pellicule  envelop- 
paufit  I»  blanc. 

;  CtA!X  les  reptiles,  la  proportion  de  phosphate  de  chaux  est 
thès-lbible^  ati^i  la  coque  de  leurs  œufs  est  fort  molle;  il  n^ 
st  môme  plus  ^phosphate  et  de  carbonate  calcaire  autour 
deseenfs^és  reptiles  aquatiques^  des  batraciens ,  par  exem* 
pie  ;'  cela  él«îi  nécessaire  pour  les  œufs  des  grenouiiies ,  ceux 
éts  poissons  et  de  divers  mollusques ,  qui.  prenant  du  dehors 
deianôurritare'et  de  l'accroissement,  ont  besoin  que  la  mem- 
brane qdi  les  contient  Se  puisse  gofifiér  et  étendre ,  comme  on 
lé  remarqué.  Leseeub  de  lézards  grossissent  aussi  un  peu 
hors  du  corps  de  la  mère  y  ce  qui  ne  pourroit  se  faire  si  i^ut 
doquè  éloit  #6p  sëlidè. 

D'aHle«fs,  cette  enveloppe  doh  être  perméable  à  Pair; 
car  ifl  e^f  hieii  eonnu  maintenant  que  sans  Tintroductlon  ou 
àe  Toxy^ènéde  Tair ,  on  d^une  eâtf  aérée  (  dans  les  œutk  des 
anitntfsrx  aquatiques  ) ,  iembryon  ne  se  peut  pas  développer 
ou  réveiMtr  ;  ^tesr  les  cedfs  enauif s' de  vernis  ir  éclosent  pomt 
dans  rideuValIdu;       '  * 

Les  o^id^tes  des  squales  et  raies  présentent  des  glandes 

épatsse^qui  séerètem  cette  sorte  de  bourse  de  cuir,  carrée, 
dans  laquelle  est  renfermé  le  jeune  poisson. 

'  Gheft*.  ptasieurs  molhYsc|ues^  teïs  qtié  lés  ^èche's  ,'  là  fe- 
melle pond  des  grappes  d'œufs  analogues  Ik  celles  d'un  rjism; 
MsTsi  ceiit-«i  sont-ils  connus  AtB  pêcheurs  sous  fe  nom  de 
raisins  de  mer ,  d'atttant  mieux  que'  fa  fbmelle  les  teint  èi^ 
noir  avec  l'entre  c[u'on  sait  qu'ene  ^orte ,  sans  doute  pour 
tes  rendre  moins  apparens  aux  pbisSo'ns  vor^ces.  La  plupiart 
des  in^otlusques  gastéropodes  turbines,  les  pourpres,  ici 
strotribes,  pondefit  leurs  œufs  enveloppés  dans  certaines  bot-^ 
lei^  ou  capsules  cartilagineuses,  sécrétées  par  leur  oviductus* 
Etifiti ,  beaucoiip  d'insectes  pondent  des  œufs  enduits  d^un 
vcttiJs  soliafe  qui  les  défend  de  Pkuilildhé ,  et  i{\û  étant  fmis^ 
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les  attache  k  âircrs  corps,  comme  aux  branches  d^ârbres,etc. 
§  II.  (^lels  smt  ie$  ammaux  pénùtblemmt  ompareê ,  «f  les 

La  plopail  4es  êtres  organisés  qui  peuplent  le  !globe  ,  et 
surtout  les  r^es  aquati^es ,  les  espèces  à  sang  froid ,  les 
créatures  les  plus  lentes  et  les  plus  imparfaites  sont  oripares. 
Il  sembre  que  la  nature  n^ait  réservé  la  naissance  immédiate 

S ^à  des  espèces  qui  pouvoient  prendre  quelques  sôii^s  de' 
irs  petits  )  et  qui  étpient  douées  de  plus  de  sensibilité  ^ 
d^întelfi^nce ,  d^ardeur  vitale  ;  aussi  les  vrais  vivipares  ne 
sont  qu^  des  espèces  à  sang  chaud  et  qui  allaitent  leurs  petits 
encore  incapables  de  vivre  seuls.  Au  contraire ,  les  races  à 
courte  vie ,  ouïes  moins  sensibles  t  les  plgs  froides  «  nepoa- 
voient  guère  faire  édore  leurs  œub;  il  falloit  que  la  nature 
seule  en  prît  soin,  et  que  la  chaleur  4v  folêil  sufQt  poqr  les 
mettre  au  jour.  Délaisses  et  orphelins  sur  la  terre ,  les  jeûnes 
ovipares  avoient  be^oiù  d\un  instinct  originel  plus  vif  et  d^une 

{puberté  plus  prompte  ^  ou-de  moyens  de  subsister  seuls  dans 
e  dénuement  où  ils  furent  abandonné^.  Le  nombre  des  es-* 
pèces  qui  font  des  petits  vîvahs  est  peu  considérable  daj;i5  la 
nature  ;  car  il  n'y  a  guèrç  que  les  animaux  il  mamelles^,  te;U 
^ue  lliomme  t  les  quadrupèdes  et  les  cétacés ,  qui  soient  vivi-t 
pares,  à  parler  strictement;  les  vipères ^  les  sa/amamlrcs^  le& 
chiens  de  mer^  «t  d^autres  races 'de  poissons  »  comble  ie^  an- 
guilies^  \t&bûnniei\  etc.,  ou  plusieurs  Insectes,  tels  que  les 
scorpions,  les  pucerons,  les  cloporte:,  y  quelques  i^^rî,  ctc.,^  (ont 
aussi  des  petift  vivans  ;  ipais  ces  derniers  animaux  soni  réel* 
Te  ment  des  oçipares  chez  lesquels  les  œub  éclosent  a^  ^lïans 
di  corps,  au  lien  d'éclore  au  dehors,  comme  nousT^iipli- 
quons  a  l'article  VivrPAiVE. 

On  peut  dire  aussi  que  les  végétaux  spnt  oçipares ,  car  les 
graines,  semences  ,  fruits,  ne  sont  rien  antre  chose  que  les 
œuis  'dés  plantes,  comme  Tavotent  déjà  pensé ,  d'ans  rapti- 
qulté  ,  Ëmpédocle  9  lièiiiocrite  .  Aaaxagore ,  Arisiote  ^ 
Pline  ,  etc.  Depuis  ,  on  a  cru  vw  des  végétaux  vivipares  , 
tels  que  plusieurs  graminées  ,  surtout  celles  des  lieux  très- 
fi-oids  et  élevés  qui  ,  n'ayant  pas  le  temps  d'achever  leur 
fruçti6catîon  avant  les  glacés,  poussent  des  germes  prolifè- 
res  de  leur  ovaire  ;  tels  sont  des  poa ,  des  acrosHehum ,  des- 
pofygonum  ,  un  aga^e  ,  une  espèce  à'aÙ  ,  et  quelques  autres^ 
plantés  ;  mais  il  paroft  qu  on  a  pris  le  prolongement  de  cer- 
taines parties  de  ta  tige  maternelle ,  pour  la  plantule  de  la., 
graine  de  ces  végétaux.  11  n'est  pks  démontré  qu'il  existe  de 
vrab  piiHpares  chez  les  plantes.  jU^est  un  règne  ovipare  en  gé- 
néral ,  de  même  que  le  règne  animal  ;  car  il  n'y  a  guère  pTi 
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3e  buît  cents  à  mille  espèces  vwipçires  «  vraies  oh  fausses  9  4^% 
^outelanatore  organisée;  tandîsque  fe  nombre  âesoQtpares  cou^ 
ipues  aajourd'kùi  s'éièrè  à  plus  de  soixante  mille,  il  faut  re«. 
marquer  aossi  que  les  animaux  de  la  classe  des  zoophytes  j^ 
4|uelques  re^Sg  et  un  grand  nombre  de  plantes  ,  peuvent  se 
reproduire  par  boutures  ou  par  bourgeons  ;  il  y  a  même  de» 
espèces  d'animaux  qui' n'ont  pas  d'autre  man.ière  d'cngen- 
<ilrfer.  On  appelle  ce  mode  de  reproduclîop  ,  ^/w^niyw/Tp  t  de 
gemma  j  bourgeon  ,  et  de  par(o  ,  j  accouche. 

Cependant  la  plupart  des  plaqies  et  des  animaux^^iTimi* 
pares  peuvent  engendrer  aussi  des  oeufs  ;,  cl  les  boutures  »  les 
Bourgeons  ne  sont  peut-être  que  <ïçs  espèces  4'œ".f*i^cs  gem- 
mules ou  des  graines  qui  se  développent  dans  les  corps  qui 
les  ont  formés  ,  et  qui  y  ont  contraélé  une  adhérence.  Oi^ 
pourroit  donc  les  tonsiqé'fer  commç  des  wipares  ^'ijne  ma- 
nière particulière.  '         ; 

En  second  lieu  ,  les  naturalistes  etlçs  pbysîolog&tcs  çon- 
viennertt  Utianimement  quç  la  femme  ,  les  quadrupède?  wi- 
partf  et  les  cétacés  oui  Jes  ovaires  et  des  œufs  qui  renferment 
\i*s  gerînes  des  embryons  naissons ,  dont  le  développement 
s'o^èrç  dans  la  matriée.  Il  y  a  donc  peu  de  difTérçnce  entre 
tes  op/^&r^  et  les  vîôîpares.  (  f^.  le  mot  VitiPARf;.  }  Nous  di- 
rons kvec  le  célèbre  Jiaryey ,  tout  ce  qui  vit  sort  d'up  ^w^-. 
Les  plantes,  les  dnimaux,prenncnttous1eui'9rîgined'ungçrnie 
renfermé  dans  une  sorte  de  capsule  plus  ôu'moinsdurevPlusou 
moins  épaisse  /  plus  ou  moins  arrondiç  ,  q^u'op,  peut  appeler 
nassîtiiïœuf.  .      .'    . 

,  Non-seulement  le  nombre  des  ovIpgUs  est  pfùs  grai^d  que 
celui  ^es  pioipares ,  mais  encore  leur  production  est  ordi- 
nairement très-muhipliçe.  Le  vivipare  le  plus  fécond  engeUn 
ilre^  |)ëine  deox  ou  trois  douzaines  de. petits  par  année  ei  en 
plusieurs  portées;  mais  la  morue  met  bas  huit  ou  ne^milliona 
•rceuft  chà(^gc  fôîs  qu'elle  fraie.  Souvent  le  moindre  insecte 
pobdtilusieurs  ccntames  d^ oeufs  \  et  parmi  tes  plantes,  com- 
bien de  graines  ne  contîenl  pas  une  seule  tête  de  pavot  î*  1^ 
«st  vraî  que  les  généralîo^  des  vivipares  sont  mpîns, exposées, 
à  la  destruction  que  celles^es  ovipares,  <juî,  à  l'exception  des, 
oiseaux  ,  délaissent  communément  leur  postérité.  Le  soleil , 
la  chaleur  deTatmospbère  oiî  de  l'eau,  Souvent  seuls  les  œufs. 
<les  reptitesy  des  poissons  ,  des  mollusqi^éset  desii\sectes«  La 
nature  est  la  seule  mère  qui  en  prenne  spin.  Abandonnés  ai\ 
hasard  des  circonsjlances,  il  falloit  que  leurnpmt^re  pÀt  com- 
penser les  périls  aux(£uel8  ils  étolcnt  expos^Sj^  tand^is  que  lesi 
yivipares  portant  leur  postérité  dans  leurs  entraijles  ,  la  ré^ 
çhauJFfant  dans  leur  sein  ^  peuvent  la  soustraire  aux  dangers^ 
avec  eux-mêmes.  11  eût  été  presque  impossi]t)le ,  au  contraire  ^ 
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^oe  le  corps  des  ovipares  p&t  contenir  Vénorme  quantité  dç 
Uurs  petits  lorsqu'ils  se  sçroit ni  ëéTeloppés  ;  la  mrère  fût  dere-^ 
nue  une  masse  incapable  de  se  mouvoir  ,  comme  les  galKn^ 
sectes.  Si  Toiseau  léger  ^t  porté  ses  œufs  et  sts  petits  dans  ses 
entrailles*  tonte  sa  force  n'eût  pas  pu  le  soustraire  à  la  serre  dcf 
Taigle ,  à  la  dent  du  quadrupède  ,  à  Ja  main  de  Thomme  9  et  , 
les  espièces  auroi^nt  pu  périr  avant  de  se  reproduire.  Aussi 
les  faux  vivipares  nepor^eni  pas  autant  de  petits  que  leurs  es-^ 
pèces  congénères. d!o(«/iares.  une  vipère  met  bas  dir  à  quinze' 
^ipereauoi  ;  la  couleuvre,  peut  pondre  trente  â  quarante  œufs: 
Au  ,reste,.dans  les  faux  vivip^res  ^  les  oeufs  ne  s'accroissent 
pas  en  raison  dn  développement  du  fœtus,  ctr  après  une  cer-^ 
taine  grandeur  ^  ils  n'augiAentent  plus  en  volume  vt^odis  quel 
dans  les  qua^pip^^c^  vivipares  et  les  cétacés  ^  la  matrice  se 
distend,  se  grossit ,  se  tuméfie  toujours  de  plus  e»  plus  ,  jus-^ 
qu'au  moment  delà  d^H^r^Pce.oa  de  Tacooiickeiiient  ;  ensniie' 
la  mère  allaite  sespetite  f  1;^  qui  n'ajamais  lieu  sdans  les  ovi« 
pares  et  les  Fi^uiRv^vipares-quiabandomiefit  presque  toofours 
leur  postérité;  }i^!j  a  qii'une  olasse  esceptéêy  c'eét  celle  des 
«oiseaux  qui  prennent  spii^  de  leuc  progéniAore  y  et  donnent 
la  becquée  k  leur  famiile  lorsqu'elle  est  léclnse.  Il  n'y  a  donc 
que  Içs  seuls  ^T)ira aux  à  sang  chaud  qni  soignent  constam- 
ment leur  piostériié ,  et  qui  montrent  plus  de  natnr^  que  ton^ 
Ies  autres,  éj^res.  vivans.  Ces  qualités  tiennent  «ans  doute  k 
env  organi^tiop  piufi^sensîbk  et  plus  capable d^cntelligence 
que  celle  ^^s.  classes  inCérieures- 

^  ni;  De  îa  nature  dei'amfnaua''  ovipares^  anafyses,  comparât  de 
leurs  œufs. 

A  commencer  par  1^  oiseaux  ^  tout  le  mie  de  fa  création 
étant  généralement  ftvip^re  ou  ovovivipare  ,  elle  ofire  der 
qualité^.  partTculières  dans  ceâi êtres. .. 

Ëo  effet ,  t'œuf  des^  n^ammifères  ^  sorti  âta  i^lres  «  ne 
contint.,  ^Y^  le  germe  d«  ncMivel  embryon  v  qn^nne  petito- 
Tésifiiile4in)>iU€at«  rc;i^fwsM  k  jaune  nourricier  destiné  à  U 
première  alimentation  du  fœtus^âiceimuf  éloîlfexpulséhbrs^ 
40  0or^StkCpmm^c)i»es^  las  ovipares,  hiéntAt  rembryon  péri- 
roit  d'faan^ion:  ipiaisJa  mi«Ke  y  a  pourvu*;  «Ueadonné  an 
i^bofioias  04|  enveloppf9.exterfnure.de  rairf4fs  vîviparesy  4e». 
cotylédons  ,  des  placent^,  on, certaines  régions  vasculaireS' 
munira  it  villosités  ou  d^  pielika  racines ,  de  bouches  dé* 
vaisseaux  .suçans  ^  49  ao.rte  ipe  cet  œuf  s'attache  ^  soft  k  la, 
cavité  4e  l'utérus.,  ches  lesi femmes  et  la  plupart  des  mam-- 
^if<^res ,  40Ît  à  Tuiiie  des  trompes  de  Fallope  (  on  oviducte  )« 
chez  les  cfbieniieS)  les  sarigues  ,  etc.  Ainsi ,-  cet  ceuf  suce  et 
%iÛrQ  k  «^^r  l««  b«^^«*^»  i^Qqrdcières.  4e  la  iipèrç^  çottç^ 
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tnsieiiUr  le  (ctUiM^;  il  s'^crolf  ainri  ,  «t  te  dlreloppe  c<»nv 
plétenieQt  ;  il  jiNrt  t<ral  fermé ,  et  la  mère  hii  fournit  encore 
ion  lait  pendant  ^uelqae  lempt. 

Il  n'en  tu  pas  aipsi  ckez  les  ovipares;  la  membrane  ombîlt- 
ca]e^,  on  celle  qui  contient  le  jaune  del'tttif,  est  plys  considéra- 
Ue  que  cher  les  rivinares,  et  remplie  de  celte  substance  iiutri« 
tive  destinée  ^.remMyon,  pour  le  porter  à  son  complet  dé- 
▼^oppemtnt^  sans  qu'il  recoi?e  rien  de  sa  mère,  quand 
même  il  écloroh  dans  son  sein<  Aussi  la  coque  «  l'eiiTeioppé 
de  Toeuf  des  oviparea ,  n'est  nullement  propre  k  s'attacher  k 
roFÎducle  t  ou  à  toute  autre  cavité  utérine ,  comme  on  en 
trouve  ebeaieafeqmns  ckarchariaa ,  les  roussîtes ,  les  tor- 
pilles, 9d»som.jdtt  faux  vivipares.  Le  poisson  y  écldt  comme 
dans  une  vetrajte  chaude  et  favorable ,  tnais  sans  y  rien  re- 
cevoir^  n^mphia  que  chez  les  vipèreà  ;  aussi  les  seps  et  d'au- 
tres espèces  de  reptiles  pondent ,  tantôt  des  oeu6 ,  tantôt  des 
petits  vivans;  il  en  est ^  mémedes  pucerons  vpreuves  que 
le  jeuAe  ammal  suiMisle  seul  de  son  jaune  d'œnT 

Ainsi  y  chez»  les  ovipares ,  k  mesure  que  la  cicatncule  ou  les 

{premiers  linéamcns  4u  feune  embryon  se  'développent  danf 
'ctuf ,  le  jaune  est  ab&orbé^  et  passe  dans  les  intestins,  soh 
de  l'oiseau  ,  sok  do  ^reptile  ,  du  poisson.  En  elFet ,  la  mem* 
brane  d|i  jauneiait  partie  des  intestins  de  ces  animaux ,  et  se 
resserre  à  mesure  que  le  jaune  entre  dans  le  jeune  indivîdii 

four  raccroflre:  En  mâme  temps^  le  blanc  de  Tœuf  ou  Pal- 
amen  des  oiseaux  est  absorbé  par  4e  jaune.  S^il  «t'y  a  point 
d'albumine  ,  comme  dans  les  «{ufs  de  poissons  y  de  'gre*- 
nouilles  et  salam'andries ,  des  chondroptérygiens ,  le  |aune  se 
goufle  et  se  délaie  avec  l'eau  dont  il  s'imbibe  ;  ce  qui  fait  que 
ces  oeub  ^sèâssentibore  do  sein  maternel. 
.'  Toute  la  différsno^  dans  la  génération  des  ovipares  et  celle 
des  vivipares  y  consiste  donc  en  ce  que  les  œufs  des  ovipares 
ne  reçoivent  pks  tien  de  la  mère,  soit  qu'Us  écloscnt  ou 
non  dÂnssoo»  sein>v  tandis  que  l'ssuf  dM  vivipares  a  besoin 
d'en  tirer  de:l#  nourriture ,  etméiMie  jeuhe  animal  misant 
i^lame  encore  l'allaitement. 

Aussi  )  la.  |dupart  des  ovijpams  sont  dénaturés  ^  'ou  ne  A>nt 
iMicune. attention  fleurs  petits  qo'ih  méconnoisseUt  Le^  oî^ 
seanx  j  copime  plus  sensibles ,  plus  tmelligens ,  et  a;^nt  un 
^ans  chaud  «eont  presque  ItfS^settlsqoi  Rattachent  à  leurs 
œn»  et  ii>leiirs>petbs;  TouteA>is;oYipk*étend  que  les  tortues , 
les  €2iteHins  veUleitt  sur  leurs  efeuft ,  et  les  défeMëilt  avec 
conraee  ceirtre  qmednque  les  veut  efitev^r  ;  tb  lea^  Couvrent 
aussi  de  pailk  et  de  substanees.chaudes  ;  on  a  vii  des  serpens  . 
rassembler  leiiirs  œufii ,  m  se  roulant  auteur  d'eux.  On  dit 
que  le  beaupoîssongourami  de  rile-de*France  (omosphrène  . 
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Sinrami  )  dépose  ïes  oeofs  sor  mi  Ut  mollet  de  goëmon  es 
cas ,  et  les  garde  à  vue  jasqa'i  ce  qa^iU  soient  éclos.  Enio 
plusieurs  ovipare?  portent  tears  oeob,  coip«ift  tes  f^nMUes  des 
crustacés  ;  le  scorpion ,  U  tarentule  ,  transportent  leur^  pc^ 
tîts  sur  le  dos  ;  les  araignées  portent  leurs  ceuCi  dans  onn 
bourse  de  soie  entre  leurs  pattes  de  derrière  ,  quoiqne  tout 
ces  animaw(  soient  roracet ,  et  mime  en^eqii»  de  lenr  pT#^ 
pre  espèce. 

Les  ovipares  sont,  en  général,  moin&par&iiieinent  oig»*. 
nisés  que  lés  vivipares.  AinJsi^  le«  oiseaux  t  les  reptile»  et  m$ 
poissons  m^qnent  déjà  de  .plusieurs  partiff  essentielUi  da  . 
cerveau ,  comme  de  corps  calleux;  tandis  que  W»  tuberenll^ir 
notes ,  sont  plus  développés  ;  Toreille  est  moins  parfaite  5  owf 
manque  de  plusieurs  osselets  ^  et  souvent  de  liaufon  «  A» 
conque  externe  ;  le  larvmc  est  plos  simple ,  s^tDê  éfudoUe:» 
enfin ,  les  quatre  meniores  n'existent  pas  en  tontes  les  sent 
fèces  ,  etc. 

Une  remarque  intéressante  de  la  chimie  .a  lait  voir  qnn 
tous  les  œuls  des  animaux  contenoient  à,  pen  fvès  Ué  mémef 
élémens.  Ainsi ,  M.  Yauquelin ,  analysant  If  s  crvis  de  J»fx^ 
chet  I  y  a  trouvé:  i.^  beaucoup  d^albumîne  ;  ^*  tme  ndatiièi>« 
huileuse  ;  3.*  une  matière  animale  ayant.qoelqnes  rapport* 
avec  la  gélatine  ;  puis  des  aeU,  comme  des  mwiatea  *  des 
phosphat4^  de  potasse  ^  etc.  ;  enfin  du  phospboce«  De  même 
les  œufs  ies  oiseaux  contiennent  de  TalbnipiAe ,  une  boîU^ 
une  sorte  de  matière  gélatinense.  l«es  œ^fs  de  santereUes  y 
analysés  par  M.  John  r  ^'^nt  égaleiQent  présMiié  de  4*aibar 
mine  »  une  huile  «  une  sorte  de  gélatine  ,  et  quelooes  fbotrt 
phates.  Toilà  donc  tous  les  ceufs  composas  génécalementfdn 
ces  principes  ;  mais  la  nature  de  rhaile^qm  eiU  acre  et  çailséa* 
bonde  dans  ceux  du  brocbett  est  vraisembUblement  U  c;a«s*v 
oui  les'rend  purcatils.  il  n'en  est  pas  moini  constaté  que  Im 
élémens  des  einDrycn^  ^  dafis  topt  le  règne  animal ,  sont  9rt- 
glnairement  les  mêmes ,  il  quelque  diversité  près»  dansle» 
proportions  de  ces  él4mens. 

§  iV.  Des  dijflérenUs  sortes  ^otufs  des  animaux  ^  et  de  leur 
îuftnhfe. 

Chaque  créature  sort  donc  originairement  dW  germe  om 
ganisé ,  qui^  recevant  une  forme  plus  on.jfrHÛns^glotbuJeuse;^ 
s'appeÔe  œûfi^n$  les  anii^aux ,  gnuBê ,  ^^^miaU^fi  dans  les  vén 
gétaux.  Les  espèces  qui  se  reprodoisept  par  bouture  et  par 
division  ,  telles  qu^une  ifiultitude  de  plantes  ^  de  soophyteai 
et  quelques  vers,  ne  font  pas  toujours  exception  à  la  règle  qisfi 
nous  posons ,  parce  qi)e  ces  êtres  peuvent  aussi  porter  dea 
fii/s  ou  àtS£raities;  et  leurs  bourgeons,  leurs  boutures  pa* 
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roissent  être  ,  surtoat  chez  les  corallînes,  les  antSpatheSt 
^asgermes  auîse  développent  dans  les  diversesparlîesde  leurs 
corps  et  à  1  eiitrémîté  des  branches. 

Od  sait  que  les  embryons  des  vivipares  sont  produits  ori- 
|;tnairement  par  des  ctufs  ou  par  des  matières  gélatineuses 
qui  en  prennent  la  forme.  Nous  pouvons  donc  prononcer 
que  tous  les  corps  organisés  qui  né  se  reproduisent  pas  de 
MQture,  procréent  des  œufs  ou  àt%  graines;  car  Tembryon 
ou  fœtus  des  mammifères ,  comme  Thomme  ,  n^est  ebcore 
qttVme  sorte  d'œuf  ;  ce  qui  avoit  fait  dire  au  grand  anatoniiste 
tioill.  Harvey:  Omnepiçum  exovv. 

On  peut  distinguer  les  œufs  en  dchz  genres  :  i.*  en  ceux 
qu  produisent  immédiatement  dés  individus  semblables  aux 
^rens  ;  tels  sont  les  oiseaux ,  les  reptUes  (exce()té  les  grenouilles 
et  les  êokimandrts  )  ,  les  poissons ,  les  mollusques  ,  les  crustacés 
•t  lés  vers;  a.'  eu  esufs  qui  produisent  des  anittiaux  impar- 
£iitB ,  tomme  les  l^nb  de  salamandres  et  de  gretfouilies  ,  et 
les  larves  de  tous  les  insectes  ailés  ;  car  ces  animaux  subis- 
sent des  métamorphoses  succéssfves  et  dépouillent  plusieurs 
Maux.  Le  iéiar^  est,  pour  ainsi  dire  ,  un  âui/secondaire  pour 
i^'grenouiUe ,  et  'les  diemUes  ou  les  larves  des  insectes  renfer^ 
ment  Tindividu  parfait ,  comme  dans  un  crx/ vivant  et  loco«< 
mobile.  K.  Mévamoephose.  ' 

Mais  on  'n^admet  commiinément  au'nombre  des  ovipares 
que  les  animaux  qefi  déposent  des  mifi;  tout  le  monde  con- 
naît ceux  que  pondent  les  oiseaiix  ;  ils  sont  recouverts  d^une 
éOif^  assel  ferme ,  plus  ou  moins  sphénque  et  colorée  dans 
quelques  espèces;  Lîes  ctufs  àes  rejptileà  sont  entourés ,  pour 
Fordwiaire,  d'une  enveloppe  moins  solide  ;  ceux  des  tortues 
sont  sphériques  et  assez  fermes  ;  Ceox  des  lézards  ,  de  forme 
ovoïde ,  ont  une  coque  membraneuse  ,  dure  dans  les  croco- 
àilès^  \t^  niOmans  et  ies  iguanes^  molle  dans  les  petites 
espèces.  11  en  est  de  même  des  œufs  des  serpens  ,  et  Pon  sait 
que  quelques-uns  éclosent  dans  te  '  sein  Tnaternel ,  comme 
ahes  la  vipère  <t  la  plupart  des  serpens  venimeux.  On  en  doil 
dire  autant  des  salamandres.  Les  œufs  de  grenoaittes  sont  de- 
nombreux  globules  ibrmés  d'iuH^  s(\rie  degi^latiiie  «isqiieose, 
avec  un  poidt  noirâtre  dans  leur  centre.  Des  crapauds  font 
Toffice  d^accQucheurs ,  et  tirent  les  œufs  des  ovaires  de  la 
femelle  pour  les  arroser  de  leur  semence.  "Le  crapaud  pipa 
place  ceux-ci  sur  le  dos  de  la  femelle  ;  ils  y  adhèrent;  les 
embryons  se  nichent  dans  sa  peau  et  s^  développent. 

Dans  les  poissons ,  les  ctufs  sont  fort  petits  et  excessivement 
«ombreux  ;  leur  coque  esl  molle  et  membraneuse  ;  parce 
.^'étant  fécondés  hors  du  corps ,  leur  isobstance  devroit  être 
asse^perméable  paorse  laisser  pénétrer  facilement  par  la  Uit4 
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fm  Minetice  An  mâle.  C'est  une  règle  gëoërale  qu^on  pea^ 
établir  f  que  les  fécoDdaiions  extérieures  au  corps  de  ranîmal 
exigent  des  œufs  mous  el  faciles  à  imprégner  ;  aussi  n^ont-elleâ 
Jamais  lien  que  dans  les  eaux.  Les  mies,  poissons  qui  ont  uli 
véritable  accouplement  et  une  fécondation  intérieure,  pon- 
dent des  œufs  côuVeHs  d'une  espèce  de  cartilage  coriace  et 
brun.  Leur  forme  est  singulière:  ce  sont  des  carrés  longs  , 
aplatis,  plus  épais  au  milieu,  et  à  chaque  angle  se  trouve 
un  prolongement  en  forme  de  filet  entortillé.  Les  pécheurs 
nomment  ces  œufs ,  rats  de  mer.  D'autres  poissons  sont  vivi* 
pares  comme  les  squales  milandres  ,  les  requins  ^  plusieurs 
blennius  ,  des  syngnathes  ,  etc.  Voy,  PoiSSON. 

Les^iPii^  àesmoUus^ues  sont  souvent  groupés  enseml|lef 
ceux  des  sèches  représentent  àes  grappes  de  raisin ,  eu  petit  ; 
le  mâle  les  féconde  de  sa  laite  hors  du  corps  de  la  femelle. 
Plusieurs  coquillages  univalves  marins  pondent  aussi  des  œufs 
de  diverses  formes ,  et  attachés  ensemble  ;  les  buUmes  ^  uni- 
valves  d'eau  douce ,  jettent ,  au  temps  de  leur  frai ,  des  amas 
ffcBirfs  visqueux  et  transparens.  Les  coquillages  bivalves  pro- 
duisent de  même  des  d^u/}  nombreux.  Quelques  univalves 
sont  vivipares. 

Comme  la  fécondation  s*opère  dans  l'intérieur  des  crus,- 
tacés  et  des  insectes ,  leurs  œufs  sont  recouverts  de  membra- 
nes assez  solides.  Leur  forme  est  ronde  pour  l'ordinaire.  Les 
cmslacés  portent  les  leurs  ;  les  araîgn^s  les  renferment  dans 
une  bourse  de  soie  grise  qu'elles  tiennent  entre  leurs  pattes; 
des  phalènes  couvrent  leurs  uMi/5  du  poil  de  leurs  corps  ;  d'au^ 
très  les  conservent  dans  leur  abdomen ,  comme  les  gaiiin- 
sedes^  ou  les  enfouissent  dans  des  animaux,  comme  les  sphe» 
et  les  ichneumons  ;  les  abeilles^  les  termites  ,  leur  préparent 
des  cellules,  etc.;  tous  ont  etifin  quelque  soin  de  leur  postérité; 
c'est  même  là  que  tendent  les  plus  grands  elTorts  de  leur 
industrie.  Plusieurs  œufs  d'insectes  passent  l'hiver  sans  que  la 
gelée  et  les  grands  froids  détruisent  le  germe  de  vie.  Cha^ 
cun  des  œn^s  des  sangsues,  selon  Ber^mann,  et  ceux  d'autres 
insectes  aquatiques ,  renferment  plusieurs  embryons.(Baker, 
Hisi  du  P(^p, ,  p-  99  )•  Ijhippobo^ue  on  mouche-araignée  pond 
on  a?a/' aussi  gros  qu'elle  ,  et  son  embryon  y  est  dans  l'état 
de  chrysalide  ;  on  doit  mértie  considérer  les  insectes  qui  ne 
sont  point  arrivés  à  leur  dernière  fontie ,  comîne  des  es|- 
pèces  A^c^s  YirSLns.  Aitisi  la  chenille  est ,  en  quelque  sorte  , 
un  œiif^ovLt  le  papillon,  pendant  qu'elle  se  renferme  dans  un 
cocoa'pour  se  transformer;  lorsqu'elle  devient  chrysalide, 
elle  peut  être  considérée  comme  un  <ki</ secondaire.  On 
peut  en  dire  autant  du  têtard  ,  par  rapporta  la  grenouille. 

Plobîears  vers  pondent  à^fOufs;  quelques  espèces  sont 
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▼mpares  ;  les  autres  se  reprodqlseiit  de  boalnres.  Le  owm$ 
et  eioiles  Je  mer ,  les  hoioihunes^  et  quelques  aatres  ^oophytes^t 
eogendrent des â^ii/i,  quoique  ceux-ci  puissent  aussi  se  mulii- 
plier  par  bouture,  comme  les  actÎDÎes. 

Le  nombre  des  œufs  varie  eztrtmement.  Les  oiseau»  de 
proie  en  pondent  deux  ;  les  gallinacés  en  font  plusieurs  :  des 
tortues  en  cachent  quelquefois  deux  à  trois  cents  dans  le 
sahle  ;  les  lézards  et  les  serpens  n^en  pondent  pas  autant.  Les 
œufs  des  grenouilles  sont  très-nombreux  ;  mais  c^est  princi- 
palement che2  les  poissons  que  la  quantité  en  est  quelquefois 
excessive.  Ainsi  nne  morue  peut  en  mettre  bas  neuf  millions; 
la  carpe  y  V esturgeon  etibille  autres  espèces  en  ont  les  ovai- 
res remplis.  Chez  les  mollusques^  le  nombre  des  ini/s  estfort 
considérable  aussi.  On  connott  Textréme  fécondité  des  in- 
sectes et  leur  pullulation  incalculable.  Si  un  p*and  nombre 
de  ces  eermes  n'étoit  pas  détruit  par  une  foule  de  circoos- 
tances,Ta  terre  en  seroit  bientôt  encombrée.Les  calculs  qu^on 
A  dits  sur  le  nombre  des  graines  que  peut  fournir  un  arbre  ou 
nne  plante ,  effraient  Timagination  ;  caria  nature  déploie  une 
richesse  et  une  fécondité  sans  bornes  :  $eê  trésors  de  repro* 
dâction  sont  inépvisables.  Elle  a  pris  des  mesures  pour  pré- 
server ses  productions  d'une  entière  destruction.  La  première 
mesure  eslTextrême  fécondité  ;  mais  elle  a  encore  veillé  à  la 
conservation  des  germes  ,  soit  en  les  couvrant  d'enveloppea 

Îrotectrî ces ,  soit  en  les  plaçant  hors  des  circonstances  nuisi- 
lesparl'instinct  des  ^arens,  soit  en  les  douant  de  facultés 
[Ui  les  mettent  à  l'abri  de  leurs  destructeurs.  Ainsi  les  œi^s 
les  poissons  avalés  parles  oiseaux  d'eau  ne  sont  pas  différés 
dans  leur  estomac;  mais,  étantrendus  intacts  en  d'autres  lieux 
aquatiques,  ils  s'y  développent  ;  et  c'est  ainsi  que  des  espèces 
de  poissons  ont  été  propagées  au  loin  et  jusque  dans  les  lacs 
des  hautes  montagnes.  De  même  les  œufs  de  barbeau  ,  de 
brochet,  sont  purgatifs  pour  l'homme;  les  moules,  an  temps 
du  frai,  sont  nuisibles,  tant  la  nature  a  pris  soin  d'écarter 
tous  lés  obstacles  à  la  reproduction  des  êtres  I 


î 


^y.  Dtêpartkâtfui  eùmpemntrmfchéz  les  ^j/Sêmm  €tiè$  outrée 


On  peut  considérer  les  œirfs  comme  Ats  matrices  conte- 
nant non-seulement  un  embryon ,  mab  encore  la  qpaotité 
de  nourriture  dontlepetit  animal  qui  doit  naître  aura  besoin, 
lorsque  ,  par  refTel  de  ^inc^batioQ ,  il  prendra  du  dévelop- 
pement et  de  l'accroissement.  I^a  coque ,  qui  est  la  nartie  ^a 
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coinpoMe  4*mi€  gràHâe  quatliîté  de  caitonalc  calcaire,  8q 
parues  ;  d'une  petite  quantité  de  phosphaté  de  chaux ,  5 
parties  wr  loo  ;  les  molécules  de  ce*  deux  substances  sont 
unies  par  un  gluten  animalSons  cette  coque  où  cette  écorce^ 
est  aji^qoée  une  ineinbr»e  mince  ,  molle ,  transparente  , 
d*an  tmm  serré  existant  dès  l'oriductns ,  qui  enveloppe  : 

!•«  Une  humeur  visqueuse,  tenace^  limpide,  connue 
sons  lé  nom  à^Mmnen ,  et  rulgairement  sous  celui  de  Uanc 

^J*  Un  corps  globuleux  nageant  au  milieu  de  cette  hu«- 
meuf ,  et  ayant  une  consistance  molle  ,  une  couleur  jaune  ^ 
d'où  lui  vient  le  nom  At  jaune  d*œuf  ^  vitellns. 

3.<»  Un  petit  corps  blanc  qui  se  trouve  placé  à  un  point  de 
la  membrane  qui  environne  le  jaune  ^  ce  petit  corps  porte  le 
nom  de  ticatnade.  Il  contient  le  germe  où  réside  cet  aitent 
secret  de  la  nature^  qui ,  à  l'aide  de  circonsUnceH  favorables, 
doit  l'animer  et  le  transformer  en  un  être  organisé. 

Examen  de  ces  subsâances.  En  examinant  l'albumen ,  otK 
s'a[jer{oit  qu'il  n'est  pas  homogène  ;  qu'il  est  possible  d'en 
distmguer  trois  couches ,  une  qui  est  plus  extérieure  et  plus 
liquide  qpe  les  autres,  surtout  4|ps  les (mtfs  frais  ;  me  autre 
plus  abondante,  plus  consistante  que  la  première  ;  enfin  une 
trobième  qui ,  occupant  l'intérieur  de  la  seconde ,  présetttfe 
comme  deux  corps  isolés ,  quoique  réunis  par  un  prolonge-* 
ment  albumineux  très-mince  ;  ces  corps  ou  lîgamens  sus^ 
penseurs  du^  jaune,  connus  sous  le  nom  de  chalazœ  imàa 
gnuuUnes  sont  également  consistans  ;  ils  ne  sont  pas  situéa 
aux  deux  oôles  du  jaune  ;  mais  iU  divisent  la  circonférene^ 
de  ce  globe  en  deux  segmens  de  cercle  de  longueur  trèan 
înégale  ,  comme  Ta  remarqué  Vicq-d'Azyr.  La  cause  en  est 
remarquable;  c'est  afin  que  la  cicatricuie  ou  le  jeune  em- 
bryon pubse  toujours  se  trouver  placé  en  haut ,  de  quel- 
que côté  que  se  tourne  l'œuf,  et  afin  qu'il  reçoive  plus  im- 
médiatement la  chaleur  de  Tiocubation. 

Chacune  dés  portions  de  ce  dernier  albumen  est  traversée 
par  un  cordon  contourné  et  tors  sur  kn-^néme ,  dont  l'un  est 
membraneux  et  l'autre  vascolaire.  Le  premier  est  contigû  à 
lamémbrase  du  jaune  ;  le  second ,  figuré  comme  un  cordou 
oiAbilicfft ,  est  continu  avec  cette  peiliciilé,  fait  corps  avec 
eUe,etnous«déoouvcele  point  de  comoiunicatlod  entré  le 
|aaniB  et  l'albiHlien ,  pour  que  celui-ci  soit  résorbé,  riar  le 
faime  »  dmsi'iiicubatiQii ,  selon  M.  Léveillé  et  d'autres  ob- 
aex!i»te«ra. 


l»'«a*iemdnîamieilak  recoimeitre  que  s^  forme  dépend 
delà  niembrane  qui  le  recouvre;  lorsqu'on  la  déchire.  1| 
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àe  répand  en  oftrAnton  fluide  qui  a  la  éonsbtailee  d'un  Uh 
très- épais  et  d'une  émuUion  trés-chargée. 

En  considérant  que  la  coquille  de  Toeaf  cstforoLéeea  ua 
|oar,  on  est  étonné  de  la  quantité  de  carbonate  calcaire  qui 
afflue  dans  Toviducte  des  poules,  et  de  la  promptitude  avec 
laquelle  il  se  dépose  et  se  moule  sur  la  membrane  qui  eoTe-* 


loppe  les  parties  de  l'œuf. 


In  soupçonne  bien,  on  est  môme  convaincu ,  que  ce  car<< 
bonate  a  d'abord  été  séparé  du  sang ,  et  qu  il  est  porté  sur 
l'oviducte  par  un  liquide  qui  lui  sert  de  véhicule  ;  mais  on 
ne  peut  apercevoir  le  canal  dé  communication  par  lequel 
ce  liquide  passe  des  reins  ou  d'un  autre  organe  à  Tovi-* 
ducte. 

Enfin  y  en  suivant  l'œuf  depuis  son  origine  jusqu^à  sa  sortie 
du  corps  de  la  femelle  y  on  voit  d'abord  un  petit  gfobe  jau-* 
nâtre  parohre  sur  l'ovaire  ,  y  croître,  y  acquérir  une  certaine 
maturité ,  ^is  s'en  détacher  et  passer  dans  le  éanal  de  l'ovi-» 
ducte  ;  là  se  charger  àes  différens  albumens ,  et  ensuite  se 
couvrir  d'une  coque  de  matière  calcaire ,  en  adoptant  nne 
forme  qui  eSt  1^  résultat  de  la  pression  qu'il  éprouve  dans  les 
endroits  qu'jl  parcourt. 

Les  œufs,  pendant  leur  Cirmation,  sont  sujets  il  différent 
-  accidens  qui  présentent  des  espèces  de  monstruosités.  Heut 
jaunes  également  mûrs  peuvent  se  détacher  en  même  temps 
de  Tovaire ,  passer  dans  le  canal  de  l'oviducte ,  s'y  pourvoir 
chacun  d'albumen,  se  réunir  etisuite  pour  recevoir  ensemble 
la  matière  calcaire  ;  de  là  les  œufs  gémeaux  ,  c'est-à-dire  qui 
ont  deux  blancs  et  deux  jaunes.  Une  autre  fois  un  œiif  arrive 
dans  l'oviducte  -,  il  se  fournit  d'albumen  ;  mais  ou  il  ne  trouve 
point  de  carbonate  calcaire  ,  ou  on  ne  lui  donne  point  le 
temps  d'attendre  qu'elle  précipite  ce  carbonate  sur  la  mem« 
brane  de  l'œuf,  et  alors  il  sort  sans  coquille.  C'est  un  œuf 
hardé ,  qui  ne  peut  être  couvé  avec  succès  ,tant  à  cause  de  sa 
mollesse,  que  parce  qu'il  prête  trop  à  l'évaporation. 

LfCs  œufs  bardés  proviennent  souvent  de  jeunes  oiseaut 
qui  pondentpour  la  première  fois  ;  du  moins  c'est  une  ob- 
servation assez  commune  dans  nos  basse-cours.  Quelquefois 
'  les  œufs  acquièrent  dans  l'oviducte  une  grosseur  telle  que  la 
poule  ne  peut  les  rendre  «ou  périt  en  les  rendant. 

En  l'année  fjiH  9  M.  Morand,  cUrurgien^es  Invalides, 
trouva  un  œuf  monstrueux  dans  le  corps  à^uùe  jeune  poule 
qui  ne  pondoit  point ,  et  qui  étoit. tombée  «n  langueur.-  Cet 
[œuf  pesoit  douze  onces.  Leblanc  était  dorci  tomme  «'1}  eùl 
été  cuit ,  et  il  étoit  composé  de  trente  sizcoacbe»  éis|«nctes. 
Le  jaune  étoit  plus  liquide  qu'à  l'ardmaûrty  <l  è'iMic  ceutettr 
plus  pâle* 
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<  On  Toll  aussi  des  CBqîà  qui  contiennent^  soU  dans  leur 
{aune  >  soit  dans  ieor  blanc»  des  corps  étrangers.  11  y  a  dans 
û  Jounud  des  Sa»ans  une  lettre  qui  annonce  qn^on  religieux^ 
en  coupant  un  œuf  à  moitié  ;  durci  dans  Teau,  trouva  dans 
le  milieu  du  jaune  une  pierre  à  peu  prés  de  la  grosseur  et 
de  la  figure  d'un  noyau  de  cerise  ;  cette  pierre  étoit  dure 
et  solide  comme  un  caillou ,  blanche  intérieurement ,  ayant 
sa  surface  polie  et  roussâtre  ;  elle  pesoit  quinze  grains. 

Cette  concrétion  n'avoit  pas  pris  naissance  dans  le  jaune  ;- 
celui-ci  reste  trop  peu  de  temps  sur  Tovaire  ;  d'ailleurs,  elle  eiXt 
ét^  moins  dure,  elleeùt^té  con^potée  de  eouches  successiTes 
et  teintes  comme  celles  ^i  croissent  dans  la  yessie  ^dans  les 
reins ,  dans  la  vésicule  du  fiel.  Il  parott  que  c'étoit  un  petit 
caillou  ayalé ,  comme  à  1- ordinaire ,  par  la  poule,  mais  poussa 
depuis  les  orgai^es  de  la  digestion  jusqu'à  Vpvaire ,  par  un, 
conduit  inconnu ,  dû  à  un  vice  de  conformation  qui  lui  étoit 
particulier,  ht  Journal  de  Tré0oux  ^  année  171a,  faitmen* 
lion  d'un  œuf  de  poule  dans  lequel  on  trouva  un  crin  de 
cheval  qni  faisoit  plusieurs  coptours  dans  le  blanc  sans  en-^ 
tf  er  dans  le  jaane.Quelle  roule  avoit-il  prise  pour  se  rendre  à 
l'oviducte  P.. la  même,  sans  doute  que  celle  du  caillou;  la. 
même  qui  y  conduit  des  cuÀsses  de  hanneton ,  qu'on  ren-. 
contre  aussi  quelquefois  dana  les  œufs. 

En  17^2)  Petit  a  ûiii;  voir  sn  corps  ovitorme  troavé  dans  le 
blanc  d'un  i»ttf  ;  il  aypit  quatre  enveloppes}  la  plus  exté-« 
rieure  étoit  assez  solide»;  la  quatrième  étant  ouverte ,  il  fk\tn, 
échappa  une  liqueur  sémblaUe  au  blanc  d'cfeuf>  Les.  gens 
de  la  campagne  sont  persuadés  que  les  coqs  pondent  quel-^ 
queibis  de. petits  œufs  sans  jaune ,  et  que  ces  œu&  ^  couvés 
dans  le  fumier,  donnent  naissance  à  T  espèce  de  serpent  qu'on 
nomme  hasiUc*  Un  coq  accusé  de  cette  dangereuse  fécon- 
dité devant  Lapeyronie ,  celui-ci  le  disséqua  ,  et  ne  lui 
trouvant  ni  œufs  ni  ovaire  ^  il  jugea  que  ce  coq  n'avoit  point 
en,  et  que  nul  coq  n'avoit  la  faculté  de  pondre.  Bientôt  une 
partie  de  son  jugement  fut  confirmée  par  la  découverte  qu'il 
fit  de  la  poule  ,  qui ,  par  un  vice  de  conformation ,  avoit  pro^ 
dtfit  les  œufs  attribués  au  coq,  et  qui ,  depuis  la  mort  de  ce 
coq  faussement  inculpé  »  continuoit  à  produire  di^  œufs  de 
cette  espèce. 

D'après  cet  éclaircissement  donné  par  Lapeyronie ,  les 
savans  ont  cru  devoir  regarder  comme  absurde  ropinion  des 
cultivateurs  sur  les  œufs  <dîts  de  coqs ,  et  sur  les  prétendus 
basilics  qui  en  éclosent.  Cependant  on  sera  peut-être  obligé 
d'examiner  de  nouveau,  si  en  effet  les  coqs  ne  peuvent  p.asj^ 
dans  quelques  circonstances  ,  donner  comme  les  poules  des 
œafii  sans  jamie  ^  car  M*  Yauqu^lin ,  e^  faisaiit  l'analyse  des 
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excrémeds  du  «eq ,  a  recoDim  qiie  la  matière  blaoclie  et 
comme  crétacé  qui  les  enveloppe  fm  les  accompagne  ^  étoit 
un  rentable  albumen  ;  que  par  conséquetit  il  se  préparoif 
àé]à  dans  ies  organes^  de  cet  oiseau  une  des  substances  àe 
celte  espèce  d'oeuf^  selon  Parmentttr. 

Ainsi ,  pour  en  former  entièremèikt  on  dans  le  corps  ê*oo 
COI}  f  il  suffiroitv  suiv^antce  célèbre  chimiste,  qu^nne  certaine 
quantité  de  glaire  ou  d^albumen  rassemblée  dans  le  cloaque, 
ysêjourbât  qiielque  temps  >  et  que  les  urines ,  en  yarrivant, 
la  recourriss(mt  de  carbonate  de  ebaox  dont  elles  sont  tou-* 
jours  saturées.  M.  'Vâttqtt«4inn'à}atoiaîs  en  occasion  d^obsenrer 
un  pareil  phénômèirfé  ;  mais  tant  de  gens  disent  Tavoir  vu  , 
et  cette  opinion  é^si  généredement  répandue  dans  leacara^ 
pagâes ,  q<l^l  M  i^amble  difficile  de  croire  qu^îl  n*eii  soH  paa 
quelque  chose  ;'ri^  cependant  ne  Fa  confirmé. 

L'osttfiaistte  toujours 'évi|pore#  une  petite  quantité  dliomi^ 
dite,  ce  qu'iteàt  iaeîle  de  roirriarone  cavité  que  laisse  eom- 
manéme«t  lé  kiflanc  lorsqu'm  le'fa>it  cuire;  cette  carité 
n'exige  |>as'd*Rs  leacouis-pinis^  lorsqu'ils  «ont  trèa-réc«n8:Poar 
enipétfacrceUe^vapoi^ti^  quîéle^  blanc  uae  partie  de  sa 
fluidité,  on  peut  enduire'>l'€&tif  frâî^iil'u» corps  gras^,  d^iie 
huile  ou  d'un  vernis  ,'^etc^;  alors  sa  qualité  se  conserva  aussi 
long-temps  qu'il  e^t  l>ien  couvert.  On  peut  garder  ainsi  ées 
œufs  frais  pendant  plusieurs  ittiiiées,  e4  lies  foire  passer  d'an 
hémisf^hèré  à  Tautre.  Sil'on  ve«lens«iHe  ies£aire  couver^* il  faut 
les  débarrasser  4e  ce  c6rps  gras  en  ies  gi^attant;  e^r  Tois^aïf 
ne  pourvoit  pas édore  sans  la  pèrenéaUiiléde  Tairp^ples  pores 
êe  là  coque  de  Foeuf.  Réaamur  a  £iit  oonnottre  «e  procédé  ; 
mais  après  f^t.  semaines  ^  il  n*esl  fdi|S  propre  à  être  couv^. 
Ce  moyen  peut  être  fori  avantageux  pour  faire  éclone  e»  Eu- 
rope des  oiseaux  qu'il  ess  difficile  d'y  am<ener  envie.  Il  en  es* 
dé  même  des  végéitaf  ]C  dont  on  ne  peut  avoir  qoe  la  ^aine. 

Je  suis  irès~porté  à  croire  que  l'oeurn^a  pas  se«lement  be- 
soin, pour  être  couvé  ,  d'exhaler  une  partie  de  son  h^asidité, 
Riais  encore  d'absorber  une  portion  de  l'air  vh^d  de  l'atmo- 
sphère qui^donoe'à  PflilbunnfDela  facuk^  deae  eoncréter  pour 
former  les  diverses  parties  du  poussin.  L'analogie  dfe  ce  qui 
se  passe  dans^essétA^nces^st^étauîif  lorsqu'elles  germent, 
coâârme  fa  nécossiid^de  la  présence  de  l*aîr  oxygène  dans  les 
premiers  môinens  àa  développement.  Dans'k  mairice  des 
animaux  vivipares,  h;  sang  artéiieide  la  mère  vient  apporter 
aux  jeunes  ernbry^ms  t'atr  vital  dont  i4  a  été  imprégné  dans 
le  pQumoB.  Les  poissons  placent  leurs  enifs  sur  les  grères 
inondées  et  dans  des  lieux  dont  Te^Ri  a  été  aérée  par  sob 
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ai^îution  avecrdtiiio»plière.  L'air  viul  me  pardtdonc  étreh;* 
dispensable  aa  dérelopp^Meot  de^  ^mbiyotis  éatn  Vctif^ 
comme  nous  le  moBtroiMplaslom.  Spallantzatfi  aurde  m^mo 
qoe  les  œufs  des  Cestscë»  comme  des  colimaçoiis  àbsorhoient 
de  Toxygène. 

Aa  resie  »  il  faut  différeDs  degrés  de  chaleur  povr  faire 
éclore  les  œufs.  Presque  lous  les  oiseaux  les  courent.  I!  faut 
en^excepfâr  Icfs  éMu^èUi^  ^tû  cOfifi^fiC  4eê  leurs  k  des  lixds 
étrangers.  Loi^ive^ies  oi»eamt  d'èau  ^tikiétyt  If^rnid,  Hs  stt-^ 
rachenl  leors  ploAitei  pouf  f»  eomrrir  l^ttft  «ieufs  ta  te«  t^trï^ 
MAïauàB.D^i'péhrucheâ ei^ font  d«  mdmetO>É^  dif  ^iie  lé  témtâa 
et  le  càéoùT  éovMtedt  lèsf  l^rs  dé  f»liilé^  éëcfres.  'VauttucHè 
abaudoiioê  led  éieliè  àlâi  elialéor  da  sëleM-f^ndam  le  jour  ;  3 
en  estp^ttédMislé  Wrté  dé  Job^  e.  X«%iTè,  <t  ÇudnâTautrUfAé 
«  abambnne^eittiéfsmrla  terrt^  éU-ce  étd  ^hsrêchtùiffe  F  î^ 
m  ouMie  que  kpiéd  duvtyageur  peki  iéi  écraser  ^^  et  (fuefahîmid 
m  du  désetiks  iki  hHs&,  Çik  éâi  insensibéê  pèéf  éa  posâhr&ê  mifirttk 
m  si  ce  n'était  pas  h  sienne  ;  ^a  itoQ^Ué  étt^Oin  ,€>€.»»  Les  crà-' 
codile»^'  \eé  tortues  enfeimsetif  ausM  leurs  iËt^  éàtrs  h  sMé\ 
et  les  seuls  rayons  du  soleil  les  font  éclore  ;  car  ces  amvnmttxtïé 
peuvent  pafs  leséoovér^  pWbqile  IcW  ^fc^téurj^'j^fe  e^i  songent 
raoin^^Onàidéfablé  q«rée«Uë  dé  TèMi^i^hètefenâûiii  Pétél 
11  en  est  de  tnéifte  dés'  ihltres  rttfKitaâ.'  Cette  éés  ^rthatMèà 
écioséni  ààti^^  eau»  dés  fbssés  «I  des^hjAs^éanljt.  Les  boi^-:- 
sons  dëp6»éirt  te>ar'fi'ai»*éâfn^.déS'lvMnt  ititikffMt:^  et  kiÀti 
de  la  voracité  dé  ^lî^^é^ècés;  lii  ^e^é  èéuripé^^toré  tfé 
Teau  suffit  pour  les  faii^'^vèiop^.  Lès'  moi/ust/ues  ou  cti-î- 
plages  ne  C6**ééé  fké^^ii  te*f s dnifs  (Jué  fes  |ik)isstVn^.  tes 
anctcns  ont  ^rélen Ar^  torique  plasieurÉf  eÈpètés  de  ces  âtf^ 
mets  cbuf  otemlé^frat  datfso»  «Md^îMcs*.  H^estseuientéM 
jn-obaMéqnë^iiel^s^^^^rf'ékï^rtéttf  fMiSi  déleuM  àffif 

de  veiller  à  leur  con^eri'iàfflon:  N6ii9«voiis^  âH  que  fat  pfupïn'i 
des  cruHctcës  portotettt  les  leurs  ;  mais  cowme  ces  anînfïaut 
n'ont  pas  phis  décftisIfcilP'que  TéAv dai^  laquelle  ifs  setîen- 
nent ,  on  ttt  peut  ^  rf^  qu'ils  les  cOti\"eoï.  Les  insefcfés 
prennent  déssokis  i^tWf  faire  éclore  les  leurs;  ainsi  ïes  œsttes 
enfbntemléurédeufedàtrtle  c^psdes  quadrupèdes,  afhïqct'ib 
s'y  développent,  et  trottv'ént  \t\xT  nourrîtufe  k  létat  dé  verà 
ou  larves.  KngétWéftJ  W^MAi  tfie  la  ebaleur  farh  bearucôup 
varier  le  teittps  du  développement  des  œufs  de  fous  les  atil- 
maox.Ob  èfttiÉrèé  cékiî  de  plusieurs  oetife  d^nsecte^et  d'auf ré'$ 
animaucjrarfe  froid,  domme  on  raccélère  par  la  chaleur;  Pé- 
lectTïcité  pârott  a«ssi  h^Wr  le  développement  des  emhryoûS, 
Chez  ït^potdes^  les  petits  édosent  au  bout  de  vîngi-un  jours, 
au  ptos;  méis  en  aidant  la  chaleur  de  rincûbatîon  par  uoe 
dkaiear  àrtrficielie  »  on  peut  rendre  ce  terme  plus  court ,  de 
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même  qa^on  peut  l'allonger  p^r  on  léger  refiroidiasement^ 
Cette  règle  peut  s*appliqaer  à  tooi  les  œiib  des  animaux  ovî* 

Eares ,  quelle  que  soit  leur  classe.  La  chaleur  est  un  stimu^ 
mt  qui  excite  la  vie;  le  froid  est  un  sédatif  qui  Tendon  et 
qui  la  rend  languissante. 

§  TII.  Comment  le  jeune  animal  est  formé  Sans  Voaif. 

Le  premier  qui  examina  la  formaUon  du  poulet  iax. 
Aristote  y  dont  les  observations  sont  consignées  dans  %t^ 
ouvrages  sur  les  animaux.  Ensuite ,  au  renouvellement  àtb 
sciences  9  Fabricius  d'Aquqpendente  reprit  ce  travail ,  que 
le  célèbre  Guillaume  Harvey ,  son  disciple  »  poussa  beau*- 
coup  pbis  loin.  Dans  le  XYIlL*  siècle ,  Haller,  Maitrejean , 
puis  V  icq-d'Azir  et  Léveillé,  s'occupèrent  des  mêmes  obser- 
vations ;  de  sorte  quHl  y  a  peu  de  choses  à  découvrir  aujoar- 
d'hui  sur  le  développement  du  poulet.  Spallanzani  observa 
la  formation  des  grenouilles  ^  Jacobi  celle  des  poissons  dans 
Tœuf  ;  enfin ,  les  insectes  9  les  coquillages  ont  été  aussi  re- 
marqués dès  leur  ^tat  d'œuf  9  e^e  quelle  manière  ils  en  sor- 
toient. 

Dans  tous  ceux  des  animaia,  on  peut  donc  dire  que  le 

Îerme  ou  la  cicatricule  contenant  toutes  les  parties  non  déve- 
[>ppées  et  encore  imperceptibles  du  jeune  étre^  sont  enve- 
loppés de  membranes  dont  les  unes  c<Nitiennent  la  provi— 
«ion  de  nourriture  destinée  \  sa  première  croissance  9  et  d'aii« 
très  membranes  servent ,  soit  à  sa  respiration ,  soit  à  ri^ce- 
voir  quelques  fluides  excrémentitiels. 

La  tache  blanchâtre  du  jaune  s'appelle  la  dcaUicule  (  FjJ>ri* 
cius  ab  Aqoapend.  de  Oo/form,  ei  PuiL^p,  58  9  )  et  Harvey  a 
démontré  {Êxerc.  de  AnimaL  gêner,  9  Amsiel.  i65i,  m-xa;  ) 
qu'elle  étoit  le  princi^l  organe  du  poulet,  et  la  première 
partie  active  ou  le  pomt  vital.,  punetum  saliens.  Malpighi^ 
ensuite  Haiier,  ont  examiné  et  déorit  avec  beaucoup  de  dé^ 
iails  comment  le  poiilet  se  forôsioit  peu  à  peu  dans  rœa£ 
Le  second  a  trouvé  que  les  membranes  du  jaune  éioien( 
continues  avec  les  membranes  des  intestins  du^jeune  animal; 
que  les  artères  et  les  veines  du  jaune  naissoient  des  artères 
etdesveinesmésentériquesde  Tembryon. 

Peu  de  jours  apr^  Tincubation,  ce  point  saillant  jette  des 
rahiifications  artérielles  d^un  beau  rouffe  vif  9  qui  se  subdivi- 
sent à  l'infini  et  présentent  un  lacis  admirable  sur  la  mem- 
brane qui  recouvre  le  jaune  ;  membrane  qui  est  toujours  un 
appendice  k  l'estomac  on  aux  intestins  chez  les  oiseaux ,  les 
reptiles  9  les  poissons  9  etc.  Indépendamment  de  cette  enve- 
loppe du  jaune  9  Vœufée  l'oiseau  et  celui  des  reptiles  terc^s- 
très  ou  respirant  par  des  poumonsj  en  contient  une  secoi^e 
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qui  est  analoeoe  à  falUnloïdê  des  fostas  TÎTipares  ;  elle  s'é- 
tend sur  le  tœtos  et  le  jaune  ,  et  les  entoare  en  forme  de 
l>oarse  double ,  ou  de  bonnet  de  nuit  reployë.  Cette  sorte  de 
membrane  est  très-vasodaire ,  et  paroftétre  destinée,  selon 
MM.Carier  et  Dntrocbet,  à  l'oxygénation  da  sang  da  jeone 
animal ,  an  moyen  de  Pair  pénétrant  soos  la  coque  de  rçeuf. 
Chez  les  poissons  et  les  reptiles  aquatiques  ,  il  n'y  a  point , 
dans  leurs  eeu&i  de  semblanie  membrane  allantoYde  ,  parce 
que  leurs  coques  étant  molles ,  Tean  aérée  sert  de  moyen 
oz^énant ,  en  y  pénétrant.  U  parott  en  être  de  même  àei 
apifi  de  sèches  et  d'autres  mollusques  aquatiques. 

Le  poulet,  qui  est  placé  sur  le  jaune ,  pompe  celui-ci  peu 
3i  peu  pour  s'accroître ,  ce  qui  a  lieu  assez  rapidement  ;  à 
masure  que  ce  Titellus  est  absorbé ,  il  pompe  à  son  tour  le 
blanc  ou  l'albumine.  Chez  les  batraciens ,  les  chondropté-* 
rygiens  et  les  autres  poissons ,  l'œuf  n'a  point  de  blanc;  mais 
comme  ces  œufs  sont  placés  dans  l'eau,  le  jaune  s'y  délaye 
suffisamment  pour  les  petits. 

A  mesure  que  le  poulet  grossit ,  les  enveloppes  extérieu- 
res à  l'animal, comme  les  chalazes,  sont  repoussées  rera 
l'extrémité  del'ouC  tandis  que  le  poulet  se  trouye  surtout  Ters 
l'extrémité  la  plus  larce.Chez  les  lézards,  l'œuf  a^ant  une  co- 
que mollasse  ,  prend  sensiblement  de  l'extension ,  hors  du 
corps  de  sa  mère ,  comme  celui .  du  poisson  ;  mais  cette 
extension  seroit  impossible  chez  les  œufs  d'oiseaux  à  coque 
plus  solide  ;  néanmoins  on  a  remarqué  que. ceux-ci  acqué- 
roient  par  l'incubation  un  poids  qu'on  a  même  évalué  au 
quadruple  et  au  ouintuple  de  celui  qu'ils  présentoient  aupa- 
ravant (  BidUHn  de  iaSoctàéphHam^dg.j  an  1816,  p.  64  )• 
Ce  fait ,  quoiqu'il  paroisse  exagéré ,  prouve  que  l'accession 
de  l'air  est  la  principale  cause  de  cet  accroissement  de  poids, 
puisque  toute  autre  substance  ne  pourroit  entrer  aussi  abon- 
damment dans  un  espace  aussi  étroit  et  déjà  rempli. 
•  Dès  le  second  jour,  les  battemens  du  point  vital  ou  du 
cœurpeuvent  se  distinguer,  avec  la  carène  de  l'épine  dorsale; 
le  cerveau  est  a^rçu  le  huitième  jour ,  et  depuis  le  sixième, 
on  observe  le  foie  et  les  poumons.  Dans  les  premiers  jours 
le  fœtus  ressemble  à  un  têurd ,  Tépine  du  dos  est  grêle ,  la 
tête  inorme  ,  les  viscères  s'atuchent  au  jaune  et  à  sts  vais- 
seaux ,  ce  qui  forme  un  appendice  volumineux  à  l'animai.  Le 
jaune  et  les  intestins  demeurent  donc  placés  hors  du  feetus 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'incubation  ;  mais  vers  la 
fin ,  la  membrane  ombilicale  qui  communiquoit  do  jaune  au 
poulet ,  se  flétrit ,  et  le  jaune  avec  les  intestins  entrent  suc- 
cessivement ou  peu  à  peu  dans  la  cavité  de  son  ventre.  On 
trouve  encore  quelques  restes  de  ce  jaune  dans  le  ventre  du 
poulet  en  sortant  de  Tœ^.  Afin  d'en  briser  la  coque,  la  nature 
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a  poanru  le  jease  animal  d'une  pointe  osiense  snr  le  bee  ;  , 
avec  l^uelle  Uraie  et  fend  la  coqae.  Cette  proéminence  dn 
bec  tombe  d>lle<*niéme  qoelqnea  fonrs  après  la  naissance  dn 
pooasiff. 

La  p«]$ation  da  coeur  on  du  point  vital  s'obsenre  aussi  dans 
J'œuf  des 'j^ois^  dans  celui  des  crujto£:v5(du  monocie^  selon 
Scbseffer ,  H^Qssoflùh  ,  p.  5*7  ),  et  Ton  remarque  desmouire- 
mena  analogiies  ^nt  rœui  des  insectes  <:aildb|p<^fVf(  le  «ca-- 
rabéc  maucome  suivant  Swammerdam ,  Bièiim  naùaœ^  p.  ^o^-  )• 
On  obsemre  que  Tcnsophage  et  le  jabot  du  poulet  contiennent 
une  humeur  Laiteuse  concrète,  lorsqu'il  est  dans  Tœuf.  Il  pa-- 
roh  que  le  feetus  se  nourrit  aussi  parla  bouche  de  la  liqueur 
blanche  de  Tceuf  ;  et  Ton  soupçonne  la  même  chose  des  em* 
bryons  de  reptiles  ,  de  poissons  et  d'msectes. 

On  ne  doit  pas  conclure  que  les  parliesqn'on  aperçoit  les 
premières  dans  la  formation  du  poulet,  soient  enemt  or- 

{ ^attisées  avant  celles  qui  ne  sont  visibles  que  plus  tard  ;  et 
a  raison  est  que  beaucoup  d^organes  ont  plus  ou  moins  de 
transparence  ,  et  se  cachent  plus  ou  moins  long- temps  à  nos  * 

Îreoz ,  quoiqu'ils  soient  probablement  formés  aussitôt  que 
es  autres.  Nous  pensons  qu'une  machine  aussi  compliquée 
que  le  corps  d'un  animal  ne  peut  pas  absolument  se  faire 
de  pièces  de  rapports  et  successivement ,  parce  que  les  con- 
nexions des  organes  ne  seroient  jamais  aussi  exactes  que  par 
la  formation  simultanée  de  toutes  les  parties.  11  paroît  plus 
Traisemblable  que  tout Tensemble est  organisé  d'un  seul  jet, 
suivant  le  dessein  primordial  de  Tespèce. 

Mous  ne  pouvons  finir  cet  article  sans  faire  observer  com- 
bien la  nature  a  montré  de  prudence  et  de  profonde  sagesse 
dans  la  formation  des  animaux.  Quand  nous  ne  considére- 
rions que  rinstinct  inconcevable  de  la  poule  .pour  Tœuf , 
pour  un  morceau  insensible ,  quelquefois  pour  une  pierre 
blanche,  arrondie,  ovoïde  ;  qui  lui  a  donné  ce  désir  de  le  cou- 
ver .»*  Qui  lui  en  suscite  l'idée?  Pourquoi  est*elle  transportée 
d'une  sorte  de  foreur  maternelle  pour  soigner  ses  oeufs ,  pour 
en  chercher  lorsqu'elle  en  manque,  pour  troubler  les  autres 
poules  dans  leur  nid ,  et  mime  (combattre  afin  de  remplir 
elle-même  le  devoir  pénible  de  la  maternité  ?  Il  fâiii  un  ins- 
tinct bien  pressant  pour  forcer  ainsi  le  naturel  d'un  animal 
timide.  Je  ne  sais  pas  comment  la  métaphysique  peut  expli- 
quer ee  fait  ;  je  ne  crois  point  qu'il  dépende  des  idées  de 
ranimai ,  car  cette  impulsion  me  parott  hors  des  lots  de  la 
Gommuoe  raison  ;  elle  ne  s'apprenid  point ,  elle  naît  d'elle- 
même  au  temps  prescrit  par  la  nature.  Il  y  a  beaucoup  d'au- 
tres impulsions  automatiques  dans  les*antmanx  ;  on  les  ap- 
pelle insfîiKi  ou  nature;  mais  j'y  trouve  tant  de  conforntttés 
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9iwtù  le  principe  de  U  vie^nSmaie  on  Vime  senslltve  ,  qa^  je 
les  crois  absolument  les  mêmes.  C'est  par  une  sorte  d'instînct 
qtte  Bos  parties  internes  se  nonrrîsgenl ,  s'augmentent  bt  se 
BMa^ent^  comme  le  C(»ur«  les  intestins t  les  poumons,  le 
foie ,  etc.  Ce  ^a'on  nomme  vU  ne  me  paroil  être  rien  antre 
chose  ^fu'un  instinct  de  la  matière  organisée.  C'est  lui  qui 
prépare  dans  le  silence  les  germes  de  toutes  les  productions 
animées.  Voyez  Instinct.  Nqus  n'apercevons  que  les  actions 
les  plus  superficielles ,  les  plus  extérieures  de  rocymis^^tion 
vivante;  nous  ne  voyons  dans  Tœuf  que  les  ooérations  les  plus 
grossières  de  l'acte  reprodncti£  CoAsiiZ^rarticIe  Génération. 

(  viaEY.  ) 
CErUFS  {Ornithologie).  Les  œufs  ont  en  général  une  forme 
elliptique ,  plus  ou  moins  allongée  suivant  les  espèces  ;  on  y 
distingue  un  gros  et  on  petit  bout  ;  le  premier  est  ar^ndi,  et 
Tautre  se  rapproche  ordinairement  plus  ou  moins  de  ce 
qu^on  nomme  poinle.  Chez  la  plupart  des  oiseaux,  ils  ont  une 
couleur  dominante ,  sur  laquelle  sont  répandues  des  taches 
plus  ou  moins  nombreuses  y  plus  ou  moins.variées.  Ces  taches 
augmentent  de  grandeur  et  deviennent  plus  hautes  en  cou* 
leur,  selon  les  progrès  de  Tincubation;  31  elles  paroissent 
alors  plus  nombreuses ,  ce  n^est  pas  qu'il  s'en  forme  de  nou- 
velles, mais  étant  plus  sensibles  à  l'œil ,  elles  accroissent  gra- 
duellement. Cet  accident  est  visible  dans  les  œufs  verts  , 
rouges,  etc.  Les  taches  sont  communément  plus  larges,  plus 
serrées  et  en  plus  grand  nombre  vers  le  gros  bout  où  elles 
forment  une  zone  ou  une  sorle  de  couronne  ;  chez  d'autres 
oiseaux ,  les  œufs  n'ont  qu'une  couleur  unlforaK; ,  sans  au- 
cune tache. 

Ceux  des  oûeaux  de  proie  diurnes  sont  de  couleur  blan- 
châtre tachetée  de  rouge  ou  rouge  tachetée  de  brun  ;  les  œufs 
qui  tirent  sur  le  rouge  ,  diminuent  de  teinte  ,à  me^re 
qu'ils  sont  pondus;  de  sorte  que  ,  quelqfiefpis,  le. dernier 
esIroQssâtre  ou  blanchâtre  piqueté  de  rpug^  clair. 

Les  hihwa  et  les  ehouêtte^  ont  des  mih  hUfnès  ou.  hhitt-r 
châtres  sans  taches.  Chez  les  piegnéches,  ilssont,  surwvfond 
blanc  ,,  char^s  au  gros  bout  d'un,  cerde  de  taches  rouges , 
brunes  ,  bleuâtres  et  parsemés  des  mêmes  coniemli^  Les  oi- 
seaux qui  nichent  dans  des  trook  d'arbre.,  de  mnxiaille  o»  de 
rocher,  ont  assez  généralement  des  œufs  d'un  Uasicpnr  ;  teU 
sont  ceux  de  la  huppe ,  des  pics  k  plumage  noîr^du  ioreol,  àvt 
martin-^pétJteitr ,  du  gnépiof  ;  ils  n  ont ,  chea  le  grknpeream ,  que 
quelques  poiaH  rongea^ 

Les  oiseaux  quinichent  k  ime  certaine  hauteot^sur  les  arbres,^ 
tels  que  les  roUiers ,  les  oài^eaux ,  les  a>nMîM«rvle»  jEn^s  r^^t 
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choucasy  les  p4ei ,  onl  ordiDairemeilt  ies  erafc  rerù  oii  rerii^ 

très ,  moacnetéa  oa  piqaetës  de  bran.  / 

On  a  retnarqné  qne  les  œufs  blancs  on  blanchâtres  des 
oiseaux  nageurs  sont  coarts  et  arrondis ,  tandis  que  les  œob 
jaqnes  ou  verdâtres  et  mouchetés  sont  fort  allongés. 

Les  oeufs  des  éehassien  ont  des  mouchetures  sur  un  fond 
gris ,  jaune ,  jaunfttre  ,  vert ,  rerdâtre ,  bleuâtre  ,  roux ,  rousr 
sâlre  ;  ib  sont  rarement  sphéroïdes ,  le  plus  souvent  allon- 
gés ,  et  diminuent  assez  rapidement  depuis  le  gros  bout. 

La  couleur  blanche  est  plus  communément  celle  de  TœuT 
des  gallinacés;  cependant  il  s'en  trouve  dont  le  fond  est  vert  ^ 
yerdâtre  ou  jaunâtre  ;  le  vert  est  la  couleur  des  œufs  déposés 
dans  les  herbes  vertes»  ou  ils  tirent  au  moins  sur  cette  couleur. 

Les  passereaux  (^passerts)  ont  des  œufs  dont  le  fond  est 
blanc  ou  blanchâtre  ,  bleu  ou  bleu  yerdâtre ,  ordinairement 
tachetés  de  couleurs  foncées  ^  telles  que  le  rouge ,  le  brun ,  le 
noir. 

Les  mésanges  qui  nichent  dans  des  trous  d'arbre ,  ont  des 
oeufs  tout  blancs ,  ou  blancs  piquetés  de  rouge.  U  en  est  de 
même  de  ceux  des  hirontUles  et  n^ariinets.  Enfin ,  chez  les 
alouettes ,  les  pipis  y  la  couleur  des  œtifs  ressemble  â  celle  du 
terrain. 

Siiel^ues  naturalistes  ont  cru  trouver  des  rapports  dansU 
eur  du  fond  et  les  taches  des  œufs  avec  les  teintes  du  plu- 
mage ;  mais  on  doit  se  donner  de  garde  de  les  généraliser  , 
car  il  est  peu  d'oiseaux  auxquels  on  puisse  appliquer  cettf 
remarque  ;  en  effet,  la  pouU  noire  pbnd  des  œufs  aussi  blancs 
que  eeUe  dont  le  plumage  est  de  cette  couleur  la  plus  pure  ;  Iç 
iinamou ,  dont  les  œufs  soQt  f^vn  très-beau  bleu ,  n'a  ^e  du 
gris  dans  son  vêtement  { le  faisan  doré  de  b^  Chiner  dont  la  li- 
vrée est  variée  de  couleurs  riches  et  de  nuances  différentes , 
provient  d'un  œuf  rougeâtre  fVâle  et  uniforme.  On  poant>it 
encore  citer  on  très-grand  nombre  d'exemples  qui  prouvent 
que  la  couleur  des  œufs  n'a  aucun  rapport  avec  celle  des 
p^nmea  ,  et  qu'elle  i|e  peut  indiquer  quelle  sera  celle  de  Toi* 
seau  qui  en  nattra« . 

.  Parmi  le  petit  nombre  d'auteurs  qui  ont  fait  des  traités  sur 
les  aenb  des  oiseaux  9  on  remarque  l'ouvrage  italien  du  comte 
Zizani  de  Ravennea ,  imprimé  à  Venise  en  ijij  ,  avec  des 
planches  gravées^  d'une  belle  exécution  ;  n[iais  il  n'y  est  ques- 
tion que  des  oi%nnx  d'Europe ,  ainsi  que  dans  les  traités  cités 
ci^^près,  et  il  n'en  existe  aucun ,  que  je  sache,  pour  les  oi- 
seaux étrangers.  Ce  naturaliste  divise  les  oiseaux  en  troi^ 
classes  :  celle  des  oiseaux  de  terre  qu'on  appelle  oiseaux  de 
poie  ;  celle  des  oiseau*,  dêierre  qui  p' appartiennent  point  j^ 
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celte  fàhvîlle ,  et  celle  des  otseaux  ieaa  ;  la  première  classe 
est  divisée  en  sept  ordres  ,  la  deuxième  en  neuf ,  et  la  der- 
nière en  quatre.  L'aaleur  indique  le  nombre  des  pontes  dans 
un  été  ,  les  mois  où  elles  ont  lieu,  la  manière  dont  Foiseaa 
£Mt  son  nid ,  les  matières  qu'il  y  emploie ,  le  nombre  des 
ceols  qu'il  v  dépose ,  et  dont  il  décrit  fort  exactement  la  forme 
et  les  couleurs  ;  c'est  à  quoi  il  se  borne. 

Lewîn ,  dans  son  Histoire  des  oiseaux  de  la  Grande-Bre- 
tagne y  a  donné  des  figures  qui  m'ont  paru  exactes  des  œufs 
de  tous  ou  presque  tous  les  oiseaux  de  cet  empire  :  son  tra- 
vail a  d'autant  plus  de  mérite  qu'il  décrit  et  donne  la  figure 
en  couleurs  de  l'oiseau  auquel  l'œuf  appartient;  mérite  qu'on 
ne  trouve  point  dans  le  traité  du  comte  Zizani  qui  ne  donne 
pas  même  la  description  de  l'espèce  à  laquelle  appartiennent 
le  nid  et  les  o^ufs  dont  il  parle. 

On  sait  que  l'abbé  Hanès  avoit  rassemblé  une  grande 
quantité  de  matériaux  sur  le  même  sujet  ;  les  naturalistes  ont 
vu  la  belle  collection  d*œufs  et  de  nids  que  cet  ornithologiste 
avoit  recueillis  de  toutes  parts  avec  beaucoup  de  soins  et  de 
dépenses  ;  mais  la  révolution  est  venue  disperser  des  objets 
aussi  précieux  pour  la  science  que  pour  leur  possesseur,  qui 
s'en  est  éloigné  Im-mème  à  regret  en  quittant  sa  patrie  ;  mais 
il  n'a  rien  publié  de  %ts  travaux ,  et  nous  ne  les  connoissons 
que  par  des  fragmens  de  cette  collection. 

Nous  sommes  en  partie  dédommagés  de  cette  inerte  dans 
un  Mémoire  de  M.  J.  C.  Lapierre,  professeur  d'histoire  n^^ 
turelle.  Ce  Mémoire ,  inséré  en  entier  par  Socnini ,  dans  son 
édition  de  Buffon ,  tom.  60 ,  pag.  33  et  suiv.  ^  est  plein  d'ob- 
servations naïves ,  intéressantes,  et  qui  indiquent  une  étude 
approfondie  des  obeaux  dans  la  nature  vivante;  mais  n'étant 
pas  susceptible  d'une  analyse,sans  lui  faire  perdre  de  son  méri- 
te, nous  renvoyons  à  l'histoire  naturelle  atée  ci-dessus.  Nous 
nous  bornerons  à  dire  que  l'auteur  a  indiqué  plusieurs  moyens 
pour  classer  les  oiseaux  méthodiquement,  d'après  la  formf 
extérieure  des  œufs  et  des  nids,,  dont  les  caractères  sont  tirés  : 
I.*  pour  les  œufs,  de  la  forme,  de  la  grosseur,  de  la  couleur,  des 
taches  et  de  leur  disposition;  a.<*  pour  les  nids  ,  du  lieu,  de  la 
construction ,  des  matériaux ,  de  la  forme ,  etc.  (^v.) 

CEuFS  {Ecowmit  rwàU).  Ilsspnt  destinés  par  la  nature  i 
la  propagation  des  oiseaux  ;  mais  ils  ne  remplissent  pas  tou- 
jours ce  but.  Les  animaux  en  détruisent  beaucoup ,  parce 
qu'Us  y  trouvent  uoe  nourriture  dont  ib  sont  extrêmement 
friands.  L'homme ,  qui  partage  ce  goût ,  mab  qui  étoit  sou^ 
vent  devancé  par  eux  dans  la  recherche  des  nids  qui  conte-t 
noient  ce  précieux  aliment,  s'est  avisé  de  rassembler,  d'éleYei\ 
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à'dippnroistr  chez  loi  les  espèces  d^oisetox  qui  le  fournis* 
soient  et  plus  abondant  et  plos  savonrenz. 

De  là ,  ces  femelles  d'oiseam  qnî  peaplent  se^  basse-cours  f 
et  qu'on  coonott  sous  les  noms  4c  Poules  ,  de  Dikdes,  de 
Canes,  d'OiEs^  de  Peintadbs,  etc^  qu'il  a  rendues  do- 
mestiques pour  ponvoir  k  son|;ré  destiner  leurs  oeufs,  les  uns 
à  être  mangés  en  nature ,  les  antres  k  fournir  des  élèves,  soit 
pour  la  reproduction  de  Tespèce,  soit  pour  être  engraissés  et 
servis  sur  la  table  comme  des  alimenstrès-substantieb  et  très- 
savoureux;  et  tel  est  le  succès  de  sa  spéculation,  qu'en  procu- 
rant à  ces  oiseaux  un  gtte  commode  ,  une  nourriture  abon- 
dante 9  tm  traitement  suivi ,  des  secours  multipliés  ,  il  est 
parvenu  non-seulement  k  favoriser,  mais  encore  k  augmenter 
considérablement  leur  propagation ,  à  varier  leurs  espèces , 
et  k  en  perfectionner  les  résuliats.  Les  œufs  des  oiseaux  de 
basse-cour  sont  en  général  bons  à  manger.  On  fait,  dans  les 
campagnes,  usage  de  ceux  de  dindes,  de  canes,  d'oies  :  on 
les  mange  à  la  coque ,  en  omelettes  :  on  les  emploie  dans  la 
pâtisserie  ;  on  les  accommode  de  toutes  les  manières.  Mais 
ces  œufs  ne  sont  point  un  objet  de  commerce,  i.®  parce  que 
les  femelles  qui  les  fournissent  sont  en  général  très-peu  mul* 
iiptiécs  ;  2.'*  parce  que ,  ne  pondant  qu'un  petit  nombre 
d'œufs ,  tous ,  à  Texception  de  ceux  de  la  seconde  ponte,  sont 
mis  à  couvert.  Les  œufs  des  poules  sont  les  seuls  qui  soient 
d'un  usage  journalier,  tant  dans  les  villes  que  dans  les  cam- 
pagnes, soit  parce  qu'ils  sont  les  meilleurs  et  les  plus  délicats, 
et  que  les  poules  sont ,  de  tontes  les  femelles  de  la  basse-cour, 
les  plus  nombreuses ,  les  plus  fécondes  et  les  plus  faciles  à 
élever.  Ils  présentent,  en  un  mot,  une  nourriture  si  excel- 
lente ,  que  ce  stroh  faire  un  très-grand  tort  h  la  société  que 
de  Ten  priver ,  en  faisant  couver  tous  l^s  œufs  pour  en  faire 
éclore  des  poulets. 

Avirenne  dtsoit  qu'un  [aune  d'œnf  avalé  produîsoit  une 
quantité  de  sang  égale  il  la  sienne.  Htppocrate  ,  et  après  lui 
tous  les  médecins ,  ont  regardé  les  œufs  comme  un  de  nos 
meilleurs  aHmens  ;.ils  nourrissent  les  convatescens  sans  char- 
ger leur  estomac  ;  ils  les  restaurent  beaucoup  mieux  qn^au- 
cune  autre  substance  nutritive.  Ils  se  prêtent  à  tous  les  pro- 
cédés de  la  cnisînt  ;  niais  la  manière  la  plus  shnpie  de  les 
préparer»  c'est  d^Acs  faire  oaire  à  la  coque  ,  avec  la  précau- 
tion de  ne  point  les  laisser  durcir,  et  surtout  de  les  employer 
nouvellement  pondus.  On  réussit  k  saisir  le  point  de  cuisson 
convenable^  en  les  plongeant  un  instant  dans  l'eau  boufUame, 
ou  bien  en  les  mettant  avec  T^au  sur  le  feii ,  et  en  les  reti- 
rant de  l'eau  aussitôt  qu'elle  a  jeté  son  premier  bouillon. 
Cette  dernière  méthode  est  préférable,  en  ce  quct  les  œufs 
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toat  coito  pitis  paiement ,  et  qoe  le  jaune  a  iié  mieux  atteint 
parle  calorique.  Quand  les  œa&  sont  vieux  9  qu'ils  sont  coa- 
Tét,  qu'Us  ont  une  odeur  désagréable  ^  ils  peuTent  nuire  ; 
mais 9  comme  dit  bonnement  un  ancien,  il  est  (acile  de  re^ 
médier  à  cet  inconvénient  en  ne  mangeant  que  des  oeufs  frais  f 
et  jetant  ceux  qu'on  soupçonne  vieux. 

Les  œufs  ne  sont  pas  seulement  employés  comme  aliment , 
ils  servent  encore  de  médicament.  Le  jaune  «  délavé  dans  de 
l'eau  chaude  et  sucrée,  forme  ce  qu'on  appelle  un  laU  de  poule. 
Il  entre  dans  des  loks ,  et  devient  l'intermède  de  l'union  dea 
résines ,  soit  sèches ,  soit  liquides ,  avec  les  fluides  aqueux. 
On  en  extrait ,  après  lui  avoir  fait  éprouver  un  certain  degré 
de  torréfaclion,  une  huile  recommandable  dans  plusieurs 
circonstances.  Le  blanc  d'œuf  est  employé  dans  les  collyres, 
lia  la  propriété  de  clarifier  les  sirops,  le  petit-lait,  lesli^ 
qaeurs  vineuses,  les  boissons.  Les  coques  lavées ,  desséchées ^ 
porphyrisées,  ont  les  mêmes  vertus  que  les  veux  d'écrevisse. 
Les  œii&  sont  aussi  en  usage  dans  les  arts.  Le  jaune  enlève 
les  taches  de  graisse  de  dessus  les  habits.  On  fait  avec  le  blanc 
d'œuf  un  vernis  pour  les  tableaux.  Par  le  mélange  du  blanc 
d^œuf  et  de  la  chaux,  on  forme  un  excellent  lut  pour  raccom- 
moder les  porcelaines,  et  pour  assujettir  le  lut  gras,  qui  réunit 
deax  vaisseaux  de  rencontre  ,  etc. 

Chez  les  oiseaux  en  général ,  les  œufs  de  lanremière  ponte 
soDt  moins  gros  que  ceux  des  autres  pontes.  Ceux  des  poules 
sont  non-seulement  sujets  à  cette  loi ,  mais  leur  volume  varie 
encore  suivant  l'espèce  de  poule ,  suivant  que  la  ponte  a  été 
plas  ou  |uoins  accélérée  ,  et  suivant  une  foule  d  autres  cir- 
constances ;  en  sorte  que  c'est  encore  un  problème  à  résoudre 
3nt  celui  de, savoir  ri  telle  poule,  qui  pond  le  double  d'œub 
'one  autre,  fournit  réellement  une  masse  plus  considérable  d'a- 
limens  que  celle  qui  les  donne  plus  gros.  Il  est  des  personnes 
qui,  ayant  observé  qu'une  poule  bien  nourrie  poodoit  de  gros 
et  beaux  œufs,  tandis  qu'une  autre  poule  de  la  même  espèce , 
qo^on  faisoit  vivre  avec  parcimonie ,  n'en  prodoisoLt  que  de 
très-petits ,  ont  imaginé  que  si  les  œufs  de  la  Picardie  sont, 
comme  on  le  remarque  ,  infiniment  plus  petits  que  ceux  de 
la  Haute>Normandie ,  et  surtout  que  ceux  du  Maine ,  c'est 
nioins  à  cause  des  variétés  de  poules  existantes  dans  ces 
différeos  pays»  que  parce,  quelles  tjsrres  de  la  Picardie 
soDt  moins  bonnes  et  les  blés  moins  nutritifs.  Nous  ne 
sommes  pas  de  cette  opinion ,  i.^  parce  que  nous  voyons  qu'à 
Paris  deux  poules,  partageant  la  mènote  nourriture,  pondent 
des  œufs  de  difTér^nte  grosseur^  quand  elles  sont  elles-mêmes 
d'an  volume  dilEécent;  s.^  parce  que  nous  savons  qu'en 
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Egypte ,  où  les  terres  sont  plus  fertiles  et  où  le  blé  est  plas 
nutritif  qu'en  Normandie ,  les  œufs  sont  bien  plus  petits  que 
ceux  que  nous  tirons  de  la  Picardie ,  par  la  raison  que  les 
poules  y  sont  très-petites  ;  3.»  parce  qu'enfin  nous  croyons 
^e  les  olés'de  la  Picardie ,  en  supposant  qu'ils  soient  mfé  « 
neurs  à  ceux  des  autres  pays,  sotit  cependant  encore  assez 
bons  pour  bien  nourrir  les  poules  et  leur  faire  produire  des 
œufs  ausi  gros  que  leur  nature  le  comporte.  Le  poids  d'un 
œuf  de  poule  est  ordinairement  d'une  once  six  gros  à  deux 
onces  deux  gros.  En  examinant  un  œnf  de  ce  dernier  poids  » 
on  trouve  que  les  dix-huit  gros  sont  ordinairement  ainsi  ré- 
partis :  deux  gros  pour  la  coquille ,  cinq  gros  pour  le  jaune  ^ 
onze  gros  pour  le  nlanc.  Ainsi,  Hoffitnan  s'est  trompé ,  lors- 
(fu'il  a  prétendu  que  le  blanc  pesoit  trois  fois  autant  que  le 
jaune.  Il  est  des  gens  qui  chercnent  à  déterminer  les  poules  à 
augmenter  la  grosseur  de  leurs  œufs  ;  mais  cela  est  inutile  et 
souvent  dangereux.  La  seule  manière  de  réussir  k  s'en  pro- 
curer de  volumineuB ,  c'est ,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut  f  de  garnir  la  basse-cou?  des  meilleures  races  de  poules* 
On  estime  les  œufs  nouvellement  pondus.  Fabrice  d  Aqua- 
pendente  indique  les  movens  de  reconndttre  s'ils  sont  frais  oa 
non.  Il  recommande  de  les  présenter  à  la  lumière  d'un»  chan- 
delle :  si  les  humeurs  qu'ils  contiennent  sont  claires ,  fluides 
et  transparentes,  ils  sont  frais  ;  si,  au  contraire ,  leur  trans- 

Ï»arence  est  troublée ,  il  est  évident  qu'ils  ont  éprouvé  de 
'altération ,  et  que  par  conséquent  ils  sont  anciens. 

U  conseille ,  en  second  lieu ,  de  les  approcher  du  feu  :  s'ils 
se  recouvrent  d'une  légère  humidité ,  c'est  une  prvuvç  que 
leurs  coauilles  ne  sont  pas  encore  totalement  desséchées,  que 
le  premier  albumen  n'a  rien  perdu  de  sa  fluidité ,  et  que  par 
conséquent  ils  sont  frais. 

Les  œufs  qui  sont  vieux  offrent  dans  leur  intérieur  un  vide 
qui  donne  la  mesure  de  la  perte  qu'ib/>nt  essuyée  ;  et  comme 
il  est  déjà  sensible  dans  un  œuf  pondu  depuis  trois  ou  quatre 
jours,  e't  qu'il  s'agrandit  graduellement ,  les  marchands  d'œufk 
ont  imaciné  de  juger  les  degrés  de  nouveauté  ou  d^ancienneté 
de  l'œuf  par  la  petitesse  ou  la  grandeur  de  ce  vide,  et  l'ha- 
bitude leur  fait  taire  cette  estimation  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse. Il  se  distinguent  des  autres  à  leur  couleur  rongeitre , 
et  au  bruit  qui  se  fait  dans  leur  intérieur ,  quand  on  les  se- 
coue. Ce  vide  existe  toujours  latéralement  vers  le  gros  bout, 
où  il  est  plus  ou  moins  distinct  en  raison  de  l'ancienneté  de 
l'œuf.  On  voit  qu'il  est  formé  pat  le  tes!  d'un  cAté,  et  de 
l'autre  par  sa  membrane  immédiate  qui  %st  décollée.  Il  est 
occupé  par  une  certaine  quantité  d'air  atmosphérique.'  Rea« 
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terse-t-OB  cet  œuf,  jamais  on  n^aperçolMC^en  de  semblable 
aa  petit  bout.  JA.  Lé  veillé  donne  à  ce  vide  ie  nom  de  chambre 
aénerme. 

L'évaporation  qui  a  lieu  dans  les  oeufs  est  telle  ,  qu^un  œuf 
frais,  pesant  xoaS  grains  un  tiers ,  mis  à  Stockholm  sur  une  fe- 
sétre,  perdit  en  huit  mois  ^2^  grains  trois  quarts  de  son  poids. 

On  vend  quelquefois  pour  œufs  frais ,  des  œuCs  conservés 
dans  dèTean.  Ils  sont  à  la  vérité  aussi  pleins ,  ils  ont  autant 
dcî  lait  que  les  autres  qu;|nd  on  les  fait  cuire;  mais  leur  saveur 
est  altérée.  Les  palais  délicats  trouvent  aussi  des  différences 
dans  le  goût  des  œufs  9  selon  les  alimens  dont  les  poules  ont 
été  nourrieSé  Les  grains  déterminent  dans  ces  œufs  une 
nuance  de  saveur  qui  ne  ressemble  pas  à  celLç  que  procure 
de  Therbe  ;  et  lorsque  les  poules  avalent  beaucoup  de  ban-* 
netons  ou  d^ autres  insectes  dans  la  saison'  9Ù  ils  sont  abon*^ 
dans ,  les  œufs  sont  très-désagréables  à  manger.  Leur  jaune 
prend  une  couleur  terne.  L'orge  fonce  la  couleur  du  jaune  ^  le 
rend  plus  délicat.  Enfin,  les  bourgeons  de  sapin  mangés  par 
les  poules ,  communiquent  aux  œufs  une  odeur  de  térében- 
thine. 

Les  œufs  de  jpooles  étant  devenus  presque  on  aliment  de 
première  nécessité ,  on  a  cherché  àJes  cooserver  comme  les 
autres  denrées  de  la  même  importance.  On  a  pensé  à  les  ga-^ 
rantir  :  i.^  de  Thomidité ,  qui,  aidée  de  la  chaleur,  leur  com- 
munique un  moufveoient  de  fennentation.^i  les  altère.  EUe 
leur  est  si  fatale ,  qn*une  seule  goutte  d'eau  qui  aura  séjourné 
sur  un  œuf  frais  .pendant  quelque  temps  t  fr^it  corrompre  la 
partie  du  blanc  qu'elle  a  touchée  4  travers  lai^oque.  La  tachç 
qu'elle  a  imprimée  s'agrandit  jusqu'à  ce.  qu,eJla,  pellicule  qui 
couvre  le  jaune  soit  attaquée  ;  alors  l'œuf  est  perdu:  mais  sf 
le  jaune  n'est  point  atteint,  et  qu'on  fasse  durcir  un  œuf  donf 
4e  Manc  seul  est  taché ,  en  enlevant  la  portion  gâtée,  le  reste 
est  ei^core  bon.  x^  De  la  gel^e,  qui,  en  filant  la  coque  et 
désorganisant  rintcrieur,  les  dispose  à  se  putréfier.  Il  arrivé 
quelquefois  qu'un  œuf  se  gèle  sans  éprouver  de  f&lure  ;  mais 
U  d^el  arrivant,  si  on  ne  i'emp]loie  pas  bientôt^  il  se  cor- 
rompt, avec  la  plus  grande  célérité.  Ponr  remplir  ces  viies^ 
ies.  uns  mettent  les  œufs  dans  on  mélange  de  son.et.de  sel,  les 
antres  les  iMent  dans  des  tas  de  blé  et  de  seif^e  ;  ceux-ci  les 
arrangent  dans  de  la  sciure  de  bois;  cepx-là ,  dans  des  cen- 
dres ;  plusîeurs-les  placent  sur  des  lits  de  paille  ou  de  son  ;  il 
en  est,  enfin,  qui  préfèrent  de  les  stratifier  avec  de  la  paille 
4e  seigle  bien  sèche ,  la  pointé  en  bas ,  dans  des  paniers ,  et 
de  serrer  imsuite  les  paniers  dans  des  endroits  ni  trop  chauds 
ni  trop  froids ,  et  où  ils  ne  soient  point  exposés  aux  émana- 
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tioDS  des  gaf  ptttrides.  Mais  Ions  ces  moyens  n Vtanf  pMê  tris* 
efficaces  pour  les  conseirer  long-temps ,  le  colUrateiir  né 
songe  pas  à  (aire  des  magasins  d'œnfii.  Le  printemps  est  là 
saison  pendant  laquelle  les  poules  pondent  si  abondaamientf 
qu  il  est  assnré  de  n'en  pas  manquer;  il  portera  promptement 
au  marché  et  qui  eicède  la  consommation  de  sa  mauoo.  Et 
comme  pendant  lliirer ,  les  poules ,  ou  malades  de  la  mue  ^ 
ou  engourdies  par  la  gelée ,  ne  pondent  plus ,  ce  n'est  qu'à 
rapproche  des  flroids  qu'il  recueulera  te  plus  d'ofru&possiMe, 
tant  pour  son  ménage ,  où  ils  sont  alors  de  la  plus  grande 
ressource  ^  que  pour  le  marché  où  ils  se  rendent  bien  phtf 
cher  que  dans  tont  autre  temps.  Il  se  litre  d'autant  plus  to* 
lontiers  à  faire  cet  amas  dans  les  derniers  mois  de  Tété^  que 
Fezpérience  a  appris  que  les  œufs  pondus  depœs  le  mois 
d'août  jusqu'en  octobre ,  j[^assent  beaucoup  mus  sftrmnent 
l'hiver.  Il  arrîre  quelquefois  que  les  poules  qui  ont  couvé  au 
printemps  «  donnent  quelques  cptib  pendant  les  mois  de  dé-* 
cembre  et  de  janvier  :  on  garde  précieusement  ces  dernier» 
œufs  pour  le  mois  de  février  :  on  n^a  pas  besoin  de  cette  res- 
source pour  le  mois  de  mars  ,  car  les  jeunes  poules  y  et  sur- 
tout cènes  qui  n'ont  point  couvé  rtnoét  préoédentef  pott4ent 
abondamment  pettddnt  <e  mois.  En  Pkardie ,  ce  sont  par^ 
cttlièremenf  les  ouvrières  en  devlefles  qui  st  ebargeM  de 
conserver  d^s  <èufi  pour  les  vendre  dans  la  saîso*  oè  les 

{coules  n'en  donnmt  plus;  ellM  adkMMA  à$ê  œufr frais  cben 
es  fermiers  pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novembre  ;  elles 
les  rangent  sur  des  tablettes  pfosées  contre  les  murs  de  lecrs 
chambres ,  UH  y  sont  à  l'abrr  du  friotd  ;  elles  les  retournent 
très-souvent  p6^  ^wpècher  tfte  U  bok  qov  pooirok  c&àtcmt 
de  rhunridité  ne  la  leur  commuoiynj  ;  tous  letfltdît  joim, 
elles  présentent  à  la  hMnMère-ees.œul^;  ceus  qtii  on»  perdit 

I^ar  Tévaporalion ,  soiH  aiMttit^  vendus  aux  coqueiîetu,  qui 
es  porient  soit  aux  marché*  des-viHts  voisines ,  sote  ^îMcte^ 
meut  à  Pans.  MAi  dans  le  cias  Oii^oo  aunoii  ItiWiMr  êes 
magasins  d'cfeârft  tall»  des  pèaces  fortes,  dans  des  vàtle#e<M^ 
mement populeuses',  ou  enCn  lorsqu'il  s'aaroit  d'en  ^^pr^ 
visioiiner  des  vaisseau:»  pour  tio  voyage  d^lorf  6M««  ,-  ^(uets 
ieroient  les  mo^eés  qm'on  poorro^^emptofer  pMrèdS  pré- 
server  d'altération  pettdMat  ufr  temps'  assec  cABsidèraèle  ? 
Qéauraur  pfétend  en  avoir  troiKré  m  aussi  simple  ^  Cadle 
il  exécuter.  l^>ora\*oir,<dit-il,  damsaooteak^saisoiiides^tttfti 
constamment  frais  «  ^b  œofc  {^mvi  lesquels  il  tffétk  éà  f^ 
mais  un  stul^  de  gâté>  H  suffit  d'istercepter  la  «rtmspiraiiM 
qui  se  fiait  dans  chaque  œuf,  d'empêober  la  couMBunieniaA 
de  l'air  avec  les  m(atières  qui  y  sont  contenues ,  et  par-là  la 
fermentation  qui  peut  les  altérer. 
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U  n'est  question  pour  cela  que  d'enduire  la  coquille  d  un 
vernis  imperméable  à  Teau ,  ou  plus  simplement  encore  de 
rhttile  ou  de  la  graisse ,  avec  la  précaution  de  passer  et  de 
repasser  les  doigts  sur  sa  surface,  afin  d  être  bien  assuré 
qu  il  n'y  a  aucuoe  partie  de  celte  coquille  qui  ne  soit  imbue 
d'huile ,  de  graisse  ou  de  beurre.  Les  œuf»  ainsi  préparés  ^ 
ajoule  Réanmur,  ne  souffrent  point  d'évaporation ,  tout  y 
demenre  en  repos  ;  ils  ont  beaa  vieillir,  ils  restent  toujours 
frais. 

Comment  un  moyen  qui,  d'après  cet  auteur,  auroit  eni- 
ptché  la  perte  de  cette  énorme  quantité  d'opofs  qui  se  gâtent, 
en  voulant  les  conserver,  qui  auroit  fait  dimioerer  le  prix  de 
cette  denrée,  qui  auroit  donné  en  abondance  des  œufs  frais 
dans  la  saison  où  on  n'en  trouve  que  de  vieux ,  qui  auroit. 
procuré  aux  marins,  en  pleine  mer,  T avantage  inappréciable 
de  manger  des  œufs  ej(ceUeas ,  comment  vm  moyen  qui  inté- 
resse tous  les  hommes  a>4*il  pu  être  négligé  ?  C'est  vraisem- 
blablement qu'il  faut  beaucoup  en  rabattre  des  magnifiques 
promesses  de  Réaumnr.  £n  effet,  les  œvfs  ne  se  gâtent  pas 
seulement  par  la  perte  de  leur  humidité  qui  fart  rormpre  l'équi- 
libre de  leurs  principes  ;  ib  ne  se  gâtent  pas  seulement ,  parce 
qu'ils  reçoivent,  en  échange  de  cette  humidité,  des  miasmes 
putrides.  Il  existe  une  autre  cause  de  corruption  qui  n'a  pas 
échappé  aux  marchands  d^œu(s.  Une  longue  expérience  leni^ 
a  appris  qu'ils  ne  pouvoient  januis  compter  pouvoir  coi^server 
long-temps  des  œu£s  qui  avoient  subi  na  transport  quelconque. 
Quelle  eneftt  U  r^iMO?  C'est  que  dans  les  voj^a^es  par  terre , 
les  œufs  souffrent  des  cahots  des  voitures  ;  et  que  dans  cent 
par  mer.  Us  sont  màttraitéa  par  ie  roulis  des  vaisseaux  ;  que 
ces  mouvemens  plus  ou  motns  brusques  désorganisent  les 
parties  intérieures  de  l'œuf;  qu'ils  rompi^nt  les  ramifications 
des  vaisseaux  par  lesquels  le  germe  étoît  attaché  k  la  mem- 
brane du  jaune  ;  que  ce  germe ,  privé  des  organes  qui  entre- 
tenoieot  sa  vie ,  meurt,  se  cocrrompt,  et  corrompt  tout  cq 
qui  l'ienvironne.  Ainsi,  il  faudroit,  par  addition  au  procédé 
de  Réaunuir,  ne  transporter  les  œuâi  par  terre  et  par  mer 
qu'avec  la  précaution  de  les  suspendre ,  de  manière  à  ce  que 
tous  les  HMluvemeps  qui  pourroient  leur  nuire  fussent  brisés  ; 
encore  n'est-oo  pas  complètement  rassuré  contre  tout  dan- 
ger, lorsqu'on  considère  que  le  germe,  sans  ép^ouver  d'acci- 
dent, peut  m<>urir,  et  qu'il  est  mort  dans  TœuÎF  gardé  au-deià 
du  temps  où  il  peut  encore  être  couvé  ;  peut-être  qu'il  ne  faut 
qu'un  coup  de  tonnerre  pour  faire  périr  le  germe  même  dans- 
les  œufs  frais,  il  passe  pour  constant  que  ce  météore^  produit 
cet  effet  sur  les  embryons  des  œufs  qu'on  fait  couver.  Ne  se- 
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roit>iI  ^  posâible  qu'il  en  predaistt  tm  pareil  sur  ceut  deâ 
œufs  mis  en  magasin  ?  On  sait  ^ue  dans  ces  corps  organiques, 
la  corruption  commence  toujours  par  les  germes.  D  après  ces 
considérations ,  le  moyen  le  plus  efficace  de  tous  ^  seroit  de 
ne  penser  à  conserver  et  k  transporter  que  des  œufs  non-fé- 
condés  j  c'est-à-dire  des  œufs  pondus  par  des  poules  qui  n'ont 
point  eu  de  communication  avec  les  coqs.  En  effet,  les  œufs 
non-fëcondës  restent  intacts  pendant  tout  le  temps  de  Tincn- 
bation ,  tandis  que  les  autres  se  corrompent,  dès  qu'une  cause 
quelconque  en  arrête  les  progrès.  En  outre ,  l'expérience  a 
prouvé  que  les  œufs  qu'on  nomme  clairs ,  résistent ,  sans  se 
corrompre ,  à  une  température  de  trente-deux  degrés  conti-^ 
nué^  pendant  trente  à  quarante  jours  ;  que  seulement  ils  per« 
dent  de  leur  humidité  par  une  évaporation  qui  épuise  leurs 
liqueurs.  Or,  pour  avoir  des  œufs  capables  de  se  conserver 
mangeables  sans  préparation ,  depuis  le  printemps  jusqu'à  la 
fin  de  l'hiver,  il  faudroit  quMb  eussent  été  pondus  par  des 
poules  privées  depuis  au  moins  un  mois  de  l'approche  du  coq  ; 
et  si  on  les  avoit  destinés  à  être  gardés  encore  plus  long- 
temps,  il  faudroit  qu'ils  eussent  été  vernissés  ou  graissés.  Les 
trois  œufs  trouvés ,  ditH>n ,  très-sains,  après  un  séjour  de  trois 
cents  ans  dans  le  mur  d'une  église  du  Milanais ,  n'ont  vrai- 
semblablement présenté  ce  phénomène  étonnant  que  parce 
que  c'étoient  des  œufs  clairs^  etqne  leur  transpiration  avoit  été 
interceptée  par  une  cause  non  moins  efficace  que  celle  que 
donne  le  vernis.  On  conserve  encore  les  œufs  au  moyen  du 
seL  II  consiste  à  arranger  les  œufs  dans  un  baril  avec  du  sel  ; 
d'abord  un  lit  de  sel,  puis  un  lit  d'œufs,  et  ainsi  alternative- 
ment jusqu'à  ce  que  le  baril  soit  plein.  On  pourroit  craindre 
que  l'humidité  que  le  sel  attire  ne  nuisît  aux  œufs  ;  mais 
comme  elle  ne  les  pénètre  qu'avec  le  sel  qu'elle  tient  en  dis- 
solution, il  paroît  que»  loin  de  les  altérer,  elle  contribue  à  les 
maintenir  en  bon  état,  mais  seulement  pendant  un  mois  auplus, 
si  on  les  transporte  par  mer  :  ensuite  ils  perdent  leur  humi- 
dité, au  point  de  les  trouver  à  moitié  vides,  et  changés  en  une 
liqueur  toujours  très-épaisse  qui  les  feroit  prendre  pour  des 
œufs  déjà  en  cuisson. 

Un  autre  moyen  de  conserver  les  œu& ,  c'est  de  les  faire 
cuire  dans  de  l'eau  bouillante ,  le  jour  même  qu'ils  sont  pon« 
dus,  comme  pour  les  manger  à  la  coque  ;  en  les  retirant  de 
Teau ,  on  les  marque  soit  à  l'encre ,  soit  au  crayon  ou  au 
charbon ,  afin  de  pouvoir  les  employer  suivant  leur  rang  d*âge  ; 
puis  on  les  met  en  réserve  dans  un  lieu  frais;  on  peut  les  j 

f;arder  pendant  plusieurs  mois  ;  quand  on  veut  s'en  servir,  on 
es  ùi/t  réchauffer  dani^  de  l'eau  élevée  à  me  température 
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t(Miveiial>lc  ;  ils  ressemblent ,  par  le  goAl ,  à  des  œob  frais  du 
Î6ar.  La  partie  qu'on  appelle  impropremeai  le  iaii^  y  est  si 
aboodanle,  que  les  gens  les  plus  difficiles 'y  sont  trompés. 
On  a  obserré  seulement  qu'au  bout  de  trois  ou  quatre  mois, 
la  membrane  qui  tapisse  Vœuf  devient  un  peu  plus  épaisse* 
Ce  moyen  est  employé  en  Ecosse  depuis  plusieurs  siècles  p 
t\  même  par  quelques  babitans  de  nos  campagnes.  Il  est  des 
gens  qui  y  par  addition  k  ce  procédé ,  inettent  iesœufs,  ainsi 
cuits ,  dans  du  sel,  et  ne  les  en  retirent  qn^à  mesure  qu'ils 
Veulent  les  manger. 

En  voyant  sur  la  fin  de  Tbiref  9  et  principalement  dans  lei 

Ïirorinces,  les  marchés  remplis  d'oeufs  diversement  colorés, 
es  ans  croient  reconnottrct  dans  cette  singularité  ,  une  ruse 
des  marchands  d'œufs  pour  faire  passer  les  restes  de  leur  ma- 
gasin j  pour  pouvoir,  à  Taide  d'une  couleur  qui  Séduit  le  vul- 
gaire, et  surtout  les  enfans,  débiter  jusqu'aux  Oeufs  à  moitié 
vides,  jusqu'à  ceux  dans  lesquels  On  trouve  des  poulets  tout 
formés,  des  poulets  cuits  à  la  coque  ;  d'autres,  non  moins 
persuadés  que  cette  cbloration  a  été  inventée  par  les  mar- 
chands, pensent  que  le  but  qu'ils  se  sont  proposé  a  été  de 
prolonger  i  existence  des  œufs,  de  les  fournir  à  bas  prix  dans 
une  saison  oà  le  pauvre  en  seroit  totalement  privé  ;  ils  pen- 
sent que,  loin  de  tromper,  les  marchands  avertissent  par  la 
couleur  qu'ils  donnent  à  leqrs  œufs,  non-seulement  qu'ils  sont 
cuits,  maïs  encore  qu'ils  sont  vieuï,  surtout  quand  ils  les 
mettent  en  vente  avant  le  mois  de  mars.  Pour  noiis,  considé- 
rant qu'à  Paris  il  n'y  a  guère  d'œufs  colorés  qu'à  Pâques  ; 
que  tous  ceux  qui  y  sont  vendus  à  cette  époque  sont  ordinai* 
««ment  et  presque  nécessairement  nouveaux;  considérant 
que  toute  la  supercherie  qu'einploient  les  teinturiers  en  œu£i 
existe  uniquement  dans  cette  couleur  qui  trompe  l'œil  da 
consommateur,  et  lui  fait  prendre  des  œuU  qu'il  auroit  refusés 
comme  trop  petits  s'ils  eussent  été  blancs,  nous  ne  sommes 
pas  persuadés  que  l'usage  de  teindre  les  œufs  soit  une  inven- 
tion de$  marchands;  et  sans  nier  les  abus  qu'il  entraine  sui^. 
Tant  lés  uns,  ou  les  avantages  qu'il  procure  suivant  les  autres, 
nous  lui  assignons  la  même  origine  que  celle  qui  a  été  attri- 
buée par  l'auteur  de  la  VU  privée  des  Français.  Voici  en  abrégé 
comme  il  raconte  la  chose.  Lorsqu'on  s'avisa  de  défendre  de 
manger  des  œufs  dans  le  carême ,  le  peuple  se  trouva  fort 
dépourvu  ;  il  souffrit  avec  peine  d'être  privé  pendant  qua- 
rante jours  d'un  aliment  si  délicieux ,  quoique  très-commun  \ 
il  vit  arriver  avec  la  plus  grande  joie  le  jour  où  il  pouvoit  en 
reprendre  l'usage  ;  mais  comme  il  étoit  dévot,  il  crut  devoir, 
faire  bénir  les  œufs  avant  dt  se  régaler.  En  conséquence  ,' 
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Tiisage  s'introduisît  d'aller  le  Tendredi-saiot  et  le  {oar  te 
Pâcpies  pour  les  présenter  à  Tégltse  ;  lorsqu'ils  étoient  rap- 
portés à  la  maison ,  on  en  envoyoit  à  ses  parens  et  k  ses  amis; 
on  leur  donnoit  les  œirfs  de  Pâques;  bienlôt^  pour  enjoliver  le 
présent,  on  les  teignit  en  rouge,  en  bleu;  on  les  moucheta, 
on  les  bariola.  Le  roi  d'alors,  lui-même ,  receroit  et  dîstri* 
buoit  des  œufs  peints  et  dorés. 

Les  œufs  durs,  lorsqu'ils. ont  été  cuits  nouvellement  pon« 
dus ,  ont  râvantage  de  se  conserver  long-temps  et  de  pouvoir 
être  portés  commodément  en  voyage.  On  a  ^nsé ,  dans  les 
Indes  occidentales ,  à  les  rendre  d'une  conservation  encore 
plus  assurée  ;  on  les  sale  en  même  temps  qu'on  les  cuit;  pour 
cela ,  ils  sont  enduits  d'une  pâte  faite  avec  de  la  terre  grasse  , 
des  cendres  et  du  sel  marin ,  et  mis  ensuite  dans  un  four.  En 
Angleterre ,  pour  atteindre  le  même  but ,  on  mêle  un  bois- 
f  eau  de  chaux  vive ,  deux  livres  de  sel  et  huit  onces  de  crème 
de  tartre  ;  on  ajoute  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  qu'un 
œuf  y  plonge  jusqu'à  la  pointe  ;  lorsque  la  composition  a  cette 
consistance ,  on  y  met  les  œufs.  Gagne  assure  que ,  par  ce 
procédé  9  les  œufs  peuvent  se  conserver  parfaiteopent  sains 
pendant  Tespace  de  deux  ans  au  moins.  Enfin ,  un  dernier 
moyen  de  conservation  pratiqué  autrefois ,  c'étoit  de  délayer 
les  jaunes  d'œufsdans  le  vinaigre  ;  on  remplissoit  ds  ce  mé- 
lange des  tonneaux ,  et  il  formoit  un  des  approvisioAnemeos 
des  armées  :  on  ignore  pour  queb  motifs  cette  préparation 
alimentaire  n'a  plus  lieu  maintenant  (paam.) 

OEUF.  C'est  rOvuLE  de  Lamarck. 

On  dpnne  aussi  quelquefois  ce  nom  eox  différentes  es^ 
pèces  du  genre  OuEsm.  (b.) 

ŒUF  BLANC.  Tof.  Œuf  de  Coq  etCEuFS.  (nESM.) 

ŒUF  DE  CHAMOIS.  V.  Œuf  i>e  Vache,  et  Ega- 

GROFILB.  (DESM.) 

ŒUF  DE  COQ.  Nom  donné ,  par  le  peuple ,  à  des  œufs 
de  couleuvre  qu'on  trouve  quelouetbis  dans  les  fumiers  ou 
'  les  meules  de  foin,  ou  à  des  œuu  de  poules  qui  n'ont  point 
de  faune.  V,  Œuf.  (desm.) 

qËMY  pu  DIABLE.  C'est  le  Satyre  fermé  de  Ven- 
tcnat.  (Bj 

ŒUF  DES  DRUIDES.  V.  Œuf  de  serpeht.  (s.)  . 

ŒUF  A  L'ENCRE.  On  donne  ce  nom,  dans^qnelques 
ouvrages ,  à  rAGARic  ATRAUENTAiRE^qui  se  fond  tfk  noir,  (e.) 

ŒUF  DU  JAPON.  L'on  des  noms  marchands  de  l'O- 

▼ULE  ŒUF.  (Dfe^M.) 

ŒUF  MARIN. On  donne  ce  nom  à  TOursin  esculeitTi 
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taAS  doQte  à  caase  «le  sa  forme  et  de  la  couleur  jaune  de  sou 
ioie-  A  Naples  ,  oa  m^iûge  ces  animaux  comme  des  œufs  à  la 
coqoe.  (dlsm.) 

OEUF  DE  MER.  V.  Microscome.  (b.) 

OEUF  PAPÎRACÉ  de  Favane.  Celte  coquille  paroh 
être  rOvULE  GIBBEUSE.  (desm.) 

ŒUF  (  PEIUT).  Agaric  de  taille  naîne ,  qui  a  la  forme 
d^on  œuf,  dont  le  chapeau  est  bran  en  dessus ,  blanc  en  des- 
sons ,  et  dont  le  pédicule  est  gris.  Il  est  extrêmement  grêle 
et  aqneux.  Paulet  Ta  figuré  pi.  ia3  de  son  Traité  des  Cham- 
pignons, (b.) 

ŒUF  DE  POULE.  C'est  I'Otule  œuf.  Voye%  ce 
mot.  (desm.) 

ŒUF  RAYÉ  A  L'ENCRE.  Espèce  d' Agaric  égale- 
ment appelée  Pisse-chibn,  qui  croit  aux  enriroas  de  Parîs^ 
et  qui  se  résout  en  liqueur  noire  ,  lorsqu'elle  est  parvenue 
à  toote   sa  croissance.  Tantdt   elle  est  ^litaire,    tantôt 

Eoapée.  Elle  s'élère  jusqu'à  six  pouces  ,  offre  d'abord 
forme  d'un  demi-œof  de  couleur  rousse  striée  par  la 
saillie  des  lames,  qui  deviennent  noires.  On  en  voit  la  fi- 
gure pi.  ia6  du  Traité  des  Champignons  de  Pattlet.*(B.) 

ŒUF  DE  SERPENT.  On  a  appliqué  ce  nom,  non-seu- 
lement aux  œufs  des  serpens^  maïs  encore  à  des  oursins  fos- 
siles. V.  au  met  SfiaPEMT  et  au  mot  Oursin,  (b.) 

ŒUF  DE  VACHE.  Dénomination  vulgaire  des  Éga- 
caoPiLES.  V.  ce  mot  (s.) 

ŒUF  DE  VANNEAU.  On  a  donné  ce  nom  à  une  co- 
quille du  genre  Bolle  (  btJla  ampuiia  ).  (desm.)  ' 

ŒUFS.  (Conservation  des  œufs  pour  le^  collections.)  V.' 
l'article  Taxideemie.  (v.) 

ŒUFS  FOSSILES.  En  1801 ,  Proust  a  envoyé  à  La-  ' 
métherie  deux  œnCi  qui  paroissent  être  des  œufs  de  perdrix, 
ils  ont  été  trouvés  sous  des  éboulemens  près  de  Téniei  en 
Arragon.  ie  les  ai  vus,  k  la  vente  du  cabinet  de  ce  natura- 
liste: l'un  est  cntiei;,  l'autre  a  été  scié  tranversalemcnt  ;  et 
Ton  voit  que  toute  sa  surface  intérieure  est  tapissée  de  crîs-^ 
taux  de  ebaux  carbonatée,  disposés  comme  ceux  que  l'on  ob- 
serve dans  les  géodes  calcaires.  Il  est  vraisemblable  que 
ces  cristaux  se  sont  formés,  ainsi  que  ceux  de  ces  géodes , 
par  transsudation ,  soit  à  travers  la  coquille  même  de  l'œuf, 
soitaprès  la  destruction  de  cette  coquSUe  dans  la  cavité  qu'elle 
avoit  laissée,  (desm.)  ... 

ŒUFS  DE  MOLESME.On  donne  ce  nom  k  des  espèces 
de  géodes  que  l'on  tire  delà  pierre  calcau^e  de  Molesm  j  près 
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de  Tonnerre.  Ces  cayliës  sont  tapîssëes  de  coq[>s  qui  sem*' 
blent  être  des  moules  d'astroïles  oa  d^autres  madréporei  dé- 
truits. V,  ASTRÏOTÈS.  (LN.) 

,  ŒUFS  A  LA  NEIGE  et  A  L'ENC JIE.  Petit  Agawc  à 
chapeau  gris ,  très- conique ,  couvert  d'une  poussière  blan- 
che, à  lames  noires ,  qui  croît  dans  les  allées  des  jardins, 
et  qui  se  résout  très-nromptement  en  liqueur  noire.  11  ne  pa- 
roft  pas  dangereux.  Paulet  Ta  figuré  pi.  i-5  de  son  TraiU  da 
Champignons.  (B.y 

ŒUFS  PÉTRIFIÉS.  V.  Œufs  fossiles,  (desm.) 

ŒUFS  DE  PIERRE.  V.  Œufs  fossiles,  (desm.) 

ŒUFS  DE  POISSONS.Les  anciens  oryctographes  oift 
donné  ce  nom  à  de  petites  coquilles  fossiles  très-abondantes 
dans  certaines  couches  calcaires.  Denys-de-Montfort  en  com- 
pose son  genre  Borélie.  V.  ce  mot.  (desm.) 

OFFE.  Nom  de  pays  du  Sparte,  Stipa  ienadsdma^ 
linn.  (b.) 

OFFICIER.  Pobson  du  genre  des  Gades  ,  Gadus  poUa^ 
Mus  et  Gadus  minuius  ,  Linn.  (B.) 

OFFON.  Nom  de  TEléphant,  en  Guinée,  (desm.) 

OFTIE ,  Ofiia,  Genre  d^Adanson ,  qui  répond  au  Sp£EL-* 
MAIRIE  de  Medicus  et  an  Camara  de  Linnseusw  (b.) 

OGCODE,  Ogcodes^  Latr.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre 
des  diptères ,  famille  àt%  tanystomes ,  iribu  des  résiculeux, 
qu'on  a  voit  confondu  avec  ceux  de  mouche  et  de  syrphe ,  que 
l'ai  distingué  le  premier  (PM:.  des  caracL  gêner,  des  insecL  ) ,  et 
qu'Illiger  a  ensuite  appeïéhenops.  Cette  dernière  dénomination 
a  d'abord  été  adoptée  par  M.  Walckenaer  ( Fûii/i.  Paris.)^  et 
ensuite  par  MM.  Meigen  et  Fabricius.  Celui-ci  y  réunit 
quelques  diptères  d'une  forme  analogue ,  mais  qui  diffèrent 
des  ogcodes  par  l'insertion  des  antenpes ,  et  forment  le  genre 
acrocère. 

Les  ogcodes  ont  le  corps  court,  renflé;  la  tête  petite  t 
presque  globuleuse ,  et  presque  entièrement  occupée  par  les 
yeux  ;  une  simple  cavité  Iwccale ,  sans  trompe ,  du  moins 
apparente  eu  sensible  ;  deux  antennes  très-petites,  insérées 
près  de  la  bouche ,  de  deux  articles ,  dont  le  dernier  presque 
ovalaire ,  se  termine  par  une  soie  ;  trois  petits  yeux  lisses  ; 
le  corselet  bossu  ;  les  ailes  écartées  et  inclinées  ;  l'abdomen 
comme  vésiculeux;  et  les  pattes  terminées  par  deux  crochets 
et  trois  pelotes.  Ces  insectes  se  tiennent  dans  les  lieux  aqua- 
tiques et  humides.  Toutes  les  espèces  connues  sont  d'Europe. 
Je  citerai 

L'Ogcode  BOSSU,  Ogcodes nbhosus  ;  Henops gihbosus ,  Fab.  ; 
VOgcode  joufflu j  pi.  M/5,  5  de  cet  ouvrage.  Long  de  deux  i 
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trois  lignes ,  d^on  noir  luisant ,  avec  le  bord  postérieur  et  su* 
périear  des  anneaux  de  Tabdomen  et  la  majeure  partie  du 
rentre,  blancs  ;  les  genoux  et  le  côté  inférieur  des  jambes  sont 
d'un  blanc-jaunâtre  ;  les  cuillerons  sont  blancs  ;  les  ailes  sont 
transparentes  et  sans  taches. 

Il  se  trouve  aux  environs  de  Paris ,' en  Allemagne,  etc. 

L'Ogcode  ORBicuLE  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage 
est  un  acrocère.  V.  ce  mot.  (l.) 

OGEGHA.  Pjgafetta,  dans  son  Histoire  du  Congo,  donne 
ce  nom  à  un  arbre  qui  porte  des  fruits  jaunes  ,  semblables 
aux  prunes.  Cet  arbre  ne  nous  est  pas  connu,  (ln.) 

OGIÊKE ,  Ogiera,  Plante  rameuse  à  feuilles  opposées  9 
ovales,  triplinervées ,  bispides,  glanduleuses  en  dessous,  à 
fleurs  jaunes ,  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles ,  qui 
seule  constitue,  selon  H.  Cassini,  un  genre  dans  la  tribu 
des  hélianthées ,,  voisin  des  Milléries. 

Les  caractères  de  ce  genre  consistent  :  en  un  calice  com- 
mun y  égal  aux  fleurs ,  composé  de  cinq  écailles ,  larges  et 
ovales;  en  fleurons  égaux,  réguliers, bermaphrodites  et  à  bords 
frangés;  en  un  réceptacle  plane ,  à  écailles  ovales,  scarieusçs  ; 
en  une  graine  tétragone,  tuberculée ,  bispide,  sans  aigrette,  (b.) 

OGIO  et  LOGLIO.  Noms  italiens  de  TIvraie.  (lw.) 

OGNELLA.  Nom  que  les  Vénitiens  donnent,  selon  Ron- 
delet, à  une  coquille  univalve  du  genre  des  pourpres  à  canal 
allongé.  Ost  le  roncera  à^s  Génois  |  le  bolùi  d'Adanson,  ou 
le  Rocher  cornu,  (desm.) 

pGNON.  V.  Oignon,  (ln.) 

OGNONDECPULEUVRE.  C'est  I'Ail  des  vignes. 

(B.) 

OGOTONE  {^Lepm  ogotona ,  Linn.).  Petit  quadrupède 
rongeur  de  la  Sibérie  ^  qui  fait  partie  du  genre  PiKA.  F.  ce 
mot  et  pi.  M.  I  de  ce  Dîct.  (desm.) 

OGOREK.  Nom  polonais  du  Concombre  cultivé  ,  Cu-^ 
cumîs  satiQus ,  Linn.  (ln.) 

OGURZI.  Nom  russe  du  Concombre  cultivé,  Cucumis 
soUqus  ,  Linn.  (ln.) 

OGTGIE. Genre  de  fossiles  établi'^iar  M.  Rrongniart,  et 
qui  renferme  les  ^trifications  singulières  que  Ton  remarque 
dans  les  ardoises  d'Angers. 

Les  ogygies  ont  la  forme  d'une  ellipse  allongée  ,  terminée 
en  pointes  à  peu  près  égales  à  ses  deux  extrémités.  Elle  est 
excessivement  aplatie.  La  tète  et  le  corselet  sont  réunis  :  on 
voit  sur  la  partie  antérieure  du  chaperon  un  sillon  droit , 
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longiiuilinal,  môyeii  «  èi  des  sillons  lâtcrans  afquësbien  cous- 
«;ins.  Lfs  parties  saillanies  qui  semblent  indiquer  la  place 
des  yeux  ^  sont  situées  sur  le  milieu  du  bouclier  et  écartées 
IVne  de  Paulre. 

Le  l^ouclier  se  prolonge  de  chaque  cAté  en  une  pointe 
très-allongée  ^  qui  est  tout-à-fait  séparée  du  corps ,  et  qui 
s'étend  iu3qn^à  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  de  TanimaL 

L'abdomen  et  la  queue  sont  divisés  en  trois  parties 
par  deux  sillons  longitudinaux,  et  en  un  très -^and  nom- 
bre d'articulations  transversales.  Les  articulations  de  l'ab- 
domen sont  au  nombre  de  huit.  On  voit  à  leur  surface  de  lé- 
gères stries  analogues  à  cellesque  Ton  remarque  surles  écailles 
àes  oscabrions,  mais  à  peine  apparentes. 

La  quelle  est  disposée  à  peu  près  comme  Tabdomen  ;  on 

cbmpte  environ  dix  anneaux  ou  articulations.  Les  parties 
atérales  pâroisscnt  avoiV  été  beaucoup  moins  écailleuses  , 
moins  sensiblement  articulées ,  et  par  con^quent  plus  mem- 
braneuses que  les  parties  latérales  de  Tabdomen. 

M.  Brongniart  a  observé  dans  un  individu  deux  paquets 
ovoïdes,  situés  aux  cAtés  de  la  queue,  et  qu'il  compare  aux 
paquets  d'œnfs  de  certains  eutomostracés,  tels  que  les  cyclopes 
et  les  branchîopodes, 

\jp  i.nlie  de  ces  animaux  est  très-variable.  M.  Brongniart 
n'en  distingue  encore  qu'une  espèce,  qu'il  appelle  ogygie  de 
Guetinrd.  (WESM.) 

OHIG(ÏINSIE  ,  Ohigginsia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Ruiz  et  Pavon  dans  la  tétrandrie  monogynie ,  et  dans  la  fa- 
mille  des  rubiacécs.  11  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé 
en  quatre  dents  et  persistant  ;  une  corolle  infundibuliforme , 
à  limbe  divisé  en  quatre  parties  lancéolées  ;  quatre  é  ta  mines; 
un  ovaire  Inférieur ,  à  style  filiforme  et  à  stigmate  bifide  ;  une 
baie  obloogue  ,  obtusément  tétragone ,  couronnée  par  le  ca- 
lice ,  sillonnée,  ombiliqnée,  biloculaire ,  et  contenant  on 
grand  nombre  de  semences  à  deux  ailes,  attachées  à  la  cloi- 
son moyenne  ,  qui  est  contraire  aux  valves. 

Ce  genre,  qui  est  voisin  du  Hamel,  et  encore  plus  du 
GoNZ\LÉ  ,  renferme  trois  arbrisseaux  du  Pérou,  à  rameaux 
tdtragones,  à  feuilles  opposées  ou  verticillées ,  ovales-oblon- 
gu'es,  entières,  pétiolécs,  et  à  fleurs  disposées  en  grappes 
pendantes ,  axillaires  ou  terminales,  (b.) 

OHIHOIN.  L'Écureuil  suisse  porte  ce  nom  chez  les 
Iluroos,  selon  le  voyageur  Sagard-Théodat  Foyez  l'article 
Ecureuil,  (s.) 

OHLKIRSCHE.  r.  Ocelbaum.  (lïï.) 
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OHMBLAETTER.  L'Oseilt.e  feisék,  mmex  crisjm, 
le  Farfara,  TussUago  farfara  ^  etia  Bardanb,  portent  ce 
nom  eii  Allemagne,  (ln.) 

OHMEN.  C'est  le  nom  d'one  espèce  d'ORGE,  Hordeum 
cœtesie^  en  Allemagne,  (ln.) 

OHMKRAUT.  Le  Séneçon  commun,  le  Perce-pierre, 
yiphanes  arvensis ,  et  TAlchemiixe  ,  portent  ce  nom  ei^^Uc- 
njagne.  (ln,) 

OHNA.  C'est,  chez  les  Tartares Mongom,  Je  nom  de 
J'Antiixjpe  Tzeïran.  V.  ce  mol-  (s.) 

OHNBLAETT.  La  Ciandestine  et  le  SccepW  sont  dé- 
•igoés  parce  nom  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

OHNKRAUT.  V,  Obmkraut.  (ln.) 

OHRA.  Nom  de  TOrge  ,  en  Finlande,  (ln.) 

OHRE  L'an  des  noms  allemands  de  FÉraele  faux- 

UANE.  (ln.) 

OHRENGEL.  Nom  allemand  du  Panicaut  bes  champs. 

(LN.) 

OHUL.  CVst,  an  (^bîli ,  le  nom  qae  porte  le  Héron 

BLANC  DE  LAIT.  V.  HÉRON,  (s.) 

OL  Nom  du  Goyavier  au  Tunquîn.  (e.) 

OÏCEPT OMZ  j  Oiceptoma.  M.  Léach  ayant  entrepris  de 
eabdivîser  le  genre  si  naturel  des  iosectes  appelés  boucliers  par 
Creofîroy ,  et  sîipha  par  Linoseus  ^  le  partage  en  quatre.  Le 
meilleur  de  ces  nouveaux  genres  est,  selou  nous,  celui  qu^il 
nomme  Nécrode  ,  dopi  le  corps  est  ovale-allongé  ,  le  corse- 
let oi4)iculaîre«  dont  les  élytres  jsont  tronquées  obliquement 
à  l'extrémité ,  et  dont  les  antennes  grossissent  ipaensiblement 
î^isque  vers  leur  poinl,e. 

Quant  aux  autres  i  c' estait  dire  ceux  qui  re^veiU  Les  noms 
de  PHOâiPuuGA  (^sMpha  atraiaàes  auteurs);  de  Silpha  (*$. 
cpaca  rcUoiloia ,  ohscura  et  icMgaia  )  ;  d'OlCEOPl'OMA  (  S.  tha- 
racica  ^rugosa^  ainuaia  ) ,  nous  devqns  dire  qu'ils  nous  parois- 
scpt  fondés  sur  des  caractères  très-peu  importans ,  et  que  si 
l'on  continue  à  subdiviser  k  l'infini  les  genres  de  Linnaeus,  de 
Fabricius  et  de  Latreille ,  on  arrivera  nécessairement  bien- 
tôt à  isoler  toutes  les  espèces  \  alors  on  sera  revenu  au  point 
d?  déparU 

lies  oiceptonus  ont ,  comme  les  espèces  des* deux  autres 
genres^  le  corps  ovale,  le  corselet  demi-circulaire ,  seule- 
ment un  peu  plus  échancré  antérieurement  que  dans  les  ùir- 
pha  \  et  un  peu  moins  tronqué  postérieurement  que  dans  les 
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phosphuga;  les  élytres  entières,  les  anteoDes  seulement  etf 

nasse  plus  déterminées ,  etc. 

Dans  quelques  espèces ,  les  élytres  sont  entières  dans  les 
deux  sexes  (  0.  thoracica  et  rugosa)  ;  dans  d'autres  (  0.  dmuaia )y 
celles  de  la  femelle  sont  un  peu  écbancrées  à  rextréiqité.  ^ 

M.  Léach,  saîsbsant  ce  caractère,  paroft  très-disposé  à  faire 
de  cette  deruière  division  un  genre  nouveau  9  qu^il  appelle 
Thavatophile.  (desm.) 

01  DES.  Genre  d'insectes  de  Wéber  ;  ce  sont  les  Ado- 
RIUM  de  Fabricius.  V.  ce  mot.  (o.) 

OIDION,  Oïdium.  Genre  de  plantes  de  la  classe  des  anan- 
dres  j  deuxième  ordre  ou  section ,  proposé  par  Al.  Link  ;  il 
se  distingue  par  un  thallus  composé  de  filamens  réunis  ea 

f;azon ,  cloisonnés  ,  rameux ,  couchés ,  articulés  an  sommet; 
es  articles  forment  autant  de  sporidies, 

M.  Link  n'en  décrit  qu'une  seule  espèce ,  qui  est  le  Tai-» 
CRODEaMB  COULEUR  o'oB,  Tiich.  aurtum  j  Vers.  (s.  B.) 

OIE,  Ànser^  Briss.  ;  AiUis^  Lath.  Genre  de  Tordre  des 
oiseaux  NAr^fiims ,  de  la  tribu  des  Téléopodes,  et  de  la  fa- 
mille des  Dermorhynques.  Fay.  ces  mots.  Caractères  :  Bec 
court  ou  médiocre  j  plus  haut  que  large  à  sa  base,  couvert 
d^un  épiderme ,  droit ,  à  bords  dentelés  en  lames  coniques  ^ 
pointues ,  rétréci  et  arrondi  ài  son  eiçtrémité  ;  >mandibule  sn^ 
périenre ,  quelquefois  tuberculée  à  son  origine ,  onguiculée  et 
courbée  vers  le  bout  ;  Tinférieure  plate  ;  narines  latérales  9 
situées  vers  le  milieu  du  bec,  et  couvertes  par  une  membran,e 
commune^  elliptiques ,  longitudinales,  amples  et  ouvertes; 
langue  épaisse,  charnue,  franeée  sur  les  côtés;  iorujn  emplo- 
mé  ;  pieds  avancés  vers  Téquilibre  du  corps  ;  quatre  doigts  ^ 
trob  devant ,  un  derrière  ;  les  antérieurs  réunis ,  chez  un 
très -grand  nombre,  par  une  membrane  entière;  pouce 
simple  ,  portant  à  terre  sur  le  bout  ;  ongles  falcolaîres  ;  le« 
première  et  deuxième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes. 

A  l'exemple  de  plusieurs  savans  ornithologistes ,  notam- 
ment Brisson,  Itliger ,  Bechstein,  Meyer,  nous  avons  séparé 
tes  oies  des  canards.  En  effet ,  elles  dînèrent  de  ceuiM:!  avec 
lesqueb  Linnaeus  et  Latham  les  ont  classées  ,  par  leur  bec 
plus  haut  que  large  à  sa  base ,  par  leurs  pieds  plus  élevés  et 

'  "        -  elles 

quel- 

devient 

susceptible  *de  plusieurs  sections  que  nous  allons  proposer  j, 
en  indiquant  les  oies  dont  chacune  doit  se  composer ,  afin  de 
ne  pas  déranger  Tordre  alphabétique. 

i^a  preinière  section  a  pour  ci^ractères  distinctifs  ;  les  dèi|tA 


Digitized  by 


Googk 


OIE  3iî 

cntlfoenieiit  paluh^fs;  elle  est  subdiTisëeen  deux  paragraphes; 
dans  Taû  se  trouve  lesoiVsdoot  les  ailes  sont  armées  d'un  éperon^ 
savoir  :  les  oies  aniarcdque  ,  armée ,  bronzée ,  tPEgyoie^  des  des 
MaiouineSf  peinie,  à  iéu  grise;  dans  Tautre,  celles^  qui  ont 
les  ailes  simples  ,  à  Texceplion  néanmoins  des  trois^  espè- 
ces qui  donnent  lieu  il  la  seconde  section ,  et  qui  n'ont 
les  pieds  qu'à  demi -palmés;  telles  sont  les  oies  g^  f 
namUgang ,  variée  et  de  plein,Ces  espèces  se  trouvent  à  la  Pïou- 
velle-Hoilande,  et  toutes  les  autres  dans  l'ancien  et  le  nou- 
veau continent  La  plupart  des  oies  vivent  d'herbes,  de 
graines,  et  sont  polygames  ^  toutes  nichent  à  terre  ,  et  leurs 
petits  quittent  le  nid ,  prennent  eux-mêmes  leur  nourriture  t 
marchent  et  nagent  dès  leur  naissance,  (v.) 

L'Oi£  proprement  dite  ou  Cemoeée  ,  Jnser  cinereus  , 
Meyer  ;  anas  amer ,  Lath.  ;  Nau  mann's ,  Vcgel-  B.  3.  S. 
219.  t.  3i.  £  60.  On  a  souvent  confondu  cette  oie  avec  Voie 
des  moissons;  .mais  nous  devons  4  M.  Meyer  une  distinction 
de  ces  deù|:  espèces ,  qui  ne  permet  plus  de  les  confondre. 
£n  effet  ^  chez  Voie  cendrée  ^  le  type  de  nos  oies  domestiques  p 
les  ailes  en  repos  ne  s'étendent  pas  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
queue  ;  son  bec  est  grand ,  élevé ,  d'un  jaune  orangé  terne  t 
avec  l'onglet  blanc  ;  sts  paupières  sont  d'un  jaune  pâle  ,  et 
st^  piedii  couleur  de  chair  jaunâtre  ;  tandis  que  chez  Voie  des 
moissorts,  les  ailes,  dans  la  même  position,  outrepassent  les 
pennes  caudales  ;  le  bec  est  netit ,  d'un  jaune  orangé  dans  le 
milieu,  noir  à  la  base  et  sur  r  onglet  ;  les  paupières  sont  d'un 
gris  noirâtre ,  et  les  pieds  d'un  bel  orangé. 

Le  plumage  de  l'oie  proprement  dite  est  cendré  sur  la 
tête  et  le  cou  ;  cette  teinte  est  sombre  sur  le  dos ,  de  même 
quesur  les  pennes  primaires  qui  sont  terminées  de  noiretblan- 
ches  sur  leur  tige  ;  les  secondaires  sont  noires  et  bordées  de 
blanc,  ainsi  que  les  petites  couvertures ,  dont  le  fond  est  noi-^ 
râtre  ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  cendré  blanchâtre;  les  par- 
lies  postérieures  et  le  croupion  blancs;  les  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue  d\ine  teinte  sombre,  terminées  et  bor- 
dées de  blanc  ;  les  deux  plus  extérieures  entièrement  de  cette 
couleur.  Longueur  totale ,  deux  pieds  huit  pouces.  La  femelle 
est  plus  petite  cfue  le  mâle ,  et  a  la  tête  ,  le  bec  et  le  cou  plus 
minces  ;  le  dessus  du  corps  d'un  gris  plus  clair  ;  le  cou  et 
la  poitrine  d'un  grij-hlanc.  Ces  oiseaux  ont,  dans  Tâge  avancé, 
des  plumes  d'un  brun^noir  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre  ;  les 
jeunes  sont  jaunes  et  d'un  gris  verdâtre.  Cette  espèce  nicbe 
dans  les  marais  et  dans  les  roseaux  ;  sa  ponte  est  composée 
de  cinq  à  huit  œu£i ,  rarement  plus ,  d'un  verdâtre  sale. 

Dans  l'espèce  de  l'oie  proprement  dite  ,  la  nature  ne  con- 
aQtt  qu'une  seule  race.  Llnduttrie  de  l'hcimme  en  a  créé  une 
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s€(  :iiiJe  plus  grosse ,  et  dont  les  formes  f  Uis  coulears,  connM 
le  naturel ,  ODt  subi  des  inodifîcatiojas  qui  s'observcot  dans 
tous  les  animaux  soumis  <lepi|is  long-temps  à  la  doinestîcilé. 
Voysz,  l'article  de  l'OiE  domestique. 

Dans  nos  clunals ,  Voie  samage  est  un  oiseau  de  passage  et 
la  messagère  des  frimas.  On  la  voit  arriver  des  pays  du  Nord 
au  commencement  de  Thiver ,  en  bandes  plus  ou  moins  nom- 
breuses. Tout  le  monde  connoit  Tordre- tpc  ces  oiseaux  ob-* 
€cnrcnt  dans  leurs  royages;  ils  se  rangent  sur  deux  lignes^ 
formant  un  angle  3b  peu  près  comipè  un  Y:  si  la  bande  est 
peu  considérable ,  il  nV  a  piosqn'ane  seule  ligne  ;  mais  dans 
l'un  et  Tautre  cas ,  l'ordre  est  exactement  io^Merré  par  chaque 
vo\  ageur ,  et  lorsque  celui  qui  fend  Tair  au  sommet  de  Tangle 
ou  au-devant  de  {sl  ligne  est  fatigua ,  il  pa«se  au  dernier  rang 
pofir  se  reposer.  Les  oies  volent  prévue  loaioors  fort  haut , 
et  ce  n>«t  que  dan»  les  jours  de  broinllards  qu'elles  «e  rappro- 
chent de  terre^Leur  vol  est  doux  et  Eadte;  il  ne  s'annonce  par 
aiïcun  bruit ,  et  c>st  scnlement  par  ieors  cris  qu'elles  avertis- 
sent de  leur  passage. 

«»  Le  cri  nature!  de  To/V,  dit  avecbeatfcoup  de  vérité  riiîs- 
torien  de  la  nature  ,  est  une  voix  très -bruyante.  C'est  un  son 
de  trompette  ou  de  clairon  ,  chngor ,  qu'elle  fait  entendre 
très  -  fréquemment  et  de  très  -  loin  ;  '  niais  elle  a  de  plus 
d^autres  accens  brefs  qu'elle  répète  souvent ,  et  lorsqu^on 
Tatiaque  ou  l'effraye,  le  cou  tendu ,  le  bec  béant ,  elle  rend 
Dm  sifflement  qu'on  peut  comparer  à  celui  de  la  couleuvre.  Les 
Latins  ont  cherché  k  exprimer  ce  son  par  des  mots  imita tifs^ 
strepù  y  graûtat  ^  sirfâeL  i* 

Au  reste  ,  ce  n'est  point  la  glptte  qui  produit  le  son  de  la 
voix  des  oies  et  des  canards  ;  mais  ce  sont  des  miembranes 
placées  au  bas*  de  leur  trachée -<irtère.  Ces  membranes  sont 
disposées  deux  a  (ienV,  et  font  reltel  de  deux  anches  de  haut- 
bois ,  situées  Tune  À  côlé  de  Taiftre.aux  deux  embouchures 
osseuses  et  oblongues  du  larynx  ib terne  «  qui  donne  entrée 
aux  deux  premières  bfonches.  On  peut  voir  la  description 
a  11  atomique  de  T  organe  de  la  voix  des  oiseaux ,  dojit  nous 
nous  occupons ,  dans  le  Supplément  à  i^ Encyclopédie ,  tom.  3  , 
in  fol  ^  article  Larynx.  L'effet  ^e  cette  structure  perticu^ère 
sv*  fait  aisément  connoître  ,  si  après  avoir  coupé  la  tête  à  une 
oie ,  et  lui  avoir  ôté  le  larynx ^  on  lui  presse  te  ventre  ;  car  alors 
ou,  produit  en  elle  la  même  voix  que  lorsqu'elle  étoit  vivante 
et  qu'elle  avoit  un  larynx  II  y  a  encore  un  autre  effet  de  cette 
conformation  ;  c'est  le  son  nasard  de  la  voix  des  oies  et  des 
canards  ^  que  les  anciens  nommoient  gin^risjne ,  et  que  l'on 
imite  dans  les  cromornes  des  orgues,  en  disposant  des  anches 
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Mtnjaa»  2e  la  mtme  manière  quMIes  exislent  à  la  trachée-* 
artère  de  ces  obeaux. 

Le  passage  des  oies  umoagts  dore  ordîoaîrement  deox 
mois ,  à  moins  que  l'hiver  ne  soit  doux.  Lorsque  ie  froid  de- 
vient rigoureux,  elles  jdescendent  yecs  des  contrées  plus  mé- 
ridionales ;  mais  toutes  repas^pt  au  mois  de  mars  |  par  des 
routes  différentes,  dans  plv^ici^rs  pays  sep^oUionaox  de  notre 
continent,  où  elles  font  leur  couvée.  Elles  se  portent  dans  les 
latitudes  hesplus  élevées ,  ^m  Groenland  ,  a*  Spit2berg ,  sur 
les  bords  de  la  mer  Glaciale,  etc. ,  etc.  Leur  ponte  est  quel- 
quefois de  seize  œufs. 

Ces  oiseafix  causent  de  grands  dommages  dans  les  plaines 
découvertes  et  ensemencées,  en  coupant  le  blé,  et  même  en 
Tarrachant,  si  la  terre  est  humide.  Dans  les  cantons  où  ils 
ont  coutume  de  s'abattre,  les  cultivateurs  sont  obligés  de 
garder  leors  blés  ^  et  d^éloigncr  les  otes  par  des  cru.  Le  soir , 
elles  se  rendent  sur  les  rivières  et  les  étangs ,  pour  y  passer  la 
nuit;  et  leur  rassemblement  est  marqué  par  des  clameurs  très- 
vives  et  très-répétées.  lEJÙté  ne  quittent  les  eaox  qu'an  grand 
jour ,  au  contraire  des  canards  qui  ne  pâturelH  que  la  nuit , 
et  ne  s'abattent  sqr  les  rivières  ,  les  étangs  et  les  fontaines , 
que  pendant  la  journée.  Une  pareille  opposition  dans  les 
habitudes  des  oies  et.des  canards  auroit  dA  sulGre  pour  ne  pas 
confondre  ces  oiseaux  dana  le  même  ^nre  ,  si  ^  pour  tracer 
les  distributions  méthodiques  9  les  auteurs  systématiques 
n'étoient,  pour  ainsi  dire  ,  convenus  de  ne.  s'attacher  qu'à 
quelques  caractères  ext^r<ieurB>  et  de  négligea  ce  qui  tient  au^ 
naturel  des  animaur. 

Soit  que  les  oies  pâturent  da^s  les  campagnes  ^  soit  quelles 
se  reposent  sur  les  eaux,  elles  sont  très-difficiles  à  approcher, 
et  encore  nias  à  surprendre.  L^uff  vigilance ,  parfaitement  se- 
condée par  une  bonne  yuc  et  par  la  finesse  de  l'ouïe  ,  n^est 
jamais  en  défaut.  Oq.ne  ks  voit  point  manger  ni  dormir 
toutes  k  la  fpis.  Il  y  en  a  totojours  une  dans  la  troupe  qui ,  le 
cou  tendu  ,  la  tête  en  l'air  9  examine  et  écoute  ;.  k  l'apparence 
du  danger,  cette  sentinelle  atteiitive  donnelesignal,  et  toute 
la  bande  s'envole  et  s'élève  d'abord ,  afin  de  se  mettre  bientôt 
à  l'abri  du  |>éril.  Certes ,  ce  ne  «ont  pas  là  des  marques  de  stu- 
pidité, et  SI  l'on  y  joint  les  s^Biea  d'intelligence  et  d'attache- 
ment qrue  l'on  peut  remarquer  dans  la  race  des  des  éome$ti- 
^ues^  1  on  sjs  convaincra  du  peu  de  justesse  de  cette  expres- 
sion on  coii^araison  vulgaire  :  béu  comme  une  oie.  (s.) 


Chasse  de  VOîe. 


Quoique  les  oies  samagts  soient  rarement  grasses,  et  que  le 
plus  souvent  leur  chair  soit  dure  ,  on  ne  laisse  pas  de  cher- 
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cher  k  les  prendre.  Mais  les  chasseurs  ont  besoin ,  pour  cette; 
chasse  difficile  ,  d^employer  toutes  les  roses;  et  ils  Tiennent 
rarement  à  bout  de  tromper  la  défiance  de  ces  oiseaax.  Les 
principaux  stratagèmes  en  usage  consistent  à  se  rerétir ,  en 
temps  de  neige ,  de  chemises  blanches  ,  afin  de  n^étre  point 
aperçu,  ou  de  s'envelopper  de  feuillages  on  de  la  peaa 
d  une  rache  ',  pour  paroître  un  buisson  ambulant  ou  une  va- 
che paissante. 

Quand  la  gelée  tient  les  champs  secs  9  on  choisit  nn  lies 
propre  à  coucher  un  lonc  filet,  assujetti  et  tendu  par  des  cor^ 
des  9  de  manière  qu'il  soit  prompt  et  preste  à  s^abattre ,  à  pea 

f»rès  comme  les  nappes  du  filet  d' Alouette  (  F.  Tarticle  de 
a  chasse  de  cet  oiseau)  ,  mais  sur  uù  espace  plus  long, 
qu'on  recouvre  de  poussière  ;  on  y  place  quelques  oies  privées 
pour  servir  ^*appelans.  Il  est  essentiel  de  faire  tous  ces  pré- 
paratifs le  soir ,  et  de  ne  pas  s'approcher  ensuite  du  filet  ;  car 
si  le  matin  les  oies  voyoient  la  rosée  ou  le  givre  abattus,  elles 
en  prendroient  défiance.  Elles  viennent  donc  à  la  voix  de  ces 
appelans  ,  et  après  de  lonçs  circuits ,  et  plusieurs  tours  en 
l'air,  elles  s'abattent;  l'oiseleur,  caché  à  cinquante  pas  dans 
'  une  fosse  ^  tire  à  temps  la  eorde  du  filet ,  et  prend  la  troupe 
entière  ,  ou  en  partie  sous  sfa  nappe. 

Il  est  presque  impossible  de  tirer  les  oies  le  sotr,  à  leur  arri* 
vée  sur  les  rivières  et  les  étangs ,  ni  de  les  surprendre  le  ma- 
tin il  leur  départ  ;  mais  on  peut  y  réussir  en  conduisant  une 
nacelle  à  l'endroit  que  ces  oiseaux  ont  coutume  de  fréquen- 
ter ;  on  l'attache  au  milieu  de  l'eau  y  et  on  Ty  laisse  pendant 
trois  ou  quatre  jours ,  afin  que  les  oies  s'accoutument  k  la  voir. 
Au  bout  de  ce  temps ,  on  se  place!  avant  la  nuit  dans  la  na- 
celle ,  et  on  y  reste  à  l' affût ,  armé  d'un  fusil  de  gros  calibre. 

L'on  a  aussi  recours  à  la  poche  arHficidie  pouf  approcher 
des  ides  sawages.  V.  la  chasse  de  l'ÉTOuaKEAU. 

De  quelque  manière  que  Ton  parvienne  à  tirer  les  oies,  le 

plomb  dont  on  charge  le  fusil  doit  avoir  le  double  de  grosseur 

'  que  le  plomb  de  lièvre  ,  parce  que  l'on  est  toujours  obligé 

de  les  tirer  de  loin ,  et  que  d'ailleurs  elles  ont  le  plumage 

très-fourni  et  serré,  (s.) 

L'Oie  »ome$tique  (  économierurale.)  Cet  oiseau  ,  célèbre 
par  les  services  qu'il  rendit  aux  Romains  9  en  les  avertissant 
de  l'approche  de  l'ennemi  an  pied  des  murs  du  Capitole , 
est,  parmi  ceux  qu'on  entretient  dans  les  fermes ,  celui  qui  vit 
le  plus  long-temps  ;  mais  comme  il  sympathise  assez  avec  les 
canards ,  et  qu'il  aime  mieux  pâturer  que  barboter ,  il  ne 
nous  paroft  pas  d'une  nécessité  indispensable  que  l'endroit  où 
Ton  se  propose  d'en  élever  soit  très -humide;  pourvu  que 
dans  le  voisinage  il  y  ait  quelques  prairies ,  et  qu'on  ait  l'ai- 
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tention  de  tenir  Foie  ëcartée  des  autres  YoIaHles ,  cela  suffit. 

Prisonnière  en  effet  dans  une  basse-cour ,  Foie  ne  sauroit 
ynvre  en  commun  avec  la pouie  et  la  dinde;  elle  les  maltraite  et 
détruit  tout  ce  qu'elle  rencontre  sur  son  passage.  Or,  comme 
eUe  est  naturellement  dévastatrice  des  vignes ,  des  jardins ,  des 
vergers,  des  pièces  de  grains,  il  faut  encore  lui  en  interdire 
Taccès ,  ainsi  que  de  tous  les  endroits  où  il  y  a  de  jeunes  ar- 
bres, et  par  conséquent  des  pépinières. 

Malgré  ces  inconvéniens  ,  qu^il  est  Cadle  de  prévenir  en 

rsaant  une  plume  à  travers  les  ouvertures  que  les  oies  ont  à 
partie  supérieure  du  bec  ^  en  les  muselant  à  peu  près  de  la 
même  manière  que  les  cochons ,  et  en  leur  mettant  des  bitons 
comme  au  cou  des  cbiens  pour  les  empêcher  de  fouiller  la 
ierre ,  de  chasser  et  d'entrer  dans  les  plantations ,  on  ne  peut 
se  dissimuler  qu'une  fermière  qui  aura  à  sa  disposition  des 
pâturages  sur  lesqnels'cas  oiseaux  se  plaisent ,  et  trouvent  une> 
^ande  partie  de  leur  nourriture  ,  ne  puisse  ajouter  k  ses  re-- 
▼enusy  sans  que  le  reste  de  sa  basse-  cour  en  souffre  ;  car  chex. 
les  oies  rien  n'est  perdu  ;  les  grandes  plumes  dés  ailes  et  le 
duvet  y  leur  chair ,  leur  graisse ,  leurs  œufs ,  leur  fiente  méme^ 
compensent  amplement  les  soins  qu'elles  érigent  dans  leur 
première  éducation ,  et  les  dépenses  qu'elles  coûtent  lors-/ 
qu'il  s'agit  de  les  engraisser.  '/ 

Dans  le  Bas-Languedoc,  le  moindre  métayer  élève  des  oies  ;; 
mab  il  ne  conserve  qu'une  ou  deux  femelles ,  et  point  de  fars 
(car  c'est  ainsi  que  se  nomme  le  mâle  de  rQie),à  cansedela; 
nourriture  qu'ils  coûtent ,  et  de  leur  méchanceté  qui  1er 
rend  même  dangereux  pour  lesf  petits  enfans.  Au  printemps^^ 
et  moyennant  une  légère  rétribution ,  il  conduit  la  lemelle  au 
mâle ,  qu'on  a  gardé  dans  les  métairies  un  peu  considérables  ;< 
mais  on  ne  peut  les  faire  accoupler  que  dans  l'eau:  et  c'est  un) 
spectacle  assez  divertissant  de  voir  toutes  les  petites  rusesr 
qu'emploient  les  inénagères  pour  obtenir,  en  faveur  de  leurs 
oies ,  l'attention  du  mâle  qui  nage  long-temps  autour  de  la 
femelle  avant  de  se  rendre  à  ses  désirs. 

Pour  avoir  une  bonne  race  d'oîes,  il  faut  choisir  \ejant  d'une^ 

frande  taille,  d'un  beau  blanc ,  avec  l'œil  gai;  la  femeUei 
rune  ,  cendrée  ou  panachée  ;  on  préfère  celle  qui  a  le  pied 
et  l'entre -deux  des  jambes  bien  larges  ;  la  couleur  du  plumages/ 
doit  aussi  déterminer  le  cfaoi^  fie  ces  oiseaux.  Op  préfère  les 
panachées  aux  grises ,  paorce  que  la  plume  s'en  vend  beaucoup^ 
plus  cher.  Mais  cettes-ci  passant  pour  être  beaucoup  plus  Cé- 
condes  et  pour  donner  les  plus  beaux  oisqmi  cependant  il  ea 
faut  aussi  de  panachées,  parce  qu'elles  sppt  plu»  attachiées^à 
la  troupe  et  moins  volages. 

C'est  surtout  dans  k  Haut^Itaflyitdo^  qoe  les  om  son* 
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d^une  belle  venue  ei  aassr grandes  qae  les  cygnes.  Tienr  mar-^ 
que  dbtioctive  est  d'avoir  sous  le  ventre  ane  masse  de  graisse 
qui  touche  à  terre  au  moment  où  ces  oiseaux  marchent.  CeMe 
grabse,  k  la  vérité,  n'est  bien  sensible  qu^au  mois  d'octobre  ; 
elle  augmente  àmesure  que  leso/^prennenldePembonpoinlr 
on  rappelle ,  en  langue  du  pays,/;aAoiii//e.Quand  on  sMloigne 
de  Toulouse ,  en  remontant  vers  Pan  et  Bayonne ,  cette 
masse  diminue  ;  Tespèce  devient  plus  foible  et  inférienre  ; 
mais  en  revanche  les  salaîsons  nu'on  en  obtient  sont  meil- 
leures et  plus  délicates  ;  ce  quMl  faut  attribuer  aussi  k  la  qua- 
lité  du  sel  que  l'on  emploie  ^  et  qui  provient  des  fontaines  sa- 
lées de  SaUies  dans  le  Béam. 

On  remarque  parmi  les  oùs  domestiques  deux  variétés  qui 
ne  diffèrent  que  par  leur  taille  ;  mais  on  préfère  la  plus 

S2mde  9  vu  qu'elle  est  d'un  meilleur  rapport ,  surfout  les  in- 
vidus  qui  sont  blancs  ;  car  ceux  dont  le  plumage  change  de 
couleur,  passent  ordinairement  pour  être  de  mauvaise  race  : 
cependant  il  seroit  possible  de  trouver ,  dans  les  espèces  san- 
vaeeSy  des  jars  qui  pourroient  s'accoupler  avec  nos  oies  ap- 
prnroisées  ;  d'où  résulteroient  èes  méds  dont  la  chair  seroît 
peut-être  plus  délicate  que  celle  de  l'oie  ordinaire.  Il  paroH 
qu'en  Espagne ,  où  les  rivières  et  tes  lacs  sont  partout  cou- 
verts de  canarda  et  XfÀes  sauvages,  ces  croisemens  ont  été 
tentés  avec  un  grand  succès. 

Tous  les  ouvrages  d'économie  rurale  prétendent  ou^anyorr 
snffitàsixfeinelles;maisrexpériencedes  possesseurs  d  un  mâle 

tour  servir  d'étalon,  leur  a  appris  qu  il  pouvolt  en  servir 
eaucoup  plus  sans  se  fatiguer. 

Le  voismage  des  rivières  et  des  étangs  n^est  pas  absolument 
nécessaire  au  succès  de  l'éducation  des  oiès\  dans  les  cantons 
où  l'on  est  privé  de  cet  avantage,  il  àuffil  de  léuf  éredser  on 
petit  réservoir  où  ces  oiseaux  puissent  nager ,  it  rafraîchir 
et  plonger. 

Dans  les  endroits  qui  ne  sont  pas  humides,  on  leur  pratique 
des  toits  eu  formant  àj^%  cloisons;  H  ne  faut  jamais  en  mettre 
plus  de  hui^  dans  chaque  loh;  les  grands  battent  ordinaire- 
ment les  petits  ;  on  doit  par  tonsécfuént  1^  séparer  les  uns 
des  autres  par  des  claies  on  autrement.  Ovi  met  les  oies  par 
vingt  et  trente  dans  la  même  écurie. 

Les oi!rjr aiment  béaàcoup  à  voir,  dans  tous  tes  temps,  leur 
coticber  propre  et  «éc;  aussi ,  la  fille  dé  basse-cour  qui  re- 
nouvelle souvent  leur  litière ,'  parvient-elle  à  les  garantir  de 
tontes  sortes  de  vermines  qui  les  tourmentent  ei  les  empê- 
chent de  se  fortifier.^ 

La  fécondité  des  oies  est  extrême  ;  bien  nourries ,  elles 
peuvent  faire  jusqo^à  trois  pontes  par  année ,  composéc;ide 
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^oiize  œufs  cltAcane  ;  et  si  oa  a  soin  de  les  enler^r  a  nie* 
sure  qa'elles  les  déposent ,  et  que  la  ponte  ne  souffre  aucune 
interruption,  elles  en  font  jésqu'à  quarante -et  cinrpiaiite  » 
ce  qui  produit  un  bénéfice  considérable  ;  car,  dans  (es  envi- 
rons de  Toulouse ,  ou  les  vend  depuis  trois  jusqu'à  cinq  so^ 
pour  la  couvaison. 

Une  précaution  esscnlleUe  à  employer,  c/esl  qu^aussildt 
qu'on  s^aperçoit  que  les  0/^5  veulent  pondre,  it  faut  les  tenir 
renfermées  dans  leurtoit,  où  Ton  a  préparé  des  nids  avec  de  la 
paille  ;  dès  qu'elles  ont  fait  leur  premier  œuf,  elles  conti-r 
Buent  de  pondre  successivement  dans  le  mi^ine  endroit. 

Il  est  bon  de  presser  la  ponte  des  oies,  afin  d'avoir  de 
bonne  heure  àts  oisons  ^  et  qu'ils  soient  déjà  forts  lorsque  le 
temps  de  les  vendre  est  arrivé  ,  et  qu'ils  aient  atteint  le  maxi- 
mum  de  leur  grosseur  dans  la  saison  de  les  engraisser  et  de 
les  confire  ;  on  en  vient  à  bout  en  forçant  la  nourriture  et 
en  les  tenant  dans  un  lieu  chaud  et  propre. 

Oo  juge  que  le  moment  de  la  ponte  est  venu,  lorsque  Voie 
porte  de  la  paille  à  son  bec  pour  construire  son  nid  ;  alors 
il  fant  multiplier  les  brins  de  paille  sèche  et  courte  près  de 
rendroit  qu'elle  avoît  choisi ,  et  pour  peu  que  cet  endroit 
ne  soit  pas  convenable,  on  doit  essayer  de  la  détourner 
lie  son  premier  choix ,  en  rassemblant  dans  le  lieu  qu^on 
destine  pour  elle  ^  de  la  paille  et  surtout  des  orties  dont  elle 
aime  l'ôdem'  ;  elle  ira  y  déposer  ses  œufs  si  on  est  attentif 
à  placer  la  nourriture  près  d^elle ,  ainsi  qu'un  grand  vase 
d'eaa  oà  elle  piiîsse  se  laver  et  boire.  . 

Lorsqu^on  remaranera ,  après  chaque  ponte  ,  que  Vde 
conunence  à  garder  le  nid  plus  long-temps  que  de  coutume , 
c'est  «ne  preuve ,  comme  chez  toutes  les  autres  femelles 
d'oiseaux  domestiques ,  qu'elle  ne  tardera  pas  à  couver. 

Le  nid  qu'on  leur  construit  n  est  autre  chose  qu'un  pail- 
lasson auquel  on  donne  la  forme  circulaire >  4fu'on  garait  de 
foÎQ.  On  peut  mettre  sous  chaque  femelle  quatorze  à  quinze 
«eofs ,  ce  qui  sufBt  même  pour  les  plus  grasses;  mais  il  faut 
bien  se  garder  de  les  enlevi^r  de  leur  nid  pour  les  laii'e  boire  « 
cooame  cela  se  pratique  dans  quelques  fermes  ;  elles  y  r«- 
toarnent  sans  la  moindre  contrainte  ^  et  jettent  en  appro^ 
chant  des  cris  de  joie,  qui  annoncent  combien  eile^  sontât^^ 
tachées  à  leur  couvée. 

L'incubation  dora  an  mois:  Leur  nourriture  ;ordinairc  est 
de  l'orge  détrempée  dans  l'eau  qu'on  place  à  côté  du  nid ,  • 
afin  que  la  couveuse  ne  le  quitte  que  le  moins  possible.  Si* 
on  l'oublioit  une  fois ,  il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour 
etpo«>er  les  œufs  à  se  refroidir ,  ou  la  mère  à  se  déi^oùter 
<tc  ^o>u  travail.  L'ot?  mange  peu,  comme  les  autres  femeilci^ 
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pendant  la  couvaison  ;  mab  !1  est  bon  qn^elle  tronre  k  si 
porCée  da  grain  et  de  Peau  ,  dans  laquelle  quelques  fermiers 
ont  coutume  démêler  un  peu  de  ymaigre,  et  que  les  nids 
soient  arrangés  de  manière  â  ce  que  les  œufs  ne  puissent 
jamab  tomber  lorsque  les  coureuses  les  retournent.  Les 
mâles  ne  s^en  éloignent  pas  trop  ;  ils  paroissent  les  garder 
et  être  fort  empressés  de  voir  parottre  les  petits  qui  doivent 
nattre. 

Un  moyen  économique  de  se  procurer  beaucoup  A'oisonSf 
c'est  d'employer  les  poules  dinde  à  la  couvaison  :  la  poule  or^ 
dinaire  a  été  également  vantée  pour  remplir  cette  fonction 
essentielle  ;  mais  les  œufs  Soie  étant  très -gros  et  leur  coque 


fort  dure  9  elle  n'a  pas  assez  de  volume  pour  en  faire  éclore 
plus  de  huit  à  neuf.  La  dinde  mérite  donc  de  lui  être  préférée^ 
parce  qu'elle  peut  en  couver  quatorze  ^  quinze  ;  Vote  alors 


remplacée  dans  cette  fonction  n'élant  pas  détournée  pour 
pondre  ,  fournit  considérablement  d'œufs. 

Dans  les  environs  de  Toulouse,  oik  l'on  élève  beaucoup 
de  canards  mulards ,  provenans  de  la  cane  ordinaire  et  du 
grand  canard  d'Inde^  on  a  soin  de  donner  à  la  poule  ordi- 
naire leurs  œufs  à  couver  »  et  on  y  ajoute  un  ou  deux  o&ufs 
à^oie  de  la  grande  espèce  ;  Vqison  qui  en  résulte  conduit  supé- 
rieurement le  troupeau  de  canetons ,  et  marche  toujours  à 
leur  tête. 

Les  oisons^  à  J' instar  des  poussins  d'Inde^  mettent  un  mois 
à  éclore  ;  on  les  retire  de  dessous  la  mère ,  parce  que  sen-* 
tant  sous  elle  des  npuveau-nés  y  on  courroit  les  risques  de 
lui  voir  souvent  abandonner  le  reste  de  la  couvée  tardire. 
Après  les  avoir  séparés ,  on  les  tient  souvent  dans  des  cor^ 
beilles  ou  compartimens  couverts  d'un  linge  et  garnis  de 
laine  ;  et  lorsque  toute  la  couvée  est  sortie ,  on  rend  les  pre*- 
miers  éclos  à  la  mère. 

Dans  le  comté  de  Lincoln ,  il  parott,  d'après  ropinioii 
de  John  Foote  ,  que  quand  les  œufs  à'oie  sont  sur  le  point 
d'édore,  on  est  dansTusage  de  casser  un  peu  la  coque  pour 
donner  de  l'air  kVoison  et  favoriser  sa  sortie.  Peut-être  que 
ceAte  pratique  9  dangereuse  pour  les  poulets  et  les  poussins 
dinde  f  l'est  moins  pour  l'œuf  à'oie  y  dont  la  coque  est  ordi- 
nairement fort  dure. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  naissance  des  oisonsy  on  peut^ 
s'il*  fait  chaud,  les  laisser  sortir;  mais  il  faut  avoir  la  pré- 
caution de  ne  pas  les  exposer  ii  la  trop  grande  ardeur  do  soleil, 
qui  les  tueroit.  On  leur  donne  une  nourriture  préparée  avec 
de  l'orge  grossièrement  moulue ,  du  son  et  des  remoulages, 
qui  valent  encore  mieux ,  détrejnpéi  et  cuiu  ^as»  du  lait 
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on  da  lait  csAUé ,  du  mëlilot ,  des  féaâles  ie  Ultue  et  dés 
croûtes  de  pain  bouillies  dans  du  lait. 

Après  ce  temps ,  la  ménagère  profite  d'un  moment  de  beau 
soleu  pour  les  faire  sortir  pendant  quelques  heures  ;  mais  » 
instruite  que  la  pluie  et  le  froid  leur  sont  très- préjudiciables, 
elle  les  tient  enfermés ,  et  a  soin  d'evpêcher  aussi  qu'Us  ne 
se  mêlent  avec  les  grands,  à  moins  qu'ils  niaient  assez  de 
force  pour  se  défieaire  contre  les  attaques  hostiles  auxquel- 
les socH  exposés  les  nouveau-venus }  elle  est  dans  Thabitude 
en  outre  de  faire  donner  auxoûtm^'un-peu  forts ,  du  gros  sou 
deux  Ibis  par  jour ,  nfiatin  et  soir ,  et  de  leur  continuer  la 
même  nourriture  jusqu'à  ce  que  les*  ailes  commencent  à  se 
<u*oiser  sur  le  dos ;.  alors 4mi  y  mêle  leisherbages  qu^is àiiiiéitt 
de  passion,  tels  que  la  laitue  «  les  bettéis,  etc.  Ondonde 
aux  oies  des  iieuilies  de  chicorée  et  de  laitbe  hachées;  elles 
^^accommodent  fort  bien  de  toutes  sortes  de  légumes  cuits 
et  détrempés  avec  du  son  dans  Teau  tiède  ;  on  les  conduit 
avec  les  dindons  a^sx  pâturages ,  ou  dkns  les  champs  après  la 
moisaon  ;  on  les*  laîase^ barboter  dan^  Teau  tout  le  temps 
qu'il  leàr  plaît.  i  '  i 

Si  Ton  éloit  toujours  obligé  de  nourrir  les^  oies  dans  là 
basse«cour ,  elles .  coàteroient pl|i6  Celles  ne  rendroient  de 
profit  II  faut  donc  y  dès  que  les  oisons  ont  atteint  deux  içors 
environ ,  les  réumraveo  le  mâle  et  la  femelle  ,  qu*on  aroit 
conservés  pour  lai  ponte  ;  les  déterminer  à  aller  d'eut-mémes 
.<n  troupes  à  Ja  prairie  et*  sur  le  bord  dés  éianss ,  à  y  rester 
la  joamée,  à  rentrerje  soir  à  la  maifou  sans  le  secours  de 
q9Î  que  ce  soit;  en'  épargne  par  cef  moyen  la  dépense  d'un 
conducteur  ïVexemplêune fois  donné  ,  se  perpétue  sans  que 
le  propriétaire  y  ^MttseJ 

Cepen^ant  les  oies  étant  coureuses^  et  vagabondes,  il 
paurjDràkise  faire  qu'une  trop  grande  sécurité  sur  leur  compte 
devînt  funeste  aux  intérêts  du  fermier.  Ces  oiseaux  de  pas^^ 
afi^^qoi  arrivent-par  bandies  pour  vivre  pendant  Thiver 
pannî  nous  «  s'apprivobent  facilement ,  s'abattent  près  ûcè 
oies  dimunliques  dans  le$  prairies  i  or  ,  comme  il  pourroit 
l^endre  fantaisie  à  celles-ci  de  recostyrer  leur  liberté,  la  mé^ 
nagère  doit  avoir  la  précamion  de  leur  tirer  quelques  plumes 
des  aUes,  et  d'en  ^casser  même  un  bout.  Quand  elles  sont 
trop  îeunes,  elle  leur  donne  à  manger  à  une  heure  fixe;  alors 
elles  ne  quittent  plus  lepr  demeure  ;  souvent  elles  amènent 
des  oies  sauvages^ qu'elles  ont  débauchées. 

Il  en  est  de  Toie  comme  de  tous  les  animaux  qu'on  fisiit 
passer  à  la  graisse  :  il  faut  saisir  l'instant  où  «  parvenue  à 
l'obésité  complète  ,  elle  maigriroit  bientôt ,  et  finiroit  par 
fétir  si  on  ne  ta  tuoit.  On  a  calculé  qu'il  £alloit  quarante  à 
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craquante  livr-es  ie  nais  «  dans  les  cratons  où  Ton  a  ab<m- 
dammeni  4e  ce  grain  ;iL  osl  remplacé  ailleurs  par  Torge.  On 
les,  engraisse  aussi  avec  un  grain  qu'ont  appelle ,  en  langue- 
docien, sar^é  j  qui  edt  revêtu  de  de«x  on  trois  enveloppes. 
Il  faut  environ  trois  semaines  pour  amener  cet  oiseau  au 
point  de  graisse  qu'il  neUi  atteindre. 

On  engraisse  les  oies  à  deux  épocpies  didérentes  de  leur 
vie  ,  ou  lorsqu'elles  ont  acquis  leur  vokune  ordinaire.  Dans 
le  premier  cas  ^  c^eSt  l-affaire  de  qninze  jours  on  Crois  se- 
maines au  plus  ;  dan^  le  second,  il  faut  un  mois,  plus  ou 
moins.  Tout  le  travail  consiste  à  les  plumer  sous  le  rentre  , 
.i  leur  donner  une  nourriture  abondante  et  une  boisson  suf- 
^anrcii  à  les  enC^rofer  dans  «n  endroit  obscur,  frais  ,  tran- 
quille, peu-s(>acieux«  et  faire  en  sorte  surtout  qn^ elles  ne 
puissent  pas  entendre  les  cris  de  celles  laissées  en  liberté 
ppi^ria  propagation  de  Tespèce,  et  à  ne  les  en  sortir  que 
.pour  les  tuer. 

C^est  au  mois  d'ootohre  qn^il  faut  son|ger  k  engraisser  les 
oies  ;  si  on  fittei^pit  plus  tard  ^  bn  lès  mMirriroit  en  pure 
perte;  elles  entreroient  en  rut,  s'occuperoient  de  lajponte, 
et  ropcratiqy  fal^H^  'n'^au^ok  pki  le  même  toccès.  Fo6r  y 
parvenir  ^  oip  met  4b>peatii^  plusieurs  méthodes  :  nous  al- 

loitts  les  décrire  toutes^ 

Xl  y  a  trois  mélbodead'engrèâfisehtentdés  oies  :i.^  lorsqu'on 
n'a  que  quelques  o^  'à  ^ug/tsmÉtf^  on*  les  vnet  dans  tme 
Ibarr^ue  ,  à  UqueUto  ta  a  praftiqué  desi  troi»,  par  où  ellev 
pas^sentia  t^e  pour»p<rendre  loèv-nourriuire^  mais  oowime 
cet  oiseau  est  vor^M^e  ^  et  que  chez  loi  4a&im  est  pbff  forle 
que  Tamour  de  la  liberté  >  il  s^eâgmisse.ûicycKiait,  pont^m 
qu'on  lui  fournisse  abondamment  de  ^fom  avaler.  C'est  or- 
dinairement une  pâiée.  composée' de  farine  d'orge ,  dn'blé 
de  Turquie  ou  de  sarrasin  ^  artc  dn  lait  et  des  pommes^de^ 
terre  cuites. 

Le  procédé  usHé  par  les  Polonais  pour  engraisser  priwaip 
tement  les  oies  ,«st  à  peu  près  le  même  ;  il  conÀste  k  faite 
entrer  Toison  dans  un  pot  de  terre  défimcé,  d^ne-capaû^ 
telle  qu^il  ne  permette  pas  à  Tanimaide^s'y  remner^'anciM 
côté  ;  on  lui  donne  à  discrétion  la.pâtée  dont  il  vient  d'être 
y-  qu4fstion.  Le  pot  est  ^âposé  dams  la  cage  île  manière  à  ce 
que  ses  excréœens  n'y  restent  point.  A  peine  les  oies  ont^ 
elles  séjourné  quinze  jours  dans  mie  pareille  prisoq ,  qu'elfes 
acquièrent  tant  de.volume,  qu'on  esD forcé  de  briser  les  pots 
pour  les  en  tirei*. 

a.^  Aussitôt  que  ks  oies  ne  trouvent  pins  à  glaner  dans  les 
chaumes,  et  qa'elles.ont  ramassé  les  grains  restés  sor  Taire, 
elUs  sont  renfermées ,  douze  par  douze  y  dans  -des  loges  . 
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|E4roile<  éi  aise£ba«$es  pour  qu'elles  ne  puissent  se  tenir  de-« 
boat  ni  faire  beaucoap'de  moufement^,  on  les  entrelient  pro- 
prement en  renouvelant  souvent  leur  litière.  On  enlève  à 
chacune  quelques  plumes  sous  les  ail^s  et  autour  du  crou*- 

Eion  ;  on  met  dans  une  auge  tout  le  blé  de  Turquie  ,  préala- 
lement  cuit ,  qu'elles  peuvent  consommer ,  et ,  dans  une 
écuelle  ,  de  Teau  en  abondance.  Dans  les  premiers  jours  « 
elles  mangent  beaucoup  et  à  tout  moment  ;  niais  leur  appétit 
diminue  au  bout  de  trois  semaines  environ ,  et  dès  qu'on 
s'aperçoit  qu'elles  commencent  il  le  perdre  tout^à-fait ,  alors 
on  les  sottflle  ou  on  les  gorge  d'abord  deux  fois  par  jour ,  et 
ensuite  trois  fois.  Pour  cet  effet»  on  introduit  du  grain  dans 
le  jabot  de  Panimal,  à  l'aide  d'un  instrmnent;  c'est  un  ec» 
tonnoir  de  for-blanc  dont  le  tuyau  ^  long  de  cinq  pouces  et 
demi  et  de  dix  lignes  de  diamètre  dans  toute  sa  fongueur ,  ^ 
le  bout  coupé  en  bec  de  flûte  et  arrondi ,  formant  un  petit 
rebord  soudé  et  mis  pour  prévenir  to^te  écorchure  nuisible 
à  l'animal  ;  À  ce  luyâu  s'adapte  un  petit  ballon  pour  en 
faire  couler  la  graine.  La  ménagère  ,  «cdroupie  sur  ses 
genoux  ,  après  avoir  mis  l'instrument  dans  le  cou  de  Toie  « 
qu'elle  tient  d'une  main  ,  de  l'autre  prend  du  grain  qoi 
est  à  sa  portée ,  le  laisse  tomber  doucement ,  et  le  baguette 
à  for  et  mesure ,  afin  qu'il  n'en  reste  pas  dans  l'entonnoir  4 
par  intervalles  elle  met  sous  le  bec  de  l'animal  .une  écuelle 
d'eau  fraîche.  En  Alsace  9  on  recommioide  d'ajouter  au  fond 
de  l'écuelle  une  poignée  de  gravier  fin  et  «^  peu  de  charbon 
pulvérisé^  dans  la  persuasion  que  cette  boisson  contribue  k 
engraisser  plus  vite  l'oie  »  à  faciliter  le  passage  du  ^aïs  et  i 
faire  grossir  davantage  le  foie;  d'autres  indiquent  des  lavure* 
de  Taisseile  ;  et  lorsqu'elle  s'aperçoit  que  son  jabot  est  à  pe|i 
près  rempli  t  elle  la  quitte  pour  en  reprendre  une  autre. 

Cette  opération  9  quoique  praticable  par  toute  personne, 
est  cependant  asses  délicate  pour  n'être  confiée  qu'il  de# 
mains  adroites.  11  faut  tenir  de  Teau  dans  la  loge  ;  car  une 
nourriture  forcée  et  abondante  les  altère  beaucoup  et  les 
«nffoqoeroit  sans  celte  précaution.  Dix  oies  occupent  ainsi 
nne  femme  pendant  une  heure  9  soir  et  matin.  On  peut  les 
^i^r  trois  fois  le  jour  si  elles  digèrent  facilement  ;  mais  il 
Bcrott  ilaagereox  d'y  revenir,  tant  que  la  digestion  n'est  pas 
nchevée.  Jfaji  moins  d'un  mois ,  les  oies  prennent  une  graisse 
prodigieuse  et  acquièrent  le  double  de  leur  poids ,  c'est-à- 
dire  ,  de  dtx'^iuit  il  vingt  livres  cbacnne. 

3.'  L'objet  de  cette  méthode  est  pour  Caire  grossir  le  foie* 
Personne  n'ignore  les  recherches  de  la  sensualité  pour  ùiire 
refluer  sar  cette  partie  de  l'animal  toutes  les  forces  vitales  , 
na  lui  donnant  une  sorte  de  cachexie  hépatique.  £n  Alsace  ^ 
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le  particulier  achète  une 'oie  maigre,  qull  renferme  dans 
une  petite  loge  de  sapin ,  assez  étroite  pour  qu'elle  ne  puisse 
s'y  retourner  ;  cette  loge  est  garnie ,  dans  le  bas-fond ,  de 
petits  bâtons  distanciés,  pour  le  passage  de  la  fiente ,  et ,  en 
ayante  d'une  ouverture  pour  sortir  la  tète  ;  au  bas  une  petite 
auge  est  toujours  remplie  d'eau  ,  dans  laquelle  trempent 
quelques  morceaux  de  charbon  de  bois.  ** 

Un  boisseau  de  maïs  suffit  pour  sa  nourriture  pendant  un 
mois,  à  la  fin  duquel  l'oiseau  se  trouve  suffisamment  en- 
graissé ;  on  en  fait  tremper  dans  l'eau ,  dès  la  veille ,  un  tren- 
tième, qu'on  leur  insinue  dans  le  gosier  le  matin,  puis  le  soir. 
Le  reste  du  temps  ,  ils  boivent  et  barbotent. 

Yers  le  vingt-deuxième  jour,  on  mêle  au  maïs  quelques 
cuillerées  d'huile  de  pavot  ;  ài  la  fin  du  mois ,  Ton  -  est  averti 
par  la  présence  d'une  pelote  de  graisse  sous  chaque  aile ,  ou 
plutôt  par  la  difficulté  de  respirer ,  qu'il  est  temps  de  la  tuer; 
si  l'on  difréroit,ellepériroit  dégraisse.  On  trouve  alors  son 
foie  pesant  depuis  une  livre  jusqu'à  deux  :  et  de  plus  l'animal 
se  trouve  excellent  à  mander,  fournissant,  pendant  la  cui^on, 
depuis  trois  jusqu'il  cinq  livres  de  graisse ,  qui  sert  pour  as- 
sabonner  les  légumes  le  reste  de  l'année.  Sur  six  oies ,  il 
n'y  en  a  ordinairement  que  quatre  (  et  ce  sont  les  plus  jeunes) 
qui  remplissent  l'attente  de  l'eneraisseur  ;  il  les  tient  ordi- 
nairement à  la  cave  ou  dans, un  lien  peu  éclairé. 

On  parle  souvent  de  la  maigreur  des  oies  soumises  j^  ce 
régime  :  elle  n'a  pu  avoir  lieu  que  sur  celles  à  qui  on  clouoit 
les  pattes  après  leur  avoir  cloué  les  yeux,  par  suit^des  souf- 
frances qu'une  méthode  aussi  barbare  devoit  exciter.  Sur 
cent  engraisseurs,  à  peine  s'en  trouve-t-il  maintenant  deux 
qui  la  suivent;  encore  ils  ne  leur  crèvent  les  yeux  que  deux  on 
trois  jours  avant  de  les  tuer.  Aussi  les  oies  d'Alsace,  exemptes 
de  ces  cruelles  opérations ,  prennent  un  embonpoint  prodi- 
gieux ,  que  l'on  pourroît  appeler  à  la  fin  hytbvpisie  graisseuse 
suite  d'une  atonie  générale  dans  le  système  absoii^^mt ,  oc- 
casionée  par  le  défaut  de  mouvement ,  avec  une  nourri* 
ture  succulente  et  forcée,  dans  une  atmosphère  trop  désoxy- 
gênée. 

£n  économie  domestique ,  les  procédés  les  plus  simples 
sont  précisément  ceux  qui  doivent  mériter  la  préférence ,  et 
qu'il  faut  s'empresser  de  répandre  ;  car,  pour  peu  qu'ils  pa<» 
roissent  exiger  quelques  soins  et  des  opérations  compliquées» 
on  les  rejette  même  avant  de  les  avoir  essayés  ;  c'est  à  cette 
cause  souvent  qu'est  due  la  lenteur  avec  laquelle  les  meil- 
leures pratiques  sont  adoptées  dans  les  campagnes. 

Onconnoît  deux  méthodes  pour  conserver  les  oi€S  en  pot. 
La  première  consiste  à  les  employer  crues  \  dans  la  seconde. 
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îls^aglt  de  lescnire  :  toutes  deux  ont  leurs  partisans.  La  pre- 
mière est  la  plus  délicate ,  mais  la  plus  coùteiûe  ,  parce  qu'il 
devient  nécessaire  alors  de  se  servir  d'une  graisse  étrangère 
pour  condiment. 

Pour  les  préparer  cuites,  ce  qui  est  d  usage  le  plus  géné- 
ral ,  on  fait  rissoler  les  quartiers  des  oie&  dans  un  chaudron 
de  cuivre  où  la  graisse  fond  ;  quand  les  os  paroissent  et 
qu^me  paille  entre  dans  la  cbair ,  Toie  est  assez  cuite  ;  on 
arranee  les  quartiers  dans  des  pots  de  terre  vernissés  ,  aa 
f^nd  desquels  on  met  trois  ou  quatre  brins  de  sarment,  pour 
empêcher  les  quartiers  de  toucher  au  fond ,  et  que  la  graisse 
les  entoure  de  tous  côtés.  Il  faut  avoir  soin  de  couper  les  os 
dont  la  chair  ^'est  retirée  ;  c'est  la  première  partie  de  la  sa- 
laison qui  rancit,  et  qui  gâte  le  reste.  On  y  verse  de  la  graisse 
d'oie,  de  sorte  qu'en  se  figeant  elle  couvre  bien  toute  la  chair, 
et  la  garantisse  du  contact  de  l'air  ;  quinze  jours  après,  on 
verse  par-dessus  de  la  graisse  de  cochon  jusqu'à  l'ouverture 
du  pot,  pour  bien  remplir  les  fentes  qui  se  sont  faites  à  la 
graisse  d'oie  ;  et  on  couvre  le  vaisseau  d'un  papier  trempé 
dans  l'eau-de-vie  et  d'un  gros  papier  huilé;  mais  malgré  ces 

Précautions ,  les  quartiers  les  plus   élevés  contractent ,  au 
oat  de  cinq  à  six  mois ,  une  odeur  légère  de  rance. 

Par  cette  méthode ,  l'oie  est  salée  crue  :  après  avoir  coupé 
la  viande  en  demi-quartier  ou  l'équivalent ,  on  presse  en  tous 
sens  un  morceau  contre  le  sel  égrugé  comme  du  gros  sable  , 
et  bien  sec ,  et  on  le  place  dans  le  pot  avec  le  sel  qu'il  a  pu 
prendre  ;  on  continue  ainsi  morceau  par  morceau ,  ayant  le 
soin ,  en  les  plaçant ,  de  les  presser  fortement  les  uns  contre 
les  antres  et  contre  les  parois  du  pot ,  pour  ne  laisser  de 
vide  que  le  moins  possible.  On  remplit  ainsi  le  pot  jusqu'à 
quatre  travers  de  doigt  de  l'entrée  ,  avant  d'y  mettre  de  la 
graisse:  on  observe  qu'elle  ne  soit  pas  bouillante  ;  on  l'y 
verse  peu  à  peu  avec  une  grosse  cuiller  de  bois  :  on  en  rem- 
plit le  pot.  Ordinairement ,  les  premiers  morceaux  sont  aussi 
frais  que  ceux  de  l'intérieur.  Nous  devons  ces  détails  d'éco- 
nomie domestique  à  M.  Puymaurin  ,  dont  les  délassemens 
ont  un  objet  d'utilité  publique. 

Le  froid  et  le  brouillard  sont  extrêmement  contraires  aux 
oies.  On  doit  avoir  soin,  quand  elles  sont  encore  jeunes,  de  ne 
les  laisser  sortir  que  par  le  beau  temps,  lorsqu'elles  peuvent 
aller  chercher  leur  nourriture  sans  guide  ;  quand  une  pareille 
cause  les  affecte ,  on  leur  administre  une  boisson  tonique  ; 
mais  la  farine  d  orge  est  un  bon. remède  dans  ce  cas. 

Elles  sont  particulièrement  sujettes  a  deux  maladies  ;  la 
première  est  une  diarrhée:  on  leur  fait  prendre  alors  avec 
succès  du  vin  chaud ,  dans  lequel  on  a  fait  cuire  des  pelures  de 
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coing  on  ies  glands  de  cbéne ,  des  baies  de  geDièrre.  La  se-' 
conde  ressemble  k  an  vertige  qui  les  fait  tourner  quelque  temps 
fur  elles-mêmes  ;  elles  tombent  alors ,  et  meurent  si  elles  ne 
sont  pas  secourues  à  temps.  Le  remède  est  de  saigner  T oiseau 
avec  une  épingle  ou  une  aiguille ,  eu  perçant  une  veine  assea 
apparente,  située  sous  la  peau  qui  sépare  les  ongles. 

Un  fléau  redoutable  pour  les  oisons^  ce  sont  de  petits  in- 
fectes qui  se  mettent  dans  leurs  oreilles  et  leurs  naseaux,  qui  les 
fatiguent  elles  épuisent;  alors  ils  marchentles  ailes  pendantes 
et  secouent  la  tête  :  le  secours  proposé  par  fous  les  agrono- 
mes ,  est  de  présenter  aux  msons  ,  au  retour  des  champs ,  de 
Torge  an  fond  d'un  vase  rempli  d'eau  claire  ;  pour  la  manger, 
ils  sont  oblii^és  de  plonger  la  tête  dans  Teau,  ce  qui  oblige  les 
insectes  de  fuir  et  d'abandonner  leur  proie. 

Il  faut  avoir  soin  d'arracher  toute  la  ciguë  qui  peut  croftre 
dans  les  alentours  de  Thabitation  et  dans  les  endroits  où  les 
oies  Vont  pâturer.  L'oison  est  très-avide;  à  peine  en  a-t-il 
avalé  un  brin  ,  qu'il  étend  les  ailes ,  entre  en  convulsion  et 
meurt.  La  jnsquianie  e^t  également  un  poison  pour  lui ,  et  ces 
plantes  fie  sotat  pas  assez  multipliées  pour  qu'il  soit  si  difficile 
è*tn  délivrer  le  canton  pour  le  salut  de  toute  la  volaille. 

On  a  été  iong-tempà  dans  l'opinion  que  c'étoit  préjudicier 
directement  à  la  santé  des  oies,  que  de  les  plumer;  cependant 
cette  opération  ayarit  lien  avant  la  mue^  maladie  commune 
aux  autres  oiseaux,  n'eslsuivie  d'aucun  inconvénient,  surtout 
quand  elle  s'exécute  à  propos ,  avec  adresse ,  et  de  manière  à 
n'enlever  h  chaque  ailé  que  quatre  à  cinq  plumes  et  le  duvet. 

T>ès  que  les  oisons  ont  atteint  ïi^éèe  deux  mois,  on  les 
plume  pour  la  bremière  fois ,  et  une  seconde  fois  an  com- 
roenceknent  de  i'antomne,  mats  avec  modération ,  k  cause 
des  approches  dn  froid  qui  pourroit  les  ii/icomttioder.  Une  au-* 
tre  précaution  qu'on  doit  toujours  avoir,  c'est  que  quand  les 
oies  viennent  d'être  plumées ,  il  faut  empêcher  qu'elles  n'ail- 
lent à  l'eau ,  et  se  borner  il  les  faire  boire  pendant  un  ou  deux 
jours  jn^n'à  ce  que  la  peau  soit  raffermie.  On  les  phime  enfin 
une  troisième  fois ,  ^oand  après  les  avoir  engraissées  on  les 
tue.  Ainsi,  cet  oiseau  qui  a  vécu  neuf  mois  environ,  peut  four- 
nir troiis  récoltes  de  plumes. 

Les  oies  destin'éeft  h  peupler  la  basse-cour ,  et  qui  sont  ce 
qu'on  nomme  les  vieilles  oies  ,  peuvent,  il  est  vrai  »  sans 
fnconvénient ,  être  plumées  trois  fois  l'année  ,  de  sept  se--» 
mainés  en  Sept  semaines  ;  Vnais  il  faut  attendra  que  les  oi- 
sons aient  treize  h  quatorze  semi^inës  pour  Évihk  celte  opéra* 
lion,  surtout  cenxqni  sont  destinés  h  être  mangés  de  bonne 
heure,  parce  qu'ils  maigriraient  et  perdraient  de  leur  qua^ 
Ktéw 
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La  noamtare  a  une  grande  înflaence  «nr la  qualité  du  duvet 
tt  la  force  des  pkimes,  de  même  qae  les  soins  qa'on  prend 
des  oies.  Il  faut  de  grandes  précautions;  les  plumes  empor- 
tent toujours  avec  elles  une  sorle  de  graisse  qui  les  fcroît 
^ter ,  ou  leur  communiqueroit  une  odeur  désagréable  si  on 
ne  prévenoit  cet  inconvénient  en  les  mettant  au  four  après 
«lue  le  pain  en  est  retiré ,  et  les  transportant  ensuite  dans  un 
iieu  sec  et  aéré.  Une  oie  peut  donner  dii  plumes  de  diffé- 
rentes qualités  ;  on  les  passe  dans  les  cendres  ckaudes  ou 
dans  Teau  bouillante ,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  hollanrfer  les 
plomes  ;  mais  il  reste  de  la  graisse  è  leur  surface ,  et  il  paroît 
q«e  le  procédé  pour  les  rendre  pures,  transparentes  et  lui- 
santes ,  ne  nous  est  pas  encore  bien  connu. 

Il  ]^  a  une  sorte  de  maturité  pour  le  duret,  qu^H  est  facile 
de  saisir;  c'est  lorsqu'il  commence  h  tomber  de  lui- môme  ; 
»î  on  rcnlève  trop  tôt,  il  n'est  pas  de  garde ,  et  les  vers  s'y 
mettent.  Les  oies  maigres  en  fournissent  davantage  que  celles 
qui  sont  grasses,  et  il  est  plus  estimé.  Les  fermiers  ne  de- 
vroîent  jamais  permettre  qu'on  arracbJit  les  plumes  des  oies 
quelque  temps  après  qu'elles  sont  mortes  pour  les  vendre. 
Elle  sentent  ordinairement  le  relan  et  se  pelotonnent.  On  ne 
doit  mettre  dans  le  commerce  que  les  plumes  qui  résultent 
d'oies  vivantes  ou  qui  viennent  ffêtre  tuées.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  doit  plumer  vile ,  et  terminer  l'opération  avant  que 
l'oiseau  soit  entièrement  refroidi  ;  la  plume  en  est  infiniment 
meilleure.  Il  est  encore  d'usage  de  leur  tourner  les  pattes 
derrière  le  dos,  de  manière  à  tenir  les  ailes  ;  sans  quoi  les 
paites  se  casseroient ,  et  les  oies  ne  seroient  plus  de  vente. 

On  a  attribué  beaucoup  de  propriétés  h  la  graisse  d'oie  em- 
ployée k  l'extérieur  !  dépouillée  par  la  liquéfaction  au  feu  de 
ses  matières  albumineuses  et  de  son  humidité  surabondante , 
cil«  acquiert  une  sorte  de  consistance  ,  la  faculté  de  se  garder 
pendant  un  certain  temps ,  et  de  servir  k  accommoder  les 
Ttaiidea,  et  même  à  confire  les  cuisses  d*oIes.  Les  peaux  et  les 
membranes  qui  restent  sur  la  passoire  sont  également  mises 
dans  des  pots ,  pour  en  faire ,  pendant  l'été ,  ées  soupes  au 
ge»is  de  la  ferme. 

Au  reste ,  la  chair  et  la  graisse  d'oie  servent  aux  mimes 
usages  que  celles  de  porc  dans  la  majeure  partie  de  la  France  ; 
le  fovmaKer  en  fait  la  soupe  toute  l'année,  et  le  riche  en  as- 
saisonne les  mets  délicats  qui  couvrent  sa  table.  Les  cœurs 
d'oies  cuits  sur  le  gril  sent  un  excellent  manger.  X^es  pattes, 
cuites  à  demi  et  frites  ensuite  de  même  que  les  langues,  mé- 
ritent de  trouver  place  dans  VAlmanar.h  des  gourmands. 

Les  oies  gorgées  donnent  des  foies  très-volumineux  qui  pè- 
«ntqnelquefoiâ  jusqu'à  une  livre  et  demie",  ils  sont  d'un  blanc 
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pâle  et  très^élicats  ;  cependant  ils  ne  valent  pas  ^  ponr  le 
goût  y  les  foies  de  canards.  En  les  gardant  un  certain  temps , 
ils  contractent  une  teinte  rougeâire ,  ce  qui  les  fait  rejeter 
des  cuisiniers  ;  ces  foies ,  remplis  d'une  graisse  fine  et  déli- 
cate ,  conservent  le  parfum  des  aromates  dont  on  assaisonne 
les  pâtés ,  parmi  lesquels  la  truffe  du  Périgord  joue  le  pre- 
mier râle. 

Le  bénéfice  qu^on  peut  retirer  des  plumes  d'oies  ne  doit 
être  négligé  nulle  part;  c'est  un  article  important  du  com- 
merce. 

Enfin  les  oies  fournissent  une  fiente  qu'on  peut  compter 
parmi  les  moyens  d'engrais  les  plus  puissans^  On  a  prétendu, 
il  est  vrai ,  qu'elle  étoit  corrosive  et  brûbit  Therbe  sur  la- 
quelle Toiseau  la  déposoit  ;  il  est  bien  possible  qu'une  trop 
grande  quantité  de  cet  engrais  appliqué  inunédiatement  sur 
les  prairies,  soit  capable  de  leur  nuire,  .comme  cela  ar- 
rive pour  les  engrais  des  autres  volailles  qu^on  emploie  éga- 
lement sans  proportion  ni  modification.  Ce  n'est  donc  pas  de 
l'engrais  même  contre  lequel  on  est  en  droit  de  se  plaindre, 
mais  plutôt  du  mauvais  usage  qu'on  en  fait  ;  il  serait  donc  né- 
cessaire ,  pour  en  tirer  un  meilleur  parti ,  de  le  faire  préala* 
blement  sécher  et  réduire  à  l'état  de  poudrette,  ou  bien  de 
le  mélanger  avec  d'autres  engrais  qui  brideroient  son  action 
trop  vive.  (PARM.) 

Oie  aux  ailes  bleues  d'Edwards  »  estl'OiE  des  Es- 
quimaux. 

L'Oie  antarctique, y^/i5eraiiia/r/û:u5,Vieill-;  Anas  antarc" 
iira^  Lath.  (Figure  de  la  femelle,  dans  le  Mui.  Caris. ,  fasc.  2  , 
tab.  37.  )  Elle  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  Voie  des  îles 
Maloidnes.  Les  navigateurs  lui  ont  également  donné  le  nom 
à^ outarde ,  et  ils  l'ont  trouvée  au  canal  de  Noël ,  le  long  de  la 
Terre-de-Feu ,  et  sur  des  îles  près  de  la  terre  des  Etats.  Le 
mâle,  un  peu  plus  petit  que  notre  aie  domestique ^  est  parfaite^ 
ment  blanc ,  excepte  les  pieds  qui  sont  jaunes ,  et  le  bec  qui 
est  noir.  La  femelle  ,  au  contraire  ,  a  du  cendré  sur  la  tête, 
du  gris-brun  sur  le  cou ,  du  brun  sur  le  corps ,  et  du  noir  en 
dessous  ;  les  grandes  pennes  de  sts  ailes  sont  brunes^  et  sojn 
bec  eHd'un  cendré  jaunâtre. 

L'Oie  armée  ,  Anser  gambensis  ,  Vieill.  lAnas  gamhensis  > 
Lath.,  pi.  M  a  ,  n.»  1  de  ce  Dictionnaire.  Elle  est  de  la  gran- 
deur de  Voie  commune,  mais  elle  est  plus  haute  sur  jambes; 
son  frQXit  est  surmonté  d'une  petite  caroncule  noire  ,  et  ses 
ailes  ont ,  ^  leur  pli,  un  long  ergot  ou  éperoj^.  Dans  le  màie> 
le  devant  de  la  tête  est  blanchâtre;  le  tour  d^s  yeux,  le  rt-slo 
de  la.tôte  et  le  haut  du  cou  sont  roussâtres  ;  le  bas  du  con  ^t 
toutlç  dessous  du  corjps-,  rayés  trai^?çr|j^e|nent  de  gris,  stir 
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un  fond  blanc  jaunâtre  ;  le  manteau  est  ronx,  avec,  des  reflets 
d^un  pourpre  obscur,  et  un  collier  roux  est  au  bas  du  cou.  La 
queue  et  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires;  les  petites 
couvertures  des  ailes,  d'un  beau  blanc,  et  traversées  d'un  ru- 
ban noir  étroit  ;  les  grandes  couvertures,  d^un  vert  doré  chan* 
géant;  le  tubercule  et  le  bout  du  b^c  noirs;  enfin ,  le  reste 
du  bec  et  les  pieds  d^m  beau  rouge.  La  femelle  diffère  en 
ce  qu'elle  a  le  tour  des  yeux,  le  manteau  et  les  petites  pennes 
àes  ailes,  d'un  marron  foncé  ;  la  plaque  ven<^  des  ailes ,  moins 
brillante  ,  et  les  teintes  des  autres  parties ,  j^us  ternes.  Cette 
espèce  est  naturelle  à  TAfrique. 

L'Oie  de  Bassan.  V.  Fou  de  Bassan. 

*  L'Oie  de  Bering,  Anser Benngii ^YieM.;  AnasBeringîif 
Lath.  Cette  oU  a  pris  son  nom  de  l'île  où  Steller  l'a  vae 
dans  le  voisioage  duKamtscbatka.Le  coramodore  Billings  l'a 
aussi  observée  aux  îles  d'ËCdokilT.  Elle  est  de  la  grandeur  de 
Voie  commune  ;  son  bec  est  surmonté,  à  la  base  ,  d  une  caron- 
cule jauoe  ,  divisée  dans  son  miliea  par  un  rang  de  petites 
plumes  d'un  noir  bleuâtre  ;  il  y  a  près  des  oreilles  ,  une  ta- 
cbe  d  un  blanc  verdâtre  ;  les  ailes  et  les  yeux  sont  noirs ,  et 
les  orbites  de  ceux-ci  jaunes  et  rayées  de  noir  ;  le  haut  da 
cou  est  bleuâtre ,  et  tout  le  reste  du  plumage  d'un  beau  blanc. 

Les  naturels  de  ces  pays  septentrionaux  poursuivent  et 
tuent  ces  oies ,  à  1  époque  de  la  mue ,  sur  les  lacs  et  les  étangs. 
Ils  les  chassent  en  d'autres  temps  avec  des  chiens ,  ou  les 
prennent  dans  des  fosses  recouvertes  d'herbes. 

L'Oie  bernache,  Amer  leucopsis  ^  hechst\  Anas  erytropus^ 
Lath. ,  pi.  enl.  de  BulTon ,  n.^  855.  On  a  très-souvent 
confondu  la  bemache  avec  le  craoani^  en  sorte  que  dans  les 
écrits  âes  ornithologistes ,  comme  dans  les  discours  du  vul- 
gaire ,  ce  qui  appartenoit  à  l'un  de  ces  oiseaux  a  été  attribué 
â  l'autre.  11  y  a  en  effet  assez  peu  de  différence  entre  eux  ; 
la  bernache  est  un  peu  plus  grosse  que  le  cravant  ;  son  plu- 
mage est  agréablement  coupé  par  de  grandes  pièces  de  blanc 
et  de  noir,  d'où  lui  est  venu  le  nom  à*  oie  nonnetle.  Le  devant  de 
la  tête  est  blanc ,  avec  deux  petits  traits  noirs ,  de  l'œil  aux 
narines  ;  un  domino  noir  couvre  le  cou,  et  vient  tomber,  en 
se  coupant  en  rond ,  sur  le  haut  du  dos  et  de  la  poitrine  ; 
tout  le  manteau  est  onde  de  gris  et  de  noir ,  avec  un  frangé 
blanc ,  et  tout  le  dessous  du  corps  est  d'un  beau  blanc  moiré  ; 
le  bec  est  noir ,  avec  une  tache  rouge  sur  chacun  de  sts  cô- 
tés 9  et  les  pieds  sont  noirâtres. 

La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle  ^  qui,  selon  Meyer, 
a  le  front  et  les  joues  d'un  gris  cendré.  Le  jeune  a,  ditTem- 
ininck ,  une  large  bande  noirâtre  entre  l'œil  et  le  bec  ;  quel- 
ques points  noirâtres  sur  le  front  ;  les  plume«  du  doa  et  les 
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sites  terminées  par  une  bande  d'un  roirc  clair  ;  les  plantes 
des  flancs  plus  grises  et  d'une  nuance  plus  foncée. 

Il  y  a  aussi  quelques  différences  d 'habitudes  entre  la  ber- 
nache  et  le  cravant.  Ce  n'est  que  dans  les  terres  les  plus  sep- 
tentrionales ,  sur  les  écueils  les  plus  solitaires  et  les  plus  re- 
culés vers  les  Confins  du  globe ,  que  la  bemache  établit  son 
iipre  demeure  ;  car,  dans  les  animaux  comme  dans  Thomme, 
le  véritable  domicile  est  le  lieu  où  Ton  élève  sa  famille  ;  le 
cravant  9  au  contraire ,  va  nicher  dans  des  régions  plus  tem- 
pérées. Les  climSs  les  plus  froids  ,  les  contrées  les  plus  sau- 
vages sont  donc  la  vraie  patrie  àe$  bernaches  ;  le  nord  du 
Groenland ,  de  la  Sibérie  et  de  la  Laponie  dans  Tancien 
continent  ;  les  baies  d'Hudson  et  de  BaHin,  dans  le  nouveau, 
sont  les  pays  où  elles  se  tiennent  et  se  multiplient.  Leur 
nourriture  ordinaire  se  compose  des  racines  de  la  rénovée  pm-- 
pare ,  des  graines  et  des  baies  de  la  camarîne  noire ,  et  dantres 

Î>1antes  aquatiques  ,  ainsi  que  des  vers  quelles  trouvent  sur 
es  bords  de  la  mer  et  sur  les  rives  des  lacs  et  àt%  eaux  cou- 
rantes. Lorsque  Texcessive  rigueur  de  la  gelée  arrête,  dans 
ces  régions  glacées,  toute  végétation ,  et  engourdit  toute  la 
nature  vivante  ,  ces  oiseaux  sont  forcés  de  cagner  des  pays 
plus  méridionaux ,  pour  y  chercher  leur  subsistance.  Ils  se 
montrent  alors  ,  pendant  Thiver  seulement ,  dans  plusieurs 
parties  du  nord  de  TEurope,  et  même  jusqu'en  France  ,  où 
l*on  en  voit  quelquefois  ,  dans  les  grandes  gelées ,  augmen- 
ter la  quantité  d'oiseaux  d'eau  que  1  on  apporte  aux  marchés 
de  Paris;  en  Amérique  ,  depuis  le  Canada  jusqu'en  Califor- 
nie ,  la  Floride  et  la  Nouvelle-Espagne.  C'est  un  gibier  d'eaa 
fort  estimé. 

Comme  les  bernaches  ne  nichent  que  fort  avant  dans  les 
terres  du  Nord,  et  que  pendant  long-temps  personne  n'avoit 
observé  leur  génération  ,  ni  même  vu  leurs  nids ,  l'on  a  pré- 
tendu que  ces  oiseaux,  ainsi  que  les  macreuses^  se  produisoient 
dans  certains  coquillages  appelés  conmies  anafifères  ,  ou  sur 
certains  arbres  des  côtes  d'Ecosse  et  des  Orcades,  ou  même 
dans  les  bois  pourris  des  vieux  navires.  Ces  contes  ont  été 
écrits  et  répétés  par  une  inGoité  d'auteurs  d'un  grand  mérite; 
ils  n'en  sont  pas  moins  des  contes  réfutés  et  abandonnés  de- 
puis long-temps,  et  je  ne  les  rapporte  que  pour  prouver  com- 
bien la  crédulité  ou  l'amour  du  merveilleux  approche  de  l'i- 
gnorance. 

Quelques  ornithologistes  ont  décrit  une  seconde  espèce  de 
htrnache^  qu'ils  ont  nommée  petite  hemacfte;  mais  de  très-lé- 
gères dissemblances  de  taille  et  de  nuances  ne  peuvent  cons- 
tituer tout  au  plus  qu'une  variété  ,  et  l'on  ne  doit  ^as  consi* 
dércr  autrement  cette  petite  bemache.  (s.) 
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L'Oie  blaivcre  du  Paraguay,  Anser  candidus j  Vieîll. 
Cette  espèce,  que  M.  de  Azara  appelle  ganso  bianco,  se  trouve 
dans  l'Amérique  ausirate  ,  soos  le  a8.*  degré  de  latitude  ,  où 
elle  fréquente  ,  en  bandes  nombreuses ,  les  lagunes  aux  envi- 
rons de  la  rivière  de  la  Plata.  Son  cri  est  semblable  à  celui  de 
Foie  commune.  Ces  oies  blancbes ,  quoiqu^on  ne  leur  fasse 
pas  la  chasse ,  sont  très- farouches  et  sédentaires  ;  leur  chair 
est  peu  estimée  ;  et  leurs  plumes  sont  trop  menues  pour 
écrire.  A  Texceplion  d'une  tache  noire  de  trois  à  quatre 
pouces  qui  est  à  rextrémité  des  pennes  extérieures  de  Taile  , 
tout  le  plumage  est  d'un  beau  blanc  chez  le  mâle  et  la  fe- 
melle^ qui  ont  seize  pennes  à  la  queue  et  trente-cinq  pouces 
trois  quarts  de  longueur  totale.  Le  bas  des  jambes,  le  tarse  et 
le  bec  sont  d'une  couleur  de  rose  tendre.  Cette  oie  paroît  k 
Sonninila  même  que  Voiehyoerhorée;  mais  six  pouces  environ 
de  plus  de  longueur,  un  en  différent  et  des  nabitndes  très- 
(^posées  s*opposent  à  cette  identité. 

L'Oie  boréale.  V.  Oie  Gulaund. 

L'Oie  de  Breota.  C'est ,  dans  Albin  ,  le  nom  de  TOie 

CRAVAIiT. 

L'Oie  broi^zée,  Anser  melanàfos^  Vieîll.;  Anas  mda- 
rtoios,  Latham  ;  figurée  plandte  enluminée  de  Bujfon ,  n.* 
937.  Leè  reQets  métalliques  d'or  ,  de  bronze  et  d'acier 
dont  brille  le  dessus  de  son  corps  sur  un  fond  noir ,  lui  ont 
valu  la  dénomination  à' oie  bronzée.  La  tête  et  la  moitié  supé- 
rieure du  cou  sont  mouchetées  de  noir  dans  du  blanc  par  pe- 
tites plumes  rebroussée^ ,  et  comme  bouclées  sur  le  derrière 
du  cou  ;  tout  le  devant  du  corps  est  d'un  blanc  teint  de  gris  sur 
les  flancs.Cettc belle  oie  est  delapliisgrande  taille,  a  une  large 
excroissance  charnue ,  en  forme  de  crête ,  surmontant  à  sa 
base  le  bec  ,  qui  a  la  longtjeur  de  la  tête  ;  le  tout  est  noir, 
ainsi  que  les  pieds;  les  pt^nnes  de  la  oueme  sont  fortement 
étagées.  Les  ailes  du  mile  et  de  la  femelle  portent  nn  long  et 
fort  éperon  ,  qui  les  rend  redoutables  àt  leurs  ennemis.  La  fe- 
melle a  le  tubercule  du  bec  beaucoup  plus  petit  que  le  mâle. 
L'on  trouve  cette  espèce  à  la  côte  de  Coromandcl  et  au  nord 
doGance.  Elle  est  assez  rare  dans  cette  partie  de  Tlnde  ;  mais 
elle  est  fort  commune  dans  les  nesdeCcyidO  et  de  Madagascar. 
Les  oies  de  celle  espèce  se  portent  quelquefois  fort  loin  de  leur 
pays  natal  :  Girardiui  professeur  d'histoire  naturelle  àËpinal, 
a  assuré  à  Sonnini  qu'en  1774»  il  ^d  vil  une  qui  avoit  ét^ 
tuée  sur  le  grand  étang  deBiécour,  dans  iesVosges  Lorraines. 

L'Oie  cage  ,  Anser  hyhridus ,  Vieill.  \  Anas  hybrida  ,  Lath* 
Espèce  d'OiE  particulière  aux  îles  de  l'Archipel  de  Chiloë*, 
où  les  naturels  lui  ont  donné  le  nom  de  rage.  L'abbé  Mo- 
lina ,  qui  Ta  décrite  dans  son  Uislolre  naturelle  du  Chili ,  lui  a 
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imposé  la  dénomination  spécifique  à^aU  hybride ,  k  cause  « 
dil'ii  9  de  la  différence  remarquable  entre  la  couleur  du  plu* 
mage  dans  les  deux  sexes.  Le  mâle  est  en  efiet  tout  blanc  ;  la 
femelle  ,  au  contraire ,  est  noire;  plusieurs  de  ses  plumes  ont 
seulement  quelques  filets  blancs  en  bordure.  Le  bec  et  les 
pieds  du  mâle  sont  jaunes  ;  ceux  de  la  femelle  sont  rouges. 
Du  resle  ,  le  cage  est  de  la  grosseur  de  notre  oie  domestique  ; 
mais  son  cou  est  plus  court ,  et  les  pennes  de  ses  ailes  et  de 
sa  queue  sont  plus  longues  ;  la  queue  se  termine  en  pointe  , 
et  le  bec  à  demi-cylindrique  est  garni  à  sa  base  d^unc  mem- 
brane rouge. 

On  ne  voit  point  cette  espèce ,  comme  les  antres  du 
même  genre ,  en  troupes  nombreuses  et  bruyantes.  Les  cages 
vivent  solitaires.  An  temps  de  la  ponte ,  ils  se  retirent  sur  le 
rivage ,  et  la  femelle  y  dépose  huit  œufs  blancs  ,  dans  une 
cavité  qu'elle  creuse  dans  le  sable. 

L'Oie  du  Canada.  Nom  sous  lequel  on   connoît,  en. 
Frapce ,  l'OiE  À  cravate.  V.  ce  mot. 
.  L'Oie  du  Cap  de  Bonne- Espérance.  V.  Oie  armée. 

L'Oie  cendrée.  V.  Oie  proprement  dite. 

*  L'Oie  a  coiffe  noire ,  Anser  melanocephalus ,  Yieiil*  ; 
Anas  indica  ,  Lath.  Deux  bandes  noires  parallèles  ,  dessinées 
en  croissant  ^  dont  les  pointes  remontent  vers  les  yeux,  for- 
ment une  sorte  de  coifte  sur  le  derrière  de  la  tête  de  cet  oi- 
seau. Il  y  a  quelques  taches  noires  sur  la  partie  supérieure  du 
cou,  laquelle  est  de  couleur  blanche,  comme  la  tête,  la 
gorge  ,  le  croupion  ,  les  couvertures  inférieures  et  le  bout  de 
la  queue  ;  les  plumes  du  dos  sont  grises ,  avec  une  bordure 
d'une  teinte  plus  claire  ;  un  joli  gris  cendré  colore  le  dessous 
du  cou  et  du  corps,  excepté  le  bas-ventre,  dont  les  plu- 
mes sont  brunes  et  bordées  de  blanc;  les  pennes  de  la  queue 
sontgrises;  le  bec,  d'un  brun  jaunâtre,  a  son  onglet  noir;  enfin, 
les  pieds  sont  fauves. 

Au  commencement  de  l'hiver ,  l'on  voit  arriver  par  cen- 
taines les  oies  à  coiffe  noire  dans  la  presqu'île  de  l'Inde  ;  elles 
y  font  de  grands  ravages  dans  les  campagnes.  On  soupçonne 
qu'elles  viennent  du  Thibct  et  de  quelques  autres  contrées 
septentrionales  ,  où  elles  retournent  au  printemps. 

♦  L'OiE  COSCOROBA  ^ Anser  coscoroba^\ leïW,  ;  Anascoscoroba^ 
Lath.  Ce  palmipède  ,  qu'a  fait  connoîlre  Molina ,  sous  le 
nom  qu'on  lui  a  conservé  ,  se  trouve  au  Chili  ;  il  est,  dit- il, 
d  une  grande  taille,  et  porte  un  plumage  totalement  blanc  , 
avec  nu  bec  et  des  pieds  routes;  les  yeux  d'un  beau  noir.  La 
femelle  ne  diffère  pas  du  mâîe.  Ne  seroit-ce  pas  la  même  oie 
que  M.  de  Azara  appelle  ganso  blanco^  et  que  nous  avons  dé*, 
crlle  sousle  nom  d'oj>^/(0«c//(?rfMParagîWï/.^  Cependant  celle -ci 
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cnîiiffèreeii  ce  qu^elle  ada  noirdansraîle,  et  quelle  est  d'un 
caractère  très-farouche  ;  tandis  qae  le  coscoroha  est  devenu 
remarquable  par  son  extrême  docilité,  se  plaît  en  domesticité, 
«t  s'attache  particulièrement  â  la  personne  qui  le  nourrit. 

L'Oie  a  cou  roux  ,  Anserruficollls^  Pallas  ;  AnasruJicolKsj 
liaih.  ;  fig.  pi.  x56  des  Oiseaux  de  Frisch.  C'est  une  fort  jolie 
oie,  assez  rare  en  Russie,  dans  la  partie  septentrionale 
de  la  Sibérie  9  sur  les  côtes  de  la  mer  Caspienne  et  le  long 
da  Volga.  L'on  présume  qu'elle  passe  Thiver  en  Perse.  11  s'est 
même  trouvé ,  en  Angleterre ,  quelques  individus  de  cette  es- 
pèce ;  l'on  en  prit  un  près  de  Londres ,  au  mois  d'octobre 
iyg3.  Il  s'apprivoisa  bientôt;  on  le  nourrissoit  de  feuilles  de 
chou  hachées,  et  ilrefusoit  de  manger  du  blé.  Un  autre  in- 
dividu a  encore  été  trouvé  aux  environs  de  Strasbourg. 

Cet  oiseau  ressemble  beaucoup ,  par  sa  forme ,  sa  taille  et 
son  port,  à  Voieà  craoaU.  Son  bec  est  fort  petit ,  et  son  duvet 
est  long  et  très-fin  ;  la  tête  et  la  gorge  sont  noires  ;  il  y  a  sur 
le  front  quelques  taches  blanchâtres ,  et  une  large  plaque 
blanche  et  presque  ronde  sur  les  joues  ;  le  noir  de  la  gorge 
descend  en  pointe  de  chaque  cAté  du  cou  jusqu'au  milieu  de 
sa  longueur,  où  il  est  séparé  du  noir  du  dessus  par  une  autre 

Idèce  blanche  qui  couvre  la  tempe  et  descend  se  perdre  dans 
e  roux  vif  dont  tout  le  devant  et  les  côtés  du  cou  sont  cou- 
verts ;  au  haut  de  la  poitrine  est  un  double  collier  blanc  et 
noir ,  qui  remonte  sur  le  cou  jusqu'à  la  nuque  ;  la  poitrine 
paroît  couverte  d'écaillés  noires  et  blanches  chez  des  indi- 
vidus ;  cette  partie  est  d'un  beau  rouge  chez  d'autres  ;  le 
ventre  ,  les  côtés  du  croupion  et  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue  sont  blancs  ;  le  dos ,  le  croupion ,  le  bas  de  la 
poitrine ,  les  flancs ,  les  ailes ,  la  queue  t  le  bord  des  pau- 
pières ,  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ;  les  couvertures  supé- 
rieures de  l'aile  ont  une  large  bordure  blanchâtre  à  leur  ex- 
trémité ;  l'iris  est  d'un  jaune-^brnn  :  la  longueur  totale  est  de 
vingt-deux  pouces  quatre  lignes  ,  et  le  poids  d'environ  trois 
livres.  La  femelle  est  plus  petite  ;  elle  n'a  point  de  taches 
blanches  au  front;  le  noir  de  sa  gorge  est  beaucoup  moins 
étendu;  la  couleur  du  dessous  de  son  cou  d'un  roux  moins 
vil ,  et  son  collier  blanc ,  avec  des  raies  noires  et  irrégulières* 

Messerschmid,  qui  le  premier  a  décrit  cette  belle  oie  ,  dit 
que  sa  chair  est  fort  savoureuse ,  et  n'a  aucune  odeur  de 
poisson  ni  de  marécage. 

Au  reste ,  cette  espèce  est ,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  celle 
*que  les  Ostiaques  nomment  isrhakaH)î. 

L'Ole  cr avant  ,  Anser  lorauaius ,  Frisch.  ;  Anas  bernicla , 
Lath.  ;  pl.^.  de  BufT.,  n,^  342.  Les  naturalistes  et  le  vulgaire 
ont  souvent  confondu  le  cra/HuU  et  la  bemache ,  en  ne  faisant 
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qu*aiie  seale  espèce  de  ces  dent  oiseaux.  lU  ont  eo  effet  uoe 
grande  ressembla Dce  dans  le  plumage  et  la  forme  da  corps  ; 
ils  diflCèrent  néanmoios  en  ce  que  la  bemache  est  décidément 
noire  ,  au  lieu  que  (e  brun  est  la  couleur  du  craçarU  ;  indé-- 
pendamment  de  cette  différence ,  le  crarant  fréquente  les 
cales  des  pays  tempérés,  tandis  que  la  bemache  ne  paraît 
que  sur  les  terres  les  plus  septentrionales. 

Par  le  port  et  la  fiçire  ,  le  craoani  approche  plus  de  Toie 
que  du  canard;  maïs  il  est  beaucoup  plus  petit  que  Toie  ^ 
moins  épais  et  plus  léger  ;  ^a  loofiueur  totale  ne  va  pas  à  deux 
pieds  ;  son  roi  a  près  de  trois  pieds  et  demi ,  et  &ts  ailes  pliées 
dépassent  un  peu  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  qneoe  ; 
son  bec  est  un  peu  large  et  asses  court  ;  sa  tête  petite ,  et  son 
cou  long  et  grêle  ;  les  ourertures  des  narines  sont  fort  gran* 
àt%  ;  un  gris  brun  règne  assez  uniformément  sur  tout  son  plu- 
mage ;  le  bas-ventre  ^  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  t  et  le  croupion  sur  les  côtés ,  sont  blancs  ;  une  bande 
iort  étroite  Y  de  la  même  couleur,  for^ne  un  demi-collier 
sous  la  gorge  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres ,  et  Tins 
est  d'un  brun  jaunâtre.  Les  teintes  du  plumage  de  la  femelle 
sont  plus  claires ,  et  Toiseau  jeune  n'a  pas  la  bande  blandie 
du  cou.  Plus  les  cravants  sont  avancés  en  âge  ,  plus  la  cou- 
leur grise  est  claire ,  et  plus  ils  sont  jeunes ,  plus  elle  est 
rembrunie. 

Les  cravants  n'étoient  guère  connus  sur  nos  cAtes  de  TO- 
céan  avant  1740;  il  en  vint  alors  une  quantité  prodigieuse  ; 
iUs  se  répandirent  dans  les  terres  ,  et  y  firent  beaucoup  de 
mal  en  pâturant  les  blés  verts;  on  les  tuoit  â  coups  de 
pierres  et  de  bâton.  Depuis  cette  époque,  il  en  paroft  assez 
ordinairement  sur  ces  mêmes  côtes  pendant  Thivcr,  par  ie 
vent  du  nord;  mais^  à  force  d'être  chassés,  ils  sont  devenus 
aussi  sauvages  que  tout  autre  gibier.  L'on  en  tue  quelquefois 
sur  la  Seihe ,  près  de  Paris,  lis  sont  communs  aussi  en  hiver 
dans  les  contrées  maritimes  de  l'Angleterre.  Ils  passent  en 
grand  nombre ,  au  printemps  et  en  automne  ^  à  Calmar ,  dans 
la  province  de  Smaland  en  Suède ,  et  k  Bleckingue  ,  dans  la 
partie  orientale  de  la  Scaoie.  C'est  un  gibier  trés-recherché 
par  les  babitans  de  ces  contrées.  L'on  sait  qu'il  est  permis 
d'en  manger  les  jours  d'abstinence  religieuse.  Ces  oiseaux 
sont  d'un  naturel  fort  timide  et  sauvage;  on  peut  les  élever 
dans  les  basse-cours;  mais  ils  sont  sicraintils,  que  de  plus 
petits  oiseaux  avec  lesquels  on  les  tient,  les  mettent  ennute«» 
On  les  nourrit  de  grain ,  de  son  ou  de  pain  détrempé. 

Soopoliy  et ,  d'après  lui,  Gmelin  et  Latham  ont  présenté^ 
comme  espèces  distinctes,  deux  eraçanU  qui  ne  paroissent  k 
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Sonnini  qae  des  variétés  todividnelles.  Le  premier  de  ces  oi- 
seaux est  odiû  que  Scopoli  {Ann.^  tom. i)  appelle  craoant  torride 
(^Anas  iorrida)^  gros  comme  le  moriiion  ,  et  qai  diffère  du 
cravant  commua  eo  ce  qu  il  a  la  tête  blanche ,  le  cou  noir 
en  dessus ,  et  d'un  marron  clair  en  dessous.  Le  second  ,  le 
craoami  à  front  blanc  (  Anas  aiàicans) ,  de  la  grosseur  d'un  coq  , 
le  frontet  le  dessous  du  corps  bianckitres,  à  poitrine  cendrée, 
avec  des  lignes  roussâtres,  le  cou  d'un  roux  brun,  et  les  pennes 
des  ailes  blanches  en  dessous  et  à  leur  pointe. 

L'Oie  a  cravate,  Anser  canadensis^  Vieil.;  Aneu  cttnaâensi\ 
Lath.,  figurée  pi.  enl.  de  VHisi.  nai.  de  Bi^, ,  n.''  i46.  C'est  une 
belle  espèce  qu'il  seroit  utile  de  multiplier.  Elle  est  plus  grosse 

Îue  l'oie  commune  domestique ,  et  sa  chair  est  plus  délicate. 
1  y  aroit  une  grande  quantité  de  ces  oies  sur  le  grand  canal  h 
Versailles  et  sur  les  belles  pièces  d'eau  de  Chantilly.  On  les 
appelle  en  France  oies  du  Canada.  On  en  nourrit  de  même 
en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Leur  pays  natal  est  le  nofd 
de  l'Aménque.  Elles  paroissent  en  hiver  è  la  Caroline  :  on 
les  voit  dans  le  printemps  passer  en  troupes  au  Canada  pour 
retourner  a  la  baie  d'Hudson  et  dans  les  autres  contrées  sep- 
tentrionales du  nouveau  continente  On  leur  applique  mal  à 
propos  le  nom  â'oularde  h  la  Nouvelle-Ecosse  et  au  Canada. 

Quoique  plus  grande  que  l'oie  domestique ,  Vcfie  à  crotale 
a  le  cou  et  le  corps  plus  longs  et  plus  déliés  ;  une  cravate 
blanche  passe  sur  sa  gorge  noire  ;  la  tête  et  le  cou ,  aussi 
bien  que  le  bec  et  les  pieds,  sont  de  couleur  plombée ,  et  le 
reste  du  plumage  est  d'un  brun  mêlé  de  gris ,  à  f  exception 
àes  plumes  du  croupion  et  des  pennes  de  la  queue ,  lesquelles 
sont  noires. 

L'Oie  ctfeNE.  V.  Oie  de  Gu^ée. 

L'Oie  a  oemi-palmée.  K  Oie  iœwax.gang« 

L'Oie  domestique.  K  l'article  de  l'OiEpr^oftpeaieiit  dite. 

L'OiE  A  DinrET.  r.  Canard  BiD£a. 

L'Oie  d'Éooâ^.  F.  Fou  de  Bas»ak. 

L'Oie  d'ëovpte,  AnseF  ^panus^  Mey. ,  Anas  mByptiaatSj 
Latb.  ;  fig.  pl.edl.  de  BoiTon ,  n.^  379  ^  983,  gSS.  On  t'a  ap- 
pelée aussi  oie  du  Nil  Elle  est  en  effet  fort  commune  le  long 
de' ce  fleuve  "«t  dans  tous  les  lieux  inondés  de  rEgypte  j  aussi 
bien  qu^eo 'Abvssiaie ,  dans  tout  le  midi  de  l'Afrique,  jus- 
qu'au Cap  de  Bonne-Ëspérance.  Suivant  M.  Bruce ,  éllefatt 
«on  nid  sur  les  arbres ,  et  s'y  tient  presqœ  toujoors  perchée 
lorsqu'elle  n'est  point  dans  l'eau.  Quelques  individus  égarés 
se  montrent  de  temps  en  temps  en  France.  Cette  oie  est  un 
peu  mdinâ  grande  que  l'oie  sauvage  comiimne  ;  son  bec , 
presque  cylindrique ,  est  d'un  marron  clair  à  sa  base ,  noir  à 
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*  sa  pointe  et  rouge  anr  le  reste  ;  ses  pieds  sont  de  cette  dcr* 
nlère  couleur  «  et  ses  ongles  noirâtres  ;  elle  a  une  calotte 
blanche;  les  tempes ,  le  tour  des  yeux,  le  dessous  du  cou  et  les 
pennes  de  l'aile  Toisines  du  corps  sont  d^un  marron  clair  ;  le 
dessus  du  corps  et  la  poitrine  d'un  cendré  teint  de  roussâtre 
et  varié  de  ziczags  bruns  ;  la  gorge  et  le  ventre  blanchâtres  ; 
les  petites  et  les  moyennes  couvertures  des  ailes  blanches  r 
ces  dernières  terminées  de  noir;  les  grandes  d'un  vert  à  re- 
flets verts  bronzés,  changeant  eu  violet  ;  en6n  ,  les  grandes 
pennes  noires.  Latham  dit  que  le  pli  de  Taile  est  armé  d'un 
éperon  court  et  obtus.  Cette  espèce  niche  dans  les  brous- 
sailles et  les  prairies  près  des  eaux.  Sa  ponte  est  de  six  à  huit 
oeuls  verdâtres. 

Jj  ote  sawagedu  CapàeBonne-EspéraMey  décrite  par  M.  Son- 
nerat  dans  son  Vùyage  aux  Indes  et  à  la  Chine  ^  n'est  qu'une 
variété  de  Voie  d'Egypte ,  produite  par  l'âge  ou  le  sexe  ;  le 
dos  t  le  croupion  et  les  ailes  sont  couleur  marron  ;  lapoitrine 
est  noire ,  et  le  bec  est  gris. 

L'Oie  eider.  F.  Canard  eider. 

UOhE  n'EsPAGiŒ.  C'est ,  dans  Albin ,  le  nom  de  TOie  be 
Guinée. 

L'Oie  des  Esquimaux  ,  Anas  cœruiescens^  Lath.  ;  fig.  pi. 
i5a  des  Oiseaux  d'Edwards.  Elle  est  un  peu  plus  petite  que 
Voie  sauQage  commune  ;  elle  a  la  tête  et  le  cou  de  couleur  blan^ 
che,  avec  une  teinte  de  jaune  sur  la  calotte ,  et  des  taches 
noires  au-dessus  du  cou;  le  bas  du  cou,  la  poitrine,  les 
flancs  et  le  dos  bruns  ;  le  ventre  blanc ,  ainsi  que  les  plumes 
des  jambes;  le  croupion  et  les  couvertures  des  ailçsd'un  bleu 
pâle  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  noirâtres  :  celles  de  la 
queue  rayées  de  blanc  et  de  noir  ;  enfin  le  bec  et  les  pieds 
rouges.  La  femelle  a  la  pièce  supérieure  et  la  pointe  du  bec 
de  couleur  noire ,  le  front  blanc ,  les  tempes  noirâtres  ,  1^ 
milieu  de  la  queue  blanc  et  le  reste  noir.  On  trouve  ces 
oies  à  la  partie  méridionale  de  la  baie  d'Hudson ,  où  elle 
portent  le  nom  de  caih  catue  coeofe^  au  fort  Albany  et  au  Ca- 
nada. Ce  sont  des  oMisAy;)^or^  dans  leur  jennesse.Les  natureb 
de  ces  contrées  croient,  dit  M.  Pennant  (Arçtic.  zo^logy  ), 
que ,  pour  éviter  le  froid ,  ces  oiseaux  volent  vers  le  soleil 
jusqu'l  ce  qu'ils  se  brûlent  la  tête  au  feu  de  cet  astre. 

M.  Latham  fait  mention  de  deux  variétés  très-légères  qui 
sont  encore  àts  jeunes. 

L'OîE  A  FRONT  blaug.  F.  Oie  rieuse,  v 

L'Oie  GRISE,  Anser  griseus^  Yieill.  Cette  oie  fait  partie 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ;  elle  y  a  ét^  déposée  par 
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H.  de  Labillardière  qai,  lors  au  Toyage  à  la  recherche  de  M.  de 
Lapeyrouae,  Ta  troovée  à  Ja  Terre  de  Diémen. Cette  espèce, 
inédite  jusqu'à  ce  jour,  se  dUtiogoe  par  ses  ongles  très-robustes 
et  très-arqués  9  surtout  ceux  du  doigt  inierDe  et  du  pouce;  ses 
pieds  sont  à  demir'pàlmés;  son  bec  es^  couvert  dans  les  trois 
quarts  desalongaéiù-^  à  paotirde  sa  base,  d'une  membrane  qui 
m^a  paru  jaunAtrCt  et  qui  s'étend  jusque  sur  le  front  ;  les  pennes 
primaires  des  ailes,  et.  la  queue  sont  noires  ;  des  taches  de  la 
même  couleur  se  tronrent  sur  le  dos  ;  le  reste  des  plumes  est 
d'un  gris  sale  ;  le  bec  très-bombé  à  la  base  de  sa  pointe  su*> 
périeure ,  noirâtre  rers  son  extrémité.  Taille  de  Voîe  àe$ 
moissons. 

L'Olfi  ns  GûiMÉE>  Amer  çygnoidsSf  Yieill.  ;  Ànas-  cyg* 
wddest  Lath.  ;  fig.  pi.  enl.  de  VHik.  wd.  de-BuffoUi  n.*  347- 
Sa  taille  surpasse  celle  des  autres  oies  et  approche  de  U 
taille  du  cvcne  ;  elle  a  encore  a?ec  cet  oiseau  un  autre  trait 
de  ressemolance ,  c'est  un  tubercule  charnu ,  élevé  sur  la 
iMise  du  bec;  mais  elle  diffère  du  cygne  et  de  Toie  commune 
par  une  peau  pendante  qui  forme  une  poche  sous  la  gorge.  Le 
plumage  est  gris  sur  la  tète  et  le  cou ,  gris-brun  sur  le  dos , 
fauve  sur  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  les  flancs;  les  ailc;^ 
«t  la  queue  sont  brunes  ;  cette  teinte  est  plus  claire  sur  celle-^ 
ci;  le  bec  et  son  tidbercule  ^  aussi  bien  qtie  Tiris  de  l'œil,  sont 
rougeâtres  ;  les  pieds  d'un  jaune  orangé ,  etles  ongles  nojhrâ- 
Ares.  Quelques  ornithologistes  modernes  ont  présenté  comoM 
des  variétés  constantes  dans  cette  espèce ,  de  petites  différent 
.ces  qui  9  ce  me  semble ,  tiennent  plutôt  à  l'âge  ou  au  sexe.    . 

L'oie  de  Guinée  a  la  démarche  moins  ignoble  que  Foie 
xoinmane  ;  elle  avance  la  tête  haute ,  le- cou  droit  et  relevé  ^ 
ce  qui  lui  donne  une  sorte  de  fierté  dans  le  maintien  ;  sa  voix 
est  forte ,  retentissanteif  èt.elle  la  fait  entendre  souvent  ;  elle 
égale  ,  si  elle  ne  surpasse,  l'oie  commune  en  vigilance.  Quoi*» 
que  iori^naire  des  «entrées  brûlantes  de  l'Afrique ,  cet  oiseait 
s  est  Cbrt  bien  acclimaté  dans  les  pays  gtacés  du  nord  de  la 
Russie  et  de  la  Sibérie-;  il  y  est  cqmUMiD,  mais  en  do- 
mesticité,  et  cette  particularité  hii  a  valu  le. nom  d'oie  â^ 
Moscovite  à^oit  de  Siiérie  ;  comme  la  poche  de  sa  gorge  l'a  £tît 
aussi  appeler  oiejéAoiiire.  Les  grandes  dissembl^ces  qoli'é* 
loigneat  de  l'oie  dotpmune,  ne  l'empêchent  pas  de  :s'onir  et 
de  jproduire  avec  elle.  Dans  le  Mord ,  les  habitans  possèdent 
beaoeonp. d'oies  métisses,  qni,  par  une  continuation  de«sié<^ 
langes  taviec  J'oie  emtfmone  y  tirent  toujours  davantage  surle^ 
noir.  Toutes  ont  le  bec  rouge,  maisj recourbé,  et  souvent- 
avec  une  excroissance  vers  sa  racine.  L^oie  de  Guinée  porte , 
il  Sysran  en  Sibérie ,  les  noms  soulfhonos  et  kkaiskaia  gous. 
Vim  ne  peut  douter  que  cette  oiç  ne>r4pssis3e  aussi  bien  ea 
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France  que  dans  les  paya  sepleotrionanx,  o&  elle  s'est  fort 
lûeii  accauiuoiée  ;  sa  beauté  et  sa  grande  taille  loi  mérite- 
roieni  one  place  distinguée  dans,  nos  bassc^cours ,  et  il  serml 
aussi  aisé  qu'utile  de  les  enrtcbirde  cette' nouveUé  espèce. 

^  L*OiB  GULikViin  t  jànser  karealk^  Yi^  ;  Amu  dnrtt^s  , 
Latb.  Cette  oie  vit  dans  les  lieux  kaoMdcs  et  couverts  de 
l'Islande.  Sa  taille  est  moyenne  entre  celle  de  l'pie  codi- 
mune  et  celle  du  canard  sauvage  ;  son-  bec  est  étroit;  sa  tétt 
d'un  vert  éclatant ,  et  le  dessous  de  son  corps  -de  couleur 
blanche.  Sa  ponte  est  de  sept  k  neuf  oeois. 

Pennant  place  cette  espèce  entre  le  tadorne  et  le  mmriÛon  i 
mais  Lalham  Ta  rangée  parmi  les  oies  ^  et  Ta  appelée  oîs 
boréale,  j  dénominaUjonlpen  convenable  ^  puisqu'on  peut  aussi 
bien  l'appliquer  anz  noimbreuses  espèces  d^oies  qui  se  tron*- 
vent  comme  celle-<<:i  dans  ks  paysdoKord.  Il  vaut  mieux,  k 
Texemple  de  Rennant,  luilabserlenomde^fn&UMMf,  qu'«Ue 
porte  en  Islaqde. 

.  L'OiB  HYtERBOBiB^^nstf Af/Mrtovi<f,VietlL;  Anas  hyperèth 
KÂy  Lath.;  pL6ft»  %  5  ^er^mmcoMOaiMb^Xommeà'aferl 
bien  remarqué  Wilaon,  naturaliste  très-bon  obse^ateur^  «t  à 
quinous  devons  Tbistoke  complè^des  Oisieauz  de  1^  Amérique 
septentrionale^  tes  anteucs  se  sont  bien  trompés  au  sujet,  de 
cette  oie.  £n  eÎBEet ,  il»  est  résulté  de  la  variété  de  son  plu- 
mage» depuusa^  naissance  jus^'à  L'eut  f^duhe ,  deux  es^ 
pèces ,  dont  l^une  est  pncement  nominale  ;  savoir  : 

L'Oie  bxs  EaguiiiAUJi,  ÀmueœnileeUns^  et  ses  variétés; 
auzipibelles  Wilson  ajoute  l'OiB  DEaMOissoiis^,  Amusegeêumi 
etrOiB  Ei£i}SB,^ims  «/S60»Rs;.  je  croisqu'il  se  trompe:  cellea-d 
sont  des  espèces  distinctes,  mais  les  autressontdes  jeunes,  dont 
le  vêtement  serapprocke  plus  ou  moins  de  celui  quicari|cté*> 
me  les  vieux:  si  1  on  eût  fait  attention  à  la  forme  du  beè  de 
ces.  oies ,  la4iuelle  ne  se  jneteouve  cbea  aucun  de  leurs  congé- 
nères y  oane  sp  fàt  paAmétpria  sur  leuf  identité.  Ce  bec ,  €fA 
a'élètesuc  leironft,  est  très-^épais  à' sa  base,  s'amincit  ensuite 
jusqu'à  son  extrémiié.  qui  est  comprimée  sur  ses  cités  ;  ckaque 
mandibufo*est  gamie  à;sa  pointe  d'un  ovglet  arrondi  et  sail» 
knt  ;  le^rs.  biNrda  sont  fibbeux,  et  la  gtbbosité  est  garnie 
d^utLrfne  de  dentehirearobus^s,  eu  nombre  de  vingtf4Rois  sur 
obaque;  la  mandibule  siyéfieure  a  ansss»  dans  sa  cavisé  inté» 
vienre^eeptcaii^liatéraiia  ta  forme  dé  defits.La  langue,  ^aéX 
le  biout  es^  cnraév  a.  sur  cbaqueeôlétrMie  dentehinsa  ibrtes 
A  osseu^ies  V  arrangée»  comme  ceUea  d'une  scie  ,  et  dirigéoe 
em  arrière.  Cette  espèce  arrive  dans^la^Pekisylvanift  au  cona^ 
meneement^e  nourtmbi^e',  quelquelim  en  bandea  trè^^iom-^ 
breufes  et  eactrèmement  bmjranles.  Son  cri  est  très-perf  ant|r 
es  plus  aigu  que  cebi  del'oie  tommcgie.  £lUrcil9  peu -de 
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teoips  âo  centre  de»  JEltatST-Uoift ,.  et  i^e  ,pan«  i%  9uke  4a«« 
les pariiês  méridlpQidçs  ^  ouuieUe  passe  là. plus  gf^ode  pnrti^ 
de  rhîvef  ;  c'esi  ^lors  qu^oo  la  voit  daus  la  Caroline  du  Sudy 
et  elle  étend  ses  qqufses  jusQu'à  U  civière  Çolombia.  Les 
oies  hjrperioréa  fréquçM^^tjles  bords  d^TivUr^et  lesma*^ 
rais,  où  elles  pâtprepiiÇMimeles  liesiiai».|.  ÀW  leii^iesi 
Tenu  le  non  debu(içreelf^qiie:Ac&  Américains  leur  ont  iQipoiSf(| 
£lles  se  nourrissent  aussl^çf  cacmcs-des  planteset  de  rose«ng 
qu'elles,jurrâchent  el  brotent  coaM^e^/qfHljiS  co^^bôns.  £0es 
reviennent  dans  la  Pensyiranie  an  qif  is  ^  l'éyirîer ,  et  y  r#«4 
teni  jusqui'i  leur  dép^ri^  pour  U Kàrà.   .  ,     ,    ... 

Ces  çies paro\ssqni4 ia Jbiaie  d'Uudson,  ^a  jpriateinpsetit 
raotomniç  r  .en  (roupç)^  fi  ponil^re.uses  ^i^'elles.  èouvreni  'del) 
prairies  entières.  Lçs  naturels  de  isette.Mntrée  ^es  appelWttt 
way-'C?ajf^ic^apaPH  ft^.;  il&.distingjuu:nt;roie  des  Ës^uimauK» 
qui  est  u«  jeune  de  cette  espèce  ,  par  la  domination  4e^«A>. 
cA^u^tPea^f  et  lareg^rdçntcommenni^raceprodiiUepar  1'^ 
liancc  de  ce(te  oie  et  de  celle  ,de  neige.qni  e|t  leméme  <iiseavi 
Cette  espèce  est  répandue  sur  les  deux  contînens;  eUes'avafi(et 
pendant  Tbi ver  dans  nos:C09tr^es9eptemrional6St  însqn'4«s 
tles  Uébrides.Ëlle  fait  aussi  des  incnr^ions  sur  la  câteroccideiit 
taie  der-Amériquesepti^i^tripnal^  tcaron  eaavoà  Gkmalas- 
chka;  maJ4€;Ue  ne  ^eplatt  que  dans  les  répons  arctiques,  o^ 
un  froidéternel  çndoi;cit  1^  sol ,  et  lui  per^aet  k  peine  de  dégot- 
1er  en  été  jusqu'à  un  pied  de  profondeur*  On  ne  la  tronvé 
guère  on  peu  nombreuse  que  vers  le  iâç^^  degré  delongiuide 
orientale*  Son  domiciÙ  de  choix  est  4aBs  lespâys  qm  ton^> 
chentà  la  mer  Glacule^  et  c^èal;  sur  ces  âpres  rivages  qu^eUe 
se  livre  aux  feux  de  l'amour  et.à  sa  prop^gatâon»  IH»  le  fttt^ 
nier  printemps^  cea  oies  arrivent  en.SÙMrie  par  bandes  de 
trois  à.  quatre  cents  j  àtXà  part#e  U  pluSi,orientafei4a  pdl«i« 
remontent  k  Lena  et  le  Jana^aicant  mioiei  U  4ébâdc  dien 
^cest  pour  chercher  les  lacs,  les  marais  et  ki  soncees  4^ 
penveot  k  cette  époque  leur  ofl^ir  nne  abond^ainl^  pliure  d'ilH 
aectes  et  de  .plantes aquatiques- .On  ks  voM  ainsi  eVftottdoe 
chaque  année  jusqu'à  Ja]^i)t^)c;,^mais.eUesae  vpntguèlre  nv* 
delà;  elles  n'y  séJQurj^i^t  n^ine  p^s  long-telnpiE,  et^Uis  qne 
lA'Chakiar  comn^nce  à  fC;  Caire  seatir ,  eMe»  rstjiNwneot  irefs 
lamv./Ulia^iale^Ottrypiçhe*?^  >    «r.  i 

Les  ^alurels  de  la  baie  d  Hudsoa«  cenz.dtl  Kjifciltadbalia 
et  plusi««)ps  autres  peuplades 4» Mord,  fuike  tuent 'piw«iiK- 
liers,  iea  plument,  ksvîdeni'etk^  entassent  dans  des  ftnMS 
creosé^,profendéa|ent.  en  terrât  c'est  une  piremioa  d^.bivtr 

1ni-n^>se.corroiiipt.poiniie4iqui.est  d'nius  grande  J^essouncc* 
Jae^^eai^rqne  qui  ne^sit  âtre^  ttijJk«adfatttnes>eîroeiMtaaices , 
^e'est  qyr  siv|»9ur  plus  de  propreté  «  Ton  «oeivsoîi  de  fatifcttt 
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de  branches  les  corps  d'oie  ainsi  amoncelés,  ils  se  corroffi' 
proient  bientAl ,  au  lieu  que  la  terre  seole  qae  Ton  jette  des- 
sus immëdiatemeni  les  conserve  parfaitement. 

Cette  oie  n'a  pas  le  naturel  défiant  et  farouche  de  Voie 
sawage  commune;  elle  se  laisse  aisément  approcher  et  tuer  ; 
son  imprérojrance  est  extrême  et  tient  de  la  stupidité.  L'on  en 

Cut  juger  par  la  manière  dont  les  Russes  et  les  Jàkutes  des 
rds  du  Jana  et^e  Tlndigirka  lui  font  la  chasse. 

voie  hyperborée  ou  de  neige ,  a  deux  pieds  six  pouces  de 
lonjg;ueur  totale  et  quatre  pieds  d'envergure  ;  le  bec  long  de 
trois  pouces  et  d'un  rouge  pourpré  ;  tout  son  plumage  d'un 
blanc  de  neige ,  à  Texception,  i.<>  de  la  partie  antérieure 
de  la  ttte  jusqu'aux. yeux ,  qui  est  d'une  couleur  de  rouille 
jaimitre  et  mélangée  de  blanc  ;  a.*  des  neuf  pennes  exté- 
rieures des  ailes  qui  sont  noires,  avec  leur  tige  blanche; 
3.^  éts  couvertures  supérieures  de  ces  pennes ,  et  Taîle  bi- 
tavde  sur  lesquelles  un  cendré  pUe  est  Quelquefois  la  cou- 
leur dominante  ;  les  pieds  sont  pareils  au  bec  ;  l'iris  est  d'une 
teinte  noisette  sombre;  la  queue  arrondie  et  composée  de 
feize  pennes  ;  les  aîles  en  repos  atteignent  presque  son  ex- 
trémité. Le  mâle  etla  femelle  se  ressemblent. 

Les  jeunes  forment  souvent  des  bandes  particulières ,  et 
quelquefois ,  sur  trente  ou  quarante  9  il  y  a  rarement  parmi 
eux  plus  de  six  ou  huit  sous  le  vêtement  des  adultes,  c'est- 
à-dire  des  vieux  ;  tous  portent  un  plumage  tellement  Varié  , 
mV>n  n'en  trouve  pomt  deux  totalement  pareils.  Celui  que 
vVllson  a  fait  figurer  sur  la  pi.  60  y  n.*  5 ,  de  son  Americainor^ 
mtkologXj  a  vingt-sit  pouces  delonguenr  ;  le  bec  d'un  pourpre 
rougeAlre,  la  partie  gibbeuse  noire  et  les  deux  onglets  d  un 
bleu  clair  pâle  ;  l'iris  d'un  brun  sombre;  toute  la  tête  et  la 
«loitié  du  cou  blancs  ;  le  reste  du  cou ,  la  poitrine  et  la  par^ 
iie  antérieure  du  dos  un  peu  pourpré ,  prenant  une  teinte 
-obscure  près  de  la  couleur  blanche  ;  toutes  les  plumes  de  cet 
différentes  parties  finement  terminées  de  brun;  toutes  les 
couvertures  des  ailes  d'un  cendré  très-pâle  ou  couleur  de 

Slomb  clair  ;  leurs  pennes  noires  et  les  secondaires  bordées 
eblen  clair  ;  les  scapulaires  d'un  bnm  cendré  ;  le  bas  du  dos 
.et  le  croupion  d'Un  cendré  clair;  les  couvertures  inférieu- 
res de  la  queue  noirâtres ,  bordées  et  tcfiooinées  par  une  laiige 
blinde  blanche;  les  supérieures  de  cette  couleur;  le  ventre 
blanchâtre  et  mékri^é  de  cendré  ;  les  individus  m^ins  avancés 
•B  âge  que  le  précé^nt ,  n'^onl  porrit  de  blane  k  la  fête ,  ou  en 
ont  très-pea  \  If  couleur  générale  de  ceux-ci  est ,  à  cette  épo- 
.  ^e,  unbrun  cendré  pâle,  pltts^fénéé  en  dessus  qu'en  dessons. 
La  saison  la  piusr  favorable  ]^ttr  iA  chasse  de  -ces  oneaux 
tsi  entre  lafiod^avril  et  le  mois  de  -juin;  en  tout  autre.tempsi 
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ce&oief  sonl  fort  maigre*.  Lorsqn^on  en  a  remarqué  une  bao^t 
pâtarani  près  d^on  fleiure,  oo  tend  sur  la  rive  même  du  flem^f 
un  grand  filet ,  oo  Top  j  bitit  une  cabane  avec  des  peam  ctmi- 
snes  ensemble.  Un  cbasseiir,  entièrement  couvert  de  pea«c 
blanches  de  rennes ,  s'avance  vers  les  oies  qoi  ne  le  fuient 

Kint,  marche  à  leur  tête,  tandis  que  deux  outrois  ohasseud 
\  excitent  en  sifflant  à  suivre  leur  perfide  conducteur  ;  elles 
le  suivent  en  effet  josqu'an  filet  qui  tombe  .et  enveloppe  IMl 
ce  troupeau  trop  confiant  et  trop  docile.  Si  au  lien  de  fiUl  49 
a  dre^  une  cabane,  l^a  oies  ne  font  point  de  didknlté  d*)r 
entrer  avec  leur  guide  ;  quand  elles  rpolt  remplk^  U  potiese 
ferme ,  et  elles  sont  assommées  pour  prix  de  leur  confianaew: 
L'Oie  des  îles  MAtouiKES  ou  FAiKLABD  i  Jnser  leuçoD* 
ienu^  Yieill. ;  Anas leucopUm^\à^\h.\  fig.  pL4.o  desJVipi^Ay 
Illustrations  de  Zoologie ,  par  Brovi^n,  Lçs^.navigateurs  firûnr 

Sis  qui  virent  pour  la  première  fois  cet  oiseau  aux  lies  Ma- 
.  aines  »  lui  donnèrent  le  nom  Moutarde  y  il  caqse  de  ses  hautes 
jambes  et  de  sa  démarche  légère  ;  son  vol  est  également  fa- 
cile, et  son  cri  n'a  rien  de  désagréad[>le;  X*e  mile,  est  d'w 
blanc  de  neige  ;  il  a  seulement  des  raies  noires  au  haut  d|i 
dos  et  sur  les  Qancs  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  de  cette 
couleurfavec  une  bande  transversale  .bl^che  et  une  lai^  tache 
verte  ;  les  deux  pennée  du  milieu  de  la  queue  sont  noires  et  les 
autres  blanches  ;  les  pieds  sont  noirs  ,  et  le  bec  est  d'un  brun 
obscur.La  femelle  est  fauve»  ft  z^s  ailes  sont  parées  de  couleurs 
chai^eantes  ;  elle  pond  ordinairement  #ix  œufs.  Ces  oieS'Ont 
le  pli  de  l'aile  armé  d'un  éperon  obtus  ;  ^eur  chair  est  sain^  et 
de  bon  goât. 

L'Ois  iiiDiEimE.  V.  Oie  a  coiffe  noiee. 

L'Ois  iabotièee.  V.  Oie  ns  Guii«ÉSt. 

L'Oie  kasaeka  on  kassaeka  ,  Àmser  c^tsçifrea^  YieitL  ;  4f^^ 
easarca^  Lath.;  fig.  pi.  i5  du  Voyage  d!s  QpfeUm  C'est  le  nonp  ^ 
que  porte  en  Russie  cette  e^èce  rem^quable  par.ses  babi- 
iodes.  Elle  n'a  ni  la  nesanteur,  ni  la  démarche  gauchement 
balancée,  ni  l'aie  ig^UuUe,  ni  le  cri  désa^jréaj^le  de  la  plupart  de^ 
oiffeaiiz.de  sa  Camille;  sa  démarche  ^v^r^etgracieuse;  uy^ijLÙ^ 
tndésontdeUnoblesse;  sonvoLestl^îacetsansbruit,  etsofi 
cri,aae  l'on  compare  ausondu  cor-de-chasse  o»dela  tromp^ie 
■lanne  ^  platt  à  l'oreille.  Les  Aosorftâsiie  vont  point  non  plu# 
en  troupes  comme  les  oies  conununes;  on  ne  le^voit  jamaîaqite 
par  couples,  et  cet  attachement  durable  entre  le  mâle  et  la 
Semelle  est  l'indice  certain  de  la  bonté  de  leur  naturel  :  iJa  ne 
sont  ni  craintiCini  {arouchea;  mais  Thomme  aux  yeux  duquel 
leurs  bonnes,  qualités  ne  pourroient  obtenir  grAce,  ne  cher- 
che point  il  ks  tuer ,.  parce  qu'ils  sont  un,  fort  mauvais  gibier. 
LêsTartaresde  La  Crimée»  au  rapport  de  Tou,  prétendeoi 
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wiémt  qut  l€«r<kârr  €9l«iB  alîmcnr  frès-d Jftgeremt  ;  «  ee^ 
Moilant  9  ajottiecé  Vè^ragevr,  }yA  ybnlti  eh  goûter  i  et  fe  ne 
l'ai  irottT<e-qti«  t^èlMintiaf aisif.  î  {Mànoires  du  Baron  de  Tlciff 
m^im  TurCMètlds  f)Mil^\  tontl^t.pftg.  aasOCnteaisêilioii 
lMMiUr«|^  CMti*«^it  celle  de  Gitieiin,  quidomie  la  cbair  du 
UiarHkapovraiiitietsirès-saTOQi^oi.  (^jrsinai,^  Lttra.) 
"'  O'êst  dans  ♦«  c^rW^rtits  et len  rochers qoc  les  ibuorlus  éu- 
UAssent  leaf  itîd*,  la'fehieHe  ponil-dè  hmh  k  ^àh  œn(s  à  co* 
f^îUè  lisse  ei'blaihâie,  et  plus  gros  one  'téui  du  tatiard  sav- 
tigê.'Au  resie^  eës  éî^eâat  pa^èebt  rhîvçr  en  Peràe  et  dans 
4MfKl«^  èClété  dànis  liéyeoûtrëesHe^  plus  kkiéridionales dé  la 
RtiWie.  »  •  .V  /    -j 

'  h*me  kmsmrha^tfts^  pas  plus  grosse  ifiiele  canard  saava^ , 
tnais  elle  est  plus  haut  montée  sur  (ambes  que  Voie  commune; 
sta  longueur  lof  aie  es^  d^ùn  pied  dît  ponces;  son  plumage  est 
rôox^  6uptuf6l  dWvouge  de  brique  asSe%  vîf  ;  la  télé  est  d'an 
IMre  lavé,  et  le  croupion  bnm^  raye  de  fauve;  les  pepnes 
dès^ailesetde  la  quel]e\%ont  notre?^  aussi  bien  nue  lê  bcc,riri8 
^Vdeilei  lea  pieds  r'Ies  couvertures  et  tout  le  dessous  des 
'SrHes  sont  de  eouleui'l>lanche.'Lén)âfe  porte  un  colllef  iroîr 
qui  manique  h  la  fewiéHe.  Temminel^^itele  ktasatka  dans  t^ 
è^ndnyitiie  de  rOÎE'itiEOSB.  Un  tel'ra]^'pi*6cheni^ntvrest  pas 

tt^missibleP  '    *  .  

t'OlB  DE  MER  d^ Albin  cst  le  Harli.    •    . 
'  *  L'Oie  be  la  ttftKfe  Caeey.  Déboonfitiatîdl^'  <{oe  les  kààtips 
•MiiRposéeèrALKAtteos.        '  '    '    .*'  i  •  •  * 
'    L^OiE  DES  Hor^^eiNsr  ^Ànuir^^ftnm  ;  Itfeyer;  Anassefxtpm  , 
Lath.  ;  fig.  pi.  94.  t  fig*   a    de   la  Zoohfie  brùanniquè,  VQn  a 


I  grand  1 

•on ,  et  on  la  voit  arriver  en  France ,  en  Angleterre  et  eo 
Autriche  k  rantooine  y  pour  y  passer  Tbiver  et  repartir  aa 
prîntemps.  Elle  a  foutes  àes  parties  supérieures  d*une  teinte 
à  peu  près  ttnifomie^de  cendré  foncé  1  leVi^onpion  plus  som- 
bre; le  bas  du  coufél'ta'iyoiirine  d'une  teinte  plus  claire  ;  les 
parties  inféi^ieure^'btàftiljhlcres ,  les  ailes  gHlies  ^  et  les  grandes 
couvertures,  anssibfeWqjne  les  pennes' moyennes,  terminées 
de  bknc  ;  je' bec  à  ^MmHiru  rougeâlre',  sa  base  et  sa  pointe 
nolrei;  les  pieds  soàtiiMiges;  eties  ongles  blancs;  la  longueur 
totale  de  Foiieau  ^st  d'environ  deux  pieds  et  on  quart. 
-  Selon  M.  Meyer  ;'  la  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le 
mlàéf  elle  a  le  tou  ,  h'  tête  et  le  l>éc  nlus.gréles  ;  le  dessous 
du  ^orps  d'un  gris  plus  clair  ;  particanièrement  le  cou  et  fa 
poitrine  qui  IncUnentàttgris-blanc;  le  jeune  est  d'un  roussâtre 
«aie  sur  la  tête  et  le  cou,  et  son  plumage  est  d^un  cendré  ptos 


Digitized  by 


Googk 


OIE  S^S 

d^r. Celte  espèce  niche  dans  les  marais;  sapoote  est  ^e  doozct 
œufs  blancs.  Wilson  pour  cesindiridus  jdonn^  des  jeun^  d« 
Tespèce  de  rOiE  HïPEaBQBiE.  " 

*  UOre  DE  M0NTAGI9E,  Aftser  mordanm^  Vieilf.  ;  Ana$  mon^ 
tana ,  LaUi'^  Kplbe ,  et  long-temps  après  loi^  Barrow\  Tout 
Vue  dans  les  terres  du  Cap  de  Bonne^Sapéranpe  ;  elle  hé^ 
«quente  pariiculièremem  la  vallée  de  Wwtren  ou  de  BMdt^ 
sand.  Plus  grosse  que  V^  domestique  ^.-eMt  a  la  tête ,  le  f;oo 
et  les  nennes  des  aues  d^un  vert  très-beau  et  trè^édatant, 

L'ôiE  MOQUEUSE  d'Edwards  est  TOis  saXivage. 

L'Oie  de  AÏosçotie.  F.  Oie  de  Guiné^. 

.  L^OiE  DE  Neige,  Voyez  OxE  HYPEaBORifi^ 

li^lE  Newaloa^xg,  AnsérsemirfoinuUus,  VieilL;  Ànassemî- 
pqlmjataf.h^tik.;  fig.  Gen.s^n.^  dejcet  auteur^  suppL  a,  pL  189  % 
Son  pays  natal  est  la  Nouvelle-Hollande  ^  contrée  féconde 
en  objets  nouveaurei  curieux  d'histoire  naturelle*  Les  )iabi^ 
tans  de  ce  nouveau  continent  donnent  à  cette  oie  le  nom  de 
netpalgang.  La  dénomination  de  deniirpalmée  a  rappart  k  un 
4e  ses  attributs  les  plus  singuliers ,  celui  de  n'avoir  aux  doigts 

Îue  des  membranes  qui  ne  les  unissent  que  d^^^  "^^  P^tie 
e  leur  longueur  :  aussi  cet  oiseau  a-t^il ,  plus  qu'anmn  atitre 
de  son  g^nre  ^  la  Cgtpilîté  de  se  tenir  perché  sur  les  branches, 
des  arbres.  On  le  rencontre  fréquemment  dans  celte  position, 
où  il  fait  entendre  un  sifflement  semblable  a  celui  du  canard». 
Cette  ^ie  a  la  taille  de  y  oie  commune  ;  la  tête ,  le  cou  ^  lt»s 
Jambes  d'an  brun  noirâtre;  un  collier,  le  croupion  et  le  des* 
sous  du  corps  de  cpjvi|leur  .bl^ancbe  ;  le  reste  du  plumage  gri$^ 
le  bec  brun^  et  les  pieds  rouges.  ISoU  grise  ne  seroit-eile 
pas  un  individu  de  cette  espèce  ,  mais  dans  on  âge  moins  . 
avancé? 

TTne  atitre  particularité  qui  fait  distiiwner  cette  espèce  ^ 
est  la  conformation  de  sa  tracbée-artère.Ce  conduit  est  très- 
long  f  et  dans  ses  noml)»réuses  circonvolutions  U  sort  de  la 
Soitrine,  t^i  n'est  plus  recouvert  que  par  la  peau.  La  figure 
e  cette  trachée-artère  se  trouve  avec  ceUe  de  Toiseau  dans 
les  ouvrages  cités. 
L'Oie  du  ]Nil.  V.  Ôie  d'Egypte. 
L'OiÉ  NoifETTE.  V.  Oie  bernacbe. 
*  L'Oie  peinte,  Anser  /^îcûis ,  Yieill.  ;  Anaspida^  Latlu 
£lle  n^est  pas  assez  bien  connue ,  non  plus  que  Voie  des  Ter» 
res  mmgeàanùpses^  pour  que  Ton  puisse  décider  si  l'une  el 
Tautre  ne  sont  pas  de  la  même  espèce ,  mais  seulement  des 
oiseaux  de  sexe  différent  Son  plumage  est  en  général  dW 
cendré  noirâtre  ^  rave  transversalement  de  noir  ;  mais  sa 
téie  9  son  cou  ,  le  jniUea  de  son  ventre ,  les  couvertures  des 
ailes  et  une  bande  sur  leur^  pennes,  sont  de  couleur  blanche  ; 
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les  les  recirices  ;  '  1«$  rémiges ,  le  bec  et  les  pîedt  sont 
ikoirs;  aa  pli  de  Taile  est  an  éperon  obtus.  Les  narigaleurs 
ont  trouvé  cette  oie  au  détroit  de  Magellan  et  à  la  Ten«- 
^e-Feu. 

♦  L^OiE  PIE,  Ansermèlanoleucuêj  Viéîll.;  Anûs  m^faiiofeuca^ 
Lath.  Le  noir  et  le  blanc  sont  les  dent  Seules  couleurs  qui 
régnent  ^r  lé  plumage  de  cette  oie  de  la  Nouvelle- Galles  do 
Sud  ;  la  première  occupe  la  ttte  ,  le  cou  ,  lé  haut  du  dos  ^ 
la  plus  grande  partie  des  ailes,  leurs  pennes,  celles  de  la 
queue  et  les  jambes  ;  1^  reste  est  blanc  ;  le  bec  est  cbnformë 
comme  celui  de  Vme  saunage ,  son  ouverture  s'étend  jusqu^auz 
yeux ,  sa  base  est  jamarâtre  v  son  .milieu  rouge ,  son  ektrémité 
et  sa  partie  infé^rieure  d'une  couleur  plus  pâle  ;  ses  piedt 
^opt  longs  et  jaunes  ;  enfin  la  membrane  des  doigts  ne  s*é- 
fend  pas  au-delà  de  leur  moitié. 

*♦  L'OlÊ  DE  PLEin ,  Anser  brachypierus^  V teîll .  ;  Anas  hrathyp^ 
itruy  Lath.;  Anas  cinerea^  Gm.  Lé'nomdç celte  oie  est  celui  que 
Kit  a  imposé  Pem'etty,  qui  Ta  décrite  dans  son  voyage  aux  îles 
Malooines,  chap.  iQ,pag.ai;  Il  en  est  encore  fait  mention  dans 
les  Vhil.  trani. ,  V.  66 ',  p.  i  o4  »  et  dans  le  deuxième  Voy:  iJe  Forster^ 
|>.'492-  EKea  vingt-deuxpouces  de  long;  le  bec  orangé  avec  du 
brun  à  labase  et  du  noir  k  la  pointe';  Tiris  orangé  et  entouré  de 
noir  ;  le  cou  elle  dessus  du  corps  d^un  tendre  sombré  j  le  bord 
extérieur  des  pennes  secondaires  blanc  V  ce  qui  doniie  lieu  k 
une  bande  surPaile;  le  dessous  du  corps  noirâtre  dans  le  milieu, 
lés  couvertures  inférieures  de  la  queue  blan<;hes,  les  pennes 
alaireset  caudalesnoires;  la  queue  courte  et  pointue;  les  ailes 
en  repos  ne  dépassant  pas  le  croupion  ;'un  éperon  jaune  d'un 
demi-pouce  de  longueur  au  pli  de  l'aile  ;  les  pieds  d^n  orangé 
brunâtre;  la  membrane  des  doigts  noirâtres;  les  ongles  noirs. 
Ou  la  trouvé  aux  îles Falkland. 

~  En  rapprochani ,  comme  le  dit  Sonnini ,  les  indications 
îque  les 'navigateurs  ont  données  de  Toi)?  mageHaniqne  ^  de 
Voie  p&nU  ,  de  Voie  des  îles  Mahuines  et  de  Vm  aniardique , 
auxquelles  on  doit  ajouter  l'oû;  de  plein\  Ton  reconnolt  que 
ces  oiseaux  ont  de  grands  rapports  entre  eux ,  et  Ton  peut 
conjecturer  que  mieux  connus ,  plusieurs  n'offriront  peut-être 
que  des  individus ,  ou  tout  au  plus  des  variétés  d'âge  et  de  sexe 
^'une  même  espèce. 

~  L'Oie  ret«ard.  Nom  appliqué  au  canard  tadorne f  parce 
qu'il  niche  dans  un  terrier  de  renard  ou  de  lapin.  Des  auteurs 
appliquent  aussi  cette  dénomination  aux  oies  d Egypte  eiBet- 
nache. 

L'Oie  rieuse  ,  Anas aîhifrons^  Lath.,  fig.  dans  Edwards, 
pi.  i53.  Son  cri,  auquel  on  aura  vraisemblablement  trobvé 
quelque  rapport  avec  des  éclats  de  rire  ,  lui  a  valu  la  déno*- 


Digitized  by 


Googk 


OIE  345 

«ùiiaiion  soof  Uqaelle  on  la  eomiott.  Elle  est  de  la  grosseur 
de  noire  oie  sawage;  son  front  est  blanc;  son  plantage  est 
bnm  en  dessus ,  et  blanc  arec  quelques  taches  noirâtres  en 
dessous  ;  son  bec  et  ses  pieds  sont  rouges.  Les  teintes  du  pliv> 
mage  de  la  femelle  sont  plus  claires  ;  son  bec  est  d^un  jaunes 
pâle  ,  à  rexi:eption  de  la  pointe  9  qui  est  blanchâtre ,  et  sei 
pieds  sont  faures.  Cette  oie  est  propre  aux  pays  septentrion 
naux  des  deux  continens  ;  on  la  trouve  au.nora  de  la  Suède^' 
en  Sibérie  y  à  la  baie  d'Hudson ,  et  probablement  au  Groën-^ 
land.  Edwards  dit  aussi  l'avoir  yue  à  Londres  dans  les  grandâ 
hivers.  Von  en  voit  surtout  en  été  une  immense  quantité  i 
ainsi  que  i^oies  âomesiîques\  dans  la  Sibérie  orientale  ;  TateH 
tomne^  elles  se  rassemblent  de  tous  les  cantons  de  la  Si- 
iMérie  \  sur  la  péni&ifùrle  du  Kamtschatl^a ,  d'où  elles  nasisent 
en  Californie  ^  et  etf  suivant  les  côtes  de  la  mer  9  elles  des? 
cendent  ^plus  ai^  midi  ;  mais  au  premier  printemps ,  elles  rc^ 
tournent  au  Kamtschatka,' fatiguées  et  maieries ,  et  de  U  elles 
se  répandent  de  nouveau  dans  toute  la  Sibérie  et  y  repren;t 
nent  bienl[6t  de  Tembonpoitit  par  Tabondance  d'une  pâture 
nouvelle,  p^autres  vols  dé  ces  oiseaux,  en  quittant  leurf 
quartiers  d'hiter,  |]frepneQt une  route  opposée,  ettrayersanj 
1  Océan  septentrional ,  passent  en  Europe  >  et  se  dispersent 
en  Allemagne,  en  Suède ^  en  Pologne  et  jusqu'en  Kussiêl 
C'est  une  jeune  oie  hyverborêe^  selon  vV'ilson  ;  mais ,  comîné 
[e  Tai  déjà  dit ,  je  croîs  qu'il  se  trompe  ;  en  effet,  les  plumej^ 
noires  qui  sont  sur  les  parties  inférieures  ne  se  montrènf 
que  lorsque  cette  oie  prend  son  habit  de  noces ,  tandis  qu^ 
Vme  hyperborie  se  couvfç  alors  d'un  vêtement  totalement  blan^ 
sur  les  mêmes  parties. 

L'Oie  SAUVAGE,  r^.  Oie  proprement  dite. 

L'Oie  sauvage  de  la  baie.  d'Hupson.  Voyez  Oi^  MS 
Esquimaux.  '  ' 

L*OlE  SAUVAGE  nu  CaWADA.  F.  OïE  À  CRAVATE. 

L'Oie  SAUVAGE  de  la  gko^se  ESVkct^Anser grandis^  Yieill.; 
jijkis  grandis^  Lath.  C'est  la  plus  grande  de  toutes  les  oies , 
elle  a  la  taille  du  cygne  ,  et  son  poids  e$t  de  plus  de  vingt- 
quatre  livres  \  elle  est  noirâtre  en  dessus  et  blanche  eh 
dessous;  le  bas  de  son  bec  a  la  teinte  de  la  terre  d'om- 
bre ,  le  reste  est  noir,  et  les  pieds  sont  d'un  rouge  écar- 
late.  On  la  trouve  en  grand  nombre  dans  la  Sibérie  orien- 
tale jusqu'au  Kamtschatka;  elle  voyage  peu  et  elle  ne  quitte 
guère  les  mêmes  pays ,  dont  elle  fréquente  les  lacs  et  les 
étangsr  pendant  la  nmt ,  et  les  blés  et  les  prairies  pendant  le 
jour. 

L'Ou  SAUVAGE  nu  Nord.  T.  Oie  rieuse« 

L'Oie  de  Sibérie.  F.  Oie  de  Guinée. 
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L'Oie  de  Solkth.  Dans  Albin  ^  t^«àt  le  nom  dd  Fou  bv' 
Bassasi.  r.  ce  mot.  >. 

'  L'Oie  DBS  T£l(teLES  MAGEtxxl^rQrES  y  Jnier  magtSfanîcus  ^ 
Vieilt.  ;  Arkiè  mà^ianicà,  L'adi'.  ;  'fig.  pi.  cnl.' de  Biiffon  , 
11.^  lOéS.  Pltl^  grande  que  Votecmmùney  elle  â  latêie  et  le 
kaoi  du  Gèil  rôoge  ponrpi^é;  le  baà  du  cou,  la  ppitritie  et  lé 
haut  du  dos  itsiùmés  de  noir  sur  un  fond  roux;  lé  centre  fes'- 
tomié'de  miÉme  snt'^af  fond  blaiijirhâtrie  ;  les  cpuVértures  deâ 
ailés  blanches  ,  de  mfimé  qu'une  bande 'tran^véi'sâlè*ur  les 
lignés  noirâtre^;' la  queue  elle  Wc.ti'6irs,.etleé  gledsjaimes- 
La  dénomination  donnée  ^  cet  ôi^èau' indique  le  pays  qui 
fan  est  propre. 

VU  yiëill.; 

Anas  finelle , 

des  II  !smon« 

tagùej  is  Hol- 

landai  l  aussi  à 

la  côt  Çhdiêe^ 

tofn.3        ^ ^    ^ ^_^_^^._^^ .^    isseqac 

taie  étE^ptè.  Lé  mâle  a  la  tête 'êVpre.?q»c  .tout  le  cou  a  un 
tendre  pâle  ';  les  joues  blanches  ;  tout  le  corps  d'un  roux  ter- 
reux p  moins  vif  fen  Cessons  qii^en  dessus  ;  les  plumes  dfs  ces 
{parties  terminées  jpàr  une  bordure  d'une  teinte  plus  obscure  ; 
es  couirertureÂ  des  ailes  blanches  ;  les  grandes  penoe$  noi- 
res ,  et  les  mbyenhés  4*un  brun  foncé;  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  qîieu'e  couleur  de  routlle,  avec  une  bande  noire 
transversale;  en%^  la  queue  eïle-mème.  le  bec  et  les  pieds, 
noirs;  un  éperoii  obtus  est  aîu  pli  dé  1  aile.  Là  £emefle  est 
moins  vire  en  coi|leurs  ,  et  ses  joues  scmt  du  même  gris  que 
la  tête. 

-  ^L'OiÉ  VARIÉE,  Anser  vànegatus^  Vieill.;  Ànas  pamgaia^ 
Lath.  Les  navig^t^ufs  anglais  l'ont  trouvée  à  la  Nony^lle- 
^élande.  Sa  gi:os9ettr  est  celle  d'un  fort  canard;  elle  a  la  tète, 
la  moitié  sup^ieyre;4u  cou  et  les  couvertures  du  dessus  des 
ailes  de  couleii^  )>lancbe  ;  le  ^^s  da  cou  et  le  dessous  du 
corps  d'un  rbpgg-jbai  taché  de  blanc;  le  dosnoiràty-e*  avep 
des  ondes  blanches  ;  le  croupion  et  les  convertures  inférieu- 
res de  la  queue  rougeâtres  ;  les  pennes  moyennçs  des  aUes 
vertes  ;  les  crasdes  ^  de  mtme  que  celles  de  la  q/oeiie  ,  le 
bec  et  les  pieds  de  couleur  noire  :  il  y  a  un  épeitm  obtus 
au  pu  de  Taile.  (s.  et  V.) 

OIGNARD*  Dan^  quelques  parties  de  U  Fran^  ^  le  ^- 
nard  siffleur  s^appelle  oîgnari.  (s.). 

OIGNE.  Nom  vulgaire  du  Cai«abd  simEim  en  Basse* 
Picardie,  (s.)  , 
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CAfiNQN^  QGNON,  Cipapalgarfs,  Toorn.;  jOtuni 
ç^^a  «  Liof.  Nom  d^une  plante  poiagère  bbannoelle  «  et  à 
racioe  balfaeiiseii  qui  ««l  connue  de  tout  le  ^»nde  et  cuU 
iîi^  de  lemps  kBmémpfial  presque  pârlo^;  'soitdins  les 
jardins  y.  toôi  en  gralid*  Toumefort  en  avoit  (ail  iin  (cure  ; 
oiaia ,  à  Texemple  de  Lina^^ùs^  les  botanistes  inodemt^s  ont 
réuni  ce  genre  à  celui'desf  Auu(  Vcy,  ce  motV  C)u  donne 
le  inéme^  nom  k  la  plante  et  à  son  bulbe.  Le.  bulbe  est 
composé  de  toniques  charnues  ,  solides.  9  communément 
rot^eAtre»  ^a  blanches V  il  pousse  des  feuilles  simples , 
cylindrtqiK||  v  fistoleosés  «I  pointues,  an  milieu  desqneU 
les  s'ëlère  îme  tige  ou  hampe  nue ,  fistuleuse  atissi ,  renflée 
dans  son  milieu  et  haute  d' environ  trois  pieds.  On  croit  cette 
plante  originaire  d^Afrique*  Elle  étoit  un  objet  de  rénéra- 
tioQ  et  de  coite  poor  les  anciens  Egyptiens. 

Porrûm  et  ccpe  oefas  TÎolare  et  frangere  môrsu. 
O  sMiclasgenteSiqnibus  bifec  nascuntur  in  hortis 
NumÎDi* 

JuViv.  sat.  i5. 

Les  atgwms  diffèrent  deerosseur^  de  forme  ^  et  par  U 
conlcor  de  leurs  tuniques.  Ces  diCTéreiices  constituent  plu- 
sieura  variétés*  Il  y  a  des  0/^40/»  rouges ,  pâles  ^  blancs,  rovH  ' 
ges  et  blancs.  Il  y  ep  a  d  obLongs  et  d'arrondis.*  L'OiGMov 
AODOE9  d<;  forme  ronde  e4  aplati^  Cepa  vul§àmUmkis pur^ 
purascfuUU»/LSx  Toum«,  se  conserve  plu^  long^teifaps  que  les 
autres  ;  n^ais  il  a  un  peii  plus  d*lcreté.  L'Oignou  BLAiit; ,  de 
même  forme  ^  Ç^p»  ymi^rts  timkit  omuh's ,  Toum. ,  porte 
quelquefois  te  nom  d'cM^iici^  d^E^pie^  on  ne  sait  trop  povr- 
qaoi  ;  sans  doute  parce  que  ,  plus  dooi  que  le  précédent,  on 
a  supposé  quHl  éipit  ro^^noA  tant  regretté  autrefois  det 
Israélilest    , , 

Les  Of 0N0P3  QBiiOT«ca  affirent  également  deirt  variétés  par 
rapport  à.la.côoleor,  Tune  rMige  et  Taoïrv'  blànrhe.  Leur 
forme  ressemble ,  en  quelque  sorte ,  à  relie  d'un  battant  de 
doche.  Leur  bulbe  s^aUonge  depuis  ait  jusqu'à  dix  ponces. 

Dans  les  pays  chauds ,  Vçignm  est  en  général  plus  volumi* 
aeox  et  moins  acre  qne  dans  les  pays  froids.  If  nV  dégénère 
point,  ti  te$ éspitm Juràtttèpe»  s'y  soutiennent  et  s'y  p<*rpé* 
taentUu  sol  amieux  et  le  climat  du  Nord  conviennent  peu  à 
cette  plante.  Lomme  tontes  les  plames  bulbetises ,  elle  se 
platt  dans  une  terre  snbsSai^eNle  légère.  Si  Ton  n'a  que  des 
terres  légères  ^  on  sème  à  la  fin  de  février  t  et  daps  les  fortes, 
à  la  fin  de  mars.  Le  piik  ^tgwm  A  Ftbftnte  peut  être  semé 
depuis  février  jusqu'en  jdn.  D^pales  mott  d'aoAt  et  de  sep-* 
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^mbre,  en  sème  le  blanc;  il  est  transplanttf  ^n* cMdire  & 
deux  pa  trois  pouces  de  distance  ;  on  l'arrose  an  printemps  « 
et  il  est  bon  en  mai  ou  juin.  Il  convient  de  }eter  sur  ce  plant 
qo^lq^ei  litière  oa  feuilles  d*arbres  pendant  les  neige»  et  les 
fof  t(;s  gelées.  Lorsqu'on  s^aperçoit  que  Vaignon  est  k  peu  près 
à  ^o|i ,  de|;ré  4e  grosseur ,  on  tord  bu  on  rompt  la  tige  du 
bulbe  9  a&i  de  le  faire  mieux  profiter. 
.  Palisot-Beaavoîs  a  obsenré  -qu'une  SPHÉaiE  et  qi^one 
Uaède  nnisoient  souvent  à  la  végéfation  des  aignàms. 

Dans  nps  provinces  méridionales-^  la  récolte  de  Vaignon 
est  considérable ,  et  la  consommation  en  est  prodigieuse. 
On  ne  Vy  sème  jamais  pour  rester  en  place.  Cfelui  qui  est 
bien  transplanté  j  prospère  beaucoup  mieux  que  celui  qui 
ne  Ta  pas  été.  Les  oignons  semés  en  janvier ,  février  ou  mars , 
sont  bons  à  être  replantés  lorsqu'ils  sont  parvenus  à  la 
grosseur  d'une  petite  plume  à  écrire  ;  ceux  du  mois  d*aoftt 
et  du  commencement  de  septembre,  peuvent  être  placés  à 
demeure  à  la  fin  de  novembre  :pour  ceux  d'octobre  j  ils  pas- 
sent Phiver  dans  la  pépinière. 

Le  changement  de  couleur  dans  les  feuilles  de  Voiçnon  In- 
dique sa  prochaine  maturité.  A  mesure  que  les  bqloes  mA- 
rissent  ;  on  les  enlève  de  terre ,  on  les  laisse  exposés  huit  ou 
dix  jours  à  Tardeur  du  soleil  ;  et  quand  les  oignons  sont  bien 
5ecs  et  émondés  de  leurs  racines  bien  desséchées  et  de  leurs 
pellicules  inutiles ,  avec  de  la  paillé  entrelacée  avec  leur 
fane  ,  on  eh  fait  des  chaînes  qu'on  suspend  dans  un  lieu  sec 
Ils  se  gardent  ainsi  tout  l'hiver.  Souvent  quelques-uns  ger- 
ment au  bout  «d'un:  certain  temps  ;  on  replante  eeux-là  en 
novembre  ou  décembre;  on  les* mange  en  vert  pendant  l'hi- 
ver et  an  printemps ,  ou  bien  on  les  laisse  grener. 
I  La  maturité  de  la  graine  se  reconnott  à  Touvérture  de 
J'enveloppe  qui  la  ren&ime.  On  coupe  alors  la  tige  ou  hampe 
à  six  ou  huit  pouces  au-dessous  de  son  sommet,  et  en  la  se* 
couant  on  f^t  tomber  les  graines  sur  *un  drap.  Ce  sondes 
■meilleures  ;  elles  sont  bonnes  à  semer  pendant  quatre  ans. 

Il  y  a  des  oignons  fort  recherchés  qu'on  appelle  oignons  ta- 
pés ;  ils  sont  routes  ou  UaitcB  ,■  et  pas  plus  gros  qu'une  forte 
nobette ,  même  lor^qu'ib  sont  parvenus  à  leur  entière  ma- 
.turité.  Les  blancs  sont  plus  déljlcats.On  les  sème  aux  diverses 
.époques  indiquées  ci-dessus  y  afin  d'en  avoir  dans  toutes  les 
saisons. 

On  cultive  epcore  une  variété  à^oignons  très-agréables  au 
goût.  Elle  est  extérieurement  semblable  kVoignon  nn^ordi' 
naire;  mais  au  Ueu  de  produire  des  Qeurs  et  des  sen»eiices  an 
[haut  de  sa  tige,  elle  porte  un  bouquet  de  jeunes  etpetits  oignons^ 
4n  sein  desquels  s'élève  une  nouvelle  tige  beaucoup  moins 
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forte  que  la  première  ;  laquelle  porte  on  fécond  boaquet  de 

iieths  oignoÊs  semblables;  et  de  cette  seconde  couronne  s'é- 
èrentune  troisième  tige  etun  troisième  bouqnet.Tonscespe^ 
tiu  oigitans  sont  des  caïeox  qui ,  mis  en  terre ,  produisent  de 
grandi  o^pooi».  A  chacun  àts  bouquets  ,  on  trouve  pourtant 
quelques  fleurs  semblables  aux  fleurs  à^oignen  ordinaire  ^  et 
ionnam  des  semences  fertiles.  Un  seul  oignon  vivipare  peut 
aToir,  dans  ses  trois  couronnes ,  de  soixante  à  quatre  vmgtt 
petits  oignons.  Cette  rariété ,  qu'on  peut  appeler  bulbifère  ou 
proi^ire ,  outre  sa  séyeur  exce^ente  j  a  l'avantage  d'exiger 
moins  de  terrain  pour  sa  culture.  ' 

Outre  les  oignons  cités  ci-dessus ,  qu'on  doit  regarder 
comme  des  variétés  d'une  même  espèce  ^  il  y  en  a  encore 
trois  petites  espèces ,  connues  sous  le  nom.  d^échaloUe ,  de 
dàoule  et  de  dçe.  on  dveOe. 

L'ÉCB  ALOTTE  produit  assez  rarement  des  fleurs ,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  ii  ail  stérile.  Ses  tiges  et  ses  feuilles  sont 
très-menues ,  cylindriques ,  fistuleuses ,  en  alêne  ,  hautes  de 
huit  à  quinze  pouces  »  et  d'un  vert  foncé.  Sa  racine  est  com- 
posée de  plusieurs  petits  bulbes  réunis  comme  par  paquets  9 
oblongs  ,  recourbés ,  pointus ,  blancs  au-dedaps ,  et  d'un 
rouge  clair  au-dehors.  Cette  plante  est  originaire  de  Paies-- 
tine.  On  la  cultive  dans  les  jardins  potagers ,  où  l'on  en  fai^ 
ordinairement  des  bordures.  Elle  demande  une  terre  légèVe^ 
et  se  plante  plus  avantageusement  avant  qu'après  l'hiver. 
On  emploie  son  bulbe  dans  les  cuisines  pour  assaisonner  les 
alimens  \  il  a  une  saveur  moins  forte  que  VaU  et  Voignort. 
'  La  Ciboule  est  peut-être  une  variété  de  Véchak^U.  Sa  tige 
s'élève  de  vingt-quatre  à  trente  pouces  ;  elle  est  droite,  Ksse , 
creuse,  renflée  dans  son  milieu,  terminée  par  une  tête  conique 
semblable  ^  celle  de  Vaây  dont  elle  retient  une  légère  odeur. 
Ses  feuilles  sont  creuses  ,  menues ,  pointues  et  hantes  de 
huit  4  neuf  pouces.  Cette  plante  est  annuelle  ou  bisannuelle. 
On  peut  la  semer  depuis  mars  jusqu'en  août.  Ceni^  qui  veu- 
lent en  avoir  toute  l'année  garantissent  du  froid  (es  derniers 
semis ,  ou  les  pieds  repiqués  en  automne  ;  au  printemps  on 
en  coupe  les  feuilles  pour  la  cuisine  ;  en  attendant  la  nou- 
velle ciboule.  On  en  uiit  à  peu  près  le  même  emploi  que  de 
l'espèce  suivante.  /    '.\ 

n  y  a  une  cî^oii&,^iPOf^',V  originaire  dé;  Sibérie,  qu'on 
multiplie  en  séparant  %qs  touffes  au  printemps. 

La  Cive  ou  CrvËttE  est  Vivacé  »  a  des  tiges  grêles  ,  no^ 
ventrues  à  leur  b^^e  ,  d^s  feuilles  cylindriques  ",  un  peu  fis- 
tuleuses ,  des  fleurs  purpurines  et  en  ômbèUé  Serrée.  On  la 
trouve  dans  les  montagnes  du  Dauphiné  et  de  Provence.  On 
la  cultire-principalement  pour  ses  feuilles  qui ,  hachées  tris- 
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menu  et  mêlées  ainsi  craes  aux  salades  et  parmi  les  yiêniet) 
leur  douoent  ua  go&t  relevé.  Celle  petite  plante  ae  moitiplîe 
comme  la  dhovU  pwàce. 

Ces  trois  petites  espèces  Joignons  réunies  (&Aa/attr,  ei^ 
iouJe  et  cheUe  )  ne  ^eurent  entrer  en  comparaison  avec  Ta»- 
gnon  proprement  dit«  ni  pour  le  produit,  ni  pour  la  coosomh 
mation  et  Tutilité.  On  fait  partout  d^abonéaiites  récolleo  d« 
celui-ci.  U  est  peu  de  plantes  ^tagères  aussi  généralement 
répandues ,  et  d'un  usage  aussi  frètent  et  aussi  jonmalien 
h'oigwM  se  mange  cm ,  cuit ,  conit  ;  il  assaisonne  Bresqua 
tous  les  mets  ,  entre  dan*s  la  plupart  des  ragoèls  ,  éana  les 
Mtages  ;  ôa  mêle  son  jus  à  celui  de  toutes  les  viandes:  Ce 
)us  contient  pourtant  un  acide  volatil  qui,  lorsqu'on  pèle  on 
coupe  Toignon  ^  excite  le  larmoiement  ;  mais  la  cuisson  l'en- 
lève ,  et  fait  perdre  à  Toienon  toute  son  âcreté;  On  fait 
quelquefois  usage  à6  ce  bulbe  en  médecine.  Il  est  apéritif, 
incisif,  diutiétiqise.  Employé  eactétiévrement  il  est  maturatif. 

Les  oignons  sont  envoyés  dans  les  quatre  parties  du 
mondé.  H  s*en  fait  des  cbargemens  considérables  ^our  nos 
colonies  ,  où  ils  se  conservent  sains  et  bons  pendant  assez 
long-temps.  (p.) 

OIGNON  ou  BULBE,  OIGNONS  DEFLEURS.  On 
nomme  communément  ainsi  les  racines  bulbeuses  de  chaînes 
plantes ,  surtout  cellesde  la  fomille  AtsiUiacées,  La  substance 
de  ro^i7irest  tendre  et  succulente  ;  sa  forme  ovale  ou  arrondie* 
On  voit  à  sa  base  un  corps  cbarqu,  disposé  circuiairement  en 
forme  de  bourrelet,  duquel  partent  de  petites  racines  fibreuses* 
Ce  corps  est  1^  vraie  racine  de  la  plante.  L^oignon  doit  être 
considéré  comnie  un  renflement  de  la  partie  inférieure  de  la 
gaîne  des  feuilles ,  ou  plutôt  commç  on  gros  bouton  aervant 
de  berceau  à  la  tige  qui  doit  se  développer. 

On  distingue  priticipalemept  trois  espèces  d'oigponsa  sa-» 
voir  :  les  otgnans  écaîtleux  ^  les  oîghons  solides  et  Icf  ^igmms  é 
tuniques.  Les  premiers  sont  formés  de  membranes  écaîUeusea 
comme  celui  àùlis;  l'es  seconds  ont  une  substance  charnue  » 
tel  est  Vqignon  4é  Ù  tulipe  ;  les  derniers  sont  composés  de  plu- 
sieurs tuniques  quis^eâvelôppént  lesuues  les  autres,  comme 
dans  Tail  etdàiis  ta  pïanle  qu-*on  appelle  oignon.  Celte  planta 
ayant  été  vraisemblablement  connue  .loQg-temjps  j^yanîrJes 
autres  plantes  bufbeuses ,  on  a  dbnn^  aux  racines  de  çeli^ui-çî 
le  même  nom ,  àcapse  ^  leur  res^mbfanpe  ^^c  rôicnôii'  que 
nous  mangeons.  T.  les  mots  Boiixotl  ^BttBE  et  KâCII^E.  iQo-) 

OIGNON  1>E  LOtf P.  Synonj^ac  PotiRW  ci^uu  (a.) 

Oignon  ma^rin.  Bulbe  de  u  3Gii4«  u^%vt4^z.  (»*>. 

OIGKON  MUSQUÉ.  C  eat  la  JacMtnUftuaqf^FJt.  («.> 
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OIGNON  3AUVAGE  cm  AIL  DE  CHIEN.  Veàuw 
espèce  d'H y aqinthe  (  hyac.  comosus).  (ln*) 

OIGNONNÊT.  Petite  Pcmee  hâtive  moyenne  ,  turbî- 
née  j  luisante  »  mt-partie  lame  soufré  et  rooge  Yoocé.  (ln.)  ' 
OIN ANTÈ  ûes  Grecs.  F.  CENAWTttE.  (ln.) 
OINAS«  C'est,  en  grec,  le  nomàà  pigèbh  sawàge,(s.\ 
OINO.  r.  CENQ-  (LN.)  . 

OINONE.  F.  OEnone.  (lw,) 

OINOTHER A ,  de  t)îôscoridc.  F.  QEInotheha,  (lH.) 
OI-RUNG-NHQ.Nom  qu'on  donne,  en  Cocb^qchlne,  S 
tme  espèce  de  GoyaVier  {psidium  pomiferum\Ôk\o-oi  esl 
celui  d*un  autre  Gota^viee  i^psidium  pynfQrim  \  Le^reîro  ne 
£ait  pas  l'éloge  des  fruits  dç  ces  deux  arbr^es  ;  ils .  sont  d'une 
odeur  et  d'une  saveur  peu  agréables,  (ln.) 
OISANITE.  F.  TtXAl^E  ANAJASE.  (lh.) 
OISEAU  ,  AQÎSy  Ofuf*  Chaque  tribu  d'animaux  s'est  ap- 
proprié une  patrie  y  et,  comme  les  nations  de  la  terre  ,  s'esf 
partagé  4e  domaine  du  monde.  Il  a  été  donné  au  quadru-» 
pède  de  vivre  sur  terre ,  au  poisson  de  sillonner  les  profond 
deurs  de  TOcéan ,  à  l'oiseau  de  s'élever  au  Sein  des  airs  i 
et  chacun  de  ces  peuples  semble  avoir  retenu  ,  dans   sa 
nature  ,  une  gur^ondance  de  l'élément  q«i  lui  (ut  légué  en 
héritage. 

En  effet,  le  poisson  «  toujours  plongé  dans  un  Kqnîde  froid 
et  relâchant,  a  reçu  une  complexion  molle,  un  tempérament 
humide ,  et  c^Ue  grande  fleKîbilité  de  tous  s%a  organes  anse 
logue  i  l'ineonstance  naturelle  des  eatax.  Le  quadrupède, 
placé  au  milieu  du  sol  terrestre  et  pierreux,  a  contracté  une 
certaine  dureté  d'organisation  et  unepesant^r-de  membres 
qui  le  r<;tiennent  attaché  tnrla  terre  ;  tandis  que  Toiseau  ^ 
voyageant  toi;4oars  danale  fluide  de  l'atmosphère ,  recevant 
dans  de  vastes  poumons ,  avec  leurs  appendices ,  leurs  pro*- 
loQgemens^  une  quantslé  o^uidérable  d'air ,  qui  le  pénètre 
jusque  dans  êes^  0s  et  ses  plumes ,  a  pris  cette  àctmté ,  cette 
.  ftobtiljlé  e^  lîf^  Hiconstatice  qui  dévivent  de  la  substance 
aériepoe,;  ^^rmi^  voyons-i^nonSpaa  que  tes  oiseaux  d'eau  rete^ 
nant  dam^leWe^^rps  une  grande  quantité  de  principe  hnmid^ 
sont  bien  p)u3,  Jourds  et  pins  épais  que  les  agiles  haÙtan^ 
des  s^r^x  le»  gaUiaaeés^  tcb  ^e  les  •  dindOD»  ,' les  per- 
drix, les  pQutes.t  vivant  toujouffs  sur  terre -,  n'om-3s  pai 
aussi  ccmtrafité  une  pesanteur  de  corps,  que  n'ont  na^,  le$ 
races  hal^ituées  à  viv^edans  ie«  hautes  r^ohos*' Âeratitio- 
sphère.'^  C'eM  ainsi  que  leamammifôrws  liquatiques;  comm^ 
lea hippopotames,  les.  lamantins  ^  ks  phoques  ,  ^nt  hci^u;- 
.  fWB  PPS  loiirds  et.  pkia  stupides  que  ceux  qui  virent  dans  ki 
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terrains  secs  ;  él  parmî  ceux -ci  t  combien  les  gaieUes  t  le* 
bouqaellns ,  les  chamois ,  et  tous  ces  animaux  montagnard 
ae  sont-ils  pas  plus  vifs  9  plus  délicats  que  les  qnadrapèdes 
des  plaines  et  des  Talions  r  Nons  observons  même  qrfe   les 

i moissons qoi  ^  comme  les  labres»  les  scares,  etc.,  préftrent 
es  eaux  légères  et  limpides ,  les  fonds  pierreux ,  sont  d^one 
nature  plus  compacte ,  d^une  texture  plus  solide  et  plus  fi- 
breuse que  les  mollasses  et  les  paresseux  habitons  des  eaux 
croupissantes  et  des  fonds  vaseux.  Les  hommes  enx-mtmes 
sont  épais ,  d^une  complexion  Uche  dans  les  vallons  creux  et 
humides;  mais  ils  deviennent' maigres  »  viCi  et  entreprenans 
dans  les  pays  de  montagnes. 

L'air  inHue  donc  principalement  sor  les  oiseaux ,  parce 
qu'ils  sont  toujours  ploneés  dans  cette  vaste  mer  atmosphé- 
rique qui  entoure  notre  globe.  Ils  sont  pénétrés  par  Tair  dans 
toute  leur  organisation,  comme  une  éponge  s'imbibe  d'eao  ; 
ib  ont  des  poumons  vastes ,  adhérens  aux  cAtes ,  pourvus  de 
sacs  aériens  qui  s'insinuent  dans  le  bas-ventre  ;  leurs  os , 
leur  tbsu  cellulaire ,  leurs  plumes ,  enfin  toutes  leuA  parties 
admettent  plus  ou  moins  d'air  dans  leurs  interstices.  Oa 
comprend  que  leur  système  sanguin  étant  ainsi  sans  cesse  en 
contact  avec  l'air,  l'oxygénation  du  sang  doit  être  jplus  forte, 

f»lus  complète  que  ches  tout  antre  animal.  La  respiration  de 
'oiseau  sera  ime  combustion  plus  ardente,  plus  rapide  oue  la 
nAtre  ;  ce  sera ,  pour  ainsi  parler ,  une  fièvre  de  vie  analogue 
k  celle  desphthisiaues,  avec  cette  différence,  quelohi  de  con- 
sumer l'oiseau ,  elle  l'échauffé  et  l'anime  davantage  (  Foyez 
Poumon  )•  Elle  est  la  fonction  dominante  de  son  éco-« 
nomie ,  qui  se  proportionne  en  tout  à  cette  source  d'énergie* 
Considérez,  en  effet,  les  oiseaux:  leur  chair  est  sèche  et 
fibreuse ,  leurs  muscles  sont  extrêmement  contractiles  et  ro- 
bustes ,  leur  caractère  est  vif,  impétueux  ;  ils  sont  ardens  en 
amour  ,  fiirieux  dans  leurs  combats,  fougueux ,  passionnés  ^ 
toujours  en  mouvement;  dormant  peu,  mangeant  beaucoup, 
ils  semblent  avoir  reçu  de  la  nature  plus  de  sentiment ,  de 
force  et  d'activité  vitale  que  tons  les  autres  animaux ,  car  VU 
vivent  aussi  très-long-4emps  et  sont  d'une  complexion  très* 
chaude^  Les  ^adrupèdes  sont  d'un  tempérament  plus 
froid  et  plus  modéré  ;  ils  n'ont  ni  l'activité ,  ni  Tardeur ,  ni 
la  sensualité  vive  ,  ni  ce  caractère  véhément  ^i  se  décèlent 
d^s  toutes  les  actions  àeê  volatiles  ;  ils  habitent  paisible— 
ment snr  la  terre  pour  la  plupart,  et  l'homme  les  soumet 
faciiemeni  à  sa  puissance,  les  confine  dans  les  déserts ,  ou  lea 
frappe  d'épouvante  en  leur  déclarant  la  fl;nerre. 

Mais  Toiseau  ,  fier  citoyen  des  airs,  échappe  à  la  tyrannie 
de  rhomme  ;  il  vit  indépendant  dans  ces  vastes  déserts  des. 
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ttefat ,  Dà  àe  peufetix  VmtiAà'te  i^â  <îiiatnés  ^é  l^sétâvage  ^i 
ia  vile  contrainte  de  la  dome^tieité.  L'aigle,  le  condor  ^  Toi- 
seau  frégate ,-  l'hirondelle  ,  Toiseau  de  paradis  ^  aut  ailes  ra- 
pides, au  Tol  soutenn ,  s'élançatltdans  le6  ai'ri,  méprisent  l<!fs 
^pèces  loordeft  que  lelir  niasse  fixe  âttr  la  terre  ti  liiet  sous 
la  main  d'un  maître;  tels  sont  les  gallinacés^  famille  lâche  et 
gourmande;  telles  sont  les  oies,  les  canards,  et  autres  espèces 
Vorates  et  criardes^  qui  préfèrent  à  une  liberté  pauvre  et  aus- 
tère ,  lès  tristes  bienfaits  dont  nous  aclietons  leur  servitude; 
Aussi  Thomme  ne  peut  soumettre  que  les  races  les  plus  mal 
organisées  pour  le  vol ,  et  pour  ainsi  dire  lés  plus  terrestres; 
il  abuse  Aé  sa  forcé  et  de  son  adressé  en  emprisotinaht  dès 
Fenfaocé  ces  aimables  musiciens  des  champs  ;  il  les  retient 
plutôt  captifs  par  la  violence  que  sbumis  auic  liens  de  la  do-^ 
lûesticité  ;  il  en  fait  des  esclaVes  ,  mais  non  pas  des  amis ,  el 
^'ils  chantent  dans  leurs  prisons,  t'est  moins  pour  nous  char- 
tîier  ,  que  pour  se  distraire  de  leurs  ennuis  et  soulager  leurà 

{reines  ;  car  les  oiseaux  sont  encore  plus  amoureux  de  leur 
Iberté  que  les  quadrupèdes^  et  lés  plus  indomptables  d'en- 
tre eux  sôrit  aussi  les  mieut  organisés  pour  le  vol ,  et  les  pla^ 
agiles.  Plus  leurs  ailes  sont  puissantes ,  étendues  ,  et  pltis  les 
tnuscle^  pectôiraux  qui  lesfont  fcliouvoi)*sout  robustes,  plus  le 
vol  est  élevé  et  soutenu  ,  moins  les  iambes  de  cçs  mêmes  oi-* 
seaux  sont  propres  à  la  marche.  L'autruche  ,  qui  court  si 
bien  ^  tie  peut  pas  voler;  mais  l'hirondelle^  lesmartîns,  là 
tcêgSLiCy  les  mouettes,  qui  volent  si  bien  ,  ont  des  pieds  si  pe- 
tits qu'ils  peuvent  à  peine  s'en  servir  ;  l'on  diroit  que  les  uni 
ont  des  ailes  aux  dépen»des  pieds,  et  que  les  autres  courent 
aux  dépens  dé  leur  vol  ;  la  nature  perfectionnant  principa^ 
lement  les  Oi*|anés  les  ptus  exercés,  et  atfoiblissaitt  ceux  dont 
ranimât  hé  fait  aucun  usagé  :  par-là  nous  pouvoiis  deviner 
les  habitâdeà  des  animaux,  en  observàiit  les  orgahés  les  plus 
développés  chez  edx.  Ainsi  les  gallinacés ,  qui  coureht  très- 
l>ien ,  ont  un  vol  extrêmement  lourd  ;  les  pingouins,  led  maii-^ 
thoïs ,  qui  nagent  avec  tant  de  rapidité ,  n'ont  que  des  aile- 
Irons  incapables  de  les  soutenir  dans  l'air;  delà  vient  que  ces 
animaux  sontforcés  d'adopter  le  gehrts  de  vie  que  commande 
leur  otganisatioti. 

Tons  les  oiseaox  ponrvàà  dé  lobgtiés  jàmlies  ^  éomme  les 
liçhassiers,  doivent  avdir  un  cou  long,  et  beaucotipde  vertè- 
bres, parc%qn'il  faut  qu'ils  paissent  saisir  leur  proie  à  terre  ; 
mais  nû  iodg  cou  n'est  pas  toujours  accompagné  de  longues 
jambes ,  chez  les  cygnes  et  d^adtres  palmipèdes,  par  exemple, 
^ar  ees  espèces  aqdatiques  doivent  plonger  leuf*  iéte  au  fond 
tes  eaux  marécageuses,  et  n'ont  besoin  que  de  courtes  rames; 

Les  oiseaux  à  longues  échasses  o'àvoienl;  pas  besoin  d'un^ 
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queae aussi  éitnàaé  que  ceoi  â  coartefl  pâlies,  ponr  leur 
servir  de  gouvernail  dans  leur  vol.  En  eifet ,  les  eobassîers 
portent  lears pattes  en  arrière  quand  ils  volent,  et  s'en  ser- 
ventcomme  d  une  queue.  Au  contraire  ,  les  espèces  k  pattes 
courtes,  comme  les  promerops,  les  aras^  etc.  t  ont  reçu  une 
queue  très-longue. 

De  la  Nature  des  Oiseaux  et  de  leur  Organisation  intérieure» 

QuoîqUMl  existe  des  espèces  d^ animaux  capables  de  se  sou- 
tenir dans  les  airs  ,  tels  que  les  chauve-souris  ,  les  galéopi- 
thèques  ,  les  roussettes ,  parmi  les  mammifères  ;  le  dragon- 
volant  parmi  les  reptiles  ;  des  triglcs,  des  exocets,  des  péga- 
ses, et  autres  poissons  voiaos,  et  une  infinité  d'insectes  ailés; 
quoique  Tautruche,  le  casoar,  Témou,  le  dqDnte,  le  nhandu, 
les  manchots,  et  quelques  autres  oiseaux  ne  puissent  pas  voler; 
cependant  le  vol  est  la  principale  faculté  qui  distingue  cette 
classe  d'animaux.  Evidemment  conformé  pour  l'exécution 
du  vol,  leur  corps  est  dune  forme  ovale  ;  leur  épine  doi- 
sale  inflexible  et  ossifiée  ,  offre  on  point  d'appui  à  Taction 
violente  de  Taîle;  un  sternum  élargi  comme  un  plastron  pec' 
toral  y  avec  une  longue  carène  longitudinale  au  milieu  ^ 
donne  aux  muscles  moteurs  de  l'aile  des  attaches  très-fortes, 
et  un  espace  considérable  pour  la  commodité  du  jeu  mus- 
culaire. Des  clavicules  ou  os  de  la  fourchette  ,  réunies  eu 
forme  de  Y  ,  écartent  chaque  épaule  en  sens  contraire  ,  et 
résistent  avec  élasticité  aux  vigoureux  mouvemens  qu'exige 
le  vol. 

L'aile  des  oiseaux  est  constituée  clés  inémesj>s  qui  forment 
les  bras  ou  la  jambe  antérieure  des  mammifères  ;  savoir,  un 
humérus  ,  un  cubitus  avec  le  radius  ,  puis  les  os  de  la  main, 
consistant  seulement  en  un  doigt ,  avec  des  vestiges  de  deux 
autres ,  dont  l'un  est  le  pouce  (  Voy.  aile  pour  plus  de 
détails  ). 

Ces  os  ne  peuvent  pas,  comme  notre  bras  ^  avoir  des  mou- 
vemens de  pronation  et  de  supination ,  ou  se  renverser  en 
arrière  ni  en  dessous  »  mais  seulement  s'étendre  ou  se  flé- 
chir. Les  muscles  et  les  tendons  qui  les  meuvent  avec  vigueur 
ne  leur  permettent  pas  d'autre  déploiement ,  car  il  faut  que 
l'aile  soit  assez  forte  pour  résister  au  choc  de  l'air  sans  se 
renverser ,  ce  qui  feroit  culbuter  l'oiseau. 

Il  s'attache  k  la  peau  qui  recouvre  les  os  de  fa  main,  tou- 
jours dix  pennes  ou  i^prosses  plumes ,  que  l'on  nomme  pri- 
maires ;  les  secondaires  sont  celles  qui  naissent  sur  l'avant- 
bras  ,  et  dont  le  nombre  n'est  pas  aussi  déterminé  ;  on  ap- 
pelle scapulaires  des  plumes  plus  courtes  i  qui  s'attachent  sur 
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h  régloû  deHiamëros;  enfia ,  aa  derdot  de  l'aîle  oo  au  foqet, 
il  s^attache  quelques  foibles  pennes  qu'on  appelé  bâtardes. 

Au  moyen  de  ces  deux  sortes  de  rames  ,  concaves  en 
dessons  comme  des  parachutes  ,  l'oiseau  s^aventnre  au  mi- 
lieu de  l'atmosphère  ,  en  le  frappant  de  coups  redoublés-, 
qui  lui  font  faire  autant  de  sauts  prestes,  pour  vaincre  le 
poids  du  corps,  qui  Pattire  vers  la  terre  ;  tantôt  ces  élans 
soQt  vigoureux,  et  le  poussent  à  de  longues  distances,  comme 
dans  le  vol  à  tire-d' ailes  ;  tantôt  il  se  soutient ,  en  planant, 
par  une  multitude  de  petits  chocs ,  ou  une  trépidation  con- 
tinuelle 9  comme  ces  oiseaux  de  proie ,  ces  épèrviers,  ces 
milans,  qui  du  haut  des  airs  plongent  la  vue  sur  de  vastes 
terrains ,  en  décrivant  de  grands  cercles. 

De  même  que  le  quadrupède ,  Toiseau  possède  jes  princi- 
paux organes  de  la  vie,  tels  que  le  tube  intestinal,  dont 
aucun  animal  ne  peut  être  privé  ,  un  coeur  à  deux  ventci- 
cnles  et  deux  oreillettes  ,  ott  une  circulation  double  et  com- 
plète, les  poumons,  le  cerveau,  les  parties  de  la  géoéra- 
tion ,  etc.  ;  enfin ,  un  squelette  articulé  ,  des  muscles  ,  des 
taisseaus ,  des  nerfs,  partout  analogues  à  ceux  du  quadrupède, 
mais  adaptés  au  genre  de  vie  de  l'oiseau. 

La  circulation  est  très^apide  dans  les  oiseaux  ,  leur  sang 
fort  chaud  9  et  leur  respiration  très-active  ;  jnals  ils  sont 
privés  de  plusieurs  parties  qui  se  troavent  chez  les  quadru- 
pèdes ;  ainsi  leur  cerveau  composé  de  six  tubercules  ,  man- 
que de  corps  calleux ,  de  roûicxjbmix  )et  de  cloison  trans- 
parente (  sepium  lucidàm)'  ;*îrs  n'ont  ni  lèvres  ,  ni  dénis  ,  ni 
pavittom  extérieur  des  oreîlks,  ni  queue  de  chair;  dans  l'in- 
térieur da  corps  ,  ils  sont  privés  de  diaphragme ,  d'épîglotie 
et  de  vessie  nrinaire  ;  œpetidAnt'ils  ont  on  peu  d'urine  versée 
dans  lecioaqae  des  excréméns,  par  leurs  uretères.  Plusieurs 
parties  sont  autrement  ^modifiéeis  que  celles  des  quadru- 
pèdes ;  ainsi  les  oiseaux  femelles  ont  un  seul  ovaire  et  un 
widuaag^u:ûcvL  de  la  imatrice  àes  vivipares  ;  les  mâles  n'ont 
point  un  scrotum  ainsi  que  les  quadrupèdes,  mats  leurs  testi- 
cules 9oat  placés  dans  le  rentre  auprès  des  reins  et  des  poul- 
inons. Les  ailes  des  oiseaux  étant  composées  ,  dans  leur  in- 
térieur y  des  mêmes  osque  les  pieds  antérieurs  des  quadru- 
pèdes, aussi  ont-ils  des  jambes  anal  ogives  auxpieds  de  derrière 
de  ceos-ci.  Les  plumes,  remplacent  le  poil  des  quadrupèdes  ; 
elles  sont  plantées  en  quinconce  ,  et  varient  beaucoup  pour 
la  forme  et  la  couleur.  {  ComuUez  les  mots  Oekithologie  ^ 
Beg,  Ailes,  Plvmes,  oà  ces  déiaiis sont  consignés.) 

L'otseaa  se  servant  de  ses  extrémités  antérieures  pour  le 
Tol  et  noa  pour  la  préhension  on  la  marche  ,  comme  d'au- 
tres anioMiiXy.il  est  donc  astreint,  aîpsi  que  l'homme  ,  à  ia 
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station  1)!  pède  «  ce  qui  rehatisse  sa  tête  et  lai  attril)tie  dn  ^V 
d'intelligence  plus  remarquable  qu'aux  quadrupèdes.  Il  lui 
faut ,  en  conséquence  ,  des  pieds  robustes  ,  munis  de  doigts 
longs  et  écartés  f  pour  lui  donner  une  base  assez  large  dé 
sustentation.  Quelques  familles ,  comme  les  picoides ,  les 
perroquets,  les  zygodactylcs ,  arec  deux  doigts  en  avant  et 
deux  eu  arrière,  s  en  serrent  aussi  comme  oqganes  de  pré- 
hension y  de  même  que  le  sont  les  pieds  en  forme  de  main 
chez  les  singes. 

£n  effet ,  l'oiseau  a  de  forts  muscles  des  jambes ,  arec  de 
larges  attaches  à  ses  os  du  bassin;  les  tendons  de  plusieurs 
de  ses  muscles  descendent  même  jusqu'aux  doigts  ,  de  telle 
sorte  qu'il  suffit  à  Tanimal  de  ployer  ses  jambes  ,  pour  que 
là  traction  des  muscles  ferme  ses  doigts.  Par  ce  mécanisme^ 
les  biseaux  percheurs  n'ont  aucun  besoin  de  la  rolonté  pour 
se  tenir  accrochés  aux  branches  pendant  leur  sommeil  \  ils 
n'ont  qu'à  s'accroupir  ,  même  sur  une  seule  patte. 

Après  le  fémur ,  le  tibia  et  le  péroné  des  oiseaux  s** arti- 
culent auprécédent;  c'est  de  la  même  manière  qu'un  ressort 
comme  celui  qui  retient  la  lame  d'un  couteau ,  empêche 
Ja  flpxion  de  la  jambe,  sans  la  rolonté  de  l'animal  ;  ainsi  on  roit 
une  grue  ou  une  cigogne  se  planter  droit  sur  une  patte  seule 
et  dormir  debout.  Le  tarse  et  le  métatarse  soudés  en  un  seul 
os  plus  ou  moins  allongé  (beaucoup  plus  que  ne  Test  le  canon 
des  quadrupèdes  ),  se  terminent  par  des  doigts  >  au  nombre 
de  quatre  au  plus  ,  dont  trois  sont  en  arant  chez  la  plupart 
des  espèces  ;  celui  de  derrière  ^  qui  est  le  pouce  ,  manque 
dans  quelques-unes. 

Pour  donner  de  plus  robustes  atiaehes  aux  muscles  st«mo« 
huméraux. ,  qui  font  jouer  Talk  ,  les  oiseanx  possèdent  ^ 
comme  on  sait ,  ce  large  plastron-  pectoral ,  (ornàé  de  cinq 
pièces  composant  leur  sternum  élargi  et  muni  d'une  caréne| 
il  est  soutenu  par  des  côtes  ossifiées  dans  leur  région  rerté- 
brale  et  dans  leur  portion  sternale^  brisées  dans  leur  milieu  s 
plus  ce  sternum  estraste  ,  plus  l'oiseau,  ayant  des  masdes 
pectoraux  étendus ,  jouit  d'un  roi  paissant. 

Mais  il  falloit  encore  munir  l'oiseau  d'une  courerture  forte 
€t  légère,  et  pourtant  chaude  ,  au  milieu  des  froides  hauteurs 
de  r atmosphère  ;  la  nature  y  a  pourru  en  le  vê tissant  de 
plumes.  Celles-ci  9  composées,  comme  tout  le  monde  lésait, 
d'une  tige  cornée  contenant  une  sorte  de  tissu  léger,  blanc  « 
utriculaire  ,  sont  garnies  de  barbes  qui  se  tiennent  unies  au 
moyen  de  petits  crochets.  Les  pennes  sont  de  plus  grosses 
plumes  aux  ailes  et  à  la  queue  ;  celle-ci  n'en  a  guère  moins 
de  douze,  quelquefois  U  eny  a  quatorze  et  même  jusqu'à  disk* 
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Irait  chez  les  galllûacësqai,  en  revanche^  onlde  plusfolbles 
ailes. 

C'est  avec  tout  cet  appareil  qae  Toiseau  ne  craint  pas  de 
s'élancer  dans  la  région  des  tempêtes  et  à  des  distances  proi* 
digîeoses.  Rien  n'est  plus  merveilleux  que  cette  puissance 
da  Yo\  aux  yeux  du  physicien  ;  son  mécanisme  est  combiné 
avec  une  adresse  si  surprenante  et  des  moyens  tellement 
forts ,  que  nulle  machine ,  jusqu'à  présent ,  faite  de  la  main 
^cs  plus  habiles  mécaniciens,  n'a  pu  donner  cette  faculté  à. 
Thomme  ;  tous  ceux  qui  ont  voulu  tenter  de  s^élever  sans  un 
ballon  dans  les  airs,  ont  subi  le  sort  d'Icare. 

«  Pour  donnerquelque  idée,  dit  Tillustre  Buffon ,  de  la 
«  durée  et  de  la  continuité  du  mouvement  des  oiseaux ,  et 
«  aussi  de  la  proportion  du  temps  et  des  espaces  qu'ils  ont 
«  coutume  de.  parcourir  dans  leurs  voyages  »  nous  compare* 
«  rons  leur  vitesse  avec  celle  des  quadrupèdes  ,  dans  leurs 
«<  plus  grandes  courses  naturelles  ou  forcées  :  le  cerf,  le  renne 
«  et  réîao  peuvent  faire  quarante  lieues  enun  jour  ;  le  renne 
«  attelé  il  un  traîneau  en  fait  trente,  et  peut  soutenir  ce  même 
9  mouvement  plusieurs  jours  de  suite.  Le  chameau  peut  faire 
^  trois  cents  lieues  en  hait  jours  ;  le  cheval  élevé  pour  la 
«  course,  et  choisi  parmi  les  plus  légers  et  les  plus  vigoureux , 
«  pourra  faire  une  lieue  en  six  ou  sept  minutes  ;  mais  bientôt 
«  sa  vitesse  se  ralentit ,  et  il  seroit  incapable  de  fournir  une 
«  carrière  un  peu  longue  qu'il  auroit  entamée  avec  cette  ra-^ 
««  pidité.  Nous  avons  cité  l'exemple  de  la  course  d'un  Anglais, 
*  qui  fit,  en  onze  heures  trente  *-deux  minutes,  soixante-douze 
«  lieues ,  en  changeant  vingt-une  fois  de  cheval  ;  ainsi  les 
•f  meilleurs  chevaux  ne  peuvent  pas  faire  quatre  lieues  dans 
«  une  heure,  ni  plus  de  trente  lieues  dans  un  jour  (i).  Or, 
«  la  vitesse  des  oiseaux  est  bien  plus  grande  ;  car  en  moins  de 
«•  trois  minutes  on  perd  de  vue.  un  gros  oiseaa,  un.milan  qui 
«<  s'éloigne,  un  aigle  qui  s'élève  et  qui  présente  une  étendue 
f  dont  le  diamètre  est  de  plus  de  quatre  pieds;  d'où  l'on  doit 
«  inférer  que  Toiseau  parcourt  plus  de  sept  cent  cinquante 
f  toises  par  minute,  etqu'ilpeulse  transporter  ^  vingt  lieues 
t  dans  une  heure  :  il  pourra  donc  aisément  parcourir  deux 
«  cents  lieues  tons  les  jours  en  dix  heures  de  vol;  ce  qui  sup- 
«  pose  plusieurs  intervalles  dans  le  jour ,  et  la  nuit  entière 
«(  de  repos.  Nos  hirondelles  et  nos  autres  oiseaux  voyageurs 
m  peuvent  donc  se  rendrç  de  notre  climat  sous  la  ligne  eu 
u  maina.de  sept  on  huit  joncs.  M.  Adanson  a  vc^  et  tenu,  k  la 
/  ■  ■        ■  '  ■  ■ ^^ 

(i)  J'ob»€rYerai  cependant,  ^  ce  sujet,  que  si  le  câ^pû/  v€  portoit 
poîift  un  cavalier,  5ans  doute  fon  af^ilitë  seroit  beaucoup  plus 
|rande,  et  il  pourroit  fouinir  une  plus  4^n^ue  carrière* 
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«  côle  do  Sénégal, «les  hîroDdcHesamVécsfegoctobre,  c'esl- 

«  à-dire  hu»l  à  neuf  jours  après  leur  départ  d'*Europe.  Piélro 

«  délia  Vailc  dit  qu'en  Perse  (  Voyage^  tora.  i  ,  p.  iJiS)  le 

«  pigeon  messager  fait  en  un  jour  plus  de  chemin  qu'ua 

«  homme  de  pied  ne  peut  en  faire  en  six.  On  connoh  liiis- 

«  toire  du  faucon  de  Henri  II,  qui  ,  s'étani  emporté  après 

«  une  cane  pelière  k  Fontaîneblean,  fui  pris  le  lendemain  à 

««  Malte  y  et  reconnu  k  Tannean  qu'il  portoit  ;  celle  du  faucon 

«  des  Canaries  (i),   envoyé  an  duc  de  Lerme,  qui  revint 

«  d'Andalousie  à  l'île  de  TénéHfTe  en  seize  heures,  ce  qni  f»it 

M  un  trajet  de  denx  cent  cinquante  lieues.  H  ans  Sloane  (a) 

«  assare  qu'il  la  Barbade  ,  les  monetCes  vont  se  promener  en 

«  troupes  il  plus  de  deux  cents  niillesde  distance,  et  qu'elles 

«  reviennent  le  même  jour.  Une  promenade  de  plus  de  cent 

V  trente  lieues  indique  assez  la  possibilité  d'un  voyage  de  deux 

«  cents;  et  je  crois  qu'on  peut  conclure  de  la  combinaison  de 

«^  tous  ces  faits  ,  qu  unois*ean  de  hautTol  peut  parcourir  ch a-- 

«  que  jour  quatre  ou  cinq  fois  plus  de  chemin  que  le  quadru^ 

«  pède  le  plus  agile. 

«  Tout  contribue  à  cette  facilifté  de  mouvement  ^ans  Toi- 
«  seau  ;  d*  abord  les  plumes  dont  la  substance  est  très -légère, 
•  la  surface  très-grande  ,  et  dont  les  tuyaux  sont  creux  ;  en- 
«  suite  l'arrangement  de  ces  mêmes  plumes ,  la  forme  dos 
M  ailes  convexe  en  dessus  et  concave  en  dessous,  leur  fermeté, 
«  leur  grande  étendue  et  la  force  des  muscles  q^i  les  font 
M  mouvoir  ;  enfin  la  légèreté  même  du  corps  dont  les  parties 
«  les  plus  massives  »  telles  que  les  os ,  sont  beaucoup  plus  lé- 
«  gères  que  celles  des  quadrupèdes  ;  car  les  cavités  dans  les 
u  os  des  oiseaux  sont  proportionnellement  beaucoup  pltis 
«  grandes  que  dans  les  quadrupèdes,  et  les  os  plats  qniti'ont 
«<  point  de  cavités,  sont  plus  minces  et  ont  moids-de  poids. 
M  Jje  sûueléHe  de  ronoerotale ,  disent  les  anatomisles  de  l' Aca* 
«  âémïe  ^  ^st  extrêmement  léger  ;iinepe9ùHtfue  pingt-ûvis  onces f 
«  çuùîqu  il  soit  très-grand.  Cette  légèreté  des  os  ditfllnue  con- 
te sidérablement  le  poids  dû  corps  de  l'oiseau  ;  et  l'on  recon- 
u  noftra,  en  pesant  à  la  balance  hydroslartiliae  lesi(uelette 
M  d'un  quadrupède  avec  celui  d'uta  oiseau ,  ^ne  le  premier 
«  est  spécifiquement  plus  pesant  que  Tautre.  »  Disc,  sur 
ta  nat.  des  O/5. ,  tom.  Sj  ,  p.  81  e/  seq. ,  édition  de  Sonhini. 

L'étendue, l'élévation  et  la  rapidité  du  vol  supposent  dans 
les  oiseaux  une  vue  forte  et  perçaute,  parce  qu'ifs  ont  besoin 

'  (x)  Observations  de  sir  Edmond  ScoXy.  Voyez  Purchass;  Ftfpim^s^ 
pa«.  78S. 

(a)  A  Voyage  to  Ihe  Islands  Jamalca , 'vritli  tbe  natural  historj,  bjr 
»lr  llans  Sidane.  London  ,4oin..x,  pag.  ^7. 
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(l^aperccrcMr  les  objets  dans  réloigocment  et  d'an  coup 
d'oBÎl  rapide.  «  Un  épervier,  dit  encore  BufTon  ,  roii  d'en 
«  haatet  de  TÎngt  fois  plus  loin  une  alooeite  sor  nne  motte 
«  déterre,  qu'on  homme  on  on  chien  ne  peurent  Taper- 
«  cevoir.  Un  milan  qui  s'élève  k  nne  hantear  si  grande  qae 
«  nous  le  perdons  de  wae  ,  roit  de  là  les  petits  lézards,  les 
«  mulots  9  les  oiseaox,  et  choisit  ceox  sur  lesquels  il  veut 
«  fondre  ;  et  cette  grande  étendue  dans  le  sens  de  la  vue* 
«  est  accompagnée  d'une  netteté, d'une  précision  tout  aussi 
«(  grandes ,  parce  que  l'organe  étant  en  même  temps  très- 
•<  souple  et  très-sensible  ^  l'œil  3e  renfle  ou  s'aplatit ,  se 
«  couvre  00  se  découvre ,  se  rétrécit  ou  s'élargit ,  et  prend 
«  aisément,  promptement  et  alternativement  tontes  les 
«  formes  nécessaires  pour  agir  et  voir  parfaitement  toutes 
«  les  lumières  et  k  toutes  les  distances. 

«  D'ailleurs ,  le  sens  de  la  vue  étant  le  seul  qui  produise  les 
«  idées  du  mouvement,  le  seul  par  lequel  on  puisse  comparer 
«  immédiatement  les  espaces  parcourus,  et  les  oiseanz  étant, 
«  de  tous  les  animaux,  les  plus  habiles,  les  plus  propres.au 
«  mouvement ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  en  mâme 
«  temps  le  sens  qui  le  gmde ,  plus  parfait  et  plus  sûr  ;  ils  peu- 
«r  vent  parcourir  dans  un  très-petit  temps  un  grand  espace; 
«  il  faut  donc  qu'ils  en  voient  l'étendue  et  même  les  limites. 
«  Si  la  nature ,  en  leur  donnant  la  rapidité  du  vol ,  les  eût 
«  rendus  myopes,  ces  deux  qualités  eussent  été  contraires, 
«  l'oiseau  n'auroit  jamais  osé  se  servir  de  sa  légèreté  ,  ni 
«  prendre  un  essor  rapide;  il  n'auroit  fait  que  voltiger  lente- 
«  ment  dans  la  crainte  des  chocs  et  des  résistances  imprévues. 
«  La  vitesse  avec  laquelle  on  voit  voler  un  oiseau,  peut  indi- 
^  quer  la  portée  de  sa  vue  ;  je  ne  dis  pas  la  portée  absolue, 
«  mais  relative  ;  un  oisean  dont  le  toI  est  très-vif,  direct  et 
«  soutenu ,  voit  certainement  plus  loin  qu'un  antre  de  même 
«  forme ,  qui  néamoins  se  ment  pins  lentement  et  plus  obli-' 
«  qoement;  et  si  jamais  la  nature  a  produit  des  oiseaux  il  vue 
«  courte  et  k  vol  très-rapide ,  ces  espèces  auront  péri  par 
«  cette  contrariété  de  qualités,  dont  l'une  ,  non-seolement 
^  empêche  l'exercice  de  Tautre ,  mais  expose  l'individu  à 
«  àei  risques  sans  nombre  ;  d'où  l*on  doit  présumer  que  les 
«  oiseaux  dont  le  vol  est  le  plus  court  et  le  plus  lent^  sont  ceux 
«  anssi  dont  la  vœ  est  la  moins  étendue  ;  comme  l'on  voit  p 
«  dans  les  quadrupèdes,  cenx  qu'on  nomme  paraseux  (Vuium 
m  et  ToQ  qoi  ne  se  menvent  que  lentement ,  avoir  les  yenx 
«  couverts  ei  la  vne  basse.  »  DUe.  ibitL ,  p.  5i  «^  s^. ,  édit. 
«  de  Sonoinl  (  Voy.  OËtL.  ) 

En  eflet,  l'appareil  visuel  des  oiseaux  est  bien  plus  perfec- 
lÂonoé  que  celui  des  autres  espèces  d'animaux*  Leurs  jeux.- 
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liennent  un  grapd  espace  dans  kur  léte^  et  As  sovf  powcmtt^ 
à  l^extérieur  ,  d'une  troisième  paupière  demt-lransparente  ^ 
nommée  membrone  ciignotatjiiê ,  et  qui  se  relire  dans  le  grand 
fuigle  de  chaque  œil.  Ce  n'est  pas  la  paupière  supérieure  qu'ils 
abaissent,  maïs rinfërieure  qu'ils  relèrent  sur  TicH.  En  ou- 
tre,  la  Gornëe  es\  très*conveie  et  le  cristallin  très- aplati , 
ce  qui  rend  ces  animaux  presbytes  ;  aussi  n'aperçefrent-ifs 
pas  les  objets  très- voisins  d'eux.  Je  me  suis  trouvé  très-près 
de  plusieurs  oiseaux ,  qui  sembloienl  n«  pas  me  distinguer 
des  objets  inanimés  environnans ,  quand  je  ne  faisois  aucui^ 
mourement  ;  mais  à  quelque  distance  ils  yoient  très-bien. 
Les  obeaux  ont  dans  leurs  yeux  une  grande  quantité  d'hu- 
meur aqueuse  ,  surtout  ceux  d{  haut  vol,  a6n  que  la  lumière 
en  soit  d'autant  plus  réfrangée ,  que  l'air  chez  lequel  ils. 
sVélèvent  est  plus  rare.  C'est  le  contraire  dans  les  poissons  ^ 

Farce  que  ,  toujours  plongés  dans  un  liquide  plus  dense^que 
air ,  la  lumière  qui  y  pénètre  en  est  asse&  réfrangée.  Oi^ 
observe  encore  que  les  yeux  des  oiseaux  ont ,  dans  leur  rn- 
(érienr^  upe  bpurse  qui  s'étend  depau  Tentrée  du  nerf 
0pt!qiie  jusqu'au  cristallin  ;  sa  forme  est  rhomboïdale  ;  elle 
est  plissée  et  comme  dentelée  en  peigne.  Le  devant  de  Tœit 
est ,  en  outct ,  fortiâé  par  on  cercle  àe  plusieurs  pièces  os- 
neuses  qui  ont  le  pouvoir  de  changer  la  conrexité  de  l'œil , 
de-  le  rendre  plus  ou  moins  presbyte  >  selon  que  l'animal  a 
besoin  de  voir  plus  on  moins  loin  ,  en  corrigeant  la  divcr-c 
gence  des  rayons  visuels.  Cette  perfection  de  l'organe  de  la 
vue,  est  cause  que  plusieurs  oiseaux  sont  nocturnes,  outre 
1a  famille  des  chouettes  et  des  hiboux  ;  un  assez  grand  nom-i 
bre  aime  aussi  le  crëpitscule  ,  comme  sont  la  plupart  de^ 
échassiera. 

Avec  de  semblables  moyens,  l'oiseau  peut  voyager  danat 
les  airs;  sa  légèreté  spécifique ,  la  vigueur  do  %ti  ailes,  la 

t»restesse  de  ses  mouvemens ,  les  directions  de  %^  queue  ,  qo^ 
ui  sert  de  gouvernail,  toul  lui  permet  de  monter,  de  descen- 
dre ,  de  tourner,  de  voltiger  en  zigzag ,  de  filer  en  droite  Ht 
gne ,  de  raser  la  surface  &  l'eau  ou  de  la  terre  ^  de  se  cacher 
dans  la  nue ,  enfin  ,  de  se  jouera  son  gré  dans  le  vaste  champ 
de  l'atmosphère.  Tantôt  il  s'abais^  pour  recueillir  les  se- 
mences A^s  champs,  tantôt  s' élevant  au-dessus  des  nuages , 
il  respire  un  air  pur  et  serein  dans  l'azur  des  cieus  ,  tandis 
Que  les  aniouux  terrestres  sont  battus  par  Forage  ei  menacés 
de' la  foudre.  Les  oiseaux  de  haut  toI  ,  enveloppés  d'un  plu- 
mage ch^ud  ,  épais  et  douillet ,  ne  craignent  point  le  froid 
nerçaat  des  hautes  régions  de  l'atmosphère  (i),  et  les  oiseaux 

(i)  Les  oiseaux  de  (aucoDoerie  -qu^on  Veut  empècliçr  de  ««emporter. 
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d^eaa^poQrvM  d^an  duvet de^se  et  S*vm  plamage  lni!lë  qui  ne 
laissent  point  pënëtrer  rhamidité ,  sillonnent  la  snrCace  des 
mers  et  des  lacs.  Aussi ,  la  nature  a  donné  à  tous  les  oiseaux 
une  glande  qui  suinte  ,  sir  leur  croupion ,  ane  humeur  hui- 
leuse avec  laquelle  ils  oignent  leurs  plun^es  en  les  passant  en-- 
tre  leur  bec  ;  mais  cette  humeur  est  surtout  abondante  cheis 
les  olseauiç aquatiques;  elle  imbibe  même  leur  peau,  lui  donne 
uo  goût  rance^  et  s'insinne  dans  tout  le  plumage;  de  là 
vient  que  ces  oiseaux,  quoique  perpétuellement  plongés  dans 
les  eaux  y  sVq  arrosant  le  dos ,  se  jetant  au  milieu  des  flots, 
ne  peuvent  pas  se  laver ,  le  liquide  roulant  sur  eux  sans 
les  mouiller.  v 

Et  stu^o  incassum  TMeas  gestîre  lavandi. 

ViRG.  Georg.  I. 

I^es  poissons ,  qui ,  il  quelques  égards ,  sont  les  oiseaux  de 
Teau,  comme  les  oiseaux  sont  les  poissons  deFair ,  sont  aussi 
pourvus  d'une  glande  hoileose  pour  enduire  leurs  écailles;  mais 
elle  mk  placée  sur  leur  Aront ,  de  sorte  que  la  seule  nage  de 
ces  animaux  suffit  pour  faire  glisser  celte  substance  grasse 
sur  leurs  écailles,  et  les  défendre  ainsi  de  l'action  relâchante 
de  Teau ,  tant  est  grande  la  prévoyance  de  la  nature  ! 

L'habitude  qu'ont  les  oiseaux ,  de  vivre  dans  Tair,  d'en  ob-t 
server  les  direrses  couches ,  d'en  iipssentir  tontes  les  influen- 
ces, d'élre  exposés  k  toutes  ses  variations,  leur  donne  la  coo^ 
poîssaQce  des  cbangemens  météoriques  qui  s.'opèrent  dana 
)  atmosphère  ,  la  science  des  vents,  des  saisons,  des  mauvaisT'^ 
temps.  Le  milan,  dit  le  prophète  Jérémie,  Cfr/i^.  yiii,  connofl 
son  temps  dans  le  ciel  ;  la  tourterelle  ,  la  cigogne  et  Thiron- 
délie  étudient  l'époque  de  leurs  retours.  Ainsi  tons  les  £lre& 
sensibles  et  peu  détournés  par  d'autres  soucis,  présagent  le% 
changemens  de  tempéraiore ,  comme  le«  goalleax ,  les  rhn-r 
matisjpQs  ,  etc. 

Les  marins  savent  qae  quand  les  ffkn^f^eom  et  les  mouettes  aa 
vol  rapide  se  retirent  sor  les  rockers ,  font  retentir  leurs  cla- 
meurs  sur  les  rivages  comme  post"  avertir  leurs  compagnons 
égarés.,  locyqne  lesoiseanz  d'eao  se  prooiènent  avec  anxiété 
sur  la  §rè\e ,  que  les^nrct  qnôlent  leurs  marais,  em  s'élevanl 
an-dessus  àts  Bmagts  ^  ei^ae  les  hûrnubUes  drcnlenc  à  la  sor- 
face  des  caax ,  le  matelot- prodeal  doit  caler  ses  toiles  et  pré-* 
venir  Tora^  Os  Toit  eacore  de  noires  légions  de  OMéemiac^  se 
battre  les  flancs  4e  kvs  ailes  »  et  des  oomeiOts  solitûes ,  ai% 

trop  haut,  ne  Bootcnl  pla«  qo'i  one  aïoîadre  élé^af!oo^  qajod  oo. 
a  U  fom  dr  leor  hifx  des  phimes  da  reobr  et  dct  iaoo  ,  parrc  qu^iU 
rcdo«tcsi  alorf  le  liroid  trop  xtL 
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milîea  des  champs ,  appeler  ii  grands  cris  la  ploJt.  La  genine , 
dans  la  prairie ^  aspire  les  airs,  la  fêle  levée;  les  grenoulUes 
coassent  dans  la  vase ,  et  Its  fourmis  remportent  leurs  chr^sa* 
iides  dans  lear  fourmilière  ;  les  poigsons  viennent  respirera 
la  surface  des  ondes  ;  tous  les  animaux  semblent  présager  la 
tempête  ;  aussi  les  bergers  «  les  laboureurs ,  toujours  exposés 
à  Pair  y  en  defiuent  aisément  les  variations  ,  par  une  espèce 
d'instinct  9  ou  par  robsenratioo.  Mais  lorsque  le  beau  temps 
doit  revenir,  les  oiseaux  de  rivage  ne  viennent  plus  sécher 
leurs  plumes  aux  doux  rayons  du  soleil,  la  chouette  ne  fait 
plus  entendre  ses  cris;  funèbres  chaque  soir  ;  Tépervier ,  au 
contraire ,  circule  dans  Tazur  des  cieux  ;  les  oisillons  se  jouenC 
sous  la  nouvelle  feuillée;  les  co|^eaux  témoignent  leur  joie^ 
par  leurs  croassemens  sonores,  et  le  bétail  bondit  dans  les 
plaines.  On  crolroit  que  les  oiseaux  soot  remplis  de  la  con- 
noissance  de  Tavenir^et  qu'ils  ont  une  prévoyance  supérieure 
à  celle  des  autres  animaux;  c'est  pour  cela  sans  doute  que  les 
anciens  augures,  privés  de  notre  baromètre  ;  les  observoient 
avec  tant  de  soin,  et  en  tiroient  des  présages;  car  savonHious 
jusqu^à  quel  point  les  modifications  de  Tatmosphère^la  pesan- 
teur ,  la  densité  ou  la  raréfaction  ,  Thumidilé,  la  sécheresse, 
Tétat  électrique  de  l'air  influent  sur  l'organisation,  la  sensibi- 
lité des  animaux,  et  même  sur  le  caractère  des  hommes  ? 

Verùnny  ubi  tempeâtas  et  cœli  mobîtis  humor 

MulaTère  TÎas,  et  Jupiter  uvidus  austri» 

Denset,  eraiit  qu«  rara  modo  ,  et  qu0  deiua  relaxât , 

Vertuolur  speeies  animorura  et  pectora  motus 

Nunc  aliosy  aiio»  Juin  uubila  venltu  agebal|" 

Coocipiunt. 

Vi&G.  Gtorg.  X  ,  vers  417— 2»i 

lits  oiseaux  marins  semblent  être  les  plus  sensibles  de  tous 
à  ces  variations  atmosphériques;  ainsi  Ton  voit  Uspéitels ,  les 
oiseaux  dé  tempiu ,  les  albatros ^  \tsguiiUmots ,  les  gooloNds ,  in- 
diquer l'approche  de  la  tourmente ,  en  obsédant  le  rivage  de 
leurs  cris  importuns ,  et  par  leurs  volligemens  incertains 
près  des  rochers.  Aussi  la  plupart  des  oiseaux  qui  n'ont  pas 
le  plumage  aussi  imprégné  d'huile  que  les  palmipèdes  et  les 
autres  espèces  des  rivages ,  souffrent  beaucoup  des  pluies ,  et 
cherchent  aies  éviter  en  se  cachant  sous  quelque  abri.  En 
effet ,  Teau  pénétrant  dans  l«ur  plantage,  les  tient  long-temps 
mouillés ,  les  appesantit  dans  leur  vol ,  les  fend  malades  sou- 
vent, en  empêchant  leur  transpiratkm  ;  au  contraire ,  jamais 
Toiseau  ne  se  porte  mieux  que  dans  les  pays  et  les  temps 
'  secs  (  excepté  les  races  aquatiques  )  ;  et  il  se  multiplie  alors 
éionnamitient  |  comme  on  le  voit  sous  les  climats  ardens  de 
tropiques. 
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L'arriirée  de  VoHùlan  de  nage ,  dans  nos  climats ,  nous 
amène  les  grands  treiàs  ;  le  jaseur  de  Bohème  annonce  les  pre- 
Diiéres- gelées  ;  lorsque  le  cour^m  chante ,  les  feuilles  commcn- 
cest  à  pousser,  et  toutes  les  plantes  sortent  de  terre,  quand  la 
iaoandiète^  et  son  éterodle  ennemie,  la  cresserelie^  reparoissent 
Â^ns^  les  campagnes.  On  tire  encore  d'autres  présages  utiles 
des  oiseaux;  ainsi ït^pailie'-en -queue  annonce  aux  marins  leur 
arrirée  entre  Iestropiquesiic/j«^rc/d^/»i>rlenr  apprend  qu'ils 
sont  Toisins  du  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  le  iaèbe  à  ion^^ue 
aueue ,  snlrant  les  colonnes  de  harengs ,  au  travers  des  mers  f 
les  décèle  il  nos  pécheurs  ;  des  pie-grièchea  préviennent  les 
peiits  oiseaux  de  la  présence  dtsoî^aux  de  proie;  le  coucou 
indicateur  ensei^e  au  voyageur ,  dans  les  forêts  africaines  ^ 
des  rayons  de  miel  sauvage ,  etc. 

Au  reste  ,  cette  demeure  aérienne,  cette  habitude  conti* 
nnelle  du  roi  qu'ont  les  oiseaux ,  les  isolent  en  quelque  sorte 
de  la  terre  ,  les  soustraient  en  partie  aux  influences  Ats  cli- 
mats ,  et  les  émigrations  annuelles  de  plusieurs  espèces ,  les 
rendant  pour  ainsi  dire  cosmopolites ,  leur  donnent  un  tout 
autre  caractère  que  celui  des  animaux  terrestres.  Moins  cir- 
conscrits que  ceux-ci  dans  leur  demeure ,  ils  ont  plus  de  li- 
berté, d'audace,  d'indépendance;  respirant  un  air  plus  serein^ 
moMis  chiMgé  de  vapeurs  aqueuses ,  d'exhalaisons  terrestres, 
ils  ont  une  nature  plus  subtile ,  plus  fine ,  des  sensations  plus 
délicates.  Comme  les  hommes  et  les  animaux  qui  habitent  les 
lieux  bas  ethimîdes  ont  des  fibres  molles,  une  chair  flasque, 
des  nerCi  engourdis ,  une  sensibilité  obtuse  ,  des  sens  empâ* 
tés ,  un  esprit  stupide  ;  et  comme  nous  voyons  remplacer  ces 
dispositions  dans  les  espèces  des  lieux  secs  et  élevés,  par  des 
qualités  plus  actives,  telles  que  des  fibres  tendues,  une  chair 
sèche  ,  àt%  nerfs  imlables ,  une  vive  sensibilité  et  un  esprit 
plus  délié  :  les  oiseaux  qui  habitent  les  espaces  de  l'air  en  sont 
pourvus  dans  uu  degré  encore  plus  éminent.  En  eflet ,  les  fi- 
bres musculaires  des  oiseaux  sont ,  en  général ,  arides ,  dures  « 
et  fort  distendues  ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  rapidité 
et  À  la  vigueur  de  leurs  mouvemens  ;  car  nous  observons  que 
les  hommes  grêles ,  maigres,  fluets,  sont  beaucoup  plus  vifs» 
plus  mobiles  >,  plus  excitables  ,  et  même  plus  spirituels  que 
ces  lourdes  masses  humaines ,  ces  corps  gras  et  pâteux ,  qui 
peuvent  à  peine  se  remuer ,  et  dont  1  esprit  n'est  pas  moins 
pesant  et  endormi  que  les  organes.  Les  premiers  tiennent  du 
caractère  des  volatiles,  et  les  derniers ^  de  la  complexion  des 
quadrupèdes. 

La  tension  des  fibres,  la  sécheresse  ,  Textrême  mobilité 
des  rauscl  es  dans  les  oiseaux,  rendent  leur  sensibilité  plus  éner< 
giquc  ;  les  moindres  impressions  mettent  soudain  en  mouve-. 
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ment  des  organes  si  excitables  ;  c^est  aussi  ponr  cela  qae  ces 
animaux  ont  besoin  de  beaucoup d«  sensations;  toujours  agi- 
tés ,  toujours  inquiets ,  iis  passent  leur  vie  dans  une  mobilité 
perpétuelle  ;  le  repos  est  pour  eux  un  tourment  ;  car  à  me- 
sure que  les  sensations  sont  plus  vives ,  elles  doivent  être  plus 
changeantes ,  comme  nous  l'observons  panai  nous.  En  effet, 
si  la  même  impression  étoit  durable  ,  elle  épuiseroit  la  vie  à 
cause  de  sa  violence  ;  de  sorte  que  plus  on  sent  vivement , 

J>lus  il  est  nécessaire  de  varier  ses  sensations.  Les  femmes, 
es  complexionsiierveuses^  maigres,  ne  sont  si  volages  dans 
leurs  désirs  et  leurs  goûts,  que  par  cette  seule  cause;  tandis 
que  les  caractères  froids,  les  teropéramens  peu  sensibles, 
3ont  très-constans  pour  l'ordinaire.  Les  oiseaox  sont  donc 
d'une  constitution  nerveuse  et  irritable,  tout  les  anime  à  l'ex» 
ces  ;  ils  sont  ardens,  colériques ,  très-amoureux ,  enfin,  mo- 
biles et  impétueux  dans  toutes  leurs  actions.  C'est  pour  cela 
qu'ils  dorment  très-peu,  et  que  nul  d'entre  eux  ne  s^engourdis* 
5anl  pendant  la  froidure  de  l'hiver  ,  ils  émigrent  alors  dans 
des  contrée^  plus  chaudes,  et  retournent  avec  les  beaux  jours, 
dans  leur  première  patrie  ;  car  ce  qu^on  a  dit  de  l'immersion 
des  hirondelles  au  fond  des  lacs,  pendant  Thiver ,  et  de  la  re- 
traite des  cailles  dansées  cavernes,  est  extrêmement  opposé 
au  naturel  de  ces  animaux  ,  comme  nous  la  montrerons  dans 
la  suite  de  cet  article. 

Des  Sens  des  oiseaux  et  de  leurs  Facultés. 

Quelque  étendue  que  soit  la  sensibilité  de  ces  êtres,  elle 
ne  paroît  pas  dépendre  du  sens  du  toucher,  qui  doit  être  fort 
obtus  dans  ces  animaux,  puisque  leur  peau  est  enveloppée 
d'une  couche  épaisse  de  plumes ,  et  que  leur  bec  et  leurs 
pattes  sont  trop  durs,  trop  osseux  pour  bien  sentir  ta  forme 
des  corps environnans.  Ainsi  des plaquesou  écailles  fort  cal- 
leuses vêtissent  tous  les  doigta  des  pieds  ,  et  leur  bec  est  i 
peine  entouré,  k  sa  base,  de  quelque  peau  nue,  chez  peu 
d'espèces. 

D'ailleurs ,  le  toucher  est  un  sens  de  réflexion  qui  demande 
«ne  certaine  tranquillité  d'esprit ,  que  ne  peut  point  avoir 
l'oiseau  ;  c'est  pourquoi  l'homme ,  qui  a  ce  seos  plus  déve-* 
loppé  que  tous  les  autres  animaux ,  est  aussi  moins  capable 
que  Toiseau  et  le  quadrupède,  de  grands  et  de  lon^  mouvc* 
mens  ;  il  pense  plus  qu'il  n'agit,  au  lieu  que  les  bêtes  agis^ 
sent  plus*  qu'elles  ne  pensent.  Les  limaces ,  les  vers  et  plu-* 
sieurs  autres  animaux  à  peau  molle  et  nue  ,  ayant  le  sens  d» 
toucher  extrêmement  développé ,  ont  aussi  une  démarche 
lente  et  traînante  ,  la  nature  dédommageant  d'une  imperfec- 
tion par  un  autre  avantage.  Il  paroit ,  au  contraire  i  que  U 


Digitized  by 


Google 


0  î  s  «68 

SCtis  qal  contribue  le  plus  à  cette  extrénte  mobilité  Âes  di-^ 
âeaux  ,  est  celui  de  la  vue ,  puisque  les  animaux  à  Yue  basse  4 
et  surtout  les  espèces  aveugles ,  sont  nécessairement  séden-^ 
taires ,  înactives ,  et  craignent  de  se  heurter  k  chaque  pas  i 
tout  de  même  que  nous  ne  nous  avançons  qu^avec  lenteur  ^f 
précaution ,  lorsque  nous  pénétrons  à  tâtons  dans  on  lieu 
obscur  et  inconnu.  Les  poissons  qui  sont  61  vifs ,  si  agiles , 
ont ,  de  même  que  les^  oiseaux ,  une  vue  fdrt  étendue ,  tan- 
dis que  les  vers  ^  les  mollusques  ,  les  zoophytes  i  dont  la  dé- 
marche est  tâtonneuse  et  très-lente,  sont  presque  tousaveugles^ 
Il  suit  encore  de  cette  vivacité  naturelle  à  tous  les  oiseaux, 
qn^ik  ne  sont  pas  aussi  capables  d'une  vraie  instruction, qu<î 
d'autres  animaux  plus  tranquilles  ;  car  bien  qu'ils  soient  or-*- 
ganisés  avantageusement  pour  apprendre ,  leur  bouillante  im^ 

{^étuosité  ,  la  continuelle  variété  de  leurs  niouvemens  et  de 
eurs  sensations ,  les  empochent  de  se  fixer  sur  quelque  chose 
que  ce  soit ,  et  de  graver  profondément  les  idées  dans  leni' 
esprit  ;  mais  ils  paroissent  imaginer  beaucoup  dans  la  variété 
de  leurs  industries  et  leur  facilité  à  voyager.  Néanmoins  f 
ils  n'ont  que  de  légers  aperçus  que  le  temps  efface  aisément  | 
ils  n^éprouvent  que  des  impressions  fugitives ,  que  remplacent 
d'autres  impressions  tout  aussi  fugaces  ;  ils  sentent  plus  qu'il» 
ne  conçoivent  ;  car  il  faut  une  sorte  d'attention  ,  un  caractère 
posé  et  réfléchi ,,  pour  se  bien  pénétrer  de  la  connoissance* 
des  choses  ;  c'est  pourquoi  l'éléphant ,  dont  la  gravité  et  lâr 
réflexion  sont  si  remarquables ,  est  aussi  l'un  des  animaux 
les  plus. intelligens.  Les  perroquets ,  qui  sont,  en  général^ 
motns  turbulcns  que  les  autres  oiseaux ,  apprennent  aossi 
beaucoup  mieux  qu'eux  ;  et  si  l'on  parvient  à  donner  quelque 
instruction  aux  serins  ,  aux  pinsoqs,  aux  chardonnerets ,  aux 
merles,   aux  sansonnets,  etc.,  c'est  en  les   tenant  empri^ 
sonnés ,  c  est  en  les  contraignant  sans  cesse  à  être  attentifs 
cl  à  réfléchir.  On  a  même  observé  que  les   oiseaux  de-*' 
Tenus  aveugles ,  s'instruisoient  beaucoup  mieux  que  tes  au-^ 
très  ,  parce  qu'ils  n'étoient  plus  si  distraits  ;  et  les  oiseleur^ 
ont  mis  à  p'ro6t  cette  observation  ,  en  brûlant  avec  un  feiT 
rouge  les  veux  des  rossignols^  des,  pinsons  et  des   autres 
oiseaux  qu  ils  tiennent  en  cage.  C'est  ainsi  qu'Homère  t4 
Milton,  ces  deux  poètes  si  ingénieux,  furent  aveugles,  etdÀrent 
peut*-étre  une  partie  de  leur  génie  à  ce  malheur ,  parce  qiiè 
ta  force  vitale ,  soustraite  au  sens  de  la  rue ,  se  reverse  poUi^ 
ainsi  dire  dans  le  cerveaa;  aussi  la  plupart  des  aveugles 
«ont  fort  spirituels.  Vayez  au  mot  GËiu  -     -  - 

Quoiqne  le  cerveau  des  oiseaux  soit  privé  de  mésolobe  ou 
corps  calleux  et  de  cloison  transparente  ou  sepium  luddum  f 
^  pool  de  Varole  et  de  quelques  autres  parties  moins  impor-^ 
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tantes ,  cependant  les  tubercules  naiès  acquièrent  on  grand 
développement,  et  surtout  les  émtnencés  analogues  aux  corps 
cannelés  deviennent  très-considérables  ;  elles  tiennent  lieu 
des  bémisphères  qui  sont  dépourvus  de  circonvolutions  et  amin^ 
cis,  cbez  les  oiseaux.  Aussi ,  ces  animaux  possèdent,  au  to* 
lai ^  un  cerveau  volumineux,  m^mc  plus  qu^à  beaucoup  àe 
mammifères  ,  cbez  les  petites  espèces  principalement  ;  car 
les  grands  oiseaux ,  Tautrucbe  j.  ToIe  ,  etc. ,  ont  une  petite 
tète  ;  inais  le  moineau,  le  serin  ,  les  pinsons  ,  les  fauvettes, 
etc.  y  ont  une  cervelle  proportionnellement  plus  vaste  que 
rbomme  lui- mémo  <  et  composant  quelquefois  la  a3.*^  par- 
tie du  corps.  Aussi  ces  oiseaux,  comme  les  perroquets  , 
sont  fort  intelligens. 

Cette  activité  ,  ce  mouvement  perpétuel  des  oiseaux  doit , 
en  les  exerçant  beaucoup ,  développer  singulièrement  leur 
système  musculaire;  et  comme  le  travail  des  muscles  les  se* 
dbe,  les  durcit ,  les  fortifie  ,  il  do^t  arriver  que  ces  animaux 
seront  d^une  complexion  aride  (i) ,  mais  robuste.  £n  effet , 
les  oiseaux  ont  une  chair  très-compacte  et  presque  tendi* 
nefise.  CeMe  habitude  d'un  violent  exercice  doit  encore  dë^ 
velopper  chez  egx  beaucoup  de  dialeur  ,  et  comme  ce  tra- 
vail use  nécessairement  les  organes,  il  sVnsuit  quMls  ont  be- 
soin d'une  fréquente  et  copieuse  réparation;  aussi  les  oiseaux 
ont  une  chaieur  plus  élevée  et  un  appétit  plus  vif  que  la  phi- 
part  des  autres  animaux. 

JL(SUr  chaleur  corporelle  dépend  snrtout  d'une  autre  cause, 
qui  .est  le  principe  de  ceite  grande  vivacité  et  de  cette  force 
remarquable  dont  ils  sont  pourvus;  car  quelle  vigueur  ne  iaol-* 
il  pas  à  un  oiseau  pour  se  soutenir  par  des  sauts  répétés ,  au 
muieu  des  airs  i  et  pour  faire  de  très-longues  traites  en  si  peu 
de  temps  ?  On  voit  des  oiseaux  s'élever  plus  haut  que  les 
nuages ,  et  ils  dtsparoissent  dans  les  airs  avec  une  extrême 
rapidité.  Que  de  coups  d'ailes  et  quelle  fbite  dans  les  muscles 
pectoraux  ne  faut-il  pas  à  un  gros  oiseau  pour  faire  quelques 
centaines  de  Ueues  dans  une-joamée,  et  pour  exécuter  ces 
TOjages  d'un  cours  si  prodigieux  ! 

,  La  source  de  cette  vjgueur  musculaire  est  due  â  la  respira^ 
tion  si  étendue  et  si  rapide  dans  l'oiseau  ;  car  cette  grande 
masse  d'air  qui  pénètre  à  chaque  instant  dans  les  poumons , 
dans  les  sacs  et  tous  les  canaux  aériens  de*  cet  animal ,  s'y  dé- 
compose sans  cesse,  y  porte  le  feu  de  la  rie  ,  échauffe  et  ra- 
nique  tous  les  organes  en  les  stimulant  continuellement  (^Voy. 

(r)  OM  pourxeia  que  «es  auimaui  sécrètent  peu  d*unne,  et  n'ont 

F  oint  de  vestie  pour  la  recevoir  ;   leurs  uretères  descendent  josqn'à 
anui  I  où  iUse  débarrassent  du» peu.  d* humidité  qu*ils  cootiemient 
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rartSde  PouMons).  Le  gaz  oiygène  affloanl  dans  les  pou- 
mons de  l'oiseau ,  se  coiabinant  an  sang  en  grande  qnantilé , 
communique  ^  ce  Huîde  ses  facultés  stimulantes ,  d'où  il  suit 
que  le  cœur  agit  avec  plus  de  viracité  ,  et  que  la  circulation 
est  plus  rapide  ;  aussi  Ton  peut  à  peine  compter  les  pulsa- 
tions des  artères  d'un  oiseau»  tant  elles  sont  promptes.  Cette 
chaleur  qui  naît  du  grand  mouven^ent  de  toutes  les  parties  et 
de  Tardenr  du  sang ,  est  plus  considérable  dans  Toiseau  que 
dans  le  quadrupède ,  car  ce  dernier  n'a  guère  que  3a  degrés 
,  de  chaleur  au  thermomètre  de  Réaumnr  ,  de  même  que 
f  homme  ,  mais  les  oiseaux  en  ont  35  on  même  plus  (i);  c'est 
pourquoi  ils  supportent  très-facilement ,  en  général ,  la  ri- 
gueur du  froid  dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère ,  et 
nos  petits  roitelets  passent  gafment  les  plus  rudes  gelées  de 
nos  liirers  sans  périr.  Si  nous  royons  mourir,  dans  les  temps 
de  neige^  des  moineaux ,  des  pinsons  t  ce  n^est  pas  k  cause  de 
la  froidure  i  mais  parce  qu'ils  ne  peuvent  plus  trouver  de 
nourriture,  la  terre  étant  couverte  de  frimas;  il  n'est  donc 
pas  croyable  que  des  animavx  si  chauds  et  qui  ont  une  res- 
piration si  forte  et  si  continuelle  ,  puissent  s'engOurdir  ou 
même  se  plonger  au  fond  dos  eaux  sans  se  noyer ,  comme  on 
Ta  dit  des  hirondelles. 

De  cette  grande  respiration  et  de  la  chaleur  qu'elle  déve- 
loppe y  dérivent  deux  caractères  qui  distinguent  éminem- 
ment les  oiseaux  9  c'est  leur  chant  et  leur  ardeur  amoureuse  ; 
nous  verrons  même  que  ces  deux  objets  se  tiennent  entre  eux. 

Du  ChanLou  du  Langage  naturel  des  Oiseaux^  et  dekur  orne. 

Si  Ton  considère  que ,  de  tous  les  animant  de  la  terre ,  les 
oiseaux  ont  la  plus  grande  étendue  de  poitrine ,  les  poumons 
les  plus  rasles,  à  proportion  de  leur  taille  ;  que  ces  poumons 
attachés  aux  côtes  ^  ne  sont  bornés  par  aucun  diaphragme  , 
qu'ils  ont  des^  poches  ou  des  «acs  membraneux  jusque  dans  le 
bas-ventre ,  enfin  que  l'air  pénètre  dans  toutes  les  parties  du 
corps  des  oiseaux ,  on  ne  sera  pas  surpris  de  l'étendue  et  de 
la  force  de  leur  toîx.  D'aiUeurs ,  ils  ont  une  trachée-  artère 
composée  d'anneaux  eatièremenl  cartilagineux,  privée  d'épi* 
glotte  ,  et  qui  ne  porte  point  ses  cordes  vocales  vers  le  pharynx , 
mais  qui  forme  im  larynx  inférieur  Ters  la  bifurcation  de  cette 
trackée-arlère.  La  partie  supérieure  de  ce  canal  qui  surmonte 
ce  larynx  inférieur,  loi  sert  en  quelque  sorte  de  porte  -  voix. 
£n  cmtrey  le  son  de  sa  Toix  se  froissant  contre  les  fibres  cir— 
I      -  -  -  ■     ' 

(t)  Les  patnrres.ChtQoSs ,  qui  ii*oiit  pas  le  moyen  de  se  procurer  du 
l>ois  de  clMuflfage  en  bWer  «  se  serrent  de  cailUs  pour  te  réchauflcr 
\it%  maiiif  A.  au  rapport  dc«  nûsiioooaires.. 
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tulalfes^i  le»  amteâibt  ^emi-osseat  ie  cette  tracWe-aitéi'é  4 
résonne  arec  force,  surtout  che£  les  miles,  qui  sont  souvent 
pourvus  de  tambours  tendineux  vers  la  glotte ,  tandis  que  Ida 
femelles  en  sont  privées.  Cet  appareil  musical  des  oiseaux  est 
comparable  au  cor ,  puisque  cet  instrument  est  à  (ièu  près 
formé  sur  les  mêmes  principes.  Ces  organes  du  chant  sont 
beaucoup  moins  parfaits  dans  les  femelles ,  car  elles  n'ont  îa* 
mais  de  ces  caisses  résonnantes  et  derai-^ossetises  qu'ont  les 
mâles  y  parce  qu'elles  ne  sont  point  destinées  au  chant.  »  L'oi- 
\i  seau ,  dit  Buftoo  ^  en  se  faisant  entendre  d'une  lieue  (comme 
^  les  cigognes^  les  oUsj  les  canards^  etc.)  du  haut  des  airs,  et 
«r  produisant  des  sons  dans  un  milieu  qui  en  diminue  Tinten- 
\t  site  et  en  raccourcit  de  plus  en  plus  la  propagation  (i)  «  a 
•c  par  conséquent  la  voit  quatre  fois  plus  forte  que  rhommê 
«  ou  le  quadrupède  ^  qui  ne  peut  se  faire  entendre  k  une 
.^  demi-lieue  sur  la  surface  de  la  terre,  et  t^etté  esUmatiod 
«  est  peut-être  plus  foible  que  trop  forte  ;  car ,  iddépendam- 
M  ment  de  ce  que  nous  venons  dVxposer ,  il  j  a  encore  une 
K  considération  qui  vient  k  Tap^kii  de  dos  conclusions ,  c^est 
«  que  le  ^on  rendu  dans  le  milieu  des  airs  doit ,  cd  se  pro- 
k«  pageantf  remplir  une  sphère  dont  Toiseau  est  le  centre , 
If  tandis  que  le  son ,  produit  à  la  surface  de  la  terre  ,  ne  rent« 
kl  plit  qu  une  demi-sphère  9  et  que  la  partie  du  son  qui  se  ré- 
le  iléchit  contre  la  terre ,  aide  et  sert  k  la  propagation  de  ce-* 
cr  lui  qui  s'étend  en  haut  et  k  côté  ,  etc.  »  Disc,  sur  la  nat,  des 
Ois, ,  t.  37 ,  p.  68,  édit  de  Sonnini. 

En  effet ,  le  chant  d^un  merie  s^entcnd  pour  le  moitis  aussi 
toin  que  la  voix  d'un  homme  ;  et  si  Ton  considère  que  l< 
croassement  du  corbeau^  le  cri  du  cmnatd^  du  pnon ,  de  Voie  1 
sont  plus  forts  peut-être  que  le  mugissenient  d'un  faureau^ 
et  même  que  le  braiement  de  l'dn^ ,  on  reconnottra  que  Toi^ 
Beau  a  été  plus  favorisé  que  les  animaux  terrestres  k  cet  égard. 
Les  oiseau»  de  mer  ont,  pour  la  plupart,  une  voix  extrême-^ 
n^ent  retentissante  ;  c^est  qu'ayant  besoin  de  s'appeler  entre 
eux  dé  fort  loin  et  au  Milieu  des  mugissemens  de  la  tempête , 
ils  ont  été  forcés  de  donner  Une  énorme  ettedsion  k  leurs  cla^ 
meurs ,  et  cette  habitude  a  dû.  tourner  en  nature  par  la  suite 
des  temps  et  par  la  continuité  de  leurs  efforts. 

Mais  la  forte  extension  de  la  vois  chtt  les  oiseaux  sup^ 
^ose  aussi  de  grands  moyens  pour  entendre  ;  toutefois  tb  ne 
Bont  pas  aussi  bien  partagés  à  cet  égard  que  les  mammiftres  ) 
ils  sont  plus  musiciens  par  instinct  et  par  la  perfection  de 
leurs  organes  vocaux  que  par  ceux  de  l'ouïe;  ils  reatenablent 

(i)  A  cause  de  la  plus  grande  raréfaction  de  l'air  dans  les  régicné 
•Upérieurei  de  l'ataosphèrei  que  près  du  sol  de  la  ternie 
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un  peu  9  à  cet  égard ,  aax  soBrds  qui  crieot  bien  haut ,  cfoyant 
que  persaone  ne  peut  les  entendre.  D^ailleurs  la  perfection 
de  la  Yoix  étoîl  un  dédomolageinent  nécessaire  à  rimperfcc*- 
tioade  l'organe  de  roiue  des  oiaaanx ,  car  ils  n'ont  aucun  pa- 
villon externe  à  leurs  oreilles.  An  lien  d'osselets  intérieurs ,  on 
n'y  trouve  qu'une  plaque  ossèvse;  une  espèce  de  cône  à  deux 
loges  et nn  peu  arqué  remplace  en  eux  le  limaçon  de  l'oreille 
des  quadrupèdes.  Leurs  canaux  semi-circulaires  sont  toutefois 
grands  et  contenus  dans  l'os  pétreux.  Les  oîstaux  nocturnes  qui 
avoicnt  besoin  d'une  ooïè  très-délicate  pour  entendre  le  plus 
léger  bruit  de  leur  proie  ,  afin  de  la  découvrir  dans  l'ombre  y 
ont  de  grandes  cavités  attenantes  à  la  caisse  de  leur  oreille  ; 
tels  sont  les  hiboux ,  les  chouettes  et  V engoule^^erU»  Ces  tristes 
oiseaux  ezbalent  des  accens  plaintifs ,  comme  si  la  nature 
mettoit  une  sorte  d'barmonie  entre  leur  caractère  ,  le  silence 
mélancolioue  des  nuits ,  .et  leurs  ckants  funèbres.  La  douce 
plainte  de  rbilomèle  devîenl  plus  touchante  encore  au  décliii 
d'oft  beau  jour,  que  le  bruyant  ramage  de^  joyeux  musiciens 
des  champs  à  l'aspect  du  soleil. 

Il  faut  distinguer ,  dans  le  chant  des  oiseaux ,  le  langage  du 
nmage;  en  effet,  comme  nous  le  montrons  aux  articles  Voix 
et  Chant  ^  tous  les  animaux  ont  entre  eux  un  certain  langage  ^ 
non  articulé  à  la  vérité,  mais  qui  se  fait  comprendre  par  deâ 
cris  et  deff:ligoes.  Or,  les  oiseaux  s'entendent  très-bien  entr^ 
eux  à  raide«ae  ces  cris  naturels;  ainsi  les  mères  compren-^ 
nent  les  besoins  de  leurs  petits  à  leur  piaulement,  à  leur  rap- 
(ttl;  rhkondelle  gazouille  dlms  ion  lûd  avec  ses  petits  ;  elle 
Mmble  Aeoir  conversation  avec  eôx.  Lorsque,  la  poule  craint 
quclyift^xhose  pour  %t%-  poussins,,  elle  jette  un  cri  d'alarme 
que.cei|x*ci  comprennent  Irèç4>ien,  car  Hs  viennent  aussitôt 
se  tapir  aous  ses  ailes.  Ce  premier  langage  «st  celui  de  la  na- 
ture i  il  exprime  les  passions  que  J'on  éprouve  ,  les  besoins 
qu'on  sent  ;  il  est  inné  ,  il  dé]^end  de  Torganisation  de  l'ani^ 
mal,  et  il  résulte  de  l'instinct  ^  de  même  que  les  plaintes , 
les  accent  de  douleur,  de  joie  ^  de  surprise-,  de  frayeur ,  etc., 
qui  s'observent  également  dans  l'homme  et  les  quadrupèdes. 
A  est  certain  que  toutes  les  bé  tes  ont  cette  sorte  de  langage  na- 
turel ,  et  qu'elles  se  communiquent  entre  elles  non  des  idées , 
mais  leurs  affections ,  puisque  leurs  gestes  ^  leurs  accens  ne 
feprésentent  que  des  sensations.  La  principale  communica-* 
tion  qui  existe  entre  aous  etlesbétes,  est  celle  des  affecttonst 
car  prenons  un  chien  >  un  perroquet,  tm  singe.,  ils  comprend 
nent  beaucoup  mieux  nos  senlimens  ii  leur  égard  que  nos 
pensées.  Mous  avons  beau  parler  ii  ces  animaux ,  ils  nous 
écoutent  ssoks  nous  concevoir,  à  moins  que  nous  n'y  ajoutions 
un  geste  expressif  ^  un  sigoo  caractéristique  >  un  accent  naiu-^ 
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tel  qui  déteriDÎne  le  sens  de  nos  paroles.  C^st  le  ton  >  c'esi 
racuon  qa^ils  conooisseot^  c^est  le  langage  physique  qulls 
comprenaent  ;  mais  la  roiz  articulée  n'est  pour  eux  qu'on  vain 
«on  qui  fatigue  inutilement  leur  oreille  ;  car  si  Ton  prononçoic 
à  un  aoimal  des  paroles  menaçantes  do  même  ton  qoe  dts 
mots  caressans ,  il  les  prendront  pour  ceux^-ci.  Aussi  les  ani- 
maux domestiques  ayant  beaucoup  plus  de  rapports  physiques 
avec  rhomme  que  de  relations  morales ,  étudient  surtout  nos 
imouvemens  corporels,  épient  la  pantomime  de  nos  passions, 
tie  nos  accens  naturels.  Ils  ne  se  fient  point  ^  la  voix  douce- 
reuse qui  les  appelle  quand  ils  voient  le  couteau  prêt  k  les 
égorger  ;  ib  connoissent  mieux  le  coeur  que  Tesprit  de  leors 
maîtres  ,  parce  qu'ils  tiennent  plus  au  matériel  qu'à  l'intel- 
lectuel )  et  qu'ils  sentent  plus  qu'ils  ne  rénéchissent 

Indépendamment  de  ce  langage  naturel  à  tous  les  animaux  ^ 
€t  qui  n'est  que  l'expression  de  leurs  affections  physiques ,  on 
«n  voit  un  autre  qui  estd^acquisition  et  le  résultat  des  relations 
sociales  ;  il  dépend  surtout  des  rapports  des  sexes  entre  eux  k 
l'époque  de  la  reproduction.  £n  effet,  tant  qu^un être  n'a  que 
des  besoins  simples,  ett|uHl  existe  presque  isolé,  se  suffisant  à 
lui  seul ,  il  n'a  d'antre  langage  que  des  accens  et  des  signes 
naturels.  Aussi  les  quadrupèdes  ^  les -oiseaux,  qui  vivent  solî 
taires,  tels  que  les  carnivores*,  n'^nt  dans  Tétat  iiovaffe  que 
des  cris  inarticulés ,  et  l'on  a  vn  des  chiens  perdis  i^àabitude 
d'aboyer  en  devenant  sanvages.De  laèmt  Thominernon  policé 
n'a  qu'un  langage  très-imparfait  et  Irès^pauvre  en  mots  articu- 
lés ,  tandisqu'il  se  perfectionneets'enrichitd'autantplusque  la 
«ociété  humaine  est  plus  intime  ;  «t  ies  femmes ,  qu'on  accuse 
d'abuser  quelquefois  de  la  parole ,  sont  aussi  plus  susceptibles 
de  civilisatietn  que  les  honmies  pac  cela  même.  Les  peuples 
ae  civilisent  d'autant  mieux  que  les  deux  sexes  ont  parmi  eux 
plus  de  relations;  de  là  vient  que  ies  Européens,  chez  les- 
quels ks  (emmesiooissentdans  la  société  des  mêmes  droitsque 
les  hommea,  sont  aussi  plus  policés  que  les  Asiatiques,  dont  les 
femmes  sont  esclaves.  11  suit  encore  de  cet  ordre^  que  les 
•euples  où  régnent  lagalantèrie  et  l'amour,  sont  les  plusba- 
illards ,  mais  les  plus  civilisés  ,  lémoins  les  anciens  Grecs  f 
les  lulieos  et  les  Français  modernes.  Nous  voyons  d'ailleurs 
que  rintimité  des  sociétés  particulières  enpoliçant  lesmœurs^ 
en  les  rendant  plus  délicates,  tend  aussi  à  ies  corrompre  ;  et 
en  effet ,  à  mesure  que  la  civilisation  approche  de  son  tenne 
extrême ,  la  dissolution  desmoenrs  ca  est  la  suite  ;  les  hommes 
'effcmincnt^  non-seulement  de  corps,  mais  d'esprit;  le  lan- 
gage en  s'adoucissant  finit  par  prendre  on  caractère  d'afféte^ 
rie  ,  d'excessive  délicatesse ,  qui.  le  dégrade  et  qui  lui  ôte  ses 
formel»  primitive»  î  et  considères  qoe  ce  sont  les  espèces  les 
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f>los  petites  <iul  babillent  )e  plus  impitoyablement ,  comme  si 
a  nature  avoit  accordé  de  faire  le  pins  de  bruit  à  quiconque 
peut  jfaire  le  'moins  d'ouvrage.  Au  contraire  9  les  grosses  es-^ 
pèces  sont  coqimunëment  sérieuses  ;  Tautruchc  n'^  presque 
aucun  cri  ;  le  nliandu,  lé  casoar,  se  contentent  ile  jct^rde  groA 
soupirs  semblables  à  des  rots^  Les  pélicans,  les^rues^  etc. ^ 
n'élancent  que  rarement  leurs  clameurs,  tandis  que  rien  ne 
peut  faire  cesser  rétcmelle  conversation  des  oisillons  des  bo- 
cages. 

£t  cette  multiplication  de  paroles  ,  cette  grande  extension 
du  langage  ^  n^est  pas  seulement  le  fruit  des  plus  nombreuses 
relations  entre  les  sexes  et  de  cette  sorte  de  promiscuité  uni^ 
verselle  ;  mais  elle  dépend  surtout  des  organes  de  la  voix  ^ 
comparés  à  Tétai  des  organes  seluels*,  de  sorle  que  Tun  indue 
nécessairement  sur  Tautre.  Tout  le  monde  sait  que  la  voix  de 
rhomme  et  de  la  femme  prend  du  timbre  et  de  la  force  à  Té- 
poqùe  de  la  puberté  ,  et  qu'elle  se  casse  lorsque  la  puissance 
généràtivese  perd  avec  Tâge.De  même  les  quadrupèdes  acquiè- 
rent ,  au  temps  du  rut,  Un  son  de  voix  sonore  et  même  effrayant. 

Le  cliant,  dans  les  oiseaux,  n^est  que  Tcxpression  d^ 
Tamour  aussi  bien  que  dans  Thomme  et  dansj[a  lemme  ;  car 
après  le  temps  de  la  ponte,  ils  se  taisent  dans  le^ocages  ,  et 
le  rossignol  qui  déplovoit  tous,  les  charmes  de  sa  voix  mélo-» 
dieusê  lorsqu'il  cherchoit  sa  fen)elle ,  n^a  plus  qu'iia  vilain 
cri  analogue  au  sifflement  d^un  reptile  ,  ^pT^.ses  amours. 
Aossiles  oiseaux  que  Ton  conserve  en  cage'ne  chantent  ja- 
niais  plus  fort  me  quand  ils  sont  privés  de  Içur^  femelles ,  et 
Ton  en  a  vu' quelques-uns  si  transportes  d'amour  à  P^pect 
d'une  femelle  de  leur  espèce  dont.  iU  ne  pouvoient  approcher^ 
qu^ils  cbanloient  avec  une  sorte  de  fureur,  et  jusqu.à. tomber 
morts.  Let^^  nouirritures 'échauffaiftes  et  abondantes  sont 
très-propres  à  faîre  chanter  les  oiseaux  en  cage.  Olina  pré- 
tend que  Todeur  du  musc,  dV^^mbre-ôu  de  la  civ.ette,  exci- 
tant le  rossignol  à  ramoùr,  le  fait  cKan ter  presque  sans  re- 
lâche. Les  chapons  étant  privés  des. organes  de  la  reproduc- 
tion ,  sont  aussi  dépourvus  du  chant  éclatant  des  coqs;  car  en 
généi'al  les  animaux  soumis  à'  la  ç^^stratipn  ont  la  voix  plus 
grêlé  et  plus  claire  que  les  mâles  ,  surtout  à  T^époque  du  rut> 
et  Ton  observe  le  môme  effet  dans  les  eunuques  et  les  fasUals 
d'Italie.  Lès  femelles  qui  sont  des  espèces  d'eimuques  à  l'é- 
gard des  mâles ,  puisqu'elles  sont  privées  de  sperme  ,  ont 
aussi  la  voix  bien  plus foible  qu^eux;  dql«jt  vient  que  les  femelles 
d'oiseaux  sont  presque  entièrement  muettes ,  ou  n'ont  tout  au 
plus  que  ces  accens  primitifs  ,  ce  langage  naturel  que  nous 
avons  dit  appartenir  à  tous  ces  animaux  en  général. 

h%  j^onjoeifon  gni  ^m}^  ^Atf e  Up  partie^  sexuelles  et  les 
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oinanes  vocaux  est  même  très  -  remarquable  ï  Tépoqae  des 
âmoars ,  car  lorsque  les  testicules  des  oiseaux  (qui  sont  placéa 
i  la  région  lombaire,  près  des  reios  )  ou  ceux  des  quadrupè- 
des, se  gonflent  et  sécrètent  de  la  semence ,  le  larynx  de  ces 
animaux  se  développe,  se  distend,  se  perfectionne  et  entre 
en  action  ,  les  ligamens  de  la  glotte  se  tuméfient ,  deviennent 
rouges  et  comme  enflammés.  L^on  sait  que  les  maladies  qui 
attaquent  les  organes  sexuels  se  posent  aussi  sur  ceux  de  la 
voix,  témoin  le  virus  vénérien  ,  et  Hippocrate  observe  que 
Tenflure  des  testicules  guérit  Tenrouement  de  la  voix. 

Peut-être  que  si  nous  voulions  rechercher  plus  loin  la  cause 
de  cette  singulière  syu^pathie  ,  nous  trouverions  des  corres- 
pondances encore  plus  frappantes  entre  Tun  et  Tautre  appa- 
reil d'organes.  Uon  a  comparé  Fouverture  de  la  boucne  i 
celle  de  la  vulve ,  le  pénis  du  mâle  ou  le  clitoris  de  la  femelle^ 
à-la  langue ,  la  déglutition  des  âlimens,  à  la  copulation,  etc. 
L'on  a  même  remarqué  une  correspondance  de  sensibilité  et 
de  fonctions  entre  ces  deux  organes  ;  ainsi  tous  deux  soni 
placés  dan^  la  ligne  médiane  qui  partage  le  corps  en  deux 
moitiés  latérales  ;  tous  deux  ont  des  analogies  de  formes  ,  dea 
rapports  en  amour,  puisque  beaucoup  d'animaux,  tels  que 
les  singes  ,  les  perroquets ,  les  tourterelles,  etc.,  préludent  à 
leurs  jouissances  par  des  baisers  vifs  aussi  bien  que  dans  l'es- 
pèce humaine  ;  on  a  même  vu  dans  les  délires  de  Tamour  àeê 
abus  détestables.  On  peut  consulter  les  mots  GÉmaATios  el 
Sexes. 

Le  langage  appris  des  animaux ,  ou  les  voix  acquises  sont 
plus  multipliées,  en  général,  dans  les  espèces  qui  vivent  rap- 
prochées ,  que  dans  celles  ^ui  s'isolent  ;  c'est  pourquoi  les 
perroquets,  les  pies ,  les  geais ,  les  pics ,  les  mei)|| ,  les  races 
granivores  et  insectivores  qui  ne  sont  point  ennemies  entre 
elles ,  comme  les  carnivores ,  ont  aussi  plus  de  voix  et  même 
un  chant  mélodieux.  Les  oiseaux  polygames  mâles  ,  tels  que 
les  coqs  ,  les  faisans,  lei^  hoccos ,  les  paons ,  les  canards ,  les 
oies  ,  les  cygnes,  les  oiseaux  de  rivage,  etc.,  ont  une  voix  so- 
nore et  retentissante ,  mais  qui  n'a  point  cette  flexibilité  de 
tons ,  ces  modulations  touchantes  des  races  monogames.  C'est 
qu'ils  ne  font  point  Tamour  à  leurs  femelles  ;  ils  les  subju- 

Bent  et  les  maîtrisent ,  comme  ces  sultans  impérieux  de 
Lsie ,  qui  forcent  les  volontés  et  usent  en  déispotes  àt^  fem* 
mes  renfermées  dans  leurs  sérails  ;  mais  les  autres  oiseaux 
ont  besoin  de  plaire  à  leuk*s  femelles.  Il  iTant  qu^ils  captivent 
leurs  cœurs  par  les  agrémens  de  leur  voix  6u  par  l'avantage 
de  la  beauté  et  do  courage  ,  dé  même  que  les  peuples  euro* 
péens  ;  car,  en  géoérâl ,  lorsque  les  mâles  sont  trop  peu  nom- 
l»reux  par  rapport  aux  ff^melies,  celles-ci  leur  sontôti- 
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rienres ,  et  quand  le  eofilraire  a  liea ,  les,  mk\t$  sont  forcés 
en  qaelaoe  sorte  de  se  soumeUre  k  la  volooié  ^es  femelles  ; 
chacuQ  des  êties  tirant  parti  de  sa  rareté  pour  se  faire  valoir 
davapta^e. 

La  conformation  da  bec  et  de  la  langue  donne  plus  ou 
moins  de  facilité  pour  imiter  les  rois  aftieuiées;  aussi  re- 
marque'-t-oa  que  ce  sont  les  espèces  à  langue  large  et  à  bec 
creux  et  élarei  «  à  peu  près  comme  le  palais  de  l'homme ,  qui 
•'expriment  le  mieux  ;  les  oiseaux  séminivores  à  gros  becs  , 
comme  ées  fringilles,  des  bouTreuils,  ont  aussi  la  Totxplus 
jpleine  que  les  insectirores  ^  bec  fin  et  effilé ,  ce  qui  rend  le 
son  de  voix  de  ceux-ci  plus  grêle  et  plus  flûte.  Le  bec  supérieur 
des  oiseaux  est  un  prolongement  de  leurs  os  intermaxillaire» 
et  des  jugaux  qui  s'appuient  sur  un  os  carré  et  s^articulent  à 
ceux  du  crâne  an  moyen  de  lames  élastiques  qui  permettent 
lin  léger  mouvement  de  flexion  quand  on  appuie  dessus  ce 
i>ec  ;  quant  à  l'inférieur,  il  se  compose  àts  os  mandibulai- 
res.  Diverses  dentelures,  en  quelques  genres,  tiennent  lieu  de 
dents,  quoique  ces  aniipiauxne  soient  point  destinés  à  ml^ 
cher  leurs  alimens. 

Comme  les  perroquets,  les  pies ^  les  geais ^  les  œmeilUs ,  les 
êonsomiets ,  les  merles  et  plusieurs  autres  espèces,  ont  un  bec 
assez  large,  une  langue  charnue,  épaisse  et  analogue  k  celle 
de  Thomme ,  on  peut  donc  leur  apprendre  à  articuler  quel- 
ques mots,  à  exprimer ,  si  je  Tose  dîre>  le  matériel  de  la  pa- 
role, à  frapper  Pair  de  sons  ^embl^bles  aux  nôtres,  mais 
sans  pouvoir  leur  en  faire  comprendre  la  valeur,  sans  leur  en 
donner  Fidée  que  nous  y  attachons.  Ces  animaux  ne  com- 
prennent  AoTit   aucun   des   langages  humains  ,  quoiqu'ils 
puissent  très-bien  les  articuler;  et  si  on  les  a  vus  appliquer^ 
par  un  hasard  heureux  y  un  mot  dans  une  circonstance  favo- 
rable ,  et  qui  pouvoit  les  faire  soupçonner  d'Intelligence ,  ce 
n*étoît  qu'un  pur  effet  du  hasard 
coup  plus  souvent  à  contre-temps 
pas  étonnant  qu'ils  ne  puissent,  1 
sions  ,  en  rencontrer  uùe  qui  fra 
écoutent ,  par  celle  justesse  fortui 
mes  ne  sentent  nullement  le  pri 
mais  ils  ne  parlent  pas  véritablem 
que  IVxjprès^ion  des  F^enséies  ;  or, 
les  anim^.iix  étant  sihaples  etpresqt 
aucun'ràppoVt  avec  les  pensées  al 
peut  s'établir  entre  euK  aucun  cou 

mais  seulement  un  échange  d'affections  et  de  sensations  phy*. 
piqués. 
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Cela  est  si  vrai ,  que  ces  animatit  ne  transportent  jamaSa 
cet  art  de  ia  parole  dans  leur  espèce;  ils  s^en  tiennent  entre 
eux  au  seul  langage  des  signes  et  des  cris  naturels;  l'espèce  ne 
participe  point  de  la  science  des  individus ,  et  ce  n'est  que  dans 
leurs  rapports  avec  nous,  qu'ils  répètent  les  voix  que  nous  leor 
avons  ensei(;n4es,  à  peu-près  comosé on  feroit  réciter  de  mé- 
moire k  un  enfant  les  mots  d'une  langue  qu'il  ne  comprendroit 
pas.  Tout  ce  qui  vient  de  Texlérieur  n'e«lre  noUement  dans  la 
nature  propre  de  Tanimal;  ce  n'est  qu'une  modification  super* 
ficiette ,  une  impression  fugitive  qui  se  détruit  avec  llndivîda  9 
ou  même  qi>i  s'efface  avec  i*âge,  la  direction  naturelle  repre-^ 
maiit  son.  ascendant ,  comme  Tarbce  qui  se  redresse  lorsque 
)a  force  qui  le  courbe  vient  k  cesser* 

Toutefois  cette  imiiation  de  la  parole  suppose  dans  ce^ 
oiseaux  une  aptitude  particulière,  et  une  sorte  d'analogie  de 
sensibilité  avec  oous^   puisque  la  nature  des  autres  espèce» 
est  plus  revéche  et  plus  inflexible  9  car  celles  ci  ne  s'appri-- 
▼oisent  jamais  autant  que  les  oiseaux  qui  peuvent  parler ,  OO' 
qui  apprennent  à  sinier  des  airs.  En  eflet ,  ni  les  oiseauo}  de 
proie,  ni  les  gallinacés,   ni  les  oiseaux  à  longues  jambes ,  ni  les 
palmipèdes  ^n^  sont  capables  d'un  certain  degré  de  perfection- 
nement,  et  surtout  d'imiter  le  chant  ou  la  voix  humaine ,  de 
môme  que  leTontles  petites  races  d'oiseaux.,  les  insectioores,  les 
grimpeurs^  etc.  Les  premiers  sont  plus  brutes  et  plus  indociles; 
ils  s'attachent  à  nous,  moins  en  hôtes  fidèles  qu'en  grossiers 
commensaux,  on  plutôt  en  parasites. intéressés  ;  au  lieu  que 
<es  petits  niusiciens,  teU  que  le  sçrin  1  hifauffeite^  le  chardon- 
neret, \e  Iwuoreuii,  le  merle,  etc.,  ont,  de  même  que  les ^«r- 
roquets  ,  plus  d'attachement  et  d'esprit,  plus  de  rapports  de 
flen.sihiliié  avec  nous ,  et  de  délicatesse  dans  le  caractère  que 
les  autres;  il$  se  familiarisent  davantage»  ils  semblent  se 
rapprocher  aussi  plus  intimement  de  1  humanité  par  des  qua- 
lités aima'  '  3  quelle  finesse  de  naturel:  ils  de- 
viennent j  e  des  esclaves;  c'est  pour  cela  que 
iMïoinme  1                              (Tércfîce  ei^tre  ces  espèces  diverses, 
d'oiseaux                              i  poulç  ^  le  canard ,  le  faisan  que 
comme  d<                             noie  ab  premier  besoin;  mais  il. 
choie  ,  il                                ps  musiciens  qui  le  charn^ent  par 
leurs  méti                              ,  pi)  quiramu^ent  par  leur  caquet; 
il  partage  uri^,.  H  lem-  distribue  l'aliinent  de 
sa  main  ;                              lutrea^  relègues  d^ns  les.  élables , 
oii  confiii                            -coursj  ,nf^  servent,  qu!à.  ia-,aour- 
rîlùre'de  I  !.    .    .  ...,ô  1  .  ''   • 

*  «  Qu*o  !rçàns>djesQL94rai/fl;7ïz^afes,la.claiK 

g«jreur  ret<  ^       lipèdes^  le  gazouillement  dramati- 

que et  harmonieux  des  petites  races  tnsesiùwres  ei  gronûwres  ^ 
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les  clameurs  impoiinnes  des  èchasmtn  (  otseaux  à  longues  jam- 
èes)^  les  accens  plaintifs  que  soapirent certains sra/opaces,  les 
acclamations  éclatantes  et  sonores  des  gaUinacéSj  les  sons 
criards  et  mélancoliqnes  des  grimpeurs ,  etc.,  on  trouv^era  des 
dlfTérences  d^nne  famille  d'oiseaox  ài  nne  autre  famille...  » 

«  Ces  petits  chantres  des  bois  qui  virent  d'insectes  ont  un 
son  de  Toix  plus  ffûtë  et  plus  doux  que  les  granivores;  ils  sou- 
pirent plus  tendrement  ;  leurs  accens  sont  plus  passionnés , 
pins  enchanteurs  :  peut-être  que  leur  bec  étant  plus  effilé  9 
contribue  à  cet  effet.  Ils  sont  aussi  plus  vifs  ,  plus  inteIKgens: 
il  semble  que  cette  nourriture  animalisée  leur  communiqua 
plus  de  forces  vitales....  Plusieurs  hôtes  des  bois  célèbrent 
par  leurs  accens  l'aube  naissante  du  matin  ,  et  le  lever  ra- 
dieux du  soleil  ;  tels  sont  )e  rosst^gnol^  V alouette ,  ht  perdrix  ,  le 
eoç  ,  les  sarcelùs ,  les  oies  et  plusieurs  scohpaces ,  comme  le 
4:ourlis ,  te  vanneau ,  le  pluvier^  la  grue ,  etc.  »  Voyez  notre  ad- 
dition au  Bise,  sur  la  nature  des  ois.  de  Buffon^  éd.  de  SonninI , 
t.  37 ,  pag.  189  et  f  4o. 

Des  Amours  des  Oiseaux  ,  de  leur  génération ,  de  leur  plumage  eU 
de  leur  mue  après  la  pontes 

Kous  avons  vu  que  Fétendue  du  système  de  la  respiratioir 
avoit  de  grandes  influences  sur  la  constitution  de  Toiseau ,  et 
particulièrement  sur  son  chant;  mais  comme  ce  dernier  dé- 
pend beaucoup  aussi  des  facultés  génératives,  et  comme  Tar- 
deur  excitée  par  la  respiration  n'influe  pas  moins  sur  les. 
organes  de  la  reproduction  ,  nous  devons  traiter  cet  objet  à 
la  suite  du  précédent. 

En  effet,  Toiseau  n'est  pas  moins  impétueux  en  amour  que 
dans  tontes  ses  autres  passions ,  à  cause  de  cette  activité  qur 
lui  vient  des  causes  précédemntent  exposées.  Ce  qui  prouve 
encore  combien  les  facultés  génératives  sont  énergi(](ues  dans 
ces  animaux ,  ce  sont  les  changemens  remarquables  qui  s' obi 
aervent  entre  les  sexes ,  surtout  à  Tépoque  de  la  ponte. 

Les  mâles  ne  se  distinguent  pas  seulement  des  femelles  par 
leur  chant  et  par  leur  caractère  plus  fier,  leur  constitution  en^ 
général  plus  vigoureuse  9  mais  encore  par  des  marques  exté* 
rieures  fort  importantes.  Le  bec  et  les  ongles ,  quoique  sem^ 
blables  dans  les  deux  sexes  selon  chaque  espèce ,  sont  cepen- 
dant plus  forts  et  plus  développés  chesla  plupart  des  mâles; 
en  outre  ces  derniers  sont  munis  d'armes  ou  de  parties  dis- 
tinctives  quiles  font  rétonnoître,indépendamment  de  la  beauté 
du  plumage  et  de  la  vivacité  des  couleurs.  Ainsi ,  la  plupart 
des  otseaux  gallinacés  mâles  (  excepté  ceux  du  continent  amé-^ 
ricain  ,  tels  que  les  dindons ,  les  hoecos  ,  les  guans ,  etc.  )  ont 
ks  jambes  années  d'ergots  ou  de  protubérances  de  corne  qui 
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ne  se  irourcnl  iamais  snr  des  individus  loninîs  k,  la  caslra* 
ijon  ,  tels  que  les  chapons.  Dans  le  genre  àes/aisansj  des  axfs^ 
des  dindons  y  i(c$  paons  de  mer  (Jringa  pugnax^  Linn.),  des  pcâi- 
tadfs ,  les  mâles  sont  pourvus  soit  de  caroncules,  soit  de  pa- 
pilles charnues,  soit  de  crâtcs  plus  ou  moins  grandes  sur  leur 
tête  ,  surtout  à  Tépoque  de  la  ponte  ;  d^autres  ont  des  barbes 
comme  certains  griffons  (  gypaëios  )  ;  une  toufle  de  poils  h  U 
gorge  comme  le  dindon  ;  une  collerette  de  plumes  »  comme  le 
paon  de  mer  ou  comàgilani  ;  une  belle  qiJ^eue  comme  te  paon 
mâle  ,  ou  bien  des  aigrettes  de  couleurs  rives ,  'des  formes 
particulières  de  plumage,  dont  toutes  les  femelles  sont  pri- 
vées El  il  esta  coosidérerquecescaractèresdistlnctiCsnesont 
jamais  plus  remarquables  qu'au  temps  de  Tamour,  car  on 
sait  que  les  paom  perdent  leur  belle  aueue  ;  les  comhaiUns^ 
leur  colerette  de  plumes  ;  enfin  «  qne  chacun  de  ces  animaux 
est  plus  ou  moins  dégradé,  lorsque  le  temps  de  %ts  noces 
et  de  son  mariage  est  passé. 

Le  jeune  oiseau  n'a  qu'un  plumage  terne  et  obscnr  comme 
la  femelle;  lorsque  celles!  diffère  du  mâle;  si  la  femelle  porte 
nn  plimiage  semblable  à  celui  du  mâle  ,  le  jeune  oiseau  prend 
d'abord  une  livrée  ou  robe  d'enfance,  qui  lui  est  particulière; 
mais  lorsqu'il  devient  pubère  et  canabl^  d'engendrer ,  îl  se 
rcvdt  des  plus  éclatantes  couleurs,  use  pare  de  ses  habits  de 
f(îte  que  la  nature  lui  a  donnés  pour  charmer  sa  compa- 
gne ;  celle-ci  est  toujours  couverte  d'im  plumage  sombre  et 
peu  brillant  ;  elle  est  aussi  bien  moins  ardente  que  le  mâle, 
excepté  peqt-âtre  chez  les  perdrix  ,  ojk  la  femelle  coche  par- 
fois le  mâle  indolent  ;  ce  qui  la  fit  prendra,  chez  les  anciens, 
pour  Temblèmç  dç  la  lasciveté;  mais  parmi  d'autres  espèces 
les  femelle^  pe  jouent  qu'un  rôle  modeste  et  ne  déploient 
surtout  leur  tendrçsse  que  pour  leur  couvée  ;  elles  évitent 
même  les  approches  trop  pétulante  du  mâle ,  lorsqu'elles 
ont  des  œufs.  Voyez  Itpaon  au  cou  d'^qr  et  de  saphir,  cou- 
ronné d'une  aigrette  d'émeraudes  e^  d'gr ,  couvert  sur  le  dos 
d'une  riche  breiderie  qui  reflète  les  plus  vives  couleurs,  et 
épanoqiss^qt  j^u  soleil  cette  queue  aux  cent  yem  sur  de  lon- 
gues plumes  ondoyantes  et  diaprées  de  feux  de  toutes  les 
pierreriesde  rOrieni,  Itpaon^  dis-je,  estmiUe  (bis  plus  beau  que 
sa  femelle  «  d^nt  le  plumage  est  d'une  nuance  bri^^qe. comme 
la  terre ,  et.i^'a  ni  longue  queue ,  ni  cette  éclatante  parqre  du 
mâle;  ma^'is  quoiqu'elle  nous  paroisse  fo/t  laide.,  eUe  estons 
doute  d'une  b^e^fité  ravissante  au]^  yeu;^  de  $on  époux;  tant  il 
est  vrai  qqe  ja  beauté  n'est  qu'ui^eqnaljt^  relative  aux  qs^ces, 
puisque  i^  nègr^. trouve  fort  belle  sa  i^^rç^e  ^u  n;i|^çaft  dç 
singe  ,  api^  a\^mcllçs  pendantes ,  ^  la  peap  gra^^^e  et  aux 
iheveux  de  bourr^..  P^  m^me  la  ùv^vfifi  trouv^î  bçau  dans 
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llomme;  ce  caractère  mile  et  robmte  /cette  faîne  carrée  , 
ces  larges  épaoJes  ,  cette  barbe  noire  et  touffue  9  ces  crins 
nombreux  de  la  poitrine  ;  enfin,  toules  ces  marques  de  forcé 
et  de  rudesse  qui  sont  remplacées  cbez  etle  par  les  formes  les 
plus  arrondies,  les  nuances  les  plus  douces,  et  par  cette  molU 
délicatesse  qui  fait  le  plus  grand  charme  de  la  beauté,  selon 
nous.  F.  Fekelle  et  MÂLE. 

La  TÎTadté,  Téclat  de  la  parure  et  des  couleurs,  la  loquaci- 
té continuelle,sontdonc,  dans  chaque  espèce  d'oiseau,(comme 
dans  tous  les  autres  animaux) ,  le  signe  de  la  vigueur  généra- 
tÎTC,  le  caractère  de  Tardeur  et  de  la  force,  la  marque  d^one 
abondante  sécrétion  de  semence ,  puisque  les  femelles ,  le» 
jeunes  oiseaux ,  les  chapons  n'ont  que  des  nuances  lavées^  def 
teintes  flétries ,  ternes  et  obscures  ;  la  femme  e^t  même  plus 

Cilc ,  plus  blanchâtre  que  l'homme  ;  et  celui-ci  a  une  peau 
rune  et  fortement  colorée. 
Cette  diversité  infinie  des  couleurs  dans  les  oiseaux ,  est 
même  Tnn  des  plus  grands  obstacles  à  la  perfection  de  Torni- 
Aologie  ;  car  il  est  si  difficile  de  reconnoître  à  quelle  espèce 
appartient  telle  femelle  d'oiseau  ou  tel  jeune  individu,  et  lef 
nuances  sont  tellement  incertaines  suivant  les  climats ,  les 
nourritures  ,  les  migrations,  les  âges,  les  sexes ,  Tétat  domes- 
tique ou  sauvage  y  qu^on  a  souvent  fait  plusieurs  espèces  d'un^ 
seule.  D'ailleurs  les  oiseaux  varient  bien  autrement  que  lef . 
quadrupèdes,  par  cela  même  qu'ils  sont  plus  nombreux  eq 
races  collatérales,  en  espèces  congénères  et  voisines ,  en  mé- 
langes ,  enfin   en  modifications  qui  arrivent  â  chaque  saisoUf 
il  chaque  mue  de  plumage ,  etc.  (  Fqye*  le  mot  Mue,  à  la  suite, 
des  Métamorphoses).  Et  cependant,  c^est  sur  des  accidens 
aussi  peu  constans  qu'on  se  fonde  pour  déterminer  les  espè- 
ces; aussi ,  arrive-t-il  de  là  qu'on  les  multiplie  à  l'infini,  èf 
qn'oncroitenrichirlascienceenl'accablantd  un  fatras  énorme 
de  descriptions  d'individus.Un  autre  abus  encore  pluçcondamr 
nabk,  c'est  d'en  publier  de  pompeuses  figures,  et  de  représen- 
ter à  grands  frais  les  oiseaux  les  plusbrilians  et  lesplus  rarçs  ; 
vain  mxe  très-nuisible  k  la  science ,  puisqu'il  ne  contente  quç 
les  yeux  des  riches  qui  peuvent  se  prpcurer  seuls  ces  ouvrages 
très-dispendieux.  «  L'habileté  des  naturalistes,  dit  Bacon  ^), 
«  a  brillé  surtout  par  un  étalage  opnlent  d'objets  très-super* 
«  flus  (  et  s'est,  pour  ainsi  dire ,  bouffie  de  représentations 

(i)  JDf  Avgmemiis  Scientiarum  ^  I.  2»  c.  3.  Tndnstria  scrjptonim 
eoiluit;  itàtsmen ,  ut  potiù^  hiniriata  sît  in  superflui's  ([icooibus  anU 
maliifm  aut  pbntarum  f  tdmiJibus  intum^scens)  quàn)  lolidît  et  dili- 
gcptibus  obserratjoDibut  ditatSi  qun  ubique  in  biatoriâ  nafurali  »ub- 
niectî  debebant. 
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«  somptaenses  f  animaiix,  de  plantes  et  de  choses  sembfa-' 
«  blés  ),  plutôt  qa^elle  ne  s^est  enrichie  d^zactes  et  de  solî- 
«  des  observations  ;  ce  qui  devroit  être  partout  le  réritabie  but 
m  de  rbistoire  naturelle.  »  Aussi  y  TexcessÎTe  multiplication 
des  espèces  ,  des  variétés  qu'on  se  plaft  è  entasser,  doit  né^ 
cessairement  étonfier  la  S4:ience  ^  et  ne  lui  fait  pas  (aire  un 
seul  pas  de  plus  9  puisqu'on  n^en  peut  réellement  tirer  aucun 
fait  important,  aucune  remarque  utile;  tout  ce  luxe  de 
couleurs  n'indiquant  que  des  modifications  passagères  y  ks- 
quelles  sont  innombrables  dans  la  nature. 

11  esl  certain  que  la  vivacité  des  couleurs  du  plumage  est 
nn  caractère  particulier  auiL oiseaux  mâles,  et  il  suit  encore 
de  là  que  les  races  les  plus  brillantes  sont^  en  général,  les 

Ï4us  ardentes  en  amour,  et,  pour  ainsi  dire ,  les  pins  masca- 
ines ,  tandis  que  les  espèces  à  nuances  ternes  ,  sont  ploi. 
féminisées.  Les  pays  chauds  nourrissent  des  oiseaux  à  couleurs 
vives  et  éclatantes.  Ceux  àcs  pays  froids  ont  leur  plumage 
pâle  et  déteint ,  parce  que  la  chaleur  augmente  autant  Tar- 
deur  amoureuse  que  le  froid  la. diminue.  Il  résulte  aussi  de 
cette  cause ,  que  les  espèces  seront  plus  nombreuses  en 
mâles  dans  les  régions  ardentes  ,  et  plus  abondantes  en  fe- 
melles dans  les  contrées  froides.  Nous  voyons ,  en  effet , 
que  les  races  aquatiques ,  les  palmipèdes  »  les  scolopaces  j. 
les  oiseaux  de  rivage ,  dont  le  plumage  est ,  en  général , 
grisâtre ,  terne  ,  sale  et  livide,  et  qui  ont  plus  de  femelles  que 
de  mâles,  habitent  principalement  vers  les  climats  des  pôles; 
tandis  que  les  oiseaux  grimpeurs^  les  insectivores  ,  les  perro- 
quets ,  les  pics ,  les  colibris  ,  les  obeaux  de  paradis,  les  tou- 
cans, les  grimpereaux ,  etc.,  dont  le  plumage  a  le  plusbrillant 
éclat  et  la  plus  riche  variété  de  teintes ,  ont  aussi  dans  leurs 
espèces  plus  de  mâles  que  de  femelles  ,  et  habitent  presque 
exclusivement  sous  les  climats  chauds.  La  pâleur,  la  blancheur 
des  nuances  annonce  donc  ra(roibli3$ement ,  reffémtnation; 
et  la  domesticité,  oui  est  une  dégradation,  commence  pres- 
que toujours  chez  les  individus  par  la  dégénération  des  cou- 
leurs ,  témoins  les  serins  des  Canaries  ,  les  pigeons,  etc. 

On  remarque,  en  effet,  que  leâ  oiseaux  àçs  pays  froids 
sont  polygames,  parce  qu^ily  a  peu  dé  mâles  pour  beaucoup 
de  femelles  dans  chaque  espèce  ;  tek  Boni  les  canards  ,  les 
oies  et  les  scolopaces,  comme  les  vanneaux,  les  gallinacés, etc. 
Les  oiseaux  des  pays  chauds  ayant  beaucoup  de  mâles  et  peu 
de  femelles,  sont  monogames;  c'est  précisémeni  le  contraire- 
de  ce  qui  a  lieu  dans  Tespèce  humaine  (  K.  Homme);  car  la 
chaleur,  à  Tégard  des  oiseaux,  fait  diminuer  le  sexe  mâle, 
et  le  froid  fait  augmenter  le  sexe  femelle  ;  mais  aussi  dans 
les  familles  polygames,  les  mâles  sont  plus  vigoureux  qufr 
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4aiis  ItB  familles  monogames;  ce  qoi  et  oit  nécessaire ,  afin 
de  compenser  par- là  le  défaut  du  nombre. 

Les  mâles  polygames  sont  moins  attachés  ik  leurs  femelles 
«que  les  monogames,  parce  qu'une  affection  trop  partagée  est 
moins  vive  et  moins  durable;  aussi,  à  Fépoque  de  la  ponte  ^ 
ceux  qui  ont  plusieurs  femelles  leur  abandonnent  le  soin  de 
la  couvée  et  de  la  nourriture  des  petits  ;  on  voit  même  les 
mâles  les  plus  ardens  casser  et  disperser  les  œu(s,  pour  forcer, 
les  femelles  k  se  livrer  k  de  nouvelles  amours;  telle  est  la  per« 
drix  mâle  ;  car  on  sait  que  tons  les  oiseaux  recommencent 
leur  ponte  et  font  une  nouvelle  couvée,  quoiqu'un  pea 
moins  abondante  que  la  première  ,  lorsque  celle-ci  a  été 
détroîte  ;  ils  la  recommencent  même  plusieurs  fois  lorsqu'il 
est  nécessaire ,  et  que  la  saison  n'est  pas  trop  avancée. 

Au  reste  ,  ces  maies  polygames  sont  des  tyrans  jaloux  ;  ik 
usent  de  la  force  avec  leurs  femelles  ,  et  les  rassemblent  en 
espèce  de  sérail^  dont  ils  veulent  être  les  uniques  possessenrs;r 
s'il  survient  un  concurrent ,  voilà  la  guerre  allumée  ;  les, 
coqs  ,  les  cailles ,  les  perdrix  ,  les  paons  de  mer  ,  beaucoup 
d'échassiers  y  et,  en  général ,  tous  les  mâles  polygames  sont 
Xiaturellement  hardis  9  colères  ,  et  toujours  prêts  au  combat  ; 
c'est  aussi  pour  cela  que  la  nature  leur  a  fourni  des  armes , 
telles  que  des  ergots  à  la  plupart  des  gallinacés  mâles  ,  des 
casques  aux  casoars,  aux  peintades  ,  etc. ,  des  aiguillons  aux 
ailes  des  pluviers ,  vanneaux  et  jacanas ,  outre  le  bec  et  les 
ongles  ;  mais,  les  monogames  ayant  chacun  ji  peu  près  une 
femelle  qui  leur  suffit,  se  battent  plus  rarement  ;  ils  s'attachent 
à  leur  compa£;ne,  Taîdent  à  construire  son  nid,  la  soulagent 
à  leur  tour  des  fatigues  de  l'incubation  ,  la  réjouissent  de 
leurs  chants ,  lui  apportent  de  la  nourriture ,  dégorgent  à 
leurs  petits  la  pâtée ,  enfin ,  contractent  une  imion  intime  ^ 
forment  une  Canaille  où  les  agrémeps  et  les  peines  sont  mis 
^n  commun  et  également  partagés  ;  douce  communauté,  oâr 
des  époux  fidèles  n'ont  qu'un  même  sentiment  et  qu'un  même 
cœur,  et  où  Tamour  allège  tous  les  maux!  Tels  sont  les  tour- 
terelles, les  ramiers  ,  les  perroquets  ,.  les .  pics ,  les  petits, 
oiseaux  chanteurs  ,  etc.  ,  tandis  que  l'ardent  gallinacé,  à  la 
▼oix  éclatante ,  hérissant  ses  plumes ,  redressant  sa  crête  ,, 
ouvrant  les  ailes  et  levant  la  têtç  ,  regarde  fiè'rçmeot  son  ad- 
versaire; il  le  défie  sur  l'arène ,  et  le  franpeï^cpups  redoublés,, 
iusqu'à  ce  qu'il  l'ai^réduit  à  une  fuite  honteuse  uinelquefois 
9)êine ,  insolent  dans  sa  victoire ,  il  le  traite  en  efféminée 
et  vient  en  triomphe  dans  son  $érail,  y. satisfaire  ses  im- 
mensesdésirs ,  et  châtier  ses  épouses- rebelles  (i)  ou  infidèles 


(1)  Les  femm«s  aiment  heauconp  les  hommes  violent ,  robii5tjC4 

Digitized  by  VjOOQ IC 


38o  .       O  T  S 

Il  SCS  lois.  Si  les  otseaux  monogames  sont  plas  tendres ,  lei 
polygames  sont  plus  ardcns;  au  contraire  de  ce  qui  s^ observe 
chez  les  hommes  \  oà  les  monogames  sont  plus  arden&  et 
plus  belliqueux  que  les  polygames. 

Les  changcmens  qu'on  observe  chez  les  oiseaux  à  l'ëpoquc 
ié  leurs  amours,  sont  fort  remarquables;  car  ayant  examiné 
ira  moineau  mâle  et  sauvage  dans  le  temps  de  la  ponte  et  de 
Tamour  ,  j'ai  trouvé  qu  II  avoit  des  caractères  assez  diffé- 
rens  d*un  autre  moineau  mâle  observé  vers  la  fin  de  Tété. 

Le  premier  avoit  un  plumage  plus  vif,  plus  lustré  que  le 
second  ;  sa  chair  étoit  aussi  plus  ferme  y  et  même  coriace  :  ses 
muscles  étoient  gros  et  d'un  rouge  noir,  presque  sans  graisse; 
mais  surtout  son  larynx ,  sa  trachée-artère ,  paroissoicnt  plus 
nourris  et  mieux  développés  ;  son  bas-ventre  étoil  plus  dut 
et  son  anus  plus  renflé  ;  ses  testicules  éloient  fort  gros;  sa 
comple:iion  ,  en  général,  étoit  très-solide  ,  son  bec  noir  et 
fort  pointu.  An  Contraire  ,  l'autre  moineau  avoit  un  plu- 
mage presqne  déteint, mal  en  ordre  ,une  chair  assez  molle, 
comme  fanée ,  d'une  couleur  rouge  pâle  ;  sa  glotte  étoit  moins 
grosse  ,  son  bas-ventre  fort  large  ,  ses  testicules  tout  flétris  f 
presque  oblitérés  ;  son  bec  de  couleur  plombée;  et  la  texture 
de  son  corps  étoit,  en  général,  moins  fenne.  Aussi  les  volatiles 
après  Tépoque  de  leurs  amours  ,  sont  moins  vife ,  moins  ro- 
bustes, moins  gais  qu'auparavant;  ils  ne  chantent  prcsqtie 
Îlus ,  et  ne  se  menvent  plus  avec  celte  rapidité,  cette  har- 
icsse,  qu'ils  faisoient  éclater  au  temps  de  leurs  plaisirs;  il 
en  est  de  même  de  toutes  les  autres  espèces  d'animaux* 

On  sait  que  les  oiseaux  sont  pourvus  d'une  courte  verge  , 
qui  leur  sort  vers  l'anus,  et  qui  n'est  qu'une  èàpoce  de  tuber- 
cule, en  sorte  qu'iU  n'ont  point  ordinairement d  intromission, 
mais  une  simple  àfifriction  contre  les  parties  de  la  femelle  ; 
cependant  l'autruche  a  une  verge  assez  longue  ,  et  creusée 
en  sillon ,  dans  lequel  coule  le  sperme  jusqu'à  l'orifice  de 
Toviducte  de  la  femelle  ;  les  canards  et  d'autres  espèces  de 
palmipèdes  ont  aussi  une  verge  assez  longue,  av^c  un  sillon  : 
de  manière  qu'il  exisjte  une  véritable  intromission  daps  l'accou- 
plement de  ces  espèces.  F^.  Verge.  \ 

Parmi  les  quadrupèdes  ,  la  vulve  des  femelles  est  placée 
au-dessous  de  leur  anus  ;  mais  çfiçz  les  oiseaux,  l'orînce  ex- 
térieur de  Tovaire  est  placé  immédiatement  sur  l,c'  cloaque 
OU  Tanus.  Cette  disposition,  contraire  4  ce)lp  des  quâdru- 

et  courageux  ;  parc«  qu'ils  ont  pltU 'd*amotrf  î\ut  tout^autrc.  Ipi 
iiemmcs  dd  Moitiyrie^  de  Liihuanie,'  etf  t ,  aîrnoiMînl',  dit-ôii  .être 
baUues  aMtrefou  de  leurs  maris;  elles* <arol«nt  qu'ait* éfioaic' brutal 
n'est  pas  le  moins  ardent  en  amouir,  et  qu'il  rachète  bien  son  défaut 
par  d'autres  qua  Kl  es.  ,,  ,-^,       •      ' 
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pède$9  est  fort  utile  pour  Toîseda  ^  à  cduse  de  la  mAnlère  dont 
il  s'acconple  avec  sa  femelle.  En  effet  y, il  ne  peut  pas  se 
placer  aassi  avantageusement  qu'eux  dans  le  coït,  de  sorte 
que  la  nature  a  prévenu  cet  înconvéoieùlpâr  un  autre  arran- 
gement des  parties  sexuelles.  L^accouplement  des  oiseaux  ne 
se  fait  que  d'une  seule  manière  ,  la  femelle  recevant  le  mâU 
sur  son  dos  et  relevant  sa  queue;  au  reste.,  la  copulation  est 
très-prompte  chez  ces  auimaux,  mais  .aussi  elle  est  souvent 
répétée.  Un  coq,  un  moineau, cochent  leur;s .femelles  jusqu'à 
▼ingt  ou  trente  fois  par  jour ,  et  ils  ne  semblent  pas  en  être 
plus  épuisés  ;  toujours  môme  ardeur»  mèmesxaresses  .'ilest 
Tt^ài  que  perdant  peu  de  semence  à  chaque  conjonction ,  ils 
semblent  n'avoir  que  des  jouissances  momentanées  ;  çepen*^ 
dant  leurs  unions  sont  très-fécondes,  et  un  coq  peut  ^  d'un 
seul  ctfft ,  féconder  tous  les  œufs  qu^nne..2oule  doit  poadi^^ 
pendant  vingt  jours  où  même  davantage.   .  , 

Ces  tendres  caresses,  ces  ^oux  .^panch/emens  d'^onoiir 
sont  précédés,  partnt  les  oiseaux  (jhantçurs,  de  vives  ^aceriesi 
et  par  ces  petits  mapégcs  de  coquetterie  et  de  pudeur  dont  les 
femef  les  ^assaisonnent  les  jplûs  ardentes  vojbpt^s;  mais  parmi 
tes  espèces  polygames ,  ces  délicatesses  4*^Lmour ,  peut-être 
plus  touchantes  que  cette  passion  eIle-)(i;iânfiQ ,  ne  sont  poiol 
eonnoes;  ranimai. est  borné  aux  seifles  s^Qi^ati<MU  phy- 
siques. 

Du  ifîd  et  de  rincubûdondesjOijeamc. 

Au  retour  du  printemps^  lorsque  les  jeunes  zépb3nrsré«' 
thauffetrt  les|  ~  lëu^,  Ml^ine ,  lor^u'na 

doux  soleil  fa  îs  ^tJes  fleurs^  Toise^li 

ctmimence  à  \s;sgis  ^oo^  :  la  ramée  •  dès 

forêts ,  il  exh;  aurore  4  sa  plaiote  et  sss 

sdiapirs  d'à  me  1  biên-^imée  au  fond  deà 

délits;  il  lui  vîye^^r^enri- tantôt frapi 

éànl  lès  airs  d  il  défie,  sesnv^nu  au.oomi 

Dat.  Oh ;fe  v<  re  M  coji^éte ,,  luLnro^ 

dtgueir  ses  soi  'V^nr  r  \^  défendre  ,  GOAr-^ 

mer  les  peine  ^  jlouces  romances  ;  peut- 

être  facotite-t'H  à' son  épousé  et  à  ses  enfàns  l'histoire  àe  seg 
pèreii;leursvoyâgés', leurs  aventurés;  peut-être  Thirondeile 
qui  gazouille  avec  ieà  petits ,  leur  enseigne-t-elle  lenrs  migra-^ 
lions  futures,  leur  décrît-èllè  le  passage  des  mers,  les  lieus 
de  repos ,  les  pays  qu'ils  doivent  parcourir  un.  jour  ;  et  si  les 
<Trseaùx  ne  parlent  et  iie  raisonnent  pas  à  notre  manière, 
qui  sait  tout  ce  (Qu'ils  peuvent  connoître  et  tout  ce  qu  ils  se 
disent  entre  eux 'dans  ces  entretiens  ou  cesgazouillemens,  ces 
discours,  et  pat»)!  ^ç^  bruyantes  assemblées  qu'ils  tiennent 
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sous  le  feuillage  des  bois  ?  Qui  peut  deviner  iôût  ce  qui  sm 
passe  dans  ces  asiles,  les  intrigues  d'amour,  les  adultères 
secrets  «  la  police  ,  les  lois ,  les  mœurs  de  celte  république 
aérienne ,  de  ces  peuples  nomades ,  qui  vivent  dans  les  vastes 
cbamps  de  Tatmosphère? 

y  oiseau  volage  ne  pouvoit  porter ,  comme  le  mammifère  V 
ses  petits  dans  son  sem  ;  la  nature  y  a  donc  pourvu  en  le 
rendant  ovipare  ;  et  afin  qu'ils  pussent  aisément  accoucber 
de  gros  œufs  dont  la  coque  ne  cède  point ,  comme  ceux  des 
reptiles  qui  sont  mous ,  les  oiseaux  portent  des  os  ischions  et 
pià>is  fort  prolongés  en  arrière  \  ce  qui  forme  le  croupion  ; 
c'est  dans  cette  large  cavité  de  leur  bassin  que  les  œùb  re-- 
çoivent  leur  volume  et  le  blanc  qui  entoure  le  vUdlui,  Vofes 
ŒqF. 

Chaque  espèce  ayant  son  instinct  et  son  industrie  partica-^ 
lière^  fait  son  nid  à  sa  manière  ;  les  palmipèdes  placent  le 
leur ,  soit  à  terre ,  soit  entre  des  joncs  et  à  la  proximité  des 
eatiut  ;  les  oiseaux  de  rivage  le  déposent  près  des  lieux  mare-» 
cageux  ou  le  cachent  ^  terre  entre  des  nerbes  toufiiies;  les 
gallinacés,  dans  les  sillons  et  sur  les  collines;  mais  tons  ces 
volatiles  étant  en  général  polygames ,  et  les  mâles  abandon-» 
nant  aux  femelles  la  ponte ,  qui  est  communément  fort  nom- 
bredise'f  ils  ne 'fbiit  presque  aucun  nid  et  se  contentent  de 
quehpieli  amas  de  paille ,  de  feuilles ,  etc. ,  pour  y  déposer 
leurs  œufs;  Tautruche  ,  le  casoar,  laissent  même  les  leurs 
sur  le  sable. nu  et>écbanffé  par. le  soleil;  mais  le  tadorne 
(espèce  de  canard) ,  des  pingouins  et  des  manchots  placent 
Oënrs'œûfs  dans  àne  espèce  de  terrier  quMls  creusent  comme 
leslfpins;-d'aiilres,6beaûxd^eau  suspendent  leurs  nids  entre 
des  joncs  et  à  la  siirf^^e  de  Tonde ,  comme  les  grèbes  ;  ceuxi 
ci  construisent  \ék  ^eiirs  dans  des  fentes  de  rochers  ou  sur  des 
tertres ,  tisls  soist  Icfs  gpëlandà\  les  cormorans ,  les  mouettes  \ 
le  ffammattt4yâtit  le  siëp  en  espèce  d'tlë  de  terre  glaise  au  mt- 
lieade  Teab^  ^èl  il  est  assis  dessus  pour  couver ,  parce  que  la 
longueur  -de- àèà  jandbès  ne  lai  permet  point  de  s'accroupir 
fusqu^à  terre,  tîes  éi^gnes  placent  leurs  nids  sur  les  toits  àt% 
maisons,  et  les  hérons  dàn$  les  hautes  forêts. 

£n  général ,  les  gros  oiseaux ,  et  surtout  les  espèces  qui 
ne  perchent  pas  d^ordinaire  ,  comme  les  gallinacés ,  les  échas* 
siers  et  les  palmipèdes ,  ne  construisent  que  des  nids  asseS 

tea  industrieux ,  posés  le  plus  souvent  il  terre  entre  des  her«> 
âges. 

Mais  ce  sont  surtout  les  espèces  monogames  qui  cons-^ 
trotsent  les  nids  les  plus  parfaits  et  les  plus  artistement  dis^ 

Îosés.  Nos  pinsons,  nos  chardonnerets,  forment  des  nids 
ieo  tiisus  au-dehors,  chaude  el  douillets  au-dedansy  de 
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tonne  Iiémisphérique^  et  les  fixent  arec  beaucoup  d'art  entré 
les  branches  des  arbres  ;  le  bouvreuil  a  soin ,  surtout ,  de  n'y 

Ï pratiquer  one.ouveriure  que  du  côté  le  moins  exposé  au  vent; 
a  huppe>  les'  pics,  les  roitelets,  placent  le  leur  dans  des  creux 
d'arbres }  le  loriot  si:fôpend  le  sien  aux  bifurcations  des  bran- 
ches, elle  recouvre  comme  un  havre-sac;  Thirondeile  est 
surtout  admirable  par  la  forme  du  sien ,  qu'elle  colle  dans 
les  angles  des  fenêtres  et  des  cheminées ,  et  qu'elle  maçonne 
assez  solidement  en  terre  ,  liée  avec  des  pailles ,  du  crin  ,  et 
garnie  de  plumes  ou  de  duvet  en  dedans  ;  elle  n'y  Iaiss6 
qu'une  petite  ouverture  sur  le  côté.  Le  remiz ,  espèce  de  pe- 
tite mésange,  a  l'art  de  tisser  le  duvet  des  chatons  du  saule  ^ 
du  peuplier,  de  la  fleur  du  chardon  ,  du  pissenlit ,  d'en  fabri- 
quer uq  feutre  épais  ^  une  espèce  de  drap  dont  il  fortifie  la 
trame  par  des  filameps  de  plantes ,  et  de  lui  donner  la  forme 
d'une  poir/e  creuse  >  cfuatée  à  l'intérieur  du  même  duvet  noa 
ouvré.  Sur  le  côté  est  placée  l'ouvierture,  garnie  d'un  rebord 
que  Toiseau  peut  fermer;  mais  il  a  surtout  l'adresse  d'aita- 
cher  ce  nid ,  avec  la  filasse  du  chanvre  et  de  l'ortie  y  à  une 
branche  mobile  et  suspendue  sur  une  eau  courante,  de  sorte 
qu'aucun  animal',  comme  le  rat ,  le  lézard ,  la  couleuvre ,  ne 
peut  détruire  sa  famille.  D'autres  mésanges ,  telles  que  la 
penduline,  celle  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  le  guit-guit^ 
plusieivs  espèces  de  gros-becs ,  mettent  en  œuvre  toutes  les 
ressources  de  l'architecture  pour  loser leurs  petits;  des  es-» 

Ièces  de  çaronges  attachent  leurs  nids  sous  le  feuillage  des 
ananiers;  quelques-uns  construisent  eacommun  des  maisôcs 
nombreuses  et  divisées  en  quatre  cloisons  ou  chambres  pour 
loger  plusieurs  familles  ;  et  afin  qu'elles,  ne.se  gênent  pas 
mutuellement ,  ils  tracent  des  corridors ,  des  chemins  dé-* 
tournés,  pour  que  chacun  puisse  se  rendre  à  son  nid.  Les  ca-« 
ciques  forment  le  leur  en  manière  de  gourde ,  et  le  suspen*- 
dent  comme  des  girandoles  nombreuses  sur  les.mêmes  arbres; 
Les  anis  dès  savanes  pondent  et  couyenjt.  en  commun  dans 
de  grands  nids  à  conipartimens  et  couverts  de.feuillage»  Les 
yapous  suspendent  leurs  nids  en  forme  d'alambics ,  comme 
des  lampions ,  aux  arbres  de  l'Amérique  méridionale.  Ceux 
des  baltimores  ressemblent  ^  des  bourses  à  deux  ouvertures  \ 
les  petits  figuiers  à  cou  jaune  pendent  leurs  nids  aux  branches 
flexibles  ^^^  saules,  et  le  couturier  {moiaqiUa suloria)  a  l'a-^ 
dresse  de  coudre  une  Veuille  détachée  d'un  ^rbre  à  une  autr-e 
feuille  placée  à  l'extrémité  d'une  branche ,  en  forme  de  hotte , 
pour  placer  sa  tendre  couvée.  Le  nid  du  baglafecht  (/oa;/a 
philippina ,  Linn.  )  est  un  boyau  tourné  en   spirale  comme 
nn  nautile  I  et  suspendu  aux  extrémités  des  branches  ainsi  que 
celui  du  toucnam-courvi  i  du  nelicourvi  |  etc.  (  Voy,  son  hlii 
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toire  clans  J^iz/oR ,  édit.  de  Sonniiii,  tom.  4>7  »  pâg.  69,  addit. 
par  Virey.  ) 

A  peine  le  nîd  est  acheré  «  qae  Toisean  s^oecupe  de  Ift 
ponte  ,  et  si  on  lui  enlère  ses  œuu  k  mesure  qu'il  les  dépose, 
il  en  pond  une  plus  grande  quaniité  ;  mais  le  nombre,  quoi- 
qu'indéterminé  ,  est  plus  considérable  parmi  les  espèces  po* 
lygamcs ,  tels  que  les  gallinacés  ,  les  palmipèdes,  que  parmi 
les  races  monogames  ;  ainsi  les  oiseaux  de  proie ,  comme 
Faigle ,  le  vautour ,  le  faucon ,  pondent  deux  on  quatre  œofii 
au  plus  k  chaque  nichée  ;  la  plupart  des  plongeons ,  deB  man- 
chots, le  dronte,  etc*,  ne  mettent  bas  qu'un  ceuf,  mais  qui 
est  fort  gros. 

Les  oiseaux  rapaces  sont  moins  féconds  que  les  autres  es- 
pèces ,  et  surtout  que  les  petites  races  de  granirores  et 
d'insectivores.  Il  semble  que  la  natfnre^  contre  Tinjostice  de 
notre  état  social ,  réprouve  les  déprédateurs,  et  ne  favorise 
que  les  espèces  douces  ^t  innocentes;  d'ailleurs  celles-ci 
trouvent  dans  ie  règne  végétal  mie  pâture  facile  et  abon^ 
dantc  que  n'ont  pas  les  oiseaux  de  proie  ;  on  les  évite  ;  les 
petits  volatileslesguettentetdénoneent  leur  approche,  comme 
celle  des  brigands. 

Les  œufs  des  oiseaux  aquatiques  sont  aussi  phis  gros  que  - 
ceux  des  espèces  terrestres  ;  ils  ont  d'ailleurs  beaucoup  de 

(*anoe ,  d'une  couleur  très-fonéée ,  et  d'un  go&t  moiA  agréa- 
»le  que  les  autres  ;  on  préfère  en  aliment  les  œufs  féconds  k 
ceux  qui  sont  stériles  ,  parce  qu'ils  ont  plus  de  saveur. 

Les  poules  ne  sont  pas  seules  exposées  k  pondre  des  œufs 
non  fécondés ,  que  les  anciens  nottamoient  ooa  suhoenianea^ 
et  les  (irecs  m  k  H^uifcuet^  parce  qu4ls  les  croVoient  produits 
par  rinfluence  d'une  espèce  de  veoft ,  d^uti  zéphyr.  C!'est  ainsi 
qu'on  disoit  que  le  vent  fécondoit  les  cavales  de  TEpîre  1 
belle  allégorie  de  la  vitesse  des  chevaux  qu'elles  produisoient. 
Au  moins  f  il  est  probable  que  la  chaleur  d'un  vent  prlnta- 
nier  pouvoit  exchef  les  ponles  à  pondre  sans  tlntervention 
du  coq.  Les  peh-ttches ,  les  litorùès ,  les  merles,  les  serins 
femelles  ,  etc. ,  nourris  en  cage  avec  abondance,  et  trans- 
portés des  désirs  d'amour  que  font  nattre  la  chaleur  de  Tété  , 
fa  privation  du  mâle ,  et  la  solitude,  déposent  souvent  (i)  de 
ces  œufs  inféconds  {V.  GBuF).  En  outre,  la  couleur  desœufr 
varie  suivant  les  espèces  ;  les  uns  sont  bleuâtrelt ,  gris ,  cen- 
drés, jaunâtres,  verdâtres,  toux,  fauves;  les  2(titres  sont 

(t)  Ces  désirs  Aon  totisfaits  sont  quelquefois  mortels  pour  Voùeam 
m&le  ou  femelle.  Celle >•  ci  a,  dam  le  ttmps  dé  la  poutfc,  l'ovaire 
goeflc  el  comme  enflamme'  par  1^ orgasme  vénérien*  Voyet  l'articU 
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tantAt  tachetés»  pointillés,  peints  »  panachés  ,  teints  de  dl* 
verses  naancçs;  ceux-ci  sont  presque  roUds,  ceux-là  plus 
ovales  et  plus  pointus  (i).  V,  Cëufs. 

C'est  un  attachement  bien  singulier  pour  un  animal  volage 
et  remuant  comme  un  oiseau ,  que  celui  qu'il  montre  pour 
couver  ses  œufs.  (^Cherchez  Farticie  Incubation.)  Cette  pau- 
vre mère ,  toute  la  journée  accroupie  sur  eux ,  oublie  même 
le  besoin  de  manger  ;  toute  entière  à  cet  instinct ,  dont  la 
cause  est  incompréhensible ,  elle  passe  les  heures ,  les  jours, 
les  semaines  sans  se  rebuter  ;  elle  s'offre  même  généreuse- 
ment aux  mains  des  ravisseurs  pour  sauver  sa  chère  famille. 
La  perruche ,  la  cane ,  ne  sortent  point  de  dessus  leurs  œu£i 
#ans  s'arracher  des  plumes  du  ventre  pour  les  couvrir;  les  ca- 
goars ,  les  émous ,  recouvrent  les  leurs  de  feuilles  sèches  ;  et 
dans  plusieurs  espèces  ^  comme  chez  les  pigeons ,  le  mÂle 
vient  couver  à  son  tour ,  oa  bien  apporte  de  la  nourriture  à 
la  femelle ,  et  l'égaie  par  ses  chansons ,  l'amtise  par  ses  petits 
entretiens  «  la  soulage  par  de  tendres  caresses.  iJne  exception 
remarquable  est  celle  du  coucou ,  qui  va  déposer  ses  œufs 
dans  le  nid  d'une  espèce  étrangère  ,  comme  dans  celui  de  la 
iauvette^  de  l'alouette ,  du  rossignol,  conmettant  ainsi  k 
.  d* autres  le  soin  d^ élever  et  de  nourrir  sa  lignée.»  «qu'il  ne  peut 
|ias  couver  lui-même.  Voy.  l'article  Coucou. 

La  durée  de  l'incubation  varie  non-seulement  suivant  les 
^pèces  d'oîseaux ,  mais  elle  dépend  encore  de  la  tempéra- 
tore  que  les  €Bufs  éprouvent }  de  sorte  qùele  froid  peut  retar^- 
der  la  sortie  des  petits,  et  la  gravide  chakor  peut  l'accélérer. 
Il  ne  faut  qu'dnze  jours  atnc  œufe  de  mésange  ;  les  pîgeons  en 
demandent  environ  dîxHboif  ^  U^  podles  *  v»gttun ,  plusieurs 
acolopaces  y .  .vîsgt-^huît4  treal«^  v  ainsi  que  les  palmipèdes  , 
l'oie  y  le  cygne  t  eto«  lilaiit^Ait-Jon^fiisqn^à  èmquavte^sept 
jours  aux  œiifs  du  harle  happé  {M>ur  éclore.  D'ailleurs ,  la 
çhaleiïr de-l' oiseau n'ei^  pasindiifeDsàble pour l'incabatlim ^ 

1rai3qu'oti  Jbit  éclore  de» peufs-par  une  chaKUr  surtificielle  ;  et 
'on  sait  qilè  Livie^  femnli^  d'Â«guste,  étant  enceinte,  vou- 
lut couver  un  œuf  sur  son  seiù- jusqu'à  la  softîe  do  poulet  ^ 
croyant  deviner  par  le  sexe  de  itelm*ci,  si  eUe  serait  mère 
d'un  fils  cm  d'une  fille;  et  le  hasard  voulut qn,é  Pmi  et  l'autre 
.^aaqoLisetit  mâles.  .  ; 

Afin  «que  le  poussin  ^pAt  fendre  aisément,  la  coque  où  il  est 

empriâotiné ,  19^  nature  lui  à>doiiné ,  les  premers  jours  de  sa 

-  naissance,  bnepetitejémineace  osseuse  ^ur^  le  b'ec^  qui  lui 

sertt  à  rayer,  et -à  fendre  cette  coque ,  et  qui  tombe  ensuite  ; 

[•    -  ' 

'  <     (x)  Oa  ptéXfAà  que  les  œufs  ronds  de  poait  produisent  des  indU 
.  TÎdus  femelbs ,  et  les  oblongs ,  des  ùiUes. 
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prévoyance  a  jlmîrable ,  qui  annonce  les  mes  d'un  élre  inleK' 
ligent  et  sage ,  dans  tontes  les  classes  des  ttres  animés. 

De  rinstincties  Ois&aux  et  de  tEducoUon  des  petits. 

LMncubation  des  obeaoz  répond  ji  la  gestation  chez  les 
^adropédes  ;  car  si  les  premiers  aroient  été  obligés  de  por« 
ter  leurs  œufs ,  comment  anroient-ils  pa  roler  avec  asses 
d  agilité  pour  atteindre  leur  victime  et  éviter  les  dangers  ?  La 
nature  a  donné  aux  femelles  des  obeanx  de  proie  une  taille 
plus  grande  d'un  tiers ,  une  force  plus  vigoureuse  que  les 
mâles ,  parce  qu'elles  ont  besoin  ^  pour  nourrir  leur  famille  t 
de  proie  vivante.  Les  femelles  des  gallinacés,  chargées 
seules  du  soin  de  leur  nombreuse  progéniture ,  n'auroient 

Sas  pu  y  suffire  »  si  la  nature  n'avoit  pas  doné  leurs  poussins 
'assez  d'instinct  pour  quêter  eux-mêmes  leur  nourriture* 
C'est  aussi  vers  Pépoque  de  la  naissance  des  petits  que  les 
mères  déploient  toutes  les  ressources  de  leur  mstinct.  Tant 
de  tendresse  et  de  peines ,  prodiguées  sans  dédommagement; 
one  sollicitude  si  vive  et  si  constante  pour  leur  famille  ,  nn 
dévouement  si  sublime  et  si  généreux  dans  les  plus  pressons 
dangers,  nous  annoncent  assez  que  ce  sentiment  si  naturel  et 
si  doux  n'est  pas  le  résulut  d'un  vain  mécanisme  d'idées  et 
de  sensations,  comme  veulent  le  persuader  les  métaphysi- 
ciens ,  mab  pltttAt  l'eSSet  d'une  loi  toute  divine.  Cettehiron- 
delle  >  qui  se  jprécipite  dans  un  édifice  en  flammes  ponr  en 
retirer  ses  petits;  cette  poule  ,  qui  ne  craint  point  de  braver 
la  mort  pour  défendre  ses  poussins  ;  cette  timide  alouette , 
qui  vient  s'offrir  an  chasseur  cruel  pour  le  détourner  de  sa 
nichée  ;  ces  petits  colibris ,  qui  prêtèrent  un  étemel  escla- 
vage  avec  leurs  petits ,  an  bonheur  de  vivre  en  liberté  ;  «nfin  ^ 
ces  touchans  témoignages  d'affection  ponr  des  êtres  foiblesy 
dans  les  plus  volages  des  animaux,  nous  font  bien  voir  qu'il 
exbte  dans  tout  ce  qui  respire  une  céleste  et  sainte  impolsion 
de  ce  grand  Etre,  qui  veut  la  perpétuité  et  le  maintien  des 
espèces.  C'est  ici  qu'on  reconnoUrceuvre  de  la  Divinité  dans 
tout  son  éclat  idi^tusDeiesiMc* 

C'est  aussi  dans  l'éducation  de  leurs  petits  que  les  oiseaux 
•ont  admirables.  Avec  quelle  assiduité  le  père  et  la  mère 
leur  apportent  de  la  nourriture  !  leur  dégorgent  la  pitée  à 
demi-digérée ,  pour  qu'elle  ne  fatigue  pas  tant  leurs  jeunes 
estomacs  I  Comme  ils  leur  enseignent  avec  plaisir  d'aimables 
chansons!  Comme  ils  leur  montrent  peu  à  peu  l'art  de  s'éle- 
ver dans  les  airs  !  Conune  ils  mesurent  leurs  forces  à  celles 
de  leurs  tendres  nourrissons  !  Quelle  douleur  lorsqu'on  leur 
enlève  cette  chère  famille ,  objet  de  leur  amour!  Jamais  la 
femme  A>  con^u  de  plus  doux  scniimens  pour  son  fils  non-* 
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vean-në  ;  jamais  rëpoase  ne  fui  plus  fidèle  à  son  ëpoox  que 
la  colombe.  Cet  aigle  féroce  ,  ce  vautour  impitovabie  9  sont 
pourtant  aussi  attachés  à  leurs  petits  que  la  fauvette  ;  ce 
triste  hibou  ^  aa  fond  de  sa  carême ,  soigne  ses  fils  comme 
le  sont  les  enfaios  ées  hommes  9  sans  réclamer  le  salaire  de 
ses  peines.  Tout  aime  sur  la  terre  :  Toiseau  dans  les  bois ,  le 
quadrupède  dans  les  champs ,  le  poisson  dans  1  onde ,  Fin- 
secte  sons  le  sable  ;  tont  être  sensible  a  soin  de  sa  famille  ;  la 
femme  elle  seule  «  dérogeant  à  cette  loi  première  de  ia  na- 
ture, abandonne  son  nourean-né  au  seip  d'une  nourrice 
mercenaire  et  aux  bras  d'une  esclave  étrangère. 

Ce  n^est- point  par  on  sentiment  dénaturé ,  comme  on  Ta 
pensé ,  que  les  espèces  rapaces,  après  avoir  nourri  quelque 
temps  leurs  deux  petits  (car  elles  n*en  font  guère  davantage  à 
chaque  portée),  les  chassent  du  nid  sans  pitié.  C'est  une 
commune  habitude  pour  tous  les  carnivores ,  d'exciter  leur 
jeune  lignée  à  se  procurer  d'elle  seule  sa  proie  ;  ils  Ty  ont 
déjà  façonnée  et  préparée,  en  lui  apportant  des  victimes | 
c^est  donc  la  leçon  utile  de  la  nécessité  et  de  Texpérience 
d^nne  vie  active  et  entreprenante  qtie  les  pères  transmettent 
ainsi  k  leur  progéniture,  par  cette  expulsion ,  en  apparence 
baiiiare  et  digne  d'im  cœur  atroce.  Aussi  la  corneille  ,  eit 
chassant  ses  petits ,  les  conduit ,  les  dirige  quelque  temps 
encore  vers  leur  pâture. 

Nous  voyons  d'ailleurs  poindre  dans  le  jeune  oiseau  encore 
an  nid  cet  instinct  qui  doit  déterminer  son  genre  de  vie. 
L'aiçlon  a  déjà  des  traits  da  caractère  altier  et  sanguinaire  de 
raigle  ,  et  l'humble  poussin ,  sortant  de  la  poussînière ,  sait 
déjà  gratter  la  terre  et  en  recueillir  le  grain  ;  la  petite  hiron- 
delle essaie  ses  ailes  rapides  et  s'exerce  d'avance  pour  les  longs 
voyages  qu'elle  doit  entreprendre  ;  le  jeune  cygne  aime  déjà 
se  baifflier  dans  le  cristal  ^  ruisseau ,  frapper  l'onde  de  ses 

E'eÛB  &its  en  rame ,  et  apprend  à  se  dessiner  avec  grâce  sur 
surface  tranquille  d'un  étang.  Chaque  espèce  choisit  son 
domaine ,  suit  l'impulsion  de  son  instinct ,  développe  ses 

Ktits  membres,  et  présente  dès  lors  l'aspect  de  la  vigueur  et  de 
dresse  ;  les  père  et  mère  admirent  cette  nouvelle  généra* 
don  qui  se  montre  digne  de  leur  succéder.  V.  Instinct. 

De  rinUlligeace  et  des  Mœurs  naturelles  des  Oiseaux, 

Les  oiseaux  ont  plus  tdt  acquis  leur  perfection  que  les  qua- 
drupèdes, soit  parce  qu'ils  sont  naturellement  plus  y\h  et 
plus  précoces  «  soit  que  la  nature  ait  voulu  abréger  le  terme 
de  leur  enfance  en  faveur  àt  leurs  besoins  et  des  dangers 
qu'ils  ont  à  craindre  ;  car  leur  courte  société  avec  leurs  pa-- 
rens  ne  permet  poiat  de  recevoir  tous  les  développement 
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d'intelligence  qni  dépendent  de  rassôclation  des  individus» 
Les  Tols  de  grues  ,  les  compagnies  de  perdrix ,  les  troupes 
d'oies  y  de  vanneaux ,  enfin  les  réunions  des  oiseaux  n'étant 
que  des  rassemblemens  informes  dont  les  individus  ont  peu 
de  relations  entre  eux,  ne  déreloppent  pas  beaucoup  le  sens 
interne  de  ces  animaux.  On  n'oosenre  pas  chez  eux  autant 
d'industrie  p  excepté  l'art  de  faire  leurs  nids  9  que  chez  les  qua- 
drupèdes, soit  qu'ils  soient  moins  heureusement  organisés,  soit 
qu'us  aient  moins  d'aptitude  à  s'instruire*  Cepen£int  les  per- 
roquets, et  plusieurs  autres  races,  montrent  naturelle- 
ment un  certain  esprit ,  et  beaucoup  d'oiseaux  chanteurs 
apprennent  facilement  à  imiter,  et  même  k  contrefaire  la  voîx 
des  autres  espèces.  Le  chardonneret  en  cage  s'instruit  à  exé- 
cuter plusieurs  petits  tours;  et  Ton  montroit,  à  Paris,  en 
l'année  i8o3 ,  des  perroquets  appris  à  faire  plusieurs  exercices 
amusan^.  On  sait  jusqu'à  quel  point  le  gosier  flexible  des  oi*- 

Seaux  chanteurs  se  prête  ii  l'imitation  des  chants  et  de  la  voit 
tumaine ,  et  quel  est  l'attachement  familier  des  serins ,  des 
fauvettes,  etd'antresc^armaates  petites  espèGes.£lles  joignent 
à  leur  gaîté  naturelle  une  sorte  d  espièglerie  dans  l^urs  habi" 
tudes  et  de  petits  caprices;  car  aucun  animal  n'est  aussi  volon- 
taire ,  aussi  indépendant  ^pie  l'oiseau  :  c'est  la  suite  de  son 
extrême  vivacité. 

On  doit  observer  que  l'intelligence  des  volatiles  est  plus 
considérable  il  mesure  que.  l'on  remonte  des  palmipèdes  ■  pai- 
les  échassiers  et  les  gallinacés,  aux  oiseaux > percheurs ,  aux 
rapaces ,  aux  passereaux,  et  surtout  aux  picoïdes,  aux  co- 
races ,  aux  grimpeurs.  En  même  temps,  ces  derniers  oiseaux 
ont  le  cou  moins  lon^ ,  une  tête  plus  grosse ,  à  proportion  du 
corps ,  que  les  paimmèdea,  les  échassiers ,  les  gallinacés.  Ils 
put  aussi  une  cervelle  beaucoup  plus  volumineuse.  Il  est  donc 
manifeste,  de  même  que  parmi  les  mammifères,  qu'on  doit 
placer  aux  j^remiers rang^  les  perroquets,  puis  les  autres  oi- 
seaux assez  mtelligens  et  dociles ,  tandis  que  l'on  doit  reculer 
rers  les  dernières  lignes  ces  oies  stupidès ,  ces  sottes  bécasses, 
ces  autruches  imbéciles  qui  portent  sur  un  long  cou  une 
cervelle  débile ,  recevant  à  peine  quelques  lueurs  d'entende* 
ment  et  fort  peu  de  san^  Si  la  nature ,  en  effet ,  comme  non» 
le  démontrerons  plus  lom ,  a  donné  le  premier  rang  à  l'homme 
•ur  la  terre  ,  non  à  cause  de  sa  taille  ou  de  sa  force  corpo- 
relle ,  qui  sont  beaucoup  moindres  que  celles  d'une  multitude 
d^ animaux ,  mais  par  sa  haute  supériorité  d'intelUgence ,  nul 
doute  que  les  espèces  les  plus  perfectionnées  naturellement , 
dans  leurs  facultés  intellectneUes  et  morales,  n'aient  le  droit 
de  réclamer  les  premiers  rangs  dans  leurs  classes. 
Ainsi ,  l'on  peut  eoseigner  aux  perroquets  mille  choses  qui 
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exigent  non-seulement  de  la  docilité  et  nne  certaine  'flexibi- 
lité dans  l'organisation ,  mais  même  beaucoup  de  mémoire 
et  quelques  lueurs  de  raisonnement.  C'est  ce  que  leur  mon- 
trent les  sauvages  américains  t  pour  charmer  ainsi  leurs  loi- 
sirs et  dissiper  f  ennui  qui  se  glisse  dans  la  hutte  du  misérable 
comme  dans  les  fiers  palais  d^$  rois- 

Le  jacana  devient  encore  pour  l'homme  un  serviteur  fidèle  ; 
il  s  apprend  à  garder  8e9  troifpeaux,  il  fait  la  ronde ,  il  rap- 
pelle  de  sa  grande  voix  les  brebis  qui  s'éloignent,  les  ramène  à 
coups  de  bec.  On  sait  pout  l'avantage  qu'on  retire  des  épcr- 
viers  et  des  oiseaux  de  proie  propres  à  4a  fauconnerie.  En 
Chine ,  les  cormorans  deviennent  d'habiles  pécheurs  an  profit 
de  leurs  maîtres.  Dans  plusieurs  lieux ,  on  respecte  les  oiseaux 
qui  purgent  la  terre  de  reptiles, «de  vers ,  d'insectes»  et  de 
toute  cette  vermine  d^oûtante  ou  venimeuse  qui  la  cou- 
vre ;  tel  est,  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  le  secrétaire  qui 
dévore  lesserpens,  la  cigogne  qui  fait  la  guerre  aux  crapauds^ 
auxipulots,  etc.  ;  tels  étoient  Pibis  ^n  Egypte ,  et  plusieurs  esh 
P^^f  àe  grues,  de  hérons  en  diiTérens cantons  d'Afrique. 

D  ailleurs, une  infinité  d'oiseaux  sont  doués  d'habitudes  re- 
marquables ;  ainsi  l'agami ,  qui  est  pour  ainsi  dire  ventrilo* 
que  ,  fait  entendre  un  son  rauque  et  profond,  qu'on  croiroit 
sortir  de  son  anus  ;  la  grue  ,  appelée  demoiselle  de  Numidie^ 
gesticule  ,  et  semblt  danser;  l'efiraie  et  quelques  autres  oi- 
seaux nocturnes  font  des  gestes  singuliers  À  ridicules  pen- 
dant le  jour;  le  dncle  s'enfonce  sous  l'eau ,  et  y  marche;  l'é- 
corcheor  et  diverses  autres  pies-grièdies  embrochent  dans  les 
épines  les  petits  oiseaux  et  les  insectes  qu'ils  prennent ,  pour 
les  manger  au  besoin ,  etc.  On  assure  que  les  vautours  ont  un 
od^at  excellent,  et  les  anciens  ont  écrit  qu'après  la  bataille 
de  Pharsale ,  les  vautoun  d'AfriqM  et  d'Asie  passoient  en 
Europe  pour  y  dévorer  les  cadavres  sanglans,  débris  de 
l'ambition  d'un  usurpateur.  On  voit  les  corbeaux  suivre  aussi 
les  armées.  Le  pique-bœuf  rient  sur  le  dos  des  fceattanx  y 
chercher  les  insectes  ;  enfin  chaque  espèce  a  son  genre  de 
vie.  «  Leurs  habitudes  et  leurs  meèucs ,  dk  l'îllostre  BuStm  , 
ne  sont  pas  aussi  Uhres  qu'on  pourroiA  se  l'imagîoer.  Leur 
conduite  n'est  pas  le  produit  d'une  pure  Ifterté  le  volonté , 
ni  même  un  résultat  de  choix ,  nuiis  un  efiet  nécessaire  qui 
dérive  de  la  conforraatîpn ,  de  l'organiftation  et  de  Texercice 
dé  leurs  facultés  physique».  Dét^minés  et  fixés  chacun  à  la 
manière  de  vivre  que  cette  |»écesslté  leur  impose ,  nul  ne 
cherche  à  l'enfreindre  et  ne  peut  s'en  écarter  ;  c'est  par  cette 
nécessité  tout  aussi  variée  que  leurs  formes ,  que  se  sont 
trouvés  peuplés  tous  les  districts  de  la  nature.  L'aigle  mr 
quitte  point  nés  rochers,  ni  le  héroases  rivages  ;  l'un  fond  dur 
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haut  âes  aîrs  spr  Taeneau  qa^il  enlère  on  déchire ,  par  le  $eni 
droit  que  lai  donne  la  force  de  ses  armes ,  et  par  l'usage  qa'îl 
fait  de  ses  serres  cruelles;  Taatre,  le  pied  dans  la  fange, 
atiend  à  Tordre  du  besoin  le  passage  de  sa  proie  fugitive;  le 
pic  n'abandonne  jamais  la  tige  des  arbres  à  Pentour  de  la- 
quelle il  lui  est  ordonné  de  ramper  ;  la  barge  doit  rester  dans 
ses  marais ,  Taloaette  dans  ses  sillons,  la  fauvette  sous  ses 
bocages  :  et  ne  voyons-nous  pas  tous  les  oiseaux  granivores 
chercher  les  pays  .habités  et  suivre  nos  cultures  (i) ,  tandis 
que  ceux  qui  préfèrent  k  nos  grains ,  les  fruits  sauvages  et  les 
baies  ,  constans  à  nous  fuir ,  ne  quittent  pas  les  bois  et  les 
lieux  escarpés  des  montagnes  où  ils  vivent  loin  de  nous  et 
seuls  avec  la  nature  qui,  d'avance,  leur  a  dicté  ses  lois  et 
donné  les  moyens  de  les  exécuter  ?  Elle  retient  la  gelinotte 
sous  1  ombre  épaisse  des  sapins ,  le  merle  solitaire  sur  son  ro- 
cher ,  le  loriot  dans  les  forêts  dont  il  fait  retentir  les  échos , 
tandis  que  Toutarde  va  chercher  les  friches  arides ,  et  le  râle 
les  humides  prairies.  Ces  lois  de  la  nature  sont  des  décrets 
éternels  ,  immuables ,  aussi  constans  que  la  forme  des  êtres; 
ce  sont  ses  grandes  et  vraies  propriétés  qu'elle  n'abandonne 
ni  ne  cède  jamais  ,  même  dans  les  choses  que  nous  croyons 
nous  être  appropriées  ;  car  de  quelque  manière  que  nous  les 
ayons  acquises ,  elles  n'en  restent  pas  moins  sous  son  em- 
pire. Et  n'est-ce  pas  pour  le  démontrer ,  qu'elle  nous  a 
chargés  de  loge*  des  hôtes  importuns  et  nuisibles  ,  les  rats 
dans  nos  maisons ,  Thirondelle  sous  nos  fenêtres ,  le  moineau 
sous  nos  toits  ?  et  lorsqu'elle  amène  la  cigogne  ao  haut  de 
nos  vieilles  tours  en  mines,  où  s'est  déjà  cadiée  la  triste  fa- 
mille des  oiseaux  de  nuit ,  ne  semble-t-elle  pas  se  hâter  de 
reprendre  sur  nous  des  possessions  usurpées  pour  un  temps , 
mais  qu'elle  a  chargé  la  main  suive  des  siècles  de  lui  rendre  ?» 
Hîst,  noL  des  Ois, 

Genre  de  vie  ^  Nourriiures  des  Oiseau» ,  Mue  et  Durée  de  ieurpù. 

AÉn  d'odrir  mie  connoissance  plus  exacte  du  genre  de  vie 
des  oiseaux  ,  étude  très-importante  pour  leur  classification  , 
nous  allons  tracer  le  tableau  des  nourritures  dont  chaque 
genre  fait  communément  usage.  Nous  avons  profité  dans  ce 
tableau  des  savantes  recherches  de  M.  Vieillot  sur  ce  sujet  « 
en  y  joignant  nos  propres  observatioqs« 

(i)  Les  pâtroçueff  f  dit  Catesby  ,  se  sont  portes  dans  la  Caroline 
et  la  Virginie ,  depuis  qu'on  y  a  planté  des  Tergers* 
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Oiseaux; 

5  FuroiToiis ,    Ç      Perroquets,  Kalcato^,  Ara,  Toucan ,  Scy- 
*'  /      Si:aasorej       1   S^P*'    ^uiophagc ,   Maikoba  ,    Cassican, 
^      ^^^A'^'^'-      (  Touraco,  Rancanca,  Coq  île  roche. 

^    Baccito&xs,    (       Tangara,  Colîou,  Moinot,  GrÎTe,  Merle, 
^-  i  Pic^,^auer,i.)    P|«°«a ,  Habîa   Malimbe .  Jaseur,  Cotînga, 
V  "^  \.  JUainate,  Loriot,  Bai bican,  Couroucou. 

^^   ^    MiLLisuGis,   (      Colibri,  Oiteau-moucbeyGuit-^aiti  Sonî« 
(       Pic^,  L.       (  nanga,  Héorotaire. 

iOiiyiTOXBS.    r      Stoume,  Cassîqae,  Quûquale,  Carouge  , 
Baies,  insectes,  1  Troupiale,  Rollier,  Crave,  Cboquart, Brève, 
graines,  chair.  1  Casse-noii,  M^nurode,  ^1aiIlate,  Geai,  Pie, 
Picm,  V  Corbeau,  Corneille,  Csjao. 

€    CAENiTOftia    f     Chouette,  Éperrier, Autour,  Hoî^,  Milan, 
5.  I  ou  <   Busard ,  Bute  ,  Faucon ,   Aigle ,  Gypaëté , 

'       Bavacm.      (  Caracara,  Vautour,  Urubu. 

Etouroeaô,  Ballîmore,  IcI^rSe,  Aguassie, 
Barbu ,  Cabësan ,  Piquebœuf ,  Mërion ,  Më« 
sange,  Manakin,  Fourmilier,  Sitlelle,  Ta- 
lapiot,  Batara,TorcoI,  Jacamar,  Pic,  Ani, 
Coucou, Todier,  Guêpier,  Callëas,  Grini* 
g  J  Ii^scTiTOftBS,  y  pereau,  Promerops,  Putput,  Picucule ,  Roi- 
^  Picm^ ptuterês*  \  iignol.  Hochequeue, Troglodyte, Tauvelte, 
Roitelet,  Pipi ,  Alouette ,  Hirondelle,  Mar- 
tinet, EdgouleTent,  Yirëon,  Moucherolle, 
Tjrao,  Bécarde,  Echenilleur,  Bagadeil, 
IJrongo,  Vanga ,  Vonroudriou,  Toulou-tac» 
ce,  I4e-grîèche« 

J    a1  «^:nM      i     ^^  ^«*^»  Bcc-croîsë,  BouTreuil,  Moineau, 
\      P^T»*:    \K"on,  Ortolan,  Bruant.  ^ 

r    Dindon, Paon,  Coq,  Napaul,  Faisan,  Ar. 

^  TBXTVftATXiTms,\  gus ,  Unamou,  Marail ,  Peintade  ,  Hocco, 

granivores,     ^  Pauxi ,  Ronloul ,  Gelinotte ,  Colin ,  Perdrix, 

Gûtlinm.       M  Caille  hétéroclite,   Ganga,  Pigeon,   Me* 

^  nure,  Monanl* 

fXY^Zylm  \   .  Autruche,  Nhandoa,  Casoar,  Oalarde, 

\     gallinacés.      (  A**"*'  • 

C  Echasse,  Pluvier,  ŒdScnème,  Sanderfinf,' 
1  Vanneau,  Tourne  -  pierre ,  Jacana,  Rlle^ 
ViEMiTOMS,  )  Marouette,  Porphyripn,  Gallinule,  Fonl- 
GraUtt,  \  que ,  Phalarope ,  Be'casse  ,  Bécassine,  Ma«i> 
i  bêche,  CheTaKer, Barge,  C^urlia , Taotata. 
\  Glaréole,T|^iiifa. 
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C  n«in.  rttr  B«c    C      Secrétaire,  Carîama^Kamtchi, Chavana  , 
M.   )      ^\^Y/œ         <^   Ibi|.Jahâru,Ombrelte,Courliri,Bec-oai«t, 
C  ^'  '       .  ?   Grue,  CigogoCf  HéroD,  CéréopsiflySasa. 

Huîtrier,  Chîooîs»  SaTacou,  Spatule ,  Ph<B- 
nicoptère ,  ATocette  ,  Rjnchops ,  Grèbe , 
Alque  ,    Plongeon,    Sterne ,     Guillemot , 
PisciYGASs.     /  Mouette,  Pbaè'tov,  Anhinga,  Harle,  Pë- 
palmipèdes.      J  lican ,   Cormoran  ,  Frégate  ,   Fon  ,    Alba- 
tros ,   Pétrel ,  PuCGn  ,    Manchot ,  '  Maca* 
reui. 
V  Non  palmipèdes* .   Martin  pécheur  f  Orfraie  ?  Cincle  ? 

(     HllBlTOE^f     C 

i3.  "S  aquatiques,  <  Oie  ,  Canard ,  Cygne. 
C  palmipèdes.  ( 
• 
On  Toit  par  ce  tableaa  que  les  obeanz  ,  bob  plu  que  les 
mammifères,  n'oBtque  trois  principaux  genres  de  nourriture, 
l'animale,  la  végétale  et  le  mélange  plos  ou  moins  considé- 
rable des  deux  ;  car  ce  choix  dans  les  alimens  n'est  pas  telle- 
ment exclusif»  que  les  granivores  ne  puissent  pas  être  carni- 
vores ,  et  réciproqueinent.Toutefois  les  oiseaux  rapaces,  tels 
que  les  aigles ,  les  chouettes ,  ne  peurent  pas  absolument  di- 
gérer les  substances  végétales ,  et  leur  estomac  rejette  le 
pain ,  par  exemple  ,  sans  altération  ;  ces  espèces  monr- 
roient  de  faim  au  milieu  du  grain  et  des  herbes ,  tandis  que 
des  granivores ,  comme  les  po«l<e6  ^  peuvent  digérer  quel- 
ques matières  animales  et  des  insectes.  U  est  remarquable 
que  les  espèces  qui  se  nourrissent  de  végétaux  sont  en  général 
plus  sociales  ,  et  les  espèèes  carnivores  plus  solitaires.  Les  ci- 
seaux de  proie ,  semblables  aux  tyrans  de  la  terre ,  n'ont  jamais 
d'amis  ;  nichés  dans  le  creux  d'un  rocher ,  comme  ces  an*- 
ciens  barons  an  sein  de  leurs  donjons  ,  ils  fondent  tout  k 
/coup  sur  leur  victime ,  l'emportent  dans  leur  aire  et  la  dépè^ 
cent  à  leur  gré  ,  s'enivrent  de  son  sang  avec  des  cris  d'une 
affreuse  joie.  Quelquefois  ,  méditant  une  expédition  péril- 
leuse ,  ils  s'attroupent  comme  une  horde  de  brigands ,  ils  con- 
voquent le  ban  ,  rassemblent  lears  vassaux  ,  s'avancent  au 
pillage  en  corps  d'armée.  C'est  ainsi  qu'on  voit  en  hiver  un 
noir.  bataiUoa  de.  cêrèutum  dépecer  quelque  charogne ,  et  pro> 
clan^r  leur  joie  par  de  longs  croassemens.  Le  vautour  cruel 
et  lâche  ,  n'osant  attaquer  de  froitt  les  animaux  ,  se  jette  sur 
les  in^rmes  ,  acd^hle  renfance  et  la  vieillesse ,  triomphe  du 
ibAlc  ^  ou  se  rabdt'  sûr  des  cadavres  k  demi-ponrris  ;  Voiseau 
nocturne  volant  $iins  brait ,  frappe  sA  victime  dans  l'ombre  • 
l'assassine  ça.  (raÎLre  ;.  ^foais  Vaigle  généreux  déclare  à  la  face 
du  soleil  la  guerre  à  ses  ennemis,  les  combat  avec  générosilc, 
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et ,  tel  qa^ Ajax ,  seitible  dédaigner  une  victoire  trop  aisée  oa 
surprise  à  la  faveur  des  ténèbres. 

Les  petits  oiseaux^  an  contraire^  délicats  et  aimables  comme 
Tenfance ,  musiciens  charmans  ^  s^appelient ,  se  répondent  ^ 
se  rassemblent  en  sociétés  ^  en  familles,  en  ménages;  il» 
cherchent  la  paix  et  les  chansons;  ils  ne  vivent  que  pour 
s'aimer,  que  pour  respirer  le  bonheur  de  Tezistence.  Commo 
ils  sont  foibles  et  senisibles,  ils  se  réclament  afin  de  se  com- 
muniquer mutuellement  leurs  plaisirs  et  leurs  peines ,  afin  de 
soulager  leur  cœur  ou  de  partager  leurs  jouissances.  Comme 
ils  trouvent  une  nourriture  facile ,  ils  n^ont  point  cet  instinct 
de  chair  et  de  sang  qui  rend  k  caractère  impitoyable; 
ceux-ci  vivent  de  fruit  comme  les  pythagoriciens  ou  les  gym- 
nosophistes  de  Tlnde  au  milieu  des  campagnes  ;  ceux-là ,  imi- 
tatenrsdes  peupes  ichlhyophages  et  navigateurs,  se  nourrissent 
des  fruits  de  la  pèche ,  sur  les  rives  de  TOcéan  ;  d^autres,  ha*- 
Lîles  chasseurs  ,  atteignent  les  insectes  dans  les  airs  ,  sur  la 
terre ,  au  sein  des  bois.  L'autruche  rivale  de  TArabe ,  établit 
sa  demeure  dans  les  brùlans  déserts  de  TOrient ,  et  défie  à  la 
course  la  légère  gazelle ,  en  présence  des  animaux  de  la  soli- 
tude Ailleurs ,  le  merle  solitaire ,  semblable  à  Tantique  Or- 
phée de  la  fable,  chante  sa  tristesse  et  ses  anciennes  amours; 
il  semble  redemander  aux  échos  son  Eurydice ,  mais  le  sou* 
pir  de  la  montafi[ne  répond  seul  à  ses  accens  douloureux  , 
tandis  que  la  pâle  lune  sillonne  comme  un  vaisseau  les  va- 
gues blanchissantes  du  ciel ,  et  que  Voiseau  de  la  mori  gémit 
dans  les  cavernes  des  forêts. 

La  conformation  de  chaque  espèce  correspond  à  son 
genre  de  vie  ,  ou  plutôt  le  détermine  ;  Voiseau  de  proie  est 
armé  de  serres  acérées  9  d'un  bec  crochu,  d'intestins  courts  , 
d'un  estomac  membraneux  où  la  chair  se  dissout  aisément 
sans  trituration  ;  tandis  que  Yoiseau  granwote  n'a  que  des  on- 
gles obtus  ,  un  bec  rond  et  émoossé  ,  un  jabot  pour  macé-*» 
rer  et  attendrir  les  graines  ,  pois  un  gésier  mvsculeux  ,  on 
garni  de  deux  forts  muscles  avec  àt%  tendons  en  rayons  , 
propres  à  les  broyer  et  les  réduire  en  pâte.  Entre  le  jabot 
qui  est  placé  au-dessous  de  l'oesophage. ,  au  bas  du  ceu  ,  se 
trouve  une  seconde  poche ,  le  rentricule  ou  estomac  succen- 
turié  garni  à  l'intérieur  d'une  mnlUtude  de  petites  glandes 
versant  une  liqueur  pour  dissoudre  les  graines  les  plus  dores. 
Ce  second  estomac  ne  se  trocrve  distinct  du  gésier  que  chez 
les  granivores  ,  ainsi  que  le  jabot  on  la  pretùière  poche  ; 
mais  les  oiseaux  de  nrole  vÎTant  uoiquement  de  chitr  on 
de  poisson  ,  n'ont  qn  un  gésier  peu  ou  point  msculeiïx ,  et 
sans  aspérités  remarquables  à  Tintéricur.  Les  petits  gra- 
nivores ^  tels  que  les  gros^/ecs  et  les  bnianfs,  peuvent  briser 
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les  graines  arec  lear  bec  ;  mais  en  g^n^ral  tel  oiteaux  ne 
inâchent  point  leur  n ourriture  ;^  aussi  leur  langue  est  cartila- 
gineuse, et  ils  sontpresque  privés  du  sensdugoât;  au  moins  il 
est  fort  obtus  chez  eux ,  et  ils  Texercent  très-peu  ;  chez  quel- 
ques espèces  la  langue  est  même  dure  ,  et  un  prolongement 
à  demi  corné  de  Tos  hyoïde  la  soutient  Elle  a  ,  chez  les 
pics ,  une  grande  extension ,  et  une  forme  cylindrique  ;  deoz 
appendices  ou  cornes  à  sa  racine  iront  s'enfoncer  jusqu*a« 
derrière  du  cou  et  de  la  tête  de  ces  oiseaux ,  et  serrent  à 
soutenir  cette  langue  ,  lorsqu'elle  s'allonge  pour  aller  saisir 
ou  percer  les  insectes  au  fond  des  fentes  d  arbre  ;  mais  il  n^ea 
résulte  pas  un  sens  du  goût  plus  perfectionné.  Par  la  même 
raison  lenr  odorat  n'est  pas  fort  étendu  ,  car  il  suit  presqae 
toujours  le  degré  de  force  du  sens  du^goàt ,  dont  il  n'est 

Îour  ainsi  dire  qu'une  extension ,  une  nuance  particulière. 
!aché  dans  la  racine  du  bec  supérieur ,  il  consiste  en  trois 
petits  cornets  cartilagineux^  mais  non  pas  arec  des  sinus  pra- 
tiqués dans  le  diploë  des  os  du  crâne.  11  y  a  cependant  des 
espèces  chez  lesquelles  Todorat  est  très-déreloppé  ;  tels  sont 
les  corbeaux ,  les  calaos^  les  vautours^  qui  vivent  de  charognes ^ 
et  qui  ont  besoin  dVn  éventer  de  loin  les  émanations. 

Comme  les  oiseaux  sont  privés  de  dents  ,  et  qu'ils  avalent 
leurs  alimens  sans  les  mâcher,  ils  ne  les  digéreroient qu'im- 
parfaitement, si  la  prévoyance  de  la  nature  n'avoit  pas  placé 
une  sorte  de  mastication  dans  leur  gésier  ou  estomac  musco* 
leux,  surtout  chez  les  espèces  granivores;  en  effet ,  ce  viscère 
est  garni  à  Tintérieur  d'une  paroi  cartilagineuse  ,  et  pleine 
d^aspérités.  Des  muscles  robustes  compnmant  ce  cartilage 
contre  les  graines  contenues  dans  le  gésier ,  les  triturent  d'au- 
tant plus  facilement ,  qu'elles  'se  sont  déjà  ramollies  dans  le 
t'abot ,  au  moyen  de  i'himieurdont  cette  poche  membraneuse 
es  imbibe.Eln  outre,  les  gallinacés  et  les  autres  granivores  ont 
coutume  d'avaler  de  petites  pierres ,  des  grains  de  gravier  qui 
aident  à  triturer  les  semences  dont  ils  se  nourrissent ,  et  qui 
sont  ensuite  rejetés  avec  les  excrémens.  Ces  petites  pierres 
sont  tellement  nécessaires  à  la  mastication  slomachale ,  que 
les  navigateurs  qui  veulent  emporter  des  poules ,  des  fai- 
sans ,  etc. ,  en  Amérique  ou  aux  Indes  9  sont  obligés  de 
mêler  quelque  gravier  llans  leur  nourriture  ;  autrement  ces 
oiseaux ,  digérant  mal ,  tombent  dans  le  marasme  ,  et  mea- 
rent  d^épuisement  V.  Gêsicr,  Jabot  ,  Estomac 

Lorsoue  les  oiseaux  sont  malades ,  on  le  reconnoh  d'abord 
à  leur  plumage  hérissé ,  mal  en  ordre ,  comme  si  des  frisson- 
nemens  de  la  peau  changeoient  la  position  des  plumes  ;  c'est 
aussi  de  même  »  que  le  poil  des  mammifères  malades  n'est 
plus  aussi  lisse  et  aiissi  poli  que  dans  TéUt  de  santé  ;  ces 
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afiTectlons  maladires  se  remarquent  «  smioiit  après  la  généra- 
lion  et  au  moment  de  la  mue.  Tous  les  animaux ,  alors  sen^ 
llables  aux  végétaux  qui  s'effeuillent  en  automne ,  éprourent 
on  état  de  tristesse  et  de  douleur  qui  en  (ait  périr  plusieurs. 

Au  reste ,  les  oiseaux  mangent  beaucoup  en  général ,  et 
plusieurs  d'entre  eux  sont  même  fort  voraces.  Les  piscivores , 
tels  que  les  lummes  f  les  goélands ,  les  maiwes ,  les  oMa- 
tros  yies  puigouins  j  lespàreis^  sont  d^ une  insatiable  rapa- 
cité ;  non  contens  de  se  gorger  à  chaque  heure  de  toute  sorte 
de  poissons  et  de  coquillages ,  ils  les  revomissent  quelquefois 
pour  dévorer  de  nouvelle  proie.  Harpies  affamées  ,  oiseaux 
impurs  9  horde  d^oùtante ,  ils  se  jettent  en  troupe  sur  tout 
ce  qu'ils  trouvent  p  et  salissent  ce  qn'ik  ne  peuvent  emporter. 
On  les  voit,  ardens  au  sein  des  tempêtes  ^  pénétrer  d'un  re- 
gard avide  le  sein  des  mers ,  fondre  sur  les  baleines  gigantes-» 
ques  j  et  en  dépecer  la  chair  toute  vivante  ,  arracher  des  lam- 
beaux huileux  de  la  chair  des  phoques ,  frapper  les  cieux  de 
longues  clameurs  de  joie  qui  se  mêlent  au  fracas,  des  vagues 
et  aux  éclats  de  la  foudre  ;  tandis  que  le  matelot  effrayé  jette 
sa  dernière  ancre  et  résiste  aux  efforts  de  Torage ,  et  pendant 
que  les  mouettes ,  déployant  leurs  ailes  blanches  dans  les  nua- 

Ses  obscurs  du  ciel ,  semblent  se  jouer  parmi  les  airs  comme 
les  feuilles  enlevées  par  Faquilon  ,  et  obsèdent  les  naviga- 
teurs de  leurs  horribles  croassemens. 

La  plupart  des  oiseaux  changent  de  plumage  une  fois  par 
an  ;  c  est  d'ordinaire  après  la  ponte  qu'arrive  cette  mue  p 
comme  on  l'observe  chez  les  poules  vers  le  mois  d'août  , 
époque  de  tristesse  et  de  maladie  pour  les  oiseaux.  Parmi  les 
climats  de  la  zonetorride  où  le  soleil,  aux  équinoxes,  ramène 
la  saison  des  pluies  9  les  obeaux  muent  deux  fois  par  an  à  ces 
époques ,  et  deux  fois  par  an,  ib  voient  renaitre  leurs  amours 
au  temps  des  sobtices. 

Les  oiseaux  des  climats  froids  changent  aussi  ieu%  fob  de 
vêtement  ;  mab  c'est  pour  prendre ,  comme  plusieurs  des 
mammifères  ,  une  parure  d'été,  et  une  fourrure  d'hiver. 
Ainsi ,  les  oiseaux  d'eau ,  palmipèdes  et  échassiers  du  nord 
de  notre  hémisphère  ,  aux  approches  de  l'hiver ,  se  vêtissent 
d'un  édredon  blanc,  mollet,  très -épais  et  velouté,  qui  doit 
les  garantir  de  la  froidure,  comme  le  pelafi;e  blanc  des  her- 
mines, des  lièvres  variables,  etc.,  en  Sibérie.  Au  contraire , 
les  approchesde  l'été  dépouillent  ces  animaux  d'une  robe  trop 
chaude,  et  ib  se  vêtissent  d'un  habit  de  couleurs  plus  vives  et 
plus  agréables ,  pour  voler  à  de  nouvelles  amours.  Dans  nos 
régions  intermédiaires ,  ces  changemens  de  plumaee  ne  sont 
apparens  qu'une  fob  par  an.  (  F.  MoE  à  la  suite  de  l'article 
Métamorphose.  ) 

Les  oiseaux  vivent  long-temps  |  bien  qu'ib  arrivent  à  leur 
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dernière  grandeur  dè$  la  première  annëe  ,  pour  la  plupart  ; 
ils  devroient  user  promptemeni  leurs  forces  par  lesprodiga-» 
lilés  de  leur  amour ,  et  par  ces  excès  de  nourriture ,  par  ces 
mouvemens  impétueux  qui  leur  sont  si  ordînair/es  ;  maîg  leur 
complexion  est  solide ,  robuste  ;  leurs  os  de  se  durcissent  que 
lentement,  et  restent  toujours  poreux  ;  de  sorte  qu^ils  ne  par* 
viennent  qu'avec  beaucoup  de  temps  à  recevoir  ce  durcisse- 
ment complet  qui  empêche  toute  réparation  et  tout  accrois- 
sement ultérieur.  Aussi,  les  espèces  aquatiques,  telles  qne  les 
palmipèdes  et  les  oiseaux  à  longues  jambes ,  étant  d'une  tex- 
ture plus  molle  et  plus  flexible  ,  sont  aussi  les  plus  lentes  ï 
vieillir  ;  on  assure  que  des  cygnes  parviennent  à  plus  de  cent 
ans  ;  les  oies ,  les  pélicans  ,  arrivent  aussi  à  une  grande  vieil- 
lesse ;  on  en  dit  autant  des  grues ,  des  cigognes  des  bois.  Les 
gallinacés ,  tels  que  le  co(f  ,  le  faisan ,  le  dindon  ,  le  paon ,  la 
perdrix ,  peuvent  vivre  de  douze  à  vingt  ans.  Les  oiseaux  car- 
nioores ,  tels  que  les  vautours  ,  les  aigles ,  les  milans ,  les  éper- 
fiers^  ont,  k  ce  qu'on  assure ,  une  vie  extrêmement  lon^e.  Les 
cor^Auin;  deviennent ,  dit-on,  encore,  plus  vieux;  mais  la  cor- 
neille  vit  moins  de  temps.  Des  ramiers  ont  vécu  jusqu^à  cin- 
quante ans ,  an  rapport  de  quelques  auteurs  ;  mais  les  pigeons 
et  les  tourterelles  ne  surpassent  guère  huit  ou  neuf  ans.  Le 
moineau.ne  vit  pas  long-temps ,  k  cause  de  son  extrême  las- 
civeté  ;  le  chardonneret  arrive  jusqu'à  vingt  ans  9  el  le  merle , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  une  des  plus  grandes  espèces  X oiseaux , 
vit  un  fort  grand  nombre  d'années.  Pour  les  perroquets  ,  ce 
sont  àt%  espèces  extrêmement  vivaces  ,  et  l'on  a  des  preuves 
qu!ils  passent  soixante ,  ou  peut  être  même  quatre-vingts  ans. 

Habitation  et  Voyages  des  Oiseau», 

Buffon  a  démontré  qu'aucun  quadrupède  ,  et  même  aucun 
oiseau  de  la  zone  torride  ,  n'étoit  commun  aux  deux  hémi- 
sphères ;  de  sorte  que  le  nouveau  Monde  étoit  déjà  séparé 
de  l'ancien ,  lorsque  les  animaux  ont  été  créés.  J'ai  fait  voir 
qu'il  en  étoit  de  même  pour  les  végétaux. 

Mais  la  demeure  des  oiseaux  n'est  point  circonscrite  dans 
d'étroites  limites ,  comme  celle  des  quadrupèdes  y  parce  qu'ils 
peuvent ,  à  l'aide  de  leurs  ailes,  franchir  les  espaces ,  et  même 
traverser  les  mers.  Les  oiseaux  aquatiques  peuvent  aussi  s^avan- 
cer ,  tantôt  en  nageant,  tantôt  en  volant,  jusqu'aux  contrées  les 
plus  éloignées.  Cependant  chaque  espèce  adopte  uiie  patrie , 
choisit  un  climat  convenable  à  sa  nature  ,  et  lorsque  le  chan- 
gement des  saisons  la  force  à  chercher  ,  sous  de  nouveaux 
cienx,  une  patrie  analogue  à  la  première,  ce  n'est  que  pour  un 
temps  ;  ces  oiseanx  retournent  dans  leur  chère  patrie ,  rame- 
nant avec  eux ieucs plaisirs  el  leurs  amours, Fojrz  ce  que  nous 
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9mm$  dit  de  la  Micratioii  à  eet  article ,  où  nous  traitons  de 
tons  les  changemens  de  demeure  des  diverses  classes  d'ani- 
maux. 

Les  oiseaux  semblent  plus  appartenir  k  Pair  qu^à  la  terre  $ 
ils  forment  des  républiques  ambulantes  qui  traversent  Tat- 
mosphère  à  des  époques  régulières ,  montent  sur  Taile  de» 
rents,  exécutent  des  évolutions  aériennes ,  tantôt  se  pressent 
en  phalange,  tantôt  se  disposent  en  triangle ,  ou  s'étendent 
en  uront  de  bataille,  ou  se  dispersent  en  escadrons  légers.' 
La  terre  et  ses  climats  ont  moins  d'influence  sur  eux  que  sur 
les  quadrupèdes ,  parce  qu'ils  habitent  presque  toujours  dan» 
les  mêmes  températures ,  et  passent  l'hiver  dans  les  climats 
chauds ,  et  Tété  dans  les  pays  froids.  Ces  flux  et  ces  reflux 
d*obeaux  qui  circulent  en  longues  bandes  dans  l'atmosphère , 
qui  établissent  une  sorte  de  communication  entre  toutes  les 
contrées,  forment  une  sorte  d'équilibre  de  vie  :  les  pays  chauds 
envoyant  pendant  l'été  leurs  oiseaux  dani  les  régions  glaciales 
etles  pays  froids  envoyant  alors  les  leurs  en  échange,  l'oiseau 
connoft,  par  on  instmct  admirable,  les  vents  qui  lui  con- 
viennent ,  le  temps  qui  luî^est  favorable  ;  il  prévoit  de  loin 
l'arrivée  des  frimas  ou  le  retour  du  printemps ,  par  la  science 
des  météores  qu'il  apprend  en  vivant  sans  cesse  au  milieu 
des  airs.  Il  dirige  sa  route  sans  boussole  ;  ancien  aéronaute 
de  la  nature,  il  parcourt  le  domaine  de  l'atmosphère,  visite 
l'empire  de  la  foudre ,  se  plonge  dans  l'épaisseur  des  nuages, 
sarmonte  la  réffion  des  tempêtes ,  et  voit  l'animal  et  l'homme 
rampans  dans  la  booede  la*terre ,  tandis  qult respire  l'éther 
des  cieux  et  qu'il  s'élance  vers  l'attre  dû  jour.  Enfin ,  il  des- 
cend avec  le  zéphyr  sur  nne  terre  hospitalière  ;  en  la  saluant 
de  êes  chants,  il  y  trouve  sa  nourriture  toute  préparée  des 
mains  de  la  Providence,  des  asiles  sûrs,  des  bocages  frais , 
des  bois,  des  montagnes,  bù  3  repi'end  l'habitation  choisie 
les  année»  précédentes ,  où  il  rteconnoît  le  nid  de  des  amours , 
le  bercean  de  sa' naissance.  Là  cigoi^e  retrouve  son  ancienne 
tour ,  le  rossignol  son  bosquiet  solitaire ,  l'hirondelle  sa  fenê- 
Ire ,  le  ronge^Oi^  lé  troufc  mfo^seux  de  sùh  vieux  chêne  (x), 
^t  le  traqœt  son  bui^onw    ' 

«  Toutes  les  espèces  de  volatiles  qui  disparois»enten  hiver 
«  ne  changent  pas  pour  cela  de  demeure  ;  quelques-uns  se 
«  retirent  dans  des  lieux  écartés ,  dans  quelque  antre  désert , 


(i)  LinniBUfl  dit  qu'un  étommtam  vi«t  poodrc  peadant-  huit  années 
dans  le  même  tronc  d^aané,  quoiqu'il  émigrât  chaque  hiver.  SpaU 
lansani ,  ayant  attaché  yn  fil  rouge  aux  pattes  des  hiroadelUs  qui  ni- 
choient  à  ses 'fenêtres,  les  vit  reYenir  pendant  phisieurs  aaiiées  àm, 
suite. 
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«  quelque  rocher  saarage  ou  une  forCt  antique.  Tels  sont  les 
M  étourneaux,  les  loriots,  les  coucous  «  les  corneilles  maate- 
m  lées  ,  frayonnes  «  choucas ,  mauvis.  Us  sortent  de  leurs  re- 
m  traites  à  la  fin  de  lliivcr,  et  se  répandent  alors  dans  la 
m  campagne. 

«  D'autres  familles  d'oiseaux  n^ëmigrent  pas  Térî table- 
'«  ment ,  mais  se  contentent  de  s^arancer  de  proche  en  pro« 
^  che  dans  les  contrées  méridionales,  k  mesure  que  la  mî* 
«  dure  les  jpoursuit.  Ces  espèces  appelées  erratiques,  telles 
m  aue  des  pinsons  d'Ardennes ,  des  alouettes  ,  àts  proyers  , 
«  des  ortolans ,  des  draines,  des  litornes  et  autres  races  fra- 
«  givores ,  surtout  les  perroquets,  Tont  entroupes>  mendiant 
«  pour  ainsi  dire  leur  nourriture  sur  leur  passage  ;  semblables 
«  à  certains  peuples  qui  émigrent  chaque  hirer  et  vont  re- 
«  cueillir  le  superflu  des  pays  riches.  »  (  F.  nos  add.  aux 
Oiseaux  de  Buffon  ).  D'autres ,  tels  que  Toiseau  de  riz,  et 
plusieurs  espèces  de  perruches ,  suirent  les  pays  cdUirés  et  se 
répandent  avec  les  habitations  des  hommes. 

,  Les  oiseaux  qui  émigrent  chaque  année  ptflenien  automne 
et  reviennent  au  printemps ,  comme  d'autres  partent  au  pria- 


dure ,  n'offrant  plus  que  l'image  de  la  dépopttUttion  et  de  la 
mort ,  sont  obligées  de  s'enfuu*  dans  des  climats  plus  pros<- 
pères.  L'hiver ,  saison  de  douleur,  nous  présente  les  campa- 

Soes  désolées ,  les  quadrupèdes  confinés  dans  leurs  tanièies 
ybemales ,  ou  sous  quelque  roche  solitaire;  les  reptiles  as- 
soupis dans  leurs  souterrains;  les  poissons  emprisonnes  sous 
des  plafonds  de  glace  ;  les  coquiluges  enfouis  dans  U  vase  ; 
les  insectes ,  les  vers  engourdis ,  morts  ou  cachés  9  i'herbe  flé- 
trie ,  tonte  la  nature  attristée  par  les  frimas;  alors  l'oiaeau  se 
prépare  à  voyager  ;  l'hirondelle  s'af^pelle  sur  les  toits  dès  l'é- 
quinoxe  d'automne ,  rassemble  êtê  enfuis ,  sa  funille  ;  elle 
Iprend  le  jour  et  l'heure  ;  rien  ne  l'arrête  ;  elU  part  en  troupes 
il  point  nomm^  i  avec  le  rumb  de  vent  qui  lui  convient. 

Dans  un  tige  conseil  par  les  chefs  assemblé. 
Du  départ  générafle  grand  ionr  est  réglé  ; 
Il  arrive.  Toat  part  :  le  plus  jeone  pent-è^ 
Demande ,  en  regardant  les  lieux  qui  l*ont  ru  naître , 
Quand  viendra  ce  printemps  par  qui  tant  d*ezîléi 
)}ans  les  champs  paternels  se  verront  rappelés. 

L.  Racihx  fils. 


fause 


Malheur  aux  imprudens  restés  dans  le  pays  natal ,  soit  à 
use  de  la  foibleiae  de  Tâge,  soit  par  négligence  !  Ils  traf- 
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nent  lear  malheut-ense  existence  en  proie  aux  horreors  de 
rindigence ,  au  milieu  des  neiges  et  des  frimas  (i). 

Hais  si  les  hôtes  de  l'été  fuient  nos  bois  en  automne  9  c'est 
alors  qu'arrivent  les  peuples  de  l'hiver.  Par  un  temps  sombfe 
et  grisâtre,  on  voit  passer  dans  les  brouillards  de  Tair  les  dé' 
tacbemens  de  bécasses,  de  vanneaux,  de  pluviers;  ils  sont 
soivb  de  bandes  triangulaires  de  grues,  de  cigognes ,  de  $ar« 
celles ,  d'oies  et  de  canards  sauvages.  Ils  s'abattent ,  soit  dans 
Jes  prairies  inondées ,  soit  dans  les  marais  remplis  de  joncs ^ 
00  se  répandent  dans  les  clairières  des  bois  humides ,  dé- 
pouillés de  leur  feuillage.  Us  exhalent  par  instans  des  clameurs 
mélancoliques  ;  leur  voix  est  triste  comme  l'hiver  qu'ils  ra- 
mènent ,  comme  le  murmure  de  la  bise  dans  les  forêts  effeuil- 
lées. C'est  une  observation  curieuse  de  voir  les  grues  retour- 
ner et  revenir  chaque  année  avec  une  merveilleuse  exacti- 
tude f  les  mêmes  jours.  F.  Migration  des  oiseaux. 

Les  oiseaux  palmipèdes  et  ceux  de  rivage  nous  arrivent  eu 
liiver,  et  des  contrées  septentrionales.  Lorsqu'ils  retournent 
au  printemps  dans,  leur  humide  et  froide  patrie ,  d'où  les 
riaces  les  avoient  chassés,  nous  voyons  revenir  avec  les  mois 
des  fleurs  et  des  beaux  jours ,  nos  charmans  oiseaux  insecti- 
vores et  granivores.  Us  retournent  des  contrées  méridionalel 
dans  leur  pays  natal,  où  l'amour  de  la  patrie,  l'espérance 
de  nouvelles  amours,  d^une  abondante  nourriture,  l<;s  rap« 

{sellent.  La  faim  les  a  fait  fuir,  l'amour  les  ramène.  La  caille  ^ 
e  bbet ,  le  roUier,  la  fauvette,  le  loriot ,  le  rossignol ,  nous 
apportant  les  plaisirs  de  l'été  et  leurs  chants  d'amour , 
Tiennent  séjourner  jan  semestre  pendant  la  belle  saison. 

C'est  à  1  époque  des  équinoxes  que  s'exécutent  ces  grands 
▼oyages  d'oiseaux  ;  c'est  aussi  le  temps  où  les  grands  vents 
régnent,  comme  si  la  nature  les  destinoit  à  transporter dai^ 
de  nouvelles  contrées  ces  légers  enfans  de  l'air.  La  froidure 
repoussant  les  oiseaux  des  régions  polaires  dans  des  climats 

{dus  tempérés ,  elle  renvoie  ceux  des  climats  tempérés  dans 
es  pays  chauds  ;  mais  à  l'annonce  de  l'été ,  les  climats  chauds 
renvoient  aux  pays  tempérés  leurs  habitans  aériens ,  et  les 

■<   Il     I    ■ I  I  I  M       ■!       ■■  I  I,     ■ 

(x)  La  femeUe  du  pinsom  émigré  la  première  dans  l'Europe  roéridio- 
nale,  et  revient  trouver  le  nàle  au  printemps.  Ce  n*est  pas  la  rigueur  de 
la  froidure  qui  oblige  ^es  oiseaux  à  voyager,  puisque  nos  roUeltfs , 
quoique  très-petits,  supportent  très-bien  les  plus  fortes  gelées;  mâb 
c*est  le  défaut  de  nourriture  suffisante.  Au  reste,  les  voyages  les  plus 
longs  se  font  promptement  ;  et  lorsqu*il  faut  traverser  des  bras  de 
mer,  les  oiseams  se  reposent  dans  les  Iles.  C*est  ainsi  qu'on  voit  arri- 
ver chaque  année  des  passages  nombreux  de  cailles  dans  les  lies  de 
1*  Archipel.  Ce  qu'on  rapporte  de  Timmersion  des  hirondelles  sous  les 
ei|i|x,  peudaat  Ih^er^  me  paroit  dénué  dç  tçute  vraisemblance. 
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pays  tempères  renvoient  aax  régions  froides  tears  tristes  peu* 

ÏJes.  Il  se  fait  donc  on  refoulement  général  des  oiseaux  vers 
a  zone  torride  en  hiver,  et  une  expansion  générale  vers  les 
pôles,  en  été. 

La  figure  triangulaire  et  isocèle  que  prennent  les  vols  d*oi- 
«eaux  voyageurs,  est  la  plus  favorable  pour  fendre  les  airs  ; 
l'oiseau  placé  à  la  pointe  est  le  plus  fatigué  de  la  bande  ;  aussi 
^acun  prend  cette  place  à  son  tour.  Les  émigrations  des 
poissons  se  font  dans  le  même  ordre  ;  le  plus  robuste  se  met 
à  la  tête  ;  les  autres  mâles  se  placent  ensuite;  les  femelles  et  les 
jeunes  se  tienaent  derrière.  Lorsque  le  vent  rompt  les  rangs 
des  cigognes ,  elles  se  resserrent  en  cercle  ;  ce  qu'elles  exé- 
icuteni  aussi  lorsqu^un  aigle  les  attaque. 

Quelles  que  soient  les  émigrations  des  oiseaux ,  ils  adoptent 
cependant  une  patrie.  Les  palmipèdes ,  tels  que  les  pingouins , 
les  manchots  ,  les  pétrels ,  les  guillemots ,  les  albatros , 
les  harles,  les  oies  et  canards,  les  mauvis  et  les  goëlacds  s^ 
tiennent  de  préférence  dans  les  régions  glaciales  et  les  mers 
polaires;  ils  sont  entièrement  aauatiques.  Les  oiseaux  de 
rivage  ,  tels  que  les  poules  d'eau ,  les  grèbes ,  les  hérons ,  les 
courlis ,  les  bécasses ,  les  vanneaux ,  les  cigognes,  les  grues , 
chercbent  les  Keux  marécageux ,  les  pays  cotiverts ,  humides 
et  froids  ;  ce  sont  des  oiseaux  à  longues  jambes ,  et  qui 
fouillent  dans  ta  fange  avec  leurs  longs  becs  (i).  Ils  sup- 
forteiii  moins  les  grands  froids  que  les  palmipèdes  ;  aussi  se 
rapprothent-ils  davanUge  des  pays  tempérés.  Les  gallinacés 
habitent  les  champs ,  les  terrains  secs  ou  même  les  collines , 
les  vallons  chauds ,  et  ils  aiment  à  se  rouler  dans  la  pous^» 
sière  ;  aussi  les  nomme-t-on  obeaux  pulvérateurs.  Les  petits 
mxAi6te&  et  ii^sectivores ,  tels  que  les  moineaux ,  les  gros- 
Seës/les  faiivétiés,  lés  moucheroltes ,  les  becs-fins,  etc., 
cherdhént  les  bosquets,  les  buissons,  les  broussailles ,  avec  les 
espèces  qui ,  comine  les  loriots,  les  nieries  ,  les  grives  ,  les 
éVotif  àeant ,  se  plaisent  dans  les  bois ,  les  taillis  des  pays  tem- 
pérés', et  ne  volent  qu'à  une  médiocre  hauteur  dans  r atmo- 
sphère. Les  oiseaux  dé  proie,  comme  les  vautours,les  hiboux, 
les  aigles,  les  éperviers ,  les  fancons,  tes  milans  et  les  buses, 
se  tietlûent  vers  les  rochef  s  ;  les  montagnes ,  les  lieux  élevés  et 
solitaires.  Enfin  lès  oiseaux  grimpeurs^  tels  que  les  pics,  les 

(i)  La  nature  a  «lonné,  par  uDe  singulière  prévoyance,  la  faculté 
de  sentir  k  PextrëniiW  du  beo  de  ces  oiseaux^  au  moyen  d*uo  laineau 
nerveux  de  la  cinquième  paire  qui  vient  «'y  épanouir.  Cette  sensibi- 
lité étoit  nécessaire  à  ces  races,  parce  que  leur  vue  ne  peut  pa< 
percer  au  travers  de  la  boue  pour  y  reconnoitre  leur  proie ,  aussi  oât* 
^s  une  vue  courte  et  mauvaise»  qui  leur  sert  pe^  V.  Bxg. 


Digitized  by 


Googk 


OIS  lot 

totems,  letlmppt^,  le^  toacoos,  et,  sons  les  tfopiques,  les 
nombreuses  familles  de  perroquets ,  préfèrent  les  forêts  de 
haute  futaie  et  les  climats  chauds.  V.  Géographie  nâtu'» 
ftELLE  et  Habitation. 

Les  oiseaux  de  rivage  aiment  déjà  moins  l'eau  et  le  froid 
que  tes  palmipèdes  ;  les  gallinacés  encore  moins  que  les  oi^ 
âeauzde  rivage  ;  mais  ils  sont  surtout  terrestres  et  des  pays  tem^- 
pérés  ;  les  petits  granivores  et  insectivores  tiennent  moms  à  ta 
terre  que  les  précëdens ,  et  supportent  moins  le  froid  ;  tes 
<iiseaux  de  proie  s'élèvent  davantage  dans  les  airs ,  et  se  re- 
tirent vers  les  pays  chauds  en  général  ;  enfin ,  les  oiseaux  * 
grimpeurs  ne  se  tiennent  jamais  à  terre ,  et  habitent  princi^ 
paiement  vers  les  tropiques  ;  il  j  a  donc  une  gradation  mar- 
quée de  Toiseau  aquatique  à  Toiseatt  grimpeur  ;  du  pingouin 
ou  du  manchot ,  qui  se  rapprochent  des  races  imparfaites , 
aux  perroquets ,  qui  ressemblent  iaïux  races  plus  parfaites. 
Les  premiers  se  tiennent  vers  les  pôles ,  les  seconds  sous  lei 
tropiques  ;  tes  nos  restent  constamment  dans  tes  eamt  ou  sur 
ferre ,  les  autres  sur  les  arbres  les  plus  élevés  ;  ceux-là  ont  un 
plumage  terne ,  des  couleurs  lavées ,  sales;  ceux-ci  sont  parés 
des  plus  éclatantes  couleurs.  L'oiseau  aquatique ,  sons  un  ciel 
brumeux ,  une  atmosphère  froide ,  humide ,  a  le  corps  épais  t 
gras  ,  et  un  caractère  stupide  ;  Toiseau  «rimpeur ,  sous  un 
ciel  serein ,  lumineux ,  une  atmosphère  cnaude  et  sèche ,  a 
lé  corps  délicat f  maigre,  le  caractère  spirituel.  L'habitant 
des  eaux  est  lourd ,  vorace  :  sa  voix  est  rude  et  désagréable  ; 
rhabitant  des  forêts  des  tropiaues  est  vif,  léger,  sobre  :  sa 
Toix  est  agréable  et  son  chant  flexible.  Le  premier  est  poly^ 

Same ,  assez  froid  en  amour  ;  le  second  est  monogame  ,  ar- 
ent  et  attaché  à  sa  femelle.  Les  nuances  intermédiaires  de 
ces  deux  extrêmes  sont  remplies  par  les  familles  des  gatlina-^ 
ces ,  et  des  oiseaux  de  rivage  qui  tiennent  plus  deâ  races  aqua- 
tiques ,  et  par  les  petits  oiseaux  granivores  ou  insectivores  ^ 
les  oiseaux  de  proie ,  qui  se  rapprochent  plus  des  familles  lei 
plus  parfaites.  Il  est  rare  que  les  palmipèdes ,  les  oiseaux  de 
rivage ,  les  gallinacés ,  se  perchent  sur  les  arbres  ;  il  est  rare  f 
an  contraire ,  que  les  autres  familles  ne  se  perchent  pas.  Les 

{premières  tenant  phis  d'humidité  dans  leur  constitution ,  sont 
es  plus  lourdes 9  les  plus  portées  à  la  voracité,  à  la  multipli* 
cation  ;  les  secondes  étant  d'une  nature  plus  aérienne  ,  plui 
«èche  et  plus  subtile ,  sont  aussi  légères ,  vives ,  et  plus  dis- 
posées aux  fonctions  de  la  sensibilité  et  de  Tintelligence  que 
les  précédentes. 

Des  rapports  des  Oiseaux  f  et  de  leurs  emplois  dhers» 

Nous  ne  donnerons  point  le  détail  des  arantagesqo'on  retift^ 

xxiiu  a6 
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de  la  classe  des  oiseaux  ;  ce  seroit  répéter  ce  qoi  est  iévé^ 
loppé  à  leurs  articles  particuliers.  Mous  observerons  eu  gêné- 
rai  que  leur  chair  e^t  d^autant  plus  agréable  k  noire  goût , 
qu^ils  vivent  plu»  exclusivement  de  nourritures  végétales.  H 
en  est  de  même  des  autres  animant.. En  physique  comme  au 
moral ,  ceux  qui  dévorent  lès  autres  sont  toujours  les  plus 
épargnés ,  tandis  que  les  races  innocentes ,  les  animaux  doux 
et  paisibles  qui  n^ont  aucunç  défense  «  deviennent  la  proie  des 
espèces  puissantes  et  oppressives.  Les  petits  séminivores  i  les 
gallinacés  ^  plusieurs  oiseaux  de  rivage  sont  estimés  sur  nos 
tables;  mais  les  palmipèdes  voraces,  ï^s  oiseaux  de  rapine^ 
les  grimpeurs  insectivores  ont  une  saveur  désagréable  et  nan« 
séabonde. 

Les  obeaux  sont  aussi  capables  de  quelque  éducation  ;  Ton 
a  vu  des  hirondelles^  des- rossignols  ^  des  grives  4  articuler  dt$ 
mots  ;  Ton  peut  dresser  Taigle  k  la  chasse ,  comme  les  fau-^ 
cops  et  les  éperviers  (  F.  FAUConiŒRUi;  )  ;  le  balbuzard  et  le 
plongeon  à  la  pèche  j  comme  le  cormoran.  La  buse  est  sus- 
ceptU>le  d'attachement  On  sait  que  Ton  se  servoit  jadis  de 
pigeons  pour  messagers ^  pour  couriers  aériens,  en  leur  atta^ 
chant  une  lettre  au  cou ,  et  les  envoyant  où  ils  ont  coutinne 
de  se  rendre.  Quelques-uns  ont  fait  ainsi  une  route  de  près 
de  cent  lieues.  L'agami  s'apprivoise ,  et  parott  aussi  faml* 
lier  qu'un  chien;  la  cigogne  peut  devenir  aisément  privée.  Môs 
petits  musiciens  de  chambre,  les  serins,  les  bouvreuils,  les 
chardonnerets ,  sont  capables  de  mille  petits  tours  agréables  « 
indépendamment  de  la  douceur  de  leur  chant  Que  ne  peut-on 
pas  faire  àcs  perroquets?  Ona  vu  l'autruche  porter  un  homme 
sur  son  dos ,  et  courir  encore  avec  une  rapidité  inconcevable. 
Le  messager  (/o/co  serptatarius ,  Linn.  )  s^apprivoise  (acik^ 
ment ,  et  détruit  les  reptiles ,  les  serpens ,  etc. 

On  divise  la  classe  des. oiseaux  en  plusieurs  ordres  ou  la** 
milles ,  qui  se  distinguent  entre  elles  par  des  ressemblances^ 
des  caractères  naturels.  La  première  est  celle  des  oiseaux  pal- 
mipèdes ou  nageurs  ;  la  seconde  est  celle  àts  oiseaux  de  ri^ 
rage,  à  longues  jambes  ;  la  troisième  est  celle  des  gallinacés; 
ces  trois  familles  d'oiseaux  ne  se  perchent  point  sur  les  ar- 
bres ;  la  quatrième  se  compose  de  Tordre  des  oisillons  ou  des 
petites  espèces  de  volatiles  granivores  et  insectivores  ,  ainsi 
que  de  plusieurs  frugivores  9  tels  que  les  merles ,  les  étour- 
neaux ,  etc.  ;  la  cinquième  famille  est  celle  des  coraces  ;  le 
sixième  ordre  est  formé  par  les  oiseaux  de  proie  on  les  ra* 
paces ,  qui  se  rapproche  naturellement  des  oiseaux  grimpeurs  i 
et  ceux-ci  terminent  ainsi  la  classe  ^entière.  Ces  quatre  der-* 
niers  ordres  d'oiseaux  sont  les  seuls  qui  se  percncni  sur  les 
arbres  et  y  fasseoi  leurs  nida. 
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Si  hoDis  mettdilfi  d'aborè  les  j^altùipèdeâ^  et  s\  ftoas  Sois- 
^03  par  les  grimpeurs  v  c'esl  que  nous  passoûS  des  races  im- 
|>arfaites  d^oiseauz  ^  aUk  races  plus  parfaites.  £ii  effet,  nà 
Vnanchot  -,  un  pingooiil ,  soût  des  oiseaux  très*iaiparfaits ,  > 
presque  sans  ailes ,  ou  n^ayant  que  des  moignons  au  Uen  de 
piumes;  c'est  une  sorte  de  bourre  épaisse  et  duvetée  qui  les 
revêt;  leurs  pattes  sont  raccourcies^  oblitérées;  ce  sont  des 
avortons  d'^oiseaux,  des  ôlf  es  stupides  et  voracés  ^  et  à  tnesurn 
^u^on  remonte  réchc;lle  de  ToiiganisatioÀ  dans  la  clas&e  des* 
voiatiies,  tes  m^mbi'es  Se  développent,  se  perfecUonoent;  Tin^r 
tetligence>  la  sensibilité ,  s'exaltent,  et  Pôn  arrive  enfiti  ai^> 
genre  des  perroquets  ^  qui  sont  Içs  plus  parfaits  et  lje3  plus  spi- 
rituels des  oiseaux,  comme  lés  singes  sont  les  plus  adroits  ^t 
les  mieux  conformés  parmi  les  quadrupèdes.  L'ordre  naturel 
iquî  marché  de  l'imparfait  au  parfait,  du  simple  au  composé.^ 
\est  donc  celui  que  nous  venons  d'exposer  ;  maisu  on  suit  na; 
arrangement  inverse  dans  l'étude  de  ces  familles  d'oiseaux ^ 
dont  nous  allons  dottner  les  principaux. caractères* 

i.<*  Les  OrsBAUX  GRiMftbUlts  se  distinguent  par  la  forme 
de  leurs  pieds ,  qui  sont  Courts  et  robustes ,  avec  deux  dbigt^ 
en  avant  et  deux  doigts  en  arrière  ;  ib  né  se  tiennent  presqulè 
famais  il  tei^re ,  mais  sur  les  ai4>res  autour  desquels  ils  grim-^ 
pent,  en  s'aidant  de  leur  queue  comme  d'un  point  d'appui^ 
"et  quelquefois  de  leur  bec  (  les  perroquets ,  par  exemple)^ 
pour  s'accrocher  aux  branches.  ÙdWL  qui  ont  le  bec  droit  et 
pointa ,  comme  les  pies,. s'en  Servent  comttie  d'un  coin  pour 
pcnétrel^  dans  l'éeorce  des  arbres,  et  y  chercher  les  larves 
d'iilsectes.  D'autres  espèces  à  bec  crochu  sont  frugivores.  On 
compte  dans  la  famille  àta  grimpeurs  ^  les  perroquets  ,  le^ 
\ouracos  ,  les  couroucoUs ,  les  anîs ,  les  toucans  v  les  mHiso4 
phages,  tes  barbus  ^  lés  torcois  i  les  jacamars  ^  les  momota-) 
n:i  les  espèces  de  pics ,  de  coucous,  de  loriots,  de  martin** 
pécheurs ,  de  guêpiers ,  d'oiseaux  de  paradis ,  de  grimpereaux^ 
de  colibris ,  de  caciques  et  carooges,  etc. 

Toute  cette  première  famille  d'ôiseaut ,  les  grimpeurs,  a  la 
voix  forte-  et  criarde  ,  la  vie  dure ,  la  chair  sèche  ,  tenace  4 
tendineuse,  d'assez  mauvais  goût.  Tous  posent  leurs nîds  dans 
les  phfts  hauts  arbres,  sont  monogames  ou  s'apparient;  le  miié 
bonlYit  sa  femelle  lorsqu'elle  couve.  Ils  ont  en  général  de» 
toolettrsirès-prôndncées ,  fort  vives ,  et  cbercheat  lea  pays 
chauds ,  les  lieux  secs  ^  les  bois  retirés.  Ils  sont  analogues  aux 
quadropèdes  grimpeurs ,  tels  que  les  singes  ,  les  makis ,  les 
didelphes,  etc. 

a.^  Les  Oiseaux  be  MojfÉ  ou  les  râpâtes  se  distinguent  fa-^ 
ttlemeot  par  leur  bec  crochu ,  garni ,  à  sa  racine,  d'une  meid-i 
lirane  appelée  cire^  par  leurs  jambes  fortes  1  leurs  doigts  ner- 
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renx  armés  de  grtifes  crochues ,  acérées^  et  le  dessous  de 
chaque  patte  garni  de  darillons  ;  par  Itars  ailes  grandes,  leur 
roi  élevé  et  rapide ,  leur  tête  et  leur  coa  robustes,  mosculeux; 
leur  corps  solide  a  une  peau  dore  t  une  chair  désagréable  au 
goât.  Tons  virent  de  rapine  r  de  cadavres ,  de  victimes  vi- 
vantes 9  et  peuvent  se  passer  de  boire  de  l'eau ,  tandis  que 
les  granivores  en  ont  besoin.  Les  femelles  sont  plus  belles  et 

Idus  grosses  d'un  tiers  que  les  mâles.  Tels  sont  les  vautours, 
es  griffons,  les  aigles ,  les  faucons  et  éperviers ,  les  milans, 
les  ducs  et  les  bibous.  Ces  oiseaux  sont  très-analogues  aux 
madropèdes  carnivores ,  tek  que  les  chiens  ,  les  chats  «  les 
lions,  les  tigres,  les  ours»  les  civettes  ,  les  coatis,  les  kinka- 
jous ,  etc.  Ils  posent  leurs  nids  dans  les  rochers  les  plus  éle- 
¥é«  et  les  déserts  sauvages;  ils  ne  pondent  guère  que  depuis 
jdeux  jusqa*à  quatre  œuts ,  et  sont  monogames.  Leurs  couleurs 
•ont  fauves  ,  brunâtres  en  général  ;  leur  tempérament  est  fé- 
roce et  sanguinaire  comme  celui  des  quadrupèdes  carnas- 
siers, et  leur  voix  est  acre ,  aigiie  ou  perçante. 

3.^  Les  CoRàCES  forment  une  troisième  famille  dans  la- 
quelle se  placent  les  demi-rapaces ,  tels  que  les  pies-griè* 
oies  qui  vivent  de  menue  proie,  et  les  coAeaux,  les  calaos, 
les  mainates ,  les  rolliers ,  les  pies ,  etc. ,  espèces  dont  les 
ânes  se  nourrissent  d'insectes  ,  les  autres  de  charognes  ou 
d*ordures ,  comme  les  hunpes ,  etc. 

Ces  genres  analogues  à  des  mammifères  demi-carnivores , 
conduisent  naturellement  k  de  plus  petites  espèces  d'oiseaux 
insectivores ,  puis  ceux-ci  aux  granivores.  On  ne  peut  pas  les 
confondre  avec  les^^oisenes  ou  les  oisillons  en  général ,  comme 
l'ont  fait  quelques  ornithologistes ,  qui  ne  consultoient  que  les 
formes  du  bec  et  des  pattes ,  et  non  pas  l'habitude  de  tout  le 
corps  de  ces  animaux.  Par-là ,  ils.  ont  fait  un  ramas  inimense 
de  l'ordre  des  passereaux  ;  mais  ces  coraces ,  par  leurs  mœurs, 
leur  genre  de  vie  quêteur  et  vorace ,  par  une  voix  rêche  et 
criarde ,  par  leur  corps  dur  et  leur  vie  tenace ,  leur  monoga- 
mie ,  le  peu  d'œufs  qu'ils  pondent  >  etc. ,  se  rapprochent  des 
espèces  de  proie  »  et  font  la  nuance  avec  l'ordre  suivant. 

4*®  Les  Oisillons  passeres  ou  les  petites  espèces  de  vo- 
latiles séminivores,  baccivores  et  insectivores ,  qui  forment  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  aimable  fsunille ,  ont  communé- 
ment un  bec  conique ,  droit ,  pointu ,  capable  de  briser  les 
Ï raines  de  même  qu'une  pince  ;  des  pieds  délicats ,  grêles ,  k 
ôigts  séparés ,  trob  devant ,  un  derrière.  Leur  démarche 
est  toujours  sautillante ,  inquiète  ;  leur  corps  grêle ,  leur  taille 
•velte  ;  leur  chair  est  d'une  saveur  agréable ,  excepté  celle  des 
insectivores.  Us  ont  presque  tous  un  chant  agréable  »  les  ha- 
bitudes douces  I  le  caractère  sensible  et  timide.  Leur  plumage 
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•SI  en  génital  peint  de  conlearj  diverses ,  plus  on  moins  mé« 
langées.  Presque  touiours  us  habitent  dans  les  bosquets,  les 
taillis ,  les  buissons ,  où  ils  constmisent  des  nids  qui  sont  quel* 
qoefois  travaillés  ^vec  beaucoup  dUndustrie  et  une  adresse 
surprenante.  Ces  espèces  sont  la  plupart  monogames ,  et  les 
père  et  mère  apportent  la  becquée  à  leurs  petits»  Les  genres 
principaux  sont  ceux  des  gros-becs  et  des  bruants,  des  pin- 
sons j  des  moineaux,  destaurettes,  des  becs-fins ,  des  hiron- 
delles ,  des  rossignok,  des  alouettes ,  des  mésanges ,  des  li- 
notes,  des  étoumeaux,  des  merles,  des  grives,  et  lesmanakins, 
les  colioqs,  les  tangaras,  lès  jasenrs ,  etc.  Ces  volatiles  ont  plu* 
sieurs  ressemblances  avec  les  ^adnipèdesr<Migeurs,  parleur 
industrie,  leur  amour  de  la  société,  leur  nourriture,  leurs  babi* 
tations,  etc.  Beaucoup  d'espècesinsectivores  surtout  émigrent 
chaque  hiver  dans  les  pays  chauds ,  et  reviennent  au  printemps 
dans  lea  climats  tempérés.  Leur  voix  est  douce  et  modulée. 
S.^  Les  GxLUifACES  sont  des  obeaux  remarquables  par 
leur  corps  épais  f  leur  vol  très-lourd ,  leurs  ailes  courtes  , 
leurs  pieds  propres  à  la  course  et  à  gratter  la  poussière;  leur 
bec  recourbé  conmie  une  dent  de  râteau ,  pour  ramasser  lea 
graines  ;  leurs  doigts  sont  communément  au  nombre  de  trois 
en  avant  et  un  en  arrière  ;  celui-ci  manque  dans  les  espèces 
qui  courent  trèsnrapidement ,  et  le  dessous  des  pattes  est  dur 
et  scabreux.. Ces  oiseaux  ne  se  tiennent  point  sur  les  arbres, 
comme  toutes  les  familles  précédentes,  mais  demeurent  k 
terre ,  où  ik  aiment  se  rouler  dans  la  poussière  ;  c'est  pour- 
cpioi  on  les  nomme  pui^éraieurt.  Leur  chair  est  ordinairement 
Llanche  ;  leur  graisse  est  un  peu  solide ,  comme  le  suif,  et 
ce  sont  de  tous  les  oiseaux ,  les  plus  estimés  sur  les  tables.  Ils 
vivent  de  toutes  sortes  de  semences ,  qui ,  ramollies  dans  leur 
jabot,  sont  ensuite  écrasées  dans  leur  gésier  par  une  double 
digestion.  Ces  oiseaux  déposent  leur  nid  à  terre  ,  sans  indus- 
trie ,  et  pondent  un  grand  nombre  d'osufs  :  les  miles ,  qui  sont 
polygames,  se  battent  entre  eux  pour  jouir  àts  femelles ,  qui 
sont  seules  chargées  de  la  nourriture  des  petits  ;  mais  elles 
se  coDt^itent  de  leur  montrer  la  nourriture ,  sans  la  leur 
préparer.  On  compte  dans  cette  (amiile  les  genres  des  au* 
tmches ,  des  outardes ,  du  dronte,  des  paons',  àts  peintades, 
.des  guans,  des  hoccos ,  des  faisans ,  des  poules,  àts  coqs  de 
bruyère ,  des  perdrix,  des  cailles ,  et  mime  des  pigeons.  11 
se  troMBve  de  très-grandes  harmonies  et  des  convenances  entre 
los  oîfeaux  gallinacés  et  les  quadrunèdes  mminans ,  qui  ont 
des  moai^ ,  des  habitudes  semblables ,  des  conformationa 
analogies  >  qui  s^apprivoisent  également,  et  sont  presque  éga- 
lement utiles  à  Thomme.  Les  couleurs  du  plumage  des  galU- 
nacés  sont  ternes  aux  femelles ,  mais  vives  el  quelquefois 
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Relatantes  dans  les  miles:  leur  crf  est  fott  ef  soii6re.  Cesb^« 
féaux  se  plaisent  dans  les  friche^,  les  lieux  écbaufliés  du  soleil. 
6.<>  Les  Oiseaux  de  rivage  ,  àh^uesjamàês ,  qu^oii  nomme 
quelquefois  éehassiers  »  parce  qu'ils  semblent  être  portés  sur 
des  échassesj,  ou  tcolopacefi^  ^  cause  de  la  bécasse  (  jico/cMMirp  )l 
qui  est  de  cette  famille ,  se  reconnoissent  aisément  ;  leuriv 
longues  jambes  (  ou  tarses  )  nues,  au-dessus  du  pli  ;  leur  bec 
allongé  Y  plus  ou  moin^  rond  et  semblable  il  an  bâton  ,  pour 
sonder  les  marécages  où  toutes  ces  espèces  aiment  k  barbo* 
ter;  leur  odorat  assez,  actif;  leur  corpsgréle,  comprimé  sur  les 
flancs  y  avec  une  queue  courte ,  une  peau  délicate^  une  chair 
très-sayoureose,  un  plumage  grisâtre ,  terni ,  soodore  en  gé.- 
néral  ;  de  petits  yeqx  ;  une  rue  basse  et  courte  ;  une  tête  minco, 
un  caractère  peureux  et  fo^rt  sot  pour  Tordinaîre ,  les  font  ai- 
sément reconnohre.  Toujours  patrouillant  dan^  la  fange  des, 
nxarais ,  U  retournant  avec  i^ur  long  bec ,  la  pétrissant  de 
leur  longues  jambes,  ils  aiment  les  temps  sombres,  LesbrooiK 
lards  de  Tantomne ,  ne  voient  bien  que  dans  le  créposcuie  , 
comme  les  bommes  attaqués  de  nyctalopie.  Leur  cri  soupi- 
rant et  mélancolique  ne  se  fait  entendre  que  le  soir  et  le  n^a- 
tin.  LorsquMls  volent,  ils  laissent  pendre  en  arrière  leur^ioor 

£ies  jambes ,  qui  leur  tiennent  lieu  du  gouvernail  de  la  queue, 
eur  nourriture  est  composée  de  vermisseaux  t  4^  larves  et 
d^autres  immondices  qui  pullulent  dans  les  mares  dVan  croi>- 
pies.  lis  posent  leur  nid  entre  les  [oncs  et  Ji  terre  ;  les  nulles^ 
<Jui  sont  polygames  «  se  battent'  entre  eux ,  et  la  femelle 
conduit  leule  ses  petits  ^  la  pitui^.  Les  genres  sont  les  (1a- 
l^Aans,  les  spatules,  les  kamichîs,  les  savacoiis^  les  ibis» 
les  grues  ^  les  hér^ons,  les  cigognes,  les  butors,  les  bécasses, 
les  nluviers ,  les  vanneaux  ,  les  courlis  ,  les  cbevaliers  ,  les 
poules  d'eau,  les  râles,  les  huhricrs,  les  jabirus,  etc^Ies 
espèjoes  sont  analogues  aux  bâtes  brutes ,  parmi  les  quadra^ 
pèdes,  têts  qqe  les  cochons ,  les  pécaris ,  les  tapirs ,  les  rhi- 
nocéros ,  etc. ,  qui  se  plaisent  aussi  dans  les  mi^m.ea  tienx  et 
montrent  de  pareilles  habitudes.  Les  oiseaux  de  rivage  arri- 
vent dans  les  climats  tempérés ,  en  automne  9  et  des  pays  du 
I^ord ,  ou  ils  retournept  au  printemps. 

j.^  Enfin  les  Paxmi^èdes  ou  poiaiile^  à  puds  pafmét ,  dont 
les  doigts  sont  réunis  ensemble  par  une  peaa  00  m^Niibrane  » 
sont  remarquables  par  leur  bec  ordinairement  lacge  «  tpel- 

Suefois  dentelé  ou  crochu ,  pour  retenir  leur  .proie  ;  |Mr  leur 
émarclie  boiteuse,  à  cause  que  leurs  pattes  sont  placées  trop 
en  arrière  ;  par  leur  corps  aplati  et  taillé  comme  la  quille  d'un 
taisseau ,  pour  mieux  fendre  les  eaux;  par  leurs  pluikies  bni* 
(ées,  impénétrables  â  Thnmidité;  par  leurs  janibes  courtes 
faites  en  rames  ;  leur  corps  plein  d'une  graisse  rance^  couvert 
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4'aae  peau  épaisse  ;  par  une  chair  à^on  goût  hoîleax  ;  des  cou- 
leurs  du  plumage  souvent  sombres  et  sales.  Ils  ont  une  voix 
Irès-criarde ,  retentissante  et  qasillonnante,  un  odorat  fort 
développé  9  et  se  tiennent  presque  toujours  sur  Peau,  dans 
Jes  fleuves,  les  lacs,  les  mers,  où  ils  vivent  de  poissons ,  de 
plantes  aouatiques.  ils  voient  mai ,  mais  nagent  très-bien  ; 
déposent  leur  md,  grossièrement  façonné  »  à  terre  5  près  de 
Teau ,  oïli  la  mère  mène  aussitôt  ses  petits ,  leur  contrant 
leur  nourriture  :  ies  mâles  sont  communément  polygames. 
Ces  oiseaux  préfèrent  les  pays  froids  et  aquatiques  ;  plusieurs 
espèces  émigrent ,  dans  les  grands  froids ,  parmi  les  contrées 
lempérées.  ue  sont  des  oiseani^  très-voraces ,  très-slupides , 
des  races  brutes  et  grossières ,  qui  sillonnent  les  mers  ; 
qm ,  hardis  navigateurs ,  s'élançém  an  sein  des  tempête^  , 
rasent  qnelqnefois  àSiBs  lenr  vol  les  plaines  mouvantes 
de  rCicéan,  et  fondent  sur  les  poissons  pour  les  dévorer.  Les 
principanz  genres  sonteeui  des.grèbes,  des  paiiie-en-queue  ^ 
4es  maoves  et  goélands,  des  oies,  des  canards,  des  plongeons, 
des  barles,  des  guiUe^ts,  des  anhingas,  des  albatros, 
des  pélicans,  des  frégates ,  des  fous ,  des  cormorans ,  des  pé  - 
trels,  alqœs,  pingooins  et  manchots,  etc.  On  peut  les  cpm« 
parer  aux  quadrupèdes  amphibies,  tels  que  les  phoques  ou 
veaox  marins ,  les  morses,  ies  dugongs  ,  les  lamantin^  ;  et 
même  aia  cétacés ,  tels  que  les  dauphins  et  les  marsouins^ 
qu'ils  r^résenlent  dans  leur  classe. 

Ces  analogies  des  quadrupède&et  des  oiseaux  sont  trèsr-lm- 
^rtantes  pour  leur  classification  et  pour  indiquer  Tordre  qui 
convient  aux  uns  et  aux  autres;  elles  montrent  d'ailleurs  la, 
inarche  de  la  nature  dans  la  composition  de  ces  animaux. 

i)e  la  dkpomtkm  des  oiseaux  dans  un  ^stime  omiAohgique 
matwreL 

En  examinant  la  grande  division  èts  animaux  vertébrés ,. 
Ton  reconnok  ^k  Fexception  des  poissons,  classe  qui  s'est 
losqn'à  ce  jonr  na#nlrée  rebelle  à  tonte  bonne  méthode  na- 
torelle  9  on  même  k  l'établissemem  de  familles  bien  coor- 
données entre  elles ,  les  antres  classes  9  snrtoot  celles  des; 
mammileres  et  des  reptiles  ^  sont  actuellement  distribuées, 
d'après  des  méthodes  très-voisines  de  b  perfection.  Le  mé- 
rite«Bfippartieift  àdesnaturàlistes  fran^is.  llenseroit  bientôt 
de  miiae  4e  la  belle  classe  desoiseanx,  sansiadiiBcnité  de  coor- 
donner régulièrement  les  trois  premiers  ordres  de  Lionseus , 
%Q^  aceiiHifes  ^  ses  ;pâw  et  surtout  ses  posseno;  car  on  estasses, 
généralement  d'acoord  sur  la  disposition  à^s  autres  ordres. 

Ju>b«Mtcle  nous  parok  tenir  piiitôt.  k  ^elque  vice  de  laf 
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plupart  des  systèmes  oraîthologHiaes- adoptes,  qu'aux  confor»- 

mations  elles-mêmes  de  ces  diverses  espèces  d^oiseanx. 

Si  nous  voulons  yeier  un  coup  d'œil  sur  les  classifications 
proposées  depuis  notre  Pierre  Selon ,  qui  sut  en  tracer  une 
première  ébauche  en  i555  jusqu^à  nos  jours  ^  nous  découvii- 
rons  mieux  le  nœud  de  cette  difficulté. 

Il  faut  écarier  d'abord  les  systèmes  omitholo(^ques  fondés 
uniquement  sur  la  conformation  des  pattes  des  oiseaux,  sans 
consulter  leur  genre  de  vie ,  parce  qn  ils  ont  présenté  le  plus 
d'anomalies  dans  leurs  résultats,  en  disgrégeant  quelquefois 
les  familles  les  plus  naturelles.  On  en  a  même  une  preuve 
Lien  palpable  dans  le  système  de  Klein,  en  ijSo»  puisqrne 
cet  auteur  entasse  confusément  dans  un  même  ordre ,  ou  plu- 
tôt désordre ,  Taigle  ,  le  colibri ,  le  coq  et  la  grue.  Nous  ne 
parlerons  pasnon  plusdesautresproposéspatle  voyageur  Bar- 
rère,  en  1745,  par  Schseffer,  en  1779,  ni  même  de  la  méthode 
de  firisson ,  en  1760 ,  quoique  beaucoup  plus  raisonnable  ; 
mais  il  entremêle  trop  les  rapports  naturels  ^n  commençant 
par  les  pigeons  et  les  gallinacés  ,  puis  en  sautant  aux  oiseaux 
de  proie,  rléanmoins  ses  dernières  subdivisions  des  échas- 
siers  et  des  palmipèdes  paroissent  en  général  fort  convenables 
pour  l'époque  h  laquelle  il  écrivoiu 

Il  reste  donc  ii  parler  des  classemens,  soit  arbitraires,  ima- 
ginés par  d'anciens  ornithologistes ,  soit  réguliers  et  établis 
nouveilementsur  les  formes  combinées  du  bec,  des  pattes  et 
d'autres  parties  des  oiseaux. 

Pline  avoit  traité  des  aigles  et  vautours  avant  les  autres  oi- 
seaux ;  les  auteurs  du  moyen  âge ,  Albert-le-tirand ,  Vincent- 
de-Beauvais ,  suivirent  1  ordre  alphabétique.  Belon,  que  l'ou 
doit  considérer  comme  le  premier  systématique  ,  plaça  les 
oiseaux  de  proie  ,  diurnes  et  nocturnes ,  entête,  dans  sa  pm- 
ndère  âlffértnct  ou  subdivision.  A  la  même  époque  y  Conrad 
Gesner  publioit  son  histoire  des  oiseaux,  et ,  suivant  l'ordre 
alphabétique  de  ses  devanciers,  rangea  encore  les  acc^Ewena, 
les  affi^  en  première  ligne.  Ces  savans  naturalistes  furent 
imités  dans  leur  distribution  par  Aldrovande ,  Jonston  et  les 
autres  compilateurs  des  xvi.<  et  xvii.*sièeles.  Enfin WîUughby, 
dans  son  Omitholofie  ,  revue  par  Jean  Rai ,  en  1676  ,  ima- 
gina une  nouvelle  disposition  systématique  ,  mais  en  plaçant 
toujours  au  premier  rang  f^%  gampsonyehes  ou  hecs  crothus , 
qui  commencent  surtout  par  les  oiseaux  de  proie.  Jean  Rai , 
perfectionnant  cette  méUiode  ,  en  1713,  donna  toufours  la 
même  antériorité  h  ces  oiseaux  rapaces. 

Une  telle  unanimité  décida  sans  doute  Linnieus  v  lorsqu'il 
commença,  vers  ijiS,  à  publier  ses  réformations  dans U 
9;op|ogie ,  à  conserver  le  premier  rang  aux  acdpitra;  d4s-lor& 
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un  si  puissanl  suffrage  eutratna  jasqa^aujourdliuî  presque  tous 
les  nataralisles  à  consacrer  cet  arrangement  par  Thabitude. 
Ainsi  nous  voyons  même  BufTon  commencer  son  histoire  des 
oiseaux  par  ceux  de  proie  ,  en  1771  ;  ensuite  Pennant,  en 
1773;  Latham,  en  1781;  Daudin,  vers  1800;  M.  Duméril, 
«n  1807  )  Themmink^  en  i8i5  ;  et  plus  récemmentM.  Vieil- 
lot, en  1816,  M.  Cuvier,  en  1817,  ont  également  adopté 
cette  distribution,  tout  en  perfectionnant  beaucoup  néanmoins 
la  méthode  de  Unnaeus. 

Un  seul  naturaliste  , M.  de  Lacépède  ,  proposa,  en  i7gqt 
on  nouveau  classement  an  Muséum  d^Histoire  naturelle,  il 
éleva  ,  au  premier  rang ,  les  perroquets  avec  les  autres  oi- 
seaux grûnpenrs,  et  ne  mit  qu'en  seconde  ligne  ceux  de 
proie.  Illiger  profita  de  cette  idée,  sans  doute ,  dans  son 
Prodromus  sysiemciis  avium.  M.  de  Blainvilie  Ta  suivi.  Nous 
^tant  occupé  autrefois  (an  x  ou  1801  )  d'études  très-sembla- 
i>les  ^  cette  classification ,  pour  l'édition  des  oeuvres  de  Buf- 
f  m  ,  donnée  par  Sonnbi  (tom.  lxiii  et  j.xiv  ),  nous  expo- 
sions alors  plusieurs  vues  sur  les  analogfts  entre  les  divers 
ordres  d'oiseaux  et  ceux  de  mammifères.  Qu'il  nous  soit  per- 
mis dinsister  ici  sur  ce  point  décisif  pour  la  méthode  la  plus 
naturelle  des  oiseaux. 

Des  Bases  de  F  Ornithologie  ou  de  la'  ciassification  des  oiseaux. 

S'il  étoit  indifférent  de  commencer  ou  de  finir  une  classe 
d'animaux  par  telle  ou  telle  famille  et  espèce ,  il  ne  fandroit 
jamais  considérer  les  distributions  de  tous  les  êtres  créés  ouc 
comme  des  arrangemens  purement  arbitraires ,  des  combi- 
naisons plus  ou  moins  ingénieuses.  Le  meilleur  système  se^ 
voit  celui  qui  feroit  connoftre  le  plus  facilement  et  le  plus 
exactement  chaque  objet.  Tel  fut  le  but  des  nombreuses  mé- 
thodes de  zoologie ,  de  botanique  et  de  minéralogie  pro- 
posées pendant  le  xviii.«  siècle. 

Mâb  si  Pon  convient  généralement  aujourd'hui  qu'il  existe 
des  groupes  naturels,  des  familles  d'êtres  portant  des  carac- 
tères communs ,  s'unîssant  par  des  rapports  fratemeb  ,  ainsi 
qu'on  l'observe  parmi  les  plantes ,  parmi  les  animaux ,  nous 
dev<ms  suivre  les  voies  que  nous  manifeste  la  ndture  ,  préfet 
rablement  à  tout  11  ne  sera  plus  permis  d'entremêler  indis- 
tinctement les  familles  les  plus  disparates.  On  s'attachera 
donc  à  rapprocher ,  les  imes  des  autres ,  les  espèces  les  plus 
analogues  entre  elles ,  et  à  consulter  cette  marche  de  l'orga^ 
nisation.  C'est  là  seulement  que  se  trouvera  la  vraie  science. 

Alors ,  on  doit  demander  quels  êtres  auront  le  droit  d'an- 
tériorité 01»  de  préséance  sur  les  autres^  afin  d'en  coordonner 
les  genres  f  les  groupes ,  l'un  par  rapport  4  l'antre.  Cert^^ 
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liement  si  Ton  veut  deseendrc  du  plos  composé  au  phis  shm^ 
pie  9  on  de  ilioniroe  au  mammifire  «  et  de  celai mïî  il  des  trîbua 
inoins  compliquées  j  il  faudra  suitre  ,  par  une  conséquence 
nécessaire  9  dans  chaque  classe  d'animaux,  la  même  tuérar- 
chie  ou  gradation  proportionnelle.  Ainsi,  puisque  Thomme , 
par  la  supériorité  de  sts  facultés ,  par  la  perfection  de  son 
oiiganisation,  doit  être  placé  k  la  léte  de  tout  le  règne  ani<^« 
mal;  puisque  les  yertébrés,  en  général ,  sont  élerés  k  juste 
titre  au-dessus  des  mollusques,  des  insectes,  des  zoo- 
phjrtes  f  etc. ,  dans  toutes  les  méthodes  naturelles  ;  les  rangs 
doivent  é^re  assignés  d'après  la  m(me  loi  dans  chacune  de 
ces  classes  d^animj^ux.  II  n'est  pas  besoin  de  dire  aoe  si  Ton 

S  réfère  la  marche  inverse ,  ou  af  cei^dante ,  comme  Font  tenté 
copoli ,  MM.  de  Lamarck  etDnméril,  et  AL  de  Jossieu  pour 
les  plantes ,  en  partant  des  espèces  les  plus  shnples  povv*  re- 
monter aux  plus  compliquées  9  le  principe  de  classificatioa 
hiérarchique  restera  toujours  lo  même  «  quoique  4ans  un  sens^ 
opposé. 

Ces  bases  établies  et  reconnues  aujourd'hui  nnirersellc- 
ment,  ne  permettent  donc  plus  de  caser  arbitrairement  nn 
être;  aucune  place  ne  sauroil  être  désormais  indifféremment 
assignée.  Toutefois  la  grande  difficulté  consiste  il  découvrir 
quel  est  le  rnng  précis  de  chaque  espèce ,  quels  sont  ses  rap-. 
ports  naturels  avec  telles  ou  telles  autres  de  ses  congénères  ; 
car  il  y  a  bien  des  espèces  ambiguës. 

Le  nœud  de  cette  difGculté  sera  sans  doute  plus  aisément 
résolu  si  Ton  parvient  à  déterminer  quels  sont  les  caractères 
lw*s  plus  essentiels  dans  l'organisation  animale ,  et  par-là  quels 
sont  toujours  ceux  qui  méritent  les  premiers  rangs. 

Autrefois ,  on  prenoit  le  cœur ,  les  systèmes  circulatoire  , 
respiratoire,  et ,  en  général,  les  organes  de  nutrition  et  de  ré- 

Saration ,  pour  base  de  la  division  des  classes  d'animaux^ 
lais  ces  fondemens  étant ,  sous  diverses  formes,  communs 
à  presque  tous  les  êtres  vivans  et  véc^étans,  ne  donnent  en 
aucune  sorte  une  mesure  exacte  de  la  perfection  iraduello 
ou  relative  des  créatures.  Ce  n*est  point  par  la  raison  que. 
l'homme  et  qu^un  quadrupède  mange  ou  respire ,  on  parce 
que  son  sang  circule  ,  qu'il  est  supérieur  k  Toiseau  et  au  pois* 
soxx;  c'est  surtout  par  les  organes  des  facultés  extérieures  ou 
de  relation  d'un  animal  qui ,  plus  ou  moins  perfectionnés  et 
déi^eloppés ,  lui  attribuent  uq  rang  proportionnellement  plus 
on  moins  élevé  dans  chaque  cjasse  des  animaux. 

Il  s'ensuit  de  \k  que  le  système  nerveux  ,  source  de  la  vie 
animale ,  devient  la  véritanle  hase  de  la  dtstiAvtion  de  ces 
créatures  (  V.  Tartidc  Anim  4ii  )  ;  et  c'e$t  par  cette  même  voie 
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qii'il  faut  assigner  \es  rangs  de  chaque  ordre;  ^t$  açimaux ,  rcs  • 
pectivemem  a  leur  classe  naturelle. 

Si ,  selon  ces  principes ,  on  ne  sanroit  jamais  placer  les. 
singes  qu^après  Thonimet^iii  les  cétacés  qu*à  la  fin  de  la  classe 
des  mammifères ,  il  faudra ,  nar  la  même  nécessité  ,  admettre 
que  les  deux  termes  extrêmes  de  la  classe  des  oiseaux  sont , 
pour  le  premier  rang  ,  les  perroquets  avec  les  autres  grim- 
peurs, et  pour  le  dernier  rang,  les  palmipèdes,  puisque 
toute  autre  distribution  contredit  la  marche  de  la  nature. 

Une  telle  détermination  suppose  néanmoins  que  leàgrim-t 
peurs,  les  perroqiiets  principalement ,  surpassent  les  autres 
oiseaux  par  des  qualités  nohles  ou  qui  donnent  la  primauté 
^aQs  la  nature;  et  toutefois  on  a  cra  deroir  attribuer  cette 

I prééminence  à  Taigle ,  aux  qcripUres  ou  espèces  rapaces ,  dans 
a  ftlupart  des  méthodes  :  le  débat  est  donc  entre  eux. 

11  sembloit,  en  effet,  que  la  haute  puissance  du  vol ,  Tau- 
4ace ,  Pénergie  ou  le  courage  àts  oiseaux  de  proie  ,  cet  ap- 
pétit ardent  de  la  chair,  ces  moyens' de  vaincre  avec  un  bec 
acéré  ,  des  serres  tranchantes ,  joints  k  la  taille  remarquable 
de  quelques  espèces ,  dussent  leur  mériter  la  préférence ,  puis-* 
qu'ils  dominent  réellement  les  autres  races.  Mais  cette  même 
raison  auroit  donc  dû  pareillement  faire  monter  au  premier 
rang,  parmi  les  mammifères  ,  les  |îons  et  les  tigres  ,  comme 
elle  a  pu  engager  les  ichthyoiogistes  à  placer  les  requins  ou, 
ii({uales  à  la  tête  de  laclasse  des  poissons. 

Nous  ne  classons  point  les  animaux  diaprés  leur  puissance 
corporelle,  leur  staiure,  leur  voracité  et  d*aulres  qualités 
semblables.  Les  premiers  rangs  appartiennent  aux  êtres  que 
la  nature  a  dotés  de  facnhés  plus  nobles  ov^  plus  cminentes  , 
telles  que  la  sensibilité  et  divers  attributs  d'mtelVtgence  ,  ou 
àt  ce  qui  ressemble  en  eux  à  cette  haute  prérogative  de 
Thomme.  On  poorroît  alléguer  toutefois ,  contre  ce  principe 
de  classtâc^ion  ,  que  Ton  ne  range  point  le  chien  ^  le  castor 
et  Téléphant  avant  les  singes ,  quoique  plusieurs  de  ces  der- 
niers raan^eslent  souvent  moins  d'industrie  naturelle  on  ac- 
quise et  de- docilité  que  les  premiers;  qn^ainsi  divers  oiseau^ 
ponrpoient  également  rarpasser  les  perroquets  en  ces  facultés. 

Cette  objection  se  résondra  si  Von  considère  qu^on  ne  jugé 
pas  umqnanent  àes  dispositions  particulières  à  quelques  es- 
pèces ,  «lais  qu'il  faut  e«ibras!rer  le  total  de  La  structure  , 
i'énseiAle  de  rorganisatîon  d*une  famille.  Oti  ne  doit  pas 
surtout  ^rallier,  d^ms cette  rec^rohe ,  l'automatisme  de  Tins- 
tioct,  paisi|oe,  en  pareil.cat,îl'(&odfoH  élever  beaucoup  d'in> 
sectes  an-dessus  des  mamni£éres,  et  |[»eot-^re  de  Thomme  lui;* 
même ,  il  quelques égardsi  ^, 

X4,'on  doit  donc  confarer  des  «^Ueans  airee  des  oiseaux  pouip 
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distribuer  leurs  rangs.  Si  Ton  parvient  à  déterminer  lahiërar^ 
chie  des  facultés  dbtînctives  des  principales  familles  ,  on  ob- 
tiendra la  méthode  ornîthotogique  la  plos  conforme  à  Tordre 
de  la  nature,  puisque  des  facultés  plus  développées  supposent 
une  organisation  plus  perfectionnée. 

Les  perroquets  sont ,  comme  le  disoit  Linnaeus  «  les  singes 
des  oiseaux;  ils  ont  beaucoup  de  movens  d'intelligence  ou  de 
mémoire,  et,  comme  on  sait,  s'appnvoisent  facilement.  Leur 
patrie  naturelle  est  entre  les  tropiques  ;  leur  nourritore  es- 
sentiellement frugivore.  Leurs  grands  moyens  de  préhension, 
par  les  pattes  et  le  bec ,  et  même  en  s^dant  de  rappui  de  la 
queue ,  comme  font  les  aras ,  les  perruches  à  queue  étagée  « 
leur  donnent  Thabitude  constante  de  grimper  aux  arbres , 
ainsi  que  les  singes;  enfin  leurs  facul^s  imitatrices  singu- 
lières ,  leur  habileté  à  retenir  des  voix  articulées,  leur  socia- 
bilité en  attroupemens  habituels ,  en  petites  nations  qui  ne  se 
môlent  pas;  leurs  unions  monogames;  l'avantage  de  se  servir 
de  leurs  doigts  pour  saisir  Taliment  et  le  porter  k  leur  bec  ; 
tout,  jusqu'à  la  physionomie,  les  rend,  en  effet,  très-analogues 
aux  quadrumanes.  F,  PEaROQUETS. 

Ainsi ,  quelles  que  soient  la  docilité ,  l'industrie  d'autres 
petits  oiseaux  de  l'ordre  des  passereaux,  etqnoiqu'on  instraise 
aussi  des  faucons  à  la  chasse,  on  ne  trouvera  point  dans  toutes 
ces  autres  familles  un  déyeloppement  de  facultés  égal  en 
somme  à  celui  des  perroquets.  Il  paroit  donc  très  -  conve- 
nable de  placer  ceux-ci  les  premiers  ,  tout  comme  les  singes 
sont  les  primates  entre  les  mammifères  ;  et  de  même  ces  per- 
roquets devront  montrer,  dans  leurs  premiers  rangs ,  les  es- 
pèces les  plus  intelligentes,  telles  que  les  kakatoës.  Les  aras 
à  longue  queue  et  si  loquaces ,  de  même  que  les  alouates  et 
d'autres  sapajous  à  queue  préhensile  et  à  voix  criarde ,  dans 
le  nouveau  monde,  étant  bien  tnoins  dociles  et  moins  intel- 
ligens  aue  les  races  de  Tancien  monde ,  qui  leur  correspon- 
dent ,  doivent  venir  après  celles-cL 

On  doit  observer  que  si  lès  perroquets ,  comme  les  mam- 
mifères grimpeurs ,  sont  doués ,  en  général ,  de  facultés  plus 
développées  que  les  autres  ordres  ,  c'est  parce  que  cette  apti- 
tude à  grimper  dépend  d'organes  de  préhension  plus  par- 
faits ,  et  ainsi  d'un  toucher  plus  étendu.  Les  pieds  des  per- 
roquets sont  analogues,  à  quelques  ^ards,  aux  mains  àt^ 
quadrumanes  »  et  l'on  sait  que  leitacifoumit  des  rapporta  plus 
exacts  que  les  aiitre^  9en9,  puisque  nous  devons  à  nos  mains 
une  grande  partie  de  notre  intelligence:  Anssi|es;perroquets 
ont  un  cerveau  d'une  plus  grande  cafpacîté  que  les  oiseaaix  de 

f^roie  d'une  même  taille  ,  comme  nous  l'avons  remarqué  sur 
enrs  squeUttes  comparé^.  Les  lobes  Mlinieiiri  det^devs  hé- 
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misplièrcs,  sëparës  pardne  lame  âe  IVthmoYde  se  prolongent 
beaucoup  en  avant  chez  les  perroquets ,  et  permettent  un 
grand  développement  des  corps  cannelé^  et  des  couches  op- 
tiques ;  tandis  que  dans  les  oiseaux  de  proie  les  hémisphères 
sont  très-obtus  en  devant  ^  non  séparés  par  la  lame  ethmoï- 
date  ,  mais  plutôt  élargis  vers  les  côtés  de  la  tète  et  aplatis  ; 
de  lii  vient  que  leur  cervelet  «  en  général-,  est  plus  volumi- 
neux à  proportion ,  et  le  cerveau  l'est  moins  que  chez  les 
précédens.  Lies  corneilles  et  corbeaux ,  les  pics ,  ont  une  ca- 
pacité de  cerveau  assez  analogue  à  celle  des  perroquets  ef 
d^autres  grimpeurs ,  mais  moins  prolongée  en  avant.  Au  coc- 
iraire ,  les  chouettes ,  les  hiboux  et  antres  espèces  du  genre 
sifix^ ,  ont  la  même  forme  de  cerveau  aplatie  et  obtuse  en 
devant  que  les  aigles  ^t  faucons.  S'ils  montrent  extérieure- 
nient  on  large  crâne  «  on  remarque  entre  les  deux  tables  des 
os  de  cette  boite  nnesdistance  spongieuse  considérable  9  in- 
dépendamment du  volume  de  leur  oreille  interne  qui  est  fort 
étràdue  ;  en  sorte  que  la  capacité  cérébrale  de  ces  oiseanx 
de  Minerve  n'est  pas  anssi  vaste  qu'elle  k  parott. 
A  la  vérité  9  les  petits  oiseaux  des  genres  fringiffa ,  loxia^ 
.  êmhenza^  Monsj  etc.,  ont  Tencéphale  fort  considérable  pour 
leur  taille ,  et  souvent  dans  une  plus  forte  proportion  que 
llionnne  lui-mCme  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ce  sont  moms 
les  hémisphères  que  le  cervelet  qui  est  si  étendu  chez  eux  ;  Ton 
observe  un  fait  analogue  chez  les  petites  races  âe§  mammi- 
fères ,  des  genres  mus ,  gSs ,  sorex  ,  etc.  Uencéphale  est  tou- 
jrcjrs  parmi  ces  deux  classes  d'animaux ,  d'autant  plus  vo- 
lomincmL  k  proportion  que  le  corps  est  plus  petit.  C'est  par 
mie  cause  analogue  que  les  fœtus  et  l'enfant  ont  la  iéU  propor- 
tionnellement pins  grosse  que  fbomme  adulte. 

Si  Ton  ne  pent  établir  de  comparaison  exacte  t  f^^  ^  c^ 
padté  cérébrale ,  qu'entre  des  espèces  d'oiseam  oade  mam- 
mifères de  même  taille, ipen près,  et  d'ige  adulte;  lesia- 
éaciums  tirées  de  ces  évaluations  des  facnltés,  quoique  va« 
li^es,  coBcovcnttooîoiirs  à  déterminer  les  rangs  cotre  ces 


ToQsles  oiseasK  «impears,  avec  les  ^Fodactylesoozjrgo- 
dactyles,  se  rippioAinidii  ■irigfels  par  le«rs  caractères , 
leorsfacâltéSyOonMDors  et  Bahilnits^  appartieadroot  airiM 
■îer  orére,  satvaal  les  séries  les  plâs  aalBrellcs  qoe  de 
\  ornilfcolmiilts  sis»  le»  ioMMr;  »aisilneserapios 

t  o  oncaB  y  S0H  acopÉtocs^  soit  passereants  ^  colom— 
,  eiCf  aiMÎBS  oc  lOBWfc  avec  aMsrmlé  toot 
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Noos  ne  proposerons  point  ici  àe  noarolle  jtslnbotîotl 
pour  toute  la  clsuise  «les  oi^aoi:  la  plupart  des  auteurs  mo- 
dernes en  ont  publié  de  très-recommandables.  Noos  pen- 
sons seulement  que  Tordre  des  éoraces  ou  corbeaux  se  pla- 
cerolt  plus  naturellement  après  les  oiseaux  grimpeurs  >  ea 
passant  des  toucans  aux  calaos  ,  et  que  les  coraces  condaî— 
roientaux  vautours^et  k  tout  Tordre  des  rapaces;  qu^ensaîte 
les  dco^i-rapaces  ,  tels  que  les  pies*grî4ches ,  rameneroiAat 
aux  insectivores  et  ceux-ci  auxbaccivores^  aux  séoiînirores  qui 
composent  tous  la  grande  division  des  paase^rs  de  Linnaea^  et 
des  autres  méthodistes.  Enfin,  ott  peut  aurirer  par  le  genre 
cuiumba  aux  gallinacés  v  ceux-ci  se  rittacbént  aux  gros  o.iseanx 
coureurs,  mais  impropres  au  roi,  teb  qne  Taulrucbe  et  les 
icasoars  ;  de  là  la  progression  aux  oiseaux  à  hautes  fambes  ou 
échassiers,  et  de  ceux-ci  aux  palmipèdes ,  est  naturelle  et  Ca- 
clic  ;  aussi  presque  tous  les  auicors  OAt  retettn  cet  arrange^ 
ment  des  derniers  ordres. 

S'il  reste  donc  quelque  ambi^té  et  quelque  dîstrîbntioa 
arbitraire ,  c^est  à  Tégard  des  poMsefu  en  général,  et  plusieurs 
pourroient  mériter  d  être  placés  immédiatement  après  les 
grimpeurs,  aussi  bien  que  les  rapaces.  S'il  ne  s*agissoit  qttd 
d'une  simple  dispute  de  préséance,  cet  objet  seroit  peu  im-* 
portant  ;  mais  il  doit  décider  du  degré  de  T organisation. 

Nous  pensons  que  divers  caractères  rattachent  aux  grim-^ 
peurs  plusieurs  rapaces,  sans  faire  valoir,  plus  qu^ellesne  le  me- 
ntent, la  forme  crochue  du  bec  et  la  peau  nue  ou  cire  qu^oii 
observe  également  aux  perroquets  ou  aux  oiseaux  de,  proie  ; 
il  y  a  d^autres  rapports  aussi  dans  la  structure  do  pied  des 
chouettes  et  de  celle  des  perroquets.  L*os  du  tarse  dex:esdeux 
ordres  d'oiseaux  est  plus  court  qut*  chez  les  autres  familles) 
mais  il  Test  surtout  davantage  chez  les  perroquets;  de  même 
qu^il  re«t  plus  datis  les  singes  que  chez  les  autres  mammifè- 
res. Dans  ces  oiseaux  grimpeurs  ,  au  lieu  de  trois  apophyses 
antérieures ,  Tune  estcKrigée  en  arrière  pour  le  doigt  exteruc. 
Dans  les  hiboux ,  Tapophyse  externe  est  pareillement  dirigée 
en  dehors^  parce  que  le  doigt  extérieur  de  ces  oiseaux  est 
Versatile  ou  peut  se  tourner  en  arrière^  ainsi  que  chez  les 
|)erroqiieis;  oopmitaÎAiMer  que  €9es^  oiseaux  sont  aussi  gesti- 
tulateurs.  Enfin  Jes  rapftoes  se'venrent  de  leocs  serres,  engé^ 
méral ,  comme  de  mains  ^  pônr^aiair  leor  proie  ;  ils  déyelop- 
peotbeMNCtfttp4'iadaslrie  et  de  moyens,  qnoiqu'à  un  moin-> 
dre  degré  aans  doute  qae  iea  grimpeurs. 

£n  plaçant  dooc,  après  ceux-^i,  les  rapaces,  pois  les /Nzsftm 
proprement  diisi,iM>cis  peasonsqoe  i'Ott  parviendra  à  la  méthode 
de  cUsaificatioa  la  ^us  naturelle  pobr  la  classe  des  oiseaux. 
U  résulte  de  cet  examten:  i.«  que  les  perroquets  |  les  aatrea 
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pitAptnrs  9  avec  les  tofaces ,  appàrtienoeût  aax  premiersi 
rangs  dans  une  âîstributioa  fondée  sur  ié  degré  de  Forgani' 
salioD  des  oiseaux; 

2.^  Que  les'rapaces  né  nous  paroissent  mériter  que  le  se-* 
cond  rang  dans  cette  méftie  hiérarchie  ^  et  qu'ils  seront  suivis 
des  oiseaux  demi-rapaccs  ; 

3.°  Que  les  ptusêres  de  LUinœus  et  des  méthodistes  ap- 
pariiei^dront  plus  convenablement  à  dn  degré  moins  élevé 
encore  dans  Torganisalion ,  et  qu'enfin  les  autres  ordres  sub* 
séqaens  devront  être  conservés  dans  la  disposition  indiquée 
par  la  plupart  des  ornithologistes.  Comme  très-conforme  it 
la  hiérarchie  naturelle  de  cette  classe  d'animaux  ;  savoir:  les 
gallinacés 9  les  gros  oiseaux  coureurs,  les  oiseaux  de  rivage 
{^aUœ)j  et  enfin  les  palmipèdes.  F.  OAHituologie  et  les  ar- 
ticles qui  correspondent  à  V Histoire  des  OUèauaa.  (tiREY.) 

Maladies  des  Oiseaux  en  générai. 

Ce  n^est  que  par  des  signes  extérieurs  qu'on  peut  jngersiuâ 
ôîseau  est  malade;  son  silence  ,  le  désordre  de  ses  plumes f 
âon  air  chagrin  et  mélancolique,  sont  les  indices  les  plus  cèr- 
taÎDS  Aqs  diverses  maladies  mentionnées  ci-àprès. 

Abcès.  Les  oiseaux  d'un  naturel  chaud  ont  souvent  à  la  tête 
des  apostumcs  jaunes  »  et  qui  parviennent  quelquefois  à  la 
grosseur  dun  pois  chiche.  On  les  guérit  de  deux  manières  : 
en  frottant  la  plaie  atec  du  beurre  frais,  du  sain-doux  ou  de 
la  graisse  de  chapon ,  ou  en  touchant  la  partie  malade  avec 
un  fer  de  la  grosseur  de  l'œil  de  l'oiseau ,  et  rougi  au  feu;  ce 
qui  dessèche  l'abcès  s'il  est  aqueux,  et  le  consume  s'il  est 
plâtreux  ;  pendant  tout  ce  temps ,  on  loi  donne ,  si  c'est  uii 
granivore,  des  feuilles  de  laitue^  de  poirée,  de  sede^on  ^ 
de  mouron  et  de  raves  :  et  on  met ,  pour  un  insectivore  ,  du 
soc  de  bette  dans  son  abreuvoir,  au  lieu  d'eau. 

Aphlhes  ou  chancres.  De  petits  ulcères  que  l'on  ïiommiif 
àbsi  s'a^acbent  souvent  au  palais  des  oiseaua^  on  les  guérit 
^a  mettant  dans  leur  boisson  de  la  semence  d«  mekm  mon^ 
dée  et  dissoute  dans  l'eau  pendant  trois  ou  quatre  jours  ;  otf 
leur  touche ,  pendant  plusieurs  fOurs,  omis  légèrement ,  le  pa« 
lais  avec  une  plume  trempée  dans  dn  mîei  rosat  avec  nâ  peu 
d'huile  de  soufre  :  le  miel  corrige  la  chaleur  excessive  du  mal  ^ 
et  l'huile  de  soufre  en  éteint  la  malignité. 

Asthme.  Cette  maladie  interne,  occasionée  par  le  résee^ 
rement  d^  la  poitrine ,  s'aniiooce  lorsque  l'aistauotnrre  nmt* 
tent  le  bec  et  ^u'il  est  enroué  ;  l'un,  eu  aora  encore  un  in-^ 
dice  certain 5  si,  en  touchant  sa  poitriœt  <ib  y  sent  ««e  pal- 
pitation extraordinairci.  Le  sucre  candi  simple  ou  violât  qu'oitf 
met  fondre  dans  leur  eau ,  ou  de  l'ojBymel  qp^ù  j  m^le  pea^ 
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daiit  deux  oa  trois  jour^ ,  «oot  des  remèdes  assez  efficaces  ; 
cependant  ^  autant  quHt  sera  possible ,  on  leur  fera  tomber 
dans  le  bec ,  par  le  moyen  d'ane  plome  f  deax  qa  trois  goattes 
d'oxymel. 

Constipaiton,  Les  oiseaux  attaqués  de  cette  maladie  se  gué- 
rissent en  leur  mettant,  pendant  deux  jours ,  une  plume  frot- 
tée d'buile  coihmane  dans  le  fondement;  cette  opération  sera 
répétée  deux  fois  par  jour,  et  pendant  ce  temps  on  leur  don- 
nera pour  bobson  le  suc  de  bette.  Les  linotes ,  les  chardonne- 
rets ,  les  calandres,  sont  très-sujets  à  ce  mal,  qui  se  reconnoît 
par  les  efforts  quUls  font  Un  peu  de  sucre  rouge ,  un  filet  de 
safran  dans  leur  abreuvoir ,  la  mercuriale ,  la  laîtae ,  la  chi- 
corée  sauvage ,  la  bette  et  le  mouron ,  sont  des  nourritures 
qui  leur  tiennent  le  ventre  libre ,  et  les  purgent  des  mauvais 
sucs  des  graines  dont  on  les  alimente. 

Flux  de  ventre.  Cette  maladie  se  connott  à  leurs  excrémens 
plus  liquides  que  de  coutume,  a  un  remuement  et  serrement 
de  queue  presque  continuel.  Il  faut  alors  leur  couper  les  plu- 
mes qui  sont  tout  autour  de  Tanus,  et  le  graisser  avec  de 
Thuile  ;  leur  retirer»  s^ils  sont  granivores ,  leur  nourriture 
habituelle ,  et  y  substituer  la  grame  de  melon  mondée ,  pen- 
dant deux  jours  ;  leur  6ter,  s'ils  sont  insectivores ,  leor  man- 
geaille  ordinaire,  et  la  remplacer  avec  des  jaunes  d'œtt&  durs; 
pendant  ce  temps ,  on  met  dans  leur  eau  un  morceau  de  fer, 
on  une  décoction  légère  de  cornouiller. 

Gales  à  la  tête  et  aux  yeuv,  £Ues  se  guérissent  comme  les 
abcès.  Poy^z  ci-devant* 

Goutte.  Plusieurs  espèces ,  surtout  celles  de  complexion  dé' 
licaie ,  comme  fauvettes ,  mésanges,  rossignols,  troglodytes, 
loriots,  etc.,  sont  très-sujettes  à  cette  maladie.  On  la  recon- 
noît à  leurs  pieds  sonflés ,  raboteux ,  et  qui  prennent  la  cou* 
leur  du  plâtre ,  à  la  difficulté  qu'ils  ont  à  se  soutenir ,  et  i 
leurs  plumes  toutes  hérissées.  Le  froid  est  la  première  cause 
de  cette  maladie  :  pour  la  prévenir,  il  faut  les  tenir  chaude- 
ment ,  et  pour  y  remédier  ,*leur  laver  les  pieds  avec  une  dé- 
coction de  racine  d'ellébore  blanc ,  dans  de  Teaa  commune  ; 
k  défaut  d'ellébore ,  on  se  sert  d'eau  de  vi§^e  ;  si  on  ne  veut 
pas  prendre  le  malade  avec  ses  mains ,  on  lui  frotte  les  pieds 
avec  un  pinceau. 

Jambes  cassées.  Quand  ce  malheur  arrive  h,  un  oiseau  ,  on 
retire  tous  les  bitons  ou  juchoirs  qui  sont  dans  sa  cage  ;  oo 
pose  le  boire  et  le  manger  dans  le  bas ,  que  Ton  garnit  de 
petit  foin  et  de  mousse  ^  et  on  le  tient  dans  un  lieu  où  il  ne 
soit  nullement  inquiété  ,  afin  qu*il  voltige  le  moins  possible , 
après  quoi  on  abandonne  sa  guérison  à  la  nature  ;  cependant 
on  peut  bander  la  jambe  avec  une  douce  ligature  composée 
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dVtoape  trempée  dans  de  l^huile  de  pétrole.  Comme  il  ar- 
rive soareût  qu'elle  se  dessèche ,  alors  il  faut  la  couper  arant 
qae  le  mai  ait  fait  des  progrès  ;  après  quoi  on  touche  la  cou-* 
pore  avec  on  fer  chaud^  et  on  la  frotte  d'huile  et  de  cendre,  ou 
de  savon  noir  fondu ,  afin  d'adoucir  la  douleur  de  la  brûlure. 

Langueur.  L'oiseau  qui  est  incommodé ,  a  le  corps  gros  et 
enQé  ,  la  chair  toute  couverte  de  veinesrouges ,  l'estomac  ex- 
trêmement maigre,  et  n'est  occupé  toute  la  journée  qu'à  jeter 
sa  mangeaille  ;  on  ne  peut  le  guérir  qu'en  le  changeant  de 
nourriture,  c'est-à-dire,  s'il  vit  de  navette,  on  la  remplace 
avec  du  chènevis  ,  ainsi  des  autres ,  et  on  met  dans  son  eau 
un  peu  de  sucre  candi. 

Mal-caduc.  Le  premier  accès  de  cette  maladie  est  souvent 
mortel  ;  mais  si  l'oiseau  en  réchappe ,  il  faut  lui  couper  sur- 
le-champ  le  bout  des  ongles,  et  l'arroser  souvent  avec  du  bon 
vin ,  qu'on  soufHe  sur  lui  avec  la  bouche ,  et  ne  pas  trop  l'ex- 
poser au  soleil. 

Mal  au  croupion.  Tous  les  oiseaux  de  cage  sont  sujets  à  cette 
maladie»  et  souvent  ils  se  soulagent  eux-mêmes  en  crevant  le 
petit  bouton  ;  ce  bouton  est  à  la  pointe  du  croupion ,  qui  est 
alors  plus  gonflé  qu'à  l'ordinaire  ;  il  ressemble  à  ceux  qui 
viennent  au  nez  /  et  est  d'un  blanc  jau^ire  :  s'ils  n'y  remé- 
dient pas  et  qu'ils  en  soient  trop  incommodés ,  ce  qu'on  voit 
à  leur  silence  et  à  leur  mélancolie ,  on  en  coupe  la  pointe  , 
ou  on  le  comprime ,  ce  qui  vaut  mieux  ;  il  en  sort  alors  de  la 
matière  comme  d'une  tumeur ,  et  pour  sécher  la  plaie ,  on  y 
met  un  petit  grain  de  sel  fondu  dans  la  bouche. 

Pépie.  Nom  que  l'on  donne  à  un  mal  qui ,  dit- on  ,  vient  à 
la  langue  des  oiseaux.  Il  se  manifeste  à  son  extrémité  par  une 
petite  peau  blanche,  ce  qui  les  empêche  de  boire  et  même  de 
(aire  leur  cri  ordinaire.  Cependant  des  personnes  révoquent 
en  doute  ce  prétendu  mal  au  bout  de  la  langue  ,  et  assurent 
qae  ce  qu'on  prend  pour  la  pépie  ,  n'est  autre  que  des  ulcères 
qui  viennent  au-dedans  du  bec  des  oiseaux  ;  s'il  en  est  ainsi , 
on  doit  s'abstenir  de  couper  cette  partie  de  la  langue,  puis- 
qae  ceux  qui  croyent,  par  cette  opération ,  déraciner  le  mal, 
font  périr  le  m'alade.  Ces  ulcères  se  guérissent  comme  je  l'ai 
dit  ci-dessus  (  V.  Aphihes).  Il  faut  seulement  ajouter  que 
lorsqu'on  voit  quelque  amendement  après  les  remèdes  indi- 
qués, on  doit  mettre  dans  leur  boisson  un  peu  de  sucre  candi. 

Aùie.  Cette  maladie,  naturelle  à  tous  les  oiseaux,  n'est  pas 
dangereuse  lorsqu'ils  la  font  à  la  fin  de  juillet  et  au  mois 
d'août;  à  cette  époque ,  la  chale^  favorise  la  chute  des  plu- 
oies  anciennes  ,  et  aide  an  développement  des  nouvelles* 
Mais  lorsqu'ils  muent  plus  tard,  les  vents  froids  leur  sont  tràs^- 
nalsibles;  ils  éprouvent  alors  beaucoup  de  difficultés,  ce 
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àonl  OB  s'aperçoit  à  leur  air  triste ,  an  gonflement  de  Icart 
Diurnes  à  la  manière  dont  ils  les  tirent  arec  leur  bec  :  on 
doit  donc  venir  à  leur  secours,  si  Ton  ne  veut  pas  les  voir 
luccomber,  alors  il  ne  faut  pas  les  exposer  au  froid  du  malin 
et  du  soir  ;  il  faut  les  arroser  modérément ,  au  milieu  du  jour, 
avec  du  vin  tiède  dans  la  bouche  ;  ensuite  on  les  lient  au  so- 
leil ou  devant  le  feu  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  entièrement  secs , 
et  pour  les  égayer  on  a  soin  d'entourer  leur  prison  de  ver- 
dure toujours  fraîche.       ,   ,.     ,    ,  .        . 

Phtisie.  C'est  une  maladie  de  langueur  dont  les  oiseaux 
•ont  souvent  attaqués;  cUe  se  guérit  comme  on  l'a  vu  ci- 
dessus.  V.  Langueur.  ,       ,^  .         ... 

Powa;  ou Rici/M. Les  petiU  insectes  qu'on  désigne  ainsi,  in- 
commodent beaucoup  les  oiseaux,  les  font  maigrir,  etsouvcot 
font  périr  les  jeunes;  on  les  en  débarrasse  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend en  mettant  dans  leur  cage  un  bàlon  de  figuier;  d'autres 
remédient  à  celte  incommodité  avec  un  bâton  de  sureau  dont 
on  a  ôté  la  moelle,  et  qu'on  abien  netlové  de  son  écorce  ;  on 
le  perce  de  trous  du  côté  qu'ils  se  perchent ,  k  un  travers  de 
doifit  de  distance  l'un  de  Vautre;  ordinairement  ces  petiU 
animaux  se  retirent  dedans ,  et  on  les  détruit  en  le  nettoyant 
tous  les  jours  ;  mais  c«6  insectes  sont  quelquefois  en  si  grande 
abondance  »  qu'on  ne  peut  parvenir  à  une  destruction  totole; 
alors  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  que  de  changer  l'oiseau  de  vo- 
lière et  de  les  faire  périr  en  lavant  l'ancienne  avec  de  Teau 
boniliaûte  :  le  petit  nombre  qui  restera  sur  le  malade  ,  se  ré- 
fugiera dans  le  bâton  creux ,  et  alors  on  en  verra  facilement 
là  fin  :  un  arrosement  de  vin  est  encore  un  moyen  indiqué. 

Perte  de  la  vue.  Quelques  oiseaux  sont  sujets  au  mal  des 
veux  et  même  deviennent  aveugles  ;  dès  que  l'on  s'en 
aperçoit,  on  prend  des  feuilles  de  belle  ou  poirée;  on  cnurc 
le  i  Jque  l'on  mêle  avec  un  peu  d'eau  et  un  peu  dfe  sucre ,  et 
on  leur  donne  à  boire  de  celte  liqueur  de  deux  jours  l un, 
pendant  six  jours  conséculife  ,  c'est-à-dire  ,  un  jour  de  celle 
liqueur ,  et  un  jour  de  l'eau  pure.  On  indique  encore  d  autres 


bore  blanc,  ou  simplement  avec  de  l'eau  de  vigne  ;  entin  ^  des 
oiseliers  se  bornent  à  mettre  dans  leur  cage  de  petits  bâtons 
de  figuier  sur  lesquels  ils  se  perchent  ;  guidés  par  un  instinct 
naturel ,  ils  s'en  frottent  d'eux-mêmes  l'œil,  et  se  guérissent 
Rhume  ou  vois  enrwde.  Les  oiseaux  chanteurs  sont  qucl- 
«nefois  sujets  à  s'enrhumer  et  à  perdre  leur  chant  :  le  remède 
Midinué  consiste  dans  une  décociion  de  jujubes ,  de  figues  sè- 
ches ,  de  réglisse  coAcasséc ,  et  de  l'eau  commune  ;  on  leur 
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lionne  ,  pendant  deux  jours,  de  cette  décoction  avec  un  peu 
de  sacre,  et  ensuite  pendant  deux  ou  trois  autres,  avec  le  suc 
de  bette;  on  les  tient  la  nuit  au  serein  ,  si  c'est  en  été  ,   en  ^ 
les  garantissant  de  la  rosée  ;  mais  dans  toute  autre  saison  II 
faut  les  tenir  renfermés. 

Purgalion,  Les  oiseaux  en  liberté  n'éprouvent  guère  les  ma- 
ladies dont  on  vient  de  parler  ;  ils  trouvent  dans  la  variété  de 
leurs  alimens  un  préservatif  naturel  :  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  ceux  qu'on  tient  en  captivité  ;  bornés  à  une  seule 
pâture,  qui  leurest  souvent  étrangère,  presque  toujours  privés 
de  celle  qu'ils  préfèrent ,  et  surtout  de  cette  variété  qui  en- 
tretient leur  embonpoint,  on  doit  donc  venir  à  leur  secours, 
si  on  veut  les  conserver  long-temps.  On  purge  les  insectivo- 
res ,  tels  que  les  rossignols ,  familles  ,  etc. ,  avec  des  fruits , 
des  vers  de  farine  et  des  araign^s ,  ce  qu^on  doit  faire  deux 
fois  par  an  ;  et  deux  jours  après  on  met  dans  leur  eau  un  petit 
morceau  de  sucre  candi  de  la  grosseur  à  peu  près  d'une  noi- 
0ette.  Les  granivores  se  purgent  avec  de  la  graine  de  melon 
mondée  et  toutes  sortes  d'herbes  rafraîchissantes  ,  telles  que 
feuilles  de  laitue ,  raves  ,  séneçon  ,  poirée  ,  mouron  ,  [tic  ^ 
et  on  leur  donne  aussi  Peau  sucrée  indiquée  ci-dessus. 

Enfin  ,  il  est  des  espèces  qui  sont  sujettes  à  des  maladies 
particulières ,  tels  que  les  Rossigkolô  et  les  Serins.,  F.  ces 
mots. 

Quant  à  la  manière  de  préparer  les  oiseaux  pour  les  col- 
lections, F.  TÂXiDERMir,  et  à  la  suite  de  cet  article  ,  les 
moyens  qu'on  emploie  pour  conserver  leurs  nids  et  leurs 
aufê ,  et  enfin  ^  la  manière  d'apprêter  leurs  peaux  pour  diffé- 
rcns  iisages.  (v.) 

OISEAU  on  HIRONDELLE.  On  a  ainsi  nommé  l'A- 
VICULE  PERLIÈEE  ,  Ancuia  hifundo,  (DESM.) 

OISEAU -ABEILLE.  Nom  imposé  aux  colibmei^ux 
cUema^mouches ,  parce  qu'ils  pompent ,  comme  l'abeille  ,4e 
suc  mielleux  des  Beors  ;  du  moins  c'est  le  sentiment  de  tons 
les  voyageurs  et  de  tous  les  naturalistes  qui  les  ont  observés 
dans  leur  pays  natal ,  à  Texceptioa  de  Badier.  (v.) 

OISEAU  D'AiRIQUE,  D'ITALIE,  DE  TURQUIE. 
C'est  ainsi  que  le  peuple  d'Allemagne  signale  le  casse -noix. 
Cette  dénominaiion  n'indiqoe  pas  un  oiseau  renant  de  ces 
contrées  ,  mais  un  oiseau  étranger  dont  on  ignore  le  pays. 
V.  Casse-koix.  (vj 

OISEAU  D'AFRIQUE.  C'est  la  Peixtade.  (desm.) 

OISEAU  ANONYME.  C'est  ainsi  quHcmandczdésigne 
on  oisean  de  la  Nouvelle-Espagne,  a  tête  blcne ,  à  dessus  da 
corps  varié  de  vert  et  de  noir  ,  à  parties  inférieures  jaunes  , 
tachetées  de  blanc^  à  ailes  et  queue  d'un  vert  fouvc,  avec  des 
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taches  d^an  vert  plas  <:Iair  ;  enfin  ,  \  pieds  bruns.  ^t%  doîgU 
£t  ht%  ongie^  sont  très-longs;  son  bec  est  noir  et  presque  aussi 
crochu  ^ue  celui  des  perroquets  ;  en  sorte  que  si  cette  cour- 
bure étoit  plus  forte  ,  et  si  les  doigts  étoient  disposés  comme 
ceux  des  perroquets ,  Hemandez  dit  quHl  n'auroit  pas  hésité 
à  le  regarder  comme  une  espèce  de  ce  genre.  (  Hist,  no9. 
Hisp. ,  pag.  710  et  71a.  ) 

Ce  ne  peut  être  que  par  Teffet  d'une  méprise  que  Brisson 
^  rangé  cet  oiseau  avec  les  iangaras ,  sous  la  dénomination  de 
iangara  varié  de  la  NouQelU-Espàgne,  BuQbn  le  rapporte  aux 
pies-fçriècJies^  et  son  opinion  paroît  bien  fondée,  (s.) 

OISEAU  AQUATIQUE  DES  TERRES  NEU- 
.TES.  Au  temps  de  Belon  ,  les  toucans  et  les  acaris  étoient 
dans  nos  pays  des  obeaux  très-peu  connu3.  Les  premières 
4épotdiles  que  Ton  en  apporta  excitèrent  l'étonnemcntt 
€t  produisirent  des  erreurs ,  dont  la  plus  grave  fut  de 
regarder  ces  oiseaux  comme  des  espèces  aquatiques.  C*est 
d'après  cette  fausse  (opinion  que  notre  vieux  naturaliste  a  dé« 
crit  le  grigri  sous  la  dénomination  à^oiseau  aquatique  importé 
As  terres  neuves.  V.  TouCàN  GaiGai.  (s.)  ' 

OISEAU  ARCTIQUE.  C'est  dans  Edwards  le  nom  du 

StERGORâIIŒ  RàYÉ.  (V.) 

OISEAU  BALTIMORE.  V.  Baltimore,  (v.) 

OISEAU  DE  B ANANA.  C'est,  dans  Albin,  le  Càeoùgk 
Sa  LONG  BEC.  V.  l'article  C  à  rouge,  (v.) 

OISEAUDES  BARRIÈRES,  lies habitans  de  Cayenne 
donnent  ce  nom  à  une  espèce  de  coucou  qui  se  tient  habi- 
tuellement sur  les  palissades  des  plantations.  Foyez  Couligou 
DES  Barrières,  (s.) 

OISEAU  A  BEC  BLANC ,  Tanagm  alhirostns  ,  Lath. 
Taille  de  Vàourneau  ;  bec  court  et  épais  ;  plumage  noir  ; 
plumes  du  dos  blanches  à  leur  base  ;  croupion  et  bas-v^tre 
laones  ;  une  tache  de  même  couleur  sur  les  ailes  et  sur  les 
pennes  de  la  queue^  qui  sont  égales  entre  elles. 

Cet  oiseau,  que  l'on  dit  se  trouver  dans  l'Amérique,  ne  se- 
roit-^il  ^2Lsm3LlroMpiale?  Au  reste  ,  c'est  une  espèce  dou- 
teuse, (v.) 

OISEAU  A  BEC  TRANCHANT.  Albin  a  désigné  , 
par  cette  dénomination ,  les  PiNGOunis.  (s.) 

OISEAU  BÊTE.  V.  Bruant  de  passage,  (v.) 

OISEAU  BLEU.  C'est ,  dans  Kolbe ,  le  nom  du  Merui 
bleu,  (v.) 

OISEAU  DE  BCEUF.  C'est  le  Petit  Héron  blanc  d'E- 
gypte ,  dont  parle  Hasselquist  (ardea  ibis  y  lier.  Palest.^  pars  a), 
juc  Sha\r  (  Voyag,  en  ISarbarie  ,  etc.  )  appelle  ox-birà^  et 
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que  les Eoropéens  éf abris  en  Kgypfe  nomment  gardehcmf^. 
parce  quMI  se  tient  toate  la  )ournée  à  la  suite  des  troapeaux, 
dans  les  champs  cultivés  et  les  prairies.  Comme  il  prend  des 
insectes  parasites  sur  le  bétail ,  cette  habitude  lui>  a  yala 
l'épithète  arabe  à^abougorddn  (père  aux  tiques),  (Sayigny  ,, 
Hist,àeribis.) 

Ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  Ton  voit  cet  oiseau  rap? 
porté  par  Linnaeus  (  édit.  12  )  comme  le  synonyme  de  son 
ianUdus  ibis ,  lequel  est  le  couricaca  soUéikel  (  V»  ce  mot  )  ,  ou 
l'ibis' blanc  dePerrault,  de  Brisson  et  de  Buflfpn.  Cette  erreur 
est  répétée  par  Gmelin  et  Latham. 

làOiseau-Bœi^  est  blanc ,  avec  une  tache  d'un  roux  claie 
sur  la  tête  «  et  dé  la  grosseur  du  pigeon.  On*dit  que  c'est  le 
liéron  de  Madagascar.  (nJ) 

OISEAU  DE  BOHÊME*  C'est  ainsi  qu'on  a  désigné  le 
Jaseur  d'Europe^  parce  qu'on  croyoit  que  la  Bohême  étoit  son 
pays  natal,  (v.)  ^ 

OISEAU  A  BONNET  NOIR,  d'Albin.  V.  la  Mésahge 

KOWNETTE.  (V.) 

OISEAU  BOURDON  ou  BOURDONNANT.  Vo^et 
Oiseau-mouche  et  bourdonneur  ,  Colibri,  (v.) 

OISEAU  BRAME.  C'est  I'Aigle  des  grandes  indes.  (s.> 

OISEAU  BRUN  A  BEC  DE  GRIMPEREAU  ,  Cer- 
ihiaguUuraUs  ,  Lath.  Il  a  cinq  pouces  quatre  lignes  de  lon- 
gueur; le  sbciput  et  la  gorge  d'un  très -beau  vert'*  doré  ;  la 
tète ,  le  dessus  du  cou,  le  dos  ,  le  croupion^  les  plumes 
scapulaires ,  la  poitrine  ,  le  ventre ,  les  flancs ,  les  jambes  , 
les  couvertures  du  dessus  et  du  dessous  de  la  queue  d'un  brun- 
noirâtre  ;  le  devant  du  cou  d'un  rouge  éclatant  ;  à  cette  cou* 
leur  succède  un  demi -collier  d'un  vert  *  bleu  ohangeant  en 
violet*,  et  terminé  de  rouge  ;  un  violet  très-brillant  colore  1er 
petites  couvertures  des  aUes;  les  moyennes  sont  pareilles  au- 
dos;  les  grandes,  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un- 
bran  teinté  de  roux;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Les  couleurs^ 
de  cet  oiseau  ont  une  telle  analogie  avec  celles  des  som- 
mangas ,  qne  )'ai  peine  à  croire  qu'il  se  trouve  au^  Brésil  ^ 
comme  le  dit  Brisson  ;  ce  ne  seroit  pas  le  premier  oiseau 
donné  par  ce  méthodiste  pour  être  de  cette  contrée,  et  dont' 
TAfrique  fftt  le  lieu  natal  (v.) 

OISEAU  DE  CADAVRE.  Nom  vulgaire  de  la  Chevê- 
che. V.  le  genre  Chouette,  (v.) 

OISEAU-CANME.  Nom  que  porte  à  Saint-Domingue 
la  Passerine  olive  ,  parce  qu'elle  fréquente  les  cannes  ik 
siv^re.  V.  ce  mot.  (v.) 

OISEAU  DU  CEDRE  (  Cedar  birdy  Nom  que  les  Amé- 
licaini  ont  imposé  au  Ja5ev&  de  l'Amérique  sEFTEirrRiO;! 
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T9ALE  9  parce  qu'on  le  voit  très-sonrent  sur  cet  arbre,  dsnt  il 
mange  les  baies.  V.  Jaseur  du  cèdre,  (v.) 

OISEAU  CELESTE  (  Am  cœlestis).  Chez  les  anciens» 
le  Grai^d  Aigle  portoit  cette  qualification  imposante,  (s.) 

OISEAU  CENDRÉDELA  GUYANE,P/>raa/iicopiïï^ 
Latb.  ;  pi.  enl.  de  BufT.  n.<*  687,  fig.  i.  Se  trouve  à  la  GayanCi, 
où  il  est  assez  rare  ;  il  a  six  pouces  de  longueur  ;  le  bec  et  le 
dessus  de  la  tête  noirs;  le  devant ,  les  c6tés  de  cette  partie,  et 
tout  le  dessous  du  corps  ^  d'un  blanc  grisâtre  ;  le  dessus  du 
corps  et  de  la  queue  cendré  ;  les  grandes  couvertures  et  les 
pennes  des  ailes  noirâtres  et  bordées  de  gris  ;  le  bec  et  la 
queue  plus  longs  que  les  mêmes  parties  dans  les  manakins  ; 
)a  queue  est  élagée  ;  les  pieds  sont  gris,  (v.) 

OISEAU  CHAMEAU,  r.  Autruche,  (s.) 

OISEAU-CHAT.  Nom  que  les  f^rançais  de  FAmérique 
septentrionale  donnent  au  Merle  catbird  ,  parce  que  soa 
cri  imite  le  miaulement  du  chat.  V.  l'art,  des  Merles,  (v.) 

OISEAU-COIGNÊE.  Nom  que  porte  à  Madagascar  ou 
Cafard  qui  aune  excroissance  charnue  etnoiresurle  bec. (v.) 

OISEAU  A  COLLIER.  V.  Martin  pêcheur  alatli.  (v.) 

OISEAU  DE  COMBAT.  F.  Tringa  combattaot.  (s.) 

OISEAU  A  COU  DE  SERPENT  ;  en  hollandais,  slangs 
ttals-voogel.  Nom  sous  lequel  les  Hollandais  du  Cap  de  BoilDe- 
[Espérance  connoissent  TAnhinga.  (&} 

OISEAU  A  COURONNE.  On  lit,  iam VHisUnregéné^ 
raie  des  Voyages ,  tom.  4  9  P%c  a47  *  «me  demi-description 
que  le  voyageur  Smith  donne  de  deux  oiseaux  à  couronne , 
observés  à  Gambra,  à  la  Côte^d'Or  et  à  Juida.  Le  premier 
de  ces  oiseaux ,  selon  Smilh,  a  la  tête  et  te  cou  verts,  le  corps 
d^un  beau  pourpre ,  les  ailes  et  la  queue  rouges ,  et  le  toupet 
noir  ;  sa  grosseur  égale  celle  des  grands  perroqueis.Je  ne  sais 
à  quelle  espèce  Ton  doit  rapporter  cet  oiseau  couronné  ,  s^ii 
n'est  lui-même  un  perroqueL  L'on  reconnoit  dans  la  seconde 
sorte  A' oiseau  à  couronne  de  Smith  ,  Voiseau  royaL  EUe  est , 
suivant  les  expressions  du  rédacteur  des  Voyages ,  de  la  forme 
du  héron ,  et  n'a  pas  moins  de  trois  pieds  de  hauteur.  ;  elle  se 
nourrit  de  poisons;  sa  couleur  est  un  mélange  de  brun  et 
de  noir ,  et  la  touffe  dont  elle  est  couronnée  ressemble  moins 
à  des  plumes  qu'à  des  soies  de  porc,  (s.) 

OISEAU  COURONNÉ  DE  NOIR.  F.  Tahgarahoir 

J&T  JAUNE.  (V.^ 

OISEAU  DE  LA  CROIX.  V.  Père  noir  ,  article  du 
Bouvreuil  a  sourcils  Roqx.  (v.) 

OISEAU  DE  CURAÇAO.  C'est,  dans  Edwards,  U 
»om  do.  Hocco  de  la  Guxane.  (v^ 
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OISEAU  DE  DAMPIER.  Ce  narîgatcur  a  vu  à  Uram 
•  des  oiseaux  qui  paroisseol  à  Buiïbn  être  des  calaos^^  diaprés 
lear  forme  et  la  grosseur  de  leur  bec.  Ils  ont ,  dit-ii ,  le 
corps  noir  et  la  queue  blanche  ;  la  grosseur  d^nne  carnetile  ; 
le  cc^  assez  long  et  couleur  de  safran;  le  bec  ressemblant  à  la 
corne  d'un  bélier;  la  jambe  courte  et  forte  ;  les  pieds  de  pîr 
geon ,  et  les  ailes  d'une  longueur  ordinaire.  Ils  se  nourrissent 
de  baies  sauvages,  et  se  perchent  sur  les  plus  grands  arbres; 
leur  chair,  ajoute-t-il ,  est  d'un  bon  goût,  (v.)    • 

OISEAU  DE  DEGOUT  ;  en  hollandais,  W^Apo^«/.  Les 

Sremiers  navigateurs  hollandais  qui  virent  le  érùnte  à  Tile 
iaurice,  aujourd'hui  F  Ile-de-France ,  frappés  de  la  laideur 
et  du  mauvais  goût  de  cet  oiseau  ,  le  nommèrent  oiseau  dé  dé- 
goûi,  V.  Dronte  et  Oiseau  de  Nazare.  (s.) 

.OISEAU  DEMI-AQUATIQUE.  Forster,  qui  l'a  décrit^ 
le  dit  d'un  nouveau gear«.  Grosseur  d'un  pigeon^  et  parfailcr 
.ment  blanc  ;  sa  classe  est  celle  des  oiseaux  aquatiques  qui 
marchent  k.  gué  ;  ses  pieds  sont  à  demi-palmés  y  et  ses  yeux  , 
ainsi  que  la  base  du  bec«  entourés  de  petites  glandes^ou  ver- 
rues blanches  ;  sa  chair  exhale  une  odeur  insupportable. 
C'est  sur  la  terre  des  Etats  que  ce  naturaliste  a  vu  cet  oiseau. 
N'est-ce  pas  le  Chionis  (  Vagfnaiis,  Gm.  )  ?  (v.) 

OISEAU  A  DEUXISECS.  Nom  que  les  Indiens  dour 
nent  k  un  Calao  d'aprè«  la  forme  de  son  bec.  F.  Calao  de 
GiKfîi.  On  bii  applique  aussi  cette  dénomination ,  d'après  la 
forme  que  présentent  d'un  c6lé  sa  huppe  couchée  et  un  peu  in- 
clinée en  arrière ,  et  4e  Taqtrc  son  bec  un  peu  arqué,  (v.) 

OISEAU  DU  DESTIN  ou  TEIO  etNACIBA.  Noms 
que  porte  le  Calao,  mr  les  frontières  de  Senaar  en  Abys- 
sinie.  (s.) 

OISEAU  DU  DIABLE.  F.  Pétrel,  dit  TOiseau tem- 
pête.  (v.) 

OISEAU  DIABLOTIN.  V.  Stercoraire  bruw.  (v.) 
OISEAU  DE  DIEU.  Dénomination  des  Oiseaux  de 

PAJIADIS.  (v.) 

OISEAU  DE  DIOMÈDE.  r.  Pétrel  puffin.  (v.) 
OJSEAU-DUNETTE.  Nom  vulgaire  de  la  Grive  pro- 
prement dite,  (v.) 

OISEAU  A  DOS  ROUGE.  V.  Tatoara.  (s.) 
OISEAU  ÉPINARD.  Les  Créoles  de  Cayenne  donnent 
au  tangara  senticolor  le  nom  à'oiseau  épinard  et  celui  de  dos 
rouge,  Voy.  Tamcara  septicolor.  (s.) 

OISEAU  appelé  eriûiaau  dans  FeuiUé.    C'est  la  Fau- 
tette  a  tête  rousse,  ou  le  Figuier  de  la  MahtikiqU£.(v.) 
OISEAU  DE  L'ESPRIT.  V.  Ooiakou.  (v.) 
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OISEAU  D'ÉTÉ.   Nom  d'un  grihe  qu'on  irourc  an 
Groenland.  V.  Kaarsaak.  (v.) 
OISEAU  DE  FEU.  F.  Fouumène.  (s.) 

OISEAU  FOU.  V.  SiTTELLE  DE  LA  JAMAÏQUE.  (V.) 

OISEAU  FOU  (GRAND)  DU  PORT  DÉSlRJj.  R 

est  question  ,  sous  cette  dénomination ,  dans  le  Voyage  du 
Commodore  Biron,  d'un  grand  oiseau  de  proie  des  Terres 
Magellaniques  ,  qui  est  une  espèce  de  Vautour,  (s.) 
OISEAU  DE  FRÉGATE  d'Albin.  C'est  la  Frégate. 

OISEAU  FROU  FROU,  OISEAU  MURMURE.  Ces 

dénominations  ont  été  données  aux  oiseaux -mouches^  d'après 
le  bruit  sourd  que  produit  dans  Tairle  mouvement  rapide  de 
leurs  ailes,  (v.) 

OISEAU  GALINACHE.  C'est,  dans  diverses  contrées 
de  l'Amérique  méridionale ,  le  nom  de  Vurubu  et  de  Vaura* 
V.  Gallinaze.  (v.) 

OISEAU  DE  GAZA,  Aqîs  venatica^  Belon.  «r  Nous 
Yoimes ,  dit  ce  naturaliste  dans  %t^  nombreuses  observations, 
aussi  vers  Gaza ,  un  oiseau  qui  y  à  notre  advis  ,  passe  tous  les 
autres  en  plaisant  chant-ramage,  et  croyons  qu'il  a  été  nommé 
parles  anciens  venatica  ains.  11  est  un  peu  plus  gros  qu'un  estaur^ 
neau  ;  son  plumage  est  blanc  par-dessous  le  ventre ,  et  est 
cendré  dessus  le  dos  comme  celui  de  l'oiseau  moUicèpe ,  qu*on 
appelle,  en  français  ,^7t>5-^£c;  la  queue  noire,  qui  lui  passe 
les  ailes  comme  à  une  pie;  il  vole  à  la  (^qon  an  f^-verL  » 

Cet  oiseau  a  de  Tanalogie  avec  Mnepie-griiche  dans  le  nom 
latin  y  la  taille  et  les  couleurs  ;  mais  comme  ce  judicieux  ob- 
servateur comioîssoît  les  différentes  espèces  de  cette  famille , 
et  que  le  plaisant  ramage  dont  il  parle  n'est  pas  leur  attribut , 
on  doit  présumer  qu'il  a  voulu  parler  d'un  autre  oiseau,  (v.) 

OISEAU  DE  GLACE.  V.  Martin-pécheur,  (v.) 

OISEAU  DES  GLACES ,  improprement  appelé  moineau 
de  mer.  Oiseau  de  Terre-Neuve  ,  de  la  grosseur  d'une  ^W , 
ressemblant  au  moineau  par  le  bec ,  et  dont  le  plumage  est 
noir  et  blanc.  {^Hist,  gêner,  des  Voyages^  iom.  19  ,  pag.  46). 
Bufifon  pense  que  cet  oiuau  dfs glaces  de  Terre-Neuoe  est  d'une 
espèce  voisine  de  celle  de  I'Ortolan  de  neige,  (s.) 

OISEAU  GOITREUX.  V.  Pélican,  (v.) 

OISEAU  A  GORGE  BLANCHE  d'Albin.  C  est  la  Fau- 
vette  grisette.  (v.) 

OISEAU  DE  GUERRE  ou  GUERRIER.  V.  Sterco- 
raire labbe.  (v.) 

OISEAU  HUPPÉ  ou  COURONNÉ  DU  MEXIQUE. 
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Dans  Albin,  cVst  la  dénomination  da  Tour Aco  qui,  cepcn* 
dant ,  ne  se  trouve  qa*en  Afrique,  (v.) 

OISEAU  JAUNE.  C'est,  au  Canada,  le  nom  de  la  Fau- 
vette TACHETÉE  DE  aOUGElTRE.  (V.) 

OISEAU  JAUNE  DU  BENGALE.  Cest ,  dans  Albin , 
le  nom  d'un  Loriot,  (y.) 

OISEAU  DU  LAC  DU  MEXIQUE  A  VOIX  RAU- 
QUE.  Acacahoacûi ,  est  le  nom  que  lui  donne  Fernandès. 
Selon  lui ,  c'est  une  espèce  à'aicyon  ou  maiiin-péeheur  ;  Adan- 
son  le  regarde  plutôt  comme  un  héixm  ou  un  buiôr^  puisqu'il 
a  un  très-long  cou  qu'il  plie  souvent  en  le  ramenant  entre 
ses  épaules  ;  son  bec  est  long  de  Uois  doigU ,  pointu  et 
acéré  ;  sa  taille  un  peu  moindre  que  cette  du  canard  saunage  ; 
son  plumage  blanc  et  tacbeté  de  brun  ;  mais  le  blanc  domine 
en  dessous  du  corps ,  et  le  brun  en  dessus  \  les  ailes  sont  d'un 
ùure  rif  et  rougeatre ,  avec  la  pointe  noire.  On  apprivoise 
aisément  cet  oiseau  en  le  nourrissant  de  poisson  et  même  de 
cbair.  C'est  le  même  que  I'opû  açuadca  raucum  sonans  de  Nié- 
rtmberg.  (v.) 

OISEAU  DELTBIE.  C'est  ainsi  que  les  anciens  dési- 
gnoient  les  Grues,  (v,) 

OISEAU  MANGEUR  DE  VERS.  C'est ,  dans  le  Voyage 
à  la  Jamm^me  du  cbevalier  Hans  Sloane ,  le  Figuier  rrun. 

(s.) 

OISEAU  MARBRÉ.  Nom  du  Napaul  ,  dans  l'Inde.  K 
l'artide  Faisak.  (v.) 

OISEAU  MARCHAND.  Nom  que  l'on  a  appliqué,  dans 
nos  colonies  américaines,  k  Vumbu  et  k  Vamra.  Voy.  Gal- 
UÏIAZE.  (▼.) 

OISEAU  DE  MAUVAISE  FIGURE.  C'est  la 
Chouette  eitraie  ou  Fr^aie.  (oesm.) 

OISEAU  DU  MEXIQUE  de  la  grandeur  d'un  moineau^ 
M.  Brisson  a  rangé  cet  oiseau  ,  indiqué  par  Séba,  dans  le 
geare  des  tanganu ,  et  Ta  appelé  Takgara  du  Mexique.  (4.) 

OISEAU  A  MIROIR.  Les  oiseleun  du  Brandebourg  ap- 
pellent  ainsi  la  gorge  bleue ,  parce  que  les  miles  de  cette  es- 
pèce ont  sons  le  coo  une  Uclfe  d'un  beau  blanc  ,  dont  l'éclat 
est  celui  de  Faigem  polL  V.  Gorge  bleue  ,  à  Tartide  Fau- 
vette, (s.) 

OISEAU  MON  PÈRE.  Nom  que  les  Nègres  de  Cayenne 
donnent  an  dtamcas  chaupe.  Voy.  CoRAcniE  co  aute.  (t.; 

OISEAU  DE  MONTAGNE  ;  en  mexicain  Upoiota(L 
Dénomination  qne  porte  \thoceo  à  la  Nouvelle  -  Espagne  , 
parce  qu'il  se  plaît  sur  les  terres  élevées.  V.  Hocco.  (s.) 

OISEAU  DE  MONTAGNE.  V.  Ococûuh.  (s.) 
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OISEAUDE MORT.Nomipie lepenple  donne,  en  qnel- 
qnes  lieux ,  à  la  Chouette  effraie  et  an  Spuikx  tête  di 
UOET  {Sp9t.  atropos ,  Linn.  ).  (l.) 

OISEAU  DE  LA  MORT.  Nom  donne  â  plusieurs 
ihoisettes ,  et  notamment  k  la  Chouette  effraie,  (t.) 

OISEAU-MOUCHE.  Tous  les  oiseaux  auxquels  on  a 
donné  ce  nom ,  sont  décrits  dans  la  deuxième  section  du 
genre  Colibri.  Voyez  ce  mot.  Mais  depuis  Tlmpression  de 
cet  article  ,  Ton  a  rapporté  en  France  des  espèces  inédites^ 
dont  nous  allons  donner  le  signalement ,  ainsi  que  d^un  nou* 
▼eau  colibri  et  de  quelques  femelles  ,  dont  les  mâles  seuls 
étoient  connus. 

Dans  les  détails  qui  concernent  la  langue  du  colibri ,  f  ai 
dit  h  son  article ,  que  je  n'avois  examiné  que  des  langues  des- 
séchées, auxquelles  j'arois  fait  en  sorte  de  rendre  leur  forme 
naturelle  en  les  humectant;  c'est  pourquoi  je  ne  pouTOÎs 
garantir  qu'elle  £ti  conformée  telle  qu'elle  est  décrite  et 
figurée.  Mais  pour  m'en  assurer  «  j*ai  envoyé  de  suite  la 
gravure  à  un  naturaliste  de  la  Martinique  9  en  Tinvitant  de  la 
vérifier  sur  une  kngue  frakbe.  11  m'a  répondu  que  le  dessin 
et  les  détails  étoient  exacts.  De  plus  9  selon  Wilson,  orni- 
thologiste américain  ,  dont  on  ne  peut, sans  injustice ,  rejeter 
les  observations ,  la  langue  de  Toiseau-mouche  rubis  est 
perforée  et  composée  de  deux  parties  closes,  attachées  paral- 
lèlen^nt ,  et  formant  un  tube  cylindrique  ;  ses  autres  extré- 
mités correspondent  exactement  à  celles  du  pic ,  passent  sur 
Tocciput ,  et  se  terminent  à  la  base  de  la  mandlimie  supé- 
rieure. Ces  observations,  dit-il ,  ont  été  vérifiées  sur  cinq 
différens  sujets. 

L'Oiâeau-moucbe  AZtmÉ^  Trocfubs  iyiums  ^  Vieill.  «  se 
trouve  au  Brésil.  11  a  la  tétc  y  9t  goi\ge ,  le  devant  du  cou 
et  le  haut  de  la  poitrine  d'un  busa-violet ,  éclatant  soos 
un  aspect ,  sombre  sous^  un  autre  ;  la  queue  égale  et  ^  d'un 
bUu  noir  ;  les  pennes  des  ailes  d'un  violet  rembruni  ;  le 
reste  du  plumage  d'un  vert  peu  doré,  i  l'exception  de  4eux 

tctites  marques  blanches  sur  les  c&tés  de  l'anus  ;  le  bec 
lanchâtre  ,  avec  la  pointe  noire  ;  les  pieds  bruns  :  longueur 
totale  ,  trois  pouces  environ.  Cet  oiseau,  nouvellemeyl  dé- 
couvert par  M.  Delalande,  est  au  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle ,  et  un  individu  de  la  même  espèce  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  le  baron  Laugier.  La  femelle  n'est  pas 
connue. 

L'Oiseau-mouche  a  gorge  blaucbe  ,  TrochUus  atbi^ 
coliis ,  Yieill.  La  gorge ,  une  partie  du  devant  du  cou ,  le 
milieu  du  ventre ,  les  plumes  de  l'anus  et  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue   sont  d'un  blanc  de  neige  ;  cette 
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coulear  barde  encore  les  plumes  da  menton,  courre  il 
peu  près  la  moitié  des  deui  pennes  les  plos  extérieures 
de  la  qaeae  ,  et  termine  les  deux  suirantes  ;  ces  pennes  sbnty 
dans  le  reste  «  de  même  que  les  quatrièmes  de  chaque  côté^ 
d'un  bleu  noir  ;  les  deux  intermédiaires ,  les  couvertures  su- 
périeures des  ailes  ,  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tète ,  le  dessus 
du  cou  et  du  corps  ,  la  poitrine  et  les  flancs ,  sont  d*un  rert 
doré  à  reflets  briiians  ;  les  pennes  des  ailes  d*un  riolel 
sombre  ;  les  plumes  des  jambes  et  des  tarses  rertes  et  blan- 
ches ;  le  bec  est  noir  en  dessus  ,  et  jaunâtre  en  dessous  ;  les 
pieds  sont  noirs;  longueur  totale ,  trois  pouces  trois  quarts. 
Plusieurs  individus  de  cette  espèce  ,  qui  ont  été  apportés  da 
Brésil  par  le  naturaliste  que  j'ai  déjii  eu  occasion  de  citer  ^ 
font  partie  de  la  cpllection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  9 
et  de  celle  de  M.  le  baron  Laugier. 

L'OisEAU-MOUCHE  DELALANDE  ,  TrochUus  Lalandi\Wt\\Vr 
planche  G  36 ,  figure  3  de  ce  Dictionnaire  Notre  recon- 
noissance  envers  M.  Deialande  fils,  sentiment  que  les 
ornithologistes  partageront ,  nous  a  engagés  ii  lui  consacrer 
en  quelque  sorie  le  superbe  oiseau  dont  nous  nous  occu- 
pons y  en  lui  donnant  le  nom  de  cet  estimable  et  xéié  natu- 
raliste y  à  qui  nous  en  devons  la  connoissance  9  ainsi  que  do 
beaucoup  d^autres  qu'il  a  rapportés  nouvellement  du  Brésil, 
tt  qui  étoient  inconnus  jusqu  alors. 

Le  mâle  de  cetle  nouvelle  espèce  a  la  tête  décorée 
d'une  belle  huppe ,  dont  les  deux  dernières  plumes  ont  au 
moins  six  lignes  de  plus  que  les  plus  longues  des  autres ,  qui 
tontes  s'élèvent  par  étages.  Ces  deux  plumes  sont  d'un  bleu 
éclatant  9- et  le  reste  de  la  huppe  est  d'un  vert  doré  ,  à  reflets 
très-brillans  ;  cette  riche  cotueur  règne  aussi  sur  le  reste  de 
la  tète  ,  le  dessus  du  cou ,  le  dos  ,  les  scapulaires ,  le  crou- 
pion ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes,  celles  de  la  queue 
et  ses  deux  pennes  intermédiaires  ;  toutes  ses  pennes  laté- 
rales sont  d'un  vert-bouteille  ;  les  plus  extérieures  de  chaque 
cAté  ont  une  tache  blanche  k  leur  extrémité  ;  la  gorge  ,  le 
devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  hautdu  ventre ,  sont  du  même 
bleu  que  la  huppe  ;  et  les  côtés  de  ces  diverses  parties  d'un 
gris  de  perle  ,  de  même  que  le  menton  et  le  bas-ventre  en 
entier  ;  enfin ,  une  tache  blanche  se  fait  remarquer  derrière 
lœil  ;  le  bec  est  noir  et  le  tarse  brun  ;  longueur  totale  ,  trois 
pouces  quatre  lignes.  Cet  individu  n^est  pas  encore  sous  sou 
plumage  parfait ,  et  lorsqu'il  en  est  revêtu ,  il  n'existe  an-* 
cune  trace  de  gris  sur  les  parties  inférieures,  qui,  alors ,  sont 
totalement  bleues. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  n'a  point  de 
huppe  ;  qu'elle  est  uo  peu  plus  petite  ;  qUe  toutes  st%  parties 
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intérieures  sont  grises,  k  rexcepUon  des  cAtës  de  Ta  poîtrme^ 
qui  sont  da  même  vert  doré  qui  brille  sur  toutes  les  supé- 
rieures. Ces  deux  oiseaux  sont  au  Muséum  d^Histoire  natu- 
relle. 

L'Oiseau  -  mouchb  MAGmnQUE  ,  TrocMus  magmficus4 
planche  G  36 ,  figure  4  de  ce  Dictionnaire.  Le  mâle  de 
cette  espèce  est  décrit  à  l'article  Colibri,  a.«  section.  F'.ce 
mot.  La  femelle ,  que  je  ne  connoîsque  depuis  peu  ,  présente 
autant  de  rapports  avec  celle  de  V oiseau-mouche  huppe-col^  que 
les  deux  mâles  de  ces  deux  races  en  ont  entre  eux  ;  elle  a  deux 
pouces  sept  lignes  de  longueur  totale  ;  le  bec  et  les  pieds 
tioirs;  le  front  et  la  gorge  d'une  belle  teinte  rousse;  le  devant 
du  cou  et  de  la  poitrine  d'un  gris-blanc  ;  les  autres  parties 
inférieures  d'un  gris  un  peu  mélangé  de  vert  brillant  ;  toutes 
les  pennes  latérales  de  la  queue  terminées  de  roux,  et 
d'un  vert  doré  dans  le  reste  ;  cette  couleur  couvre  en 
entier  ses  deux  intermédiaires  >  le  reste  de  la  tête ,  le  dessus 
du  cou  et  du  corps,  les  scapulaires  et  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes,  dont  les  pennes  sont  d'un  vert  rembruni. 
Cette  femeUe  a  été  apportée  du  Brésil  par  M.  Delalande 
fils  ,  qui  Ta  trouvée  ,  ainsi  que  le  mâle  ,  à  Soumidorio ,  à 
quelques  milles  de  la  rivière  Paraiba.  On  ne  les  rencontre 
point  aux  environs  de  Rio-Janeiro. 

L'Oiseau  -  MOUCHE  a  oreilles  blanches,  TrocMus  lai- 
rotis^  Vieill. ,  se  trouve  au  Brésil  \  il  a  trois  pouces  de  Ioif 
gueur  totale  ;  le  bec  rougeâtre  à  la  base  et  en  dessous  ,  noir 
dans  le  reste  ;  le  dessus  de  la  tête  et  la  nuque  d'un  vert 
doré  un  peu  sombre  ;  une  bandelette  blanche  sur  le$  oreilles; 
les  joues  noires  ;  le  milieu  du  ventre  ,  les  plumes  de  Tanus  et 
les  couvertures  inférieures  delà  queue  blanchâtres;  le  menton 
bleu  ;  la  gorge  ,  le  cou  ,  la  poitrine  y  les  flancs  et  toutes  les 
parties  supérieures  du  corps  et  àes  ailes  ,  de  même  que  les 
deux  pennes  int^médiaircs  de  la  queue  ,  d'un  vert  doré  , 
il  reflets  éclatans  sur  le  devant  du  cou  ;  les  pennes  alaires  et 
les  latérales  de  la  queue  d'un  violet  rembruni  ;  les  pieds 
bruns  et  les  pennes  caudales  égales.  Cet  oiseau  est  dans  la 
collection  de  M.  Laugîer.  Je  trouve  des  rapports  entre  cet 
individu  et  V oiseau-mouche  h  tempes  blanches^  du  Paraguay. 

Le  Colibri  a  queue  blanche  et  verte  ,  Trochilus  w- 
rest.ens ,  a  été  mal  â  propos  présenté  ,  dans  ce  Diction- 
naire  ,  comme  un  colibri;  c'est  un  Oiseau-mouche. 

L'Oiseau-mouche  a  queue  fourchue  du  Brésil  ;  Tro- 
chilus glaucopis  ,  Gm.  Le  mâle  que  ,  depuis  peu,  j'ai  eu 
occasion  de  voir  en  nature ,  est  décrit  exactement  dans  ce 
Dictionnaire;  mais  quand  il  n'est  pas  encore  tolalemenl 
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saus  scm  plamage  parfait ,  il  a  le  rentre  et  les  parties  posté- 
rieures d'une  teinte  grise.  La  femelle  n'a  pas  encore  été 
décrite  ^  elle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mâle.  Toutes  les 
parties  supérieures  sont  d'un  vert  peu  doré ,  toutes  les  infé^ 
Heures  grises  ;  les  ailes  et  la  queue  d'un  yiolet  terne  ;  la 
première  penne  caudale  de  chaque  cdté  est  terminée  par  une 
tache  blanche. 

L'OlSEAV-MOUCETE    A  QCEUE  SINGULIÈRE,    TrocMus  enl- 

curas  ^  Vieill.  Cet  oiseau  est  l'unique  qui  n'ait  que  six 
pennes  à  la  queue ,  dont  deux  courtes ,  qui  m'ont  para 
être  les  intermédiaires  ,  et  quatre  longues  ,  étroites ,  grê- 
les et  arrondies  à  leur  pointe  :  celles-ci  sont  noires,  et 
les  autres  du  même  vert  doré  ,  qui  brille  sur  toutes  les  par- 
lies  supérieures,  sur  une  partie  des  côtés  du  bas  de  la 
poitrine  et  sur  le  menton  ;  un  plastron  blanc  tranche  d'une 
manière  agréable  sur  les  côtés  du  cou  et  sur  le  haut  de  la 
poitrine  ;  le  milieu  du  ventre  est  de  cette  couleur  ;  la  gorge 
d'un  lilas  à  reflets  bleus  très-éclatans  ;  les  pennes  dès  ailes 
sont  très-étroites  «t  d'un  violet  rembruni;  le  bec  est  très-fin  et 
soir,  de  même  que  les  pieds  ;  sa  grosseur  est  celle  de  V oiseau- 
moutherubis^  mais  sa  taille  est  plus  allongée.  On  le  trouve 
au  Brésil.  On  ne  peut  douter  de  la  réalité  l'existence  de  ce 
singulier  oiseau ,  puisque ,  outre  celui  que  j'ai  sous  les  yeux, 
M.  Levaillant  m'a  assuré  en  avoir  vu  plusieurs  autres  ;  que 
M.  BuUock  ,  naturaliste  anglais  ,  en  possède  un  dans  son 
Muséum,  et  que  M.  Delalande  fils  en'  a  encore  vu  un 
autre  depuis  peu  ;  aucun  n'a  plus  de  six  pennes  à  la 
queue  ,  et  toutes  sont  conformées  comme  celles  de  Tindî- 
rida  que  je  viens  de  décrire  ,  et  qui  fait  partie  de  la  coUec- 
tîon  de  M.  le  baron  Laugier. 

L'OlSEAU-MOUCHB    RUBIS-ÉUERAUDE ,     TrochiluS  ruhinus. 

La  femelle  de  cette  espèce ,  qui  n'étoit  pas  connue  ,  est  un 
peu  plus  petite  que  le  mâle.  Elle  a  quatre 'pouces  de  lon- 
gueur totale  ;  une  tache  blanche  derrière  l'œil;  unirait  de  cette 
couleur  au  dessous ,  lequel  prend  naissance  au  bec  ;  les  ailes 
comme  celles  du  mâle,  mais  d'une  teinte  plus  claire  ;  la  gorge 
et  tontes  les  parties  postérieures  ,  d'un  roux  vif,  qui  blanchit 
sur  le  menton  ;  les  plumes  de  l'anus  blanches  ;  tontes  le  par- 
lies  supérieures  et  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  d'un  vert  doré  ;  les  autres  rousses  ;  la  plus  extérieure 
de  chaque  côté  d'un  roux  très-clair  ii  son  extrémité  ;  les  deux 
ftoivantes  terminées  de  même ,  et  bordées  de  noirâtre. 

Nota.  Le  grand  rubis  ou  l'oiseau  mouche  à  queue  rousse  de  ce 
Dictionnaire ,  n'est  point  une  espèce  distincte  de  celle-ci.  Le 
mâle  est  un  individu  moins  avancé  en  âge  que  le  rubis-éme- 
raude\  et  Voiseau^mouclu  brun-gris ^  isolé  dans  l'Histoire  des 
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Oiseam  èaréê ,  pL  a8 ,  est^  coaune  je  Faî  toop^maé ,  oA 
jeooe  daos  son  premier  ige. 

L'OisiAU-HOcau  A  lirB  GBUE ,  TrocMkf  Apftrocfpftfl/iiSf 
VieilL,  a  trois  pooces  neuf  lignes  de  iongoenr  totale  :  le  des- 
sos  de  la  léte  gris  ;  toutes  les  parties  sopéncores  d'un  vert 
doré  ;  la  gorge ,  le  défaut  da  coo,  la  poitrine  et  les  Qancs  da 
même  vert,  à  reflets  brillans  sons  on  aspect ,  et  gris  sons  sa 
antre  ;  le  milien  dn  rentre  et  les  parties  postérieures  d^oo- 
lenr  blanche  ;  la  qnene ,  qni  est  un  peu  fourchue  ,  est  «^on 
vert  doré  sur  %t^  deux  pennes  intermédiaires ,  et  d'un  Tert 
bouteille  sur  les  autres;  les  pennes  des  ailes  sont  de  cette 
dernière  teinte  ;  les  pieds  bruns  ;  le  bec  est  noirâtre  en  dessus 
et  jaimitre  en  dessons,  si  ce  n^est  à  la  pointe.  Cet  oiseau  a 
été  anporté  dn  Brésil  par  M.  Delalande  fils ,  et  est  déposé 
au  Mnséimi  d'Histoire  nattffelle. 

L*OlSEA1>ll(HJCHETiasiGOLOE,  TroMlw9cr$icoUr ,  VîeiU. 
Le  nom  de  cet  oiseau-mouche  peut ,  il  est  Trai,  conrenir  à 
plusieurs  autres ,  puisque  leurs  conleon  se  présentent  de  di« 
rerses  manières  ;  mais  il  a  cela  de  particulier  que  sous  un  seul 
aspect,  la  gorge,  le  derant  du  cou  et  le  devant  de  la  poitrine 
sont  en  même  temps  d^im  gris  blanchâtre  sur  un  côté ,  d'im 
bleu  clair  sur  l'autre,  et  d'un  Tert  doré  dans  le  milieu;  ces 
mêmes  parties  se  présentent  sous  d'antres  aspects,  avec  une 
seule  de  ces  trois  couleurs ,  c'est-à-dire  ,  qu'elles  sont  entiè- 
rement grise v^ou  bleues,  ou  vertes.  Le  reste  du  dessous  du 
corps  est  d'uvblaiilt  im  peu  grisâtre,  et  doré  seulement  sur 
les  flancs  ;  la  tète ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps ,  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes,  celles  de  la  queue  et  ^cs  pennes 
sont  d'un  vert  brillant;  les  pennes  alaires  d'im  violet  renn 
bruni  ;  la  queue  est  un  peu  fourchue  ;  le  tarse  brun  ;  le  bec 
de  cette  couleur  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous.  Longueur 
totale,  trois  ponces  environ. 

Cet  individu,  qui  se  trouve  au  Brésil ,  est  an  Muséum 
d'histoire  naturelle. 

L'Oiseau -MOUCHE  yeet  etgeis,  TnMims  cbrroMms^ 
Yieill.  La  première  de  ces  deux  couleurs  se  présente  d'un 
ton  sombre  et  à  reflets  très-foibles  sur  toutes  les  parties  sa- 
périeures;  la  seconde,  qui  tire  au  cendré  et  qni  est  un  peu 
mélangée  de  vert  doré ,  occupe  la  gorge  ,  le  devant  du  cou 
et  les  parties  postérieures ,  dont  les  côtés  sont  d'im  vert 
sombre  ;  deux  taches  blanches  se  font  remarquer  sur  les  cô- 
tés de  l'anus;  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  d'un  violet 
verdâtre  nombre  ;  le  bec  et  les  ongles  noirs  ;  les  pieds  bruns , 
et  les  pennes  de  la  queue  égales.  Longueur  totale,  quatre  pou- 
ces trois  lignes.  Cet  oiseau  a  été  apporté  dn  Brésil  par  le  na- 
turaliste cité  ci-dessus« 


Digitized  by 


Google 


OIS  43, 

Le  Colibri  tacobté,  Trochilus  nmius^  Dum.  Ceitâ 
espèce  9  dont  nous  devoas  la  découverte  aa  zèle  de  M.  De- 
lalande  ,  se  trouve  au  Brésil»  priocîpalement  sur  les  monta-* 
gnes  appelées  Coreofkuio.  Elle  a  quatre  pouccsel  demi  de  Ion* 
gueur  totale  ,  et  le  bec  long  de  quinze  lignes  ;  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  d'unrouz  vif  ;  cette  couleur,  mais  plus  claire, 
prend  la  forme  d'un  trait  derrière  l'œil ,  couvre  une  grande  ' 
partie  de  la  première  penne  de  la  queue ,  et  s'étend  sur  les 
autres,  d'autant  moins  qu'elles  s'approchent  des  deux  inter- 
médiaires,  de  manière  que  la  quatrième  de  chaque  côté  ne 
riudique  qu'à  son  extrémllé;  toutes  sont,  dans  le  reste,  du 
vert  sombre  qui  règne  sur  les  deux  pennes  du  milieu  ;  le  dcs^ 
sus  de  la  tête ,  du  cou,  du  corps,  les  scapulaircs  et  le3  cou- 
Tortures  supérieures  des  ailes  sont  d'un  vert  terne  à  reflets  pea 
prononcés;  les  pennes  alairesd'un  violet  rembruni;  la  poitrine 
et  le  haut  du  ventre  ont  des  taches  noirâtres  répandues  sur 
an  fond  blanchâtre  ;  les  parties  postérieures  sont  roussâtres, 
et  quelques  taches  noirâtres  se  font  remarquer  sur  le  milieu 
des  plumes  du  dessous  de  la  queue  ;  celle-ci  est  arrondie  à 
son  extrémité  ;  le  bec  est  noir  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous , 
sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur  ;  les  pieds  sont  bruns.  Le 
nom  que  nous  avons  conservé  à  ce  co(fbri,  est  celui  que 
M.  Dumont  lui  a  imposé  dans  le  Dictionnaire  des  Si:iences  na^ 
turelles.  Il  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum,  (v.) 

OISEAUX  DE  MUE.On  donne  ce  nom ,  à^alins ,  ii  de 
petits  oiseaux  de  diCférens  genres  et  de  différentes  espèces  , 
qu'on  élève  uniquement  pour  vendre  aux  nombreux  amateurs 
de  la  pipée  et  autres  chasses  aux  gluaux  ou  aux  filets ,  qui 
habitent  le  Jura.  Ce  commerce  ne  laisse  pas  que  d'ôtre  de 
quelque  importance  pour  cette  ville  ,  la  seule  en  Europe,  fe 
suppose ,  oik  il  existe.  Pour  rendre  les  oiseaux  plus  propres 
à  remplir  ce  but ,  on  les  aveugle ,  soit  en  lej^r  crevant  les 
yeux ,    soit  en  les  tenant  plusieurs  mois  de  suite  dans  une 

{profonde  obscurité.  Le  pinson  et  le  verdier  sont  les  espèces 
es  plus  estimées ,  parce  qu'elles  chantent  le  mieux  en  au- 
tomne, époque  du  grand  passage  des  oiseaux  venant  du 
Word.  (B.)  ^ 

OISEAU  MURMURE.  L'on  des  noms  donnés  auxOi^ 

•EAUX-MOUCHES.  (V.) 

OISEAU  DE  NAUSÉE.  Dénomination  qui  paroît  avoir 
été  donnée  par  les  navigateurs  hollandais  a  TOisëau  de 
Nazare,  comme  au  Dba>NT£.  Voy,  ces  mots,  (s.) 

OISEAU  DE  NAZARË  ou  de  NAZARETH,  Dldus 
Nazattnus^  Lath.  Oiseau  du  genre  des  Drontes  et  de  l'ordre 
des  Autruches.  (  VoyeL  ces  mots.  )  L'île  de  Nazare ,  selon 
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François  Gauche ,  est  dans  la  mer  des  Indes  >  pins  haute  que 
l'île  Maurice  (Ile-de-France) ,  à  17  degi^és  de  latitude  sud. 
(^Voyage  à  Madagascar  f  pag.  i5o  et  suir.)  Oest  dans  cette 
tle  ,  toujours  au  rapport  du  même  voyageur,  que  l'on  a 
trouvé  un  oiseau  fort  extraordinaire  :  on  ra  nommé  par  cette 
raison  oiseau  de  Nazar^  et  par  corruption  oiseau  de  Naza^ 
relh.  Les  Hollandais  Tooservèrent  aussi  dans  Ttle  k  laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  à^ile  Maurice ,  et  qui  est  notre  Ile-de« 
France. 

L'oiseau  de  Nazare  est  plus  fi;ro^que  le  cygne;  mais  c'est 
seulement  dans  ce  point ,  fort  éloigné  de  comparaison ,  qu'il 
peut  avoir  des  rapports  avec  Toiseaudont  on  admire  la  blan- 
cheur éclatante  ,  les  mouvemens  nobles  et  gracieux.  C'est  un 
animal  très-laid ,  dont  le  corps  n'est  couvert  que  de  duvet , 
qui  n'a  de  plumes  qu'aux  ailes ,  et  quelques-unes  frisées  an 
croupion  ,  et  qui  est  tout  noir.  Sa  tête ,  aussi  grosse  que  son 
corps  est  massive ,  se  termine  par  un  bec  très-gros  et  on  peu 
recourbé  eo  dessus  ;'ses  pieds  sont  longs  et  écaïUeux  ;  sa  chair 
est  médiocrement  bonne.  La  femelle  dlche  à  terre ,  dans  les 
forêts ,  sur  des  herbes  et  des  feuilles  ;  elle  ne  pond  qu'un  seul 
œuf;  mais  on  voit  ordinairement  à  cdté  de  cet  œuf  unique  9 
une  pierre  blanche  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule.  Si  on 
tue  le  petit ,  on  trouve  une  pierre  grise  dans  sop  gésier. 

Il  est  aisé  de  reconnottre  des  traits  fabuleux  dans  cette  des- 
cription laissée  par  le  voyageur  Gauche.  Je  crois  même  que 
cette  description  manque  d'exactitude  dans  les  détaik  ;  et 
cette  opinion  paroitra  très-fondée  ,  lorsqu'on  remarquera 
que  Gauche  renvoie,  pour  la  figure  de  son  oiseau  de  Nazare  « 
aiix  Navigations  des  Hollandais  dans  les  Indes  orientales,  oo« 
vrage  dans  lequel  il  n'est  question  que  du  dronte ,  dont  l'as- 
pect dégoûtant  lui  valut ,  de  la  part  des  HoUandab ,  la  déno- 
mination à'oiseuu  du  dégoûl  ou  de  nausée.  Cette  espèce,  si  elle 
est  réellement  distincte ,  a  disparu  aussi  bien  que  celle  du 
Dronte.  Voyez  ce  mot.  (s.) 

OISEAU  CE  NEIGE.  V.  Pinson  d'Ardenne,  Oaio- 

LAN  DE  NEIGE,  et  (iÉLlNOTTE.  (V.) 

OlSEAU  DE  NEIGE  DE  Là  BAIE  D'HuDSON.  C'cSt  l'OaTOLAN 

DE  NEIGE.  (V.) 

OISEAU  DE  NERTE.  Belon  appeUe  ainsi  la  Grive 

LITORNE.  (V.) 

OISEAU  NOIR,  de  la  grandeur  de  Vétoumeau  (tano^ 
airata^  Lath.  Il  habite  les  Indes  orientales*,  et  est  entière- 
ment d'un  noir  très-foncé  et  brillant,  arec  quelques  rtfiets 
bleus  sur  le  dos.  (v.) 
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OISEAU  DE  NOTRE-DAME.  C'est  le  Martik  pê- 

CHE13R.  (UESM.) 

OISEAl?  DE  LA  NOUVELLE  CALÉDONIE.  Dans 
la  relation  ia  Second  V4tyage  de  Cook ,  on  trouve ,  sous  ce 
nom,  ^indication  d'one  espèce  de  corbeau,  moitié  plus  petite 
que  Tespècè  d'Europe  ,  dont  les  plumes  sont  nuancées  de 
bleu.  (V.) 

OISEAU  D'OEUF  ou  A  GEUF.  Leâ  aventuriers  anglais, 
aa  rapport  de  Dampier ,  ont-  appelé  egg'-birà  (^oiseau  à  œuf)', 
o^  petit  oiseau  de  couleur  grise  ou  de  la  couleur  d'un  merle  ^ 
dont  les  œufs  sont  fort  eros  en  comparaison  du  voluhie  de 
son  corps.  Cette  dénomination  SoUeau  étcsuf  a  été  adoptée 
par  tous  les  navigateurs  anglais;  et  le  capitaine  Cook  en  i 
tait  mention  dans  ses  second  et  troisième  Voyages  aulouiç 
du  Monde,  C'est  THirondelle  i^e  mer  a  bandead.  V,  rarticié 
Sterne,  auquel  j'ajouterai  quelques  mots  sur  l'histoire  d'une 
espèce  que  Cook  a  vue  en  quantité  innombrable  dans  son 
Ile  solitaire  de  Noël. 

C'est  au  commencement  de  janvier  que  la  ponte  a  lieu  ; 
elle  ne  consiste  qu'en  un  seul  œuf,  plus  gros  qu'un  ctxiî  de 
pigeon,  et  tacheté  de  noir  sur  un  fond'bleuâtrè.  Les  femelles 
le  déposent  sur  la  terre  nue  à  l'abri  des  broussailles,  (s.)  * 
-  'OISEAU  D'OR.  Nom  que  l'on  donne  quelquefois,  dan^ 
rinde^  au  Monaul  mâle.  V,  ce  mot.  (y^ 

OISEAU  DE  PARADIS , 
distes  ayadt  réuni  dans  ce  genre,  ( 
par  sa  cenform^ttion ,  et  o'ayant 
sujets,  il  a  dû  nécessairement  en  i" 
dictoires;  En  effet ,  ceux  indiqué: 
jours  Vti  mêmes  que  signale  Éris 
encore  ^généralisé,  est  celui  tiré  d 
mais  il;  tfe  peut  Convenir  qu'à  qi 
€piîf,4:ommé  ledït  Latham,  n'oi 
à  la  queue ,  les  filets  n'en  faisant 
Dcnt  naissance  au-dessus  du  crpt 
privés ,  otit  douze  pennes  ;  du  mi 
sor  les  individus  que  j'ai  vus  er 

tous  ceux  dont  j^ai  publié  les  figures,  et  que  j'ai  été  i  portée 
de  voir  ,,  ont  une  éehancrure  plus  ou  moins  apparente 
à  l'extrémité  du  demi  -  bec  supérieur.  Ce  caractère ,  joint 
à  celui  tiré  dés  plumes  veloutées  du  front ,  généralement 
addpté  par  tous  les  ornithologistes ,  sont  les  seuls  points  de 
réunion  qu'on  remarque  dans  la  plupart  des.oiseaux  de  cette 
famille  ;  mais  ces  plumes  ne  doivent  pas  être  admises  pour 
un  caractère  générique.  M.  Levaillant  trouve  parmi  ces  oi- 
seaux ,  des  pies ,  à^%geàis^  des  étoumeaux ,  etc.  ;  quant  à  moi , 

XXHi.  38 


Digitized  by 


Googk 


Jfil,  OIS 

j'y  vols  le  type  de  plnsleors  groupes  nouveanx  et  dans  quel* 
ques-uns,  des  individus  qui  doivent  faire  partie  de  genres  an-* 
ciens.  Mais  ^  pris  en  masse ,  ils  n'oflfeiit ,  seloif  ma  madère 
de  voir  ,qa^ une  réunion  de  volatiles  ^  par  les  formes  ^  la  dis- 
position ,  le  jet  t  Tabondance  et  la  ricoesse  de  leors  plmnea  ; 
(encore  ces  attributs  ne  sont.le  propre  que  des  mâles.) 

Les  oiseaux  Je  paradis^  dont  le  nom  fait  naître  encore  dans 
beaucoup  de  têtes  Tidce  d'un, être  surnaturel,  se  trouvent 
sous  Téquateur ,  dans  l^s  tlesd'Aronet  à  la  Nouvelle^Guinéc, 
contrées  qui  réunissent  ^  dit  Sonnerat ,  ce  que  la  nature  a  de 

f>lus  précieux ,  et  où ,  par  un  contraste  étonnant,  elle  a  fixé 
a  race  d^hommes  la  plus  féroce ,  la  plus  hideuse  et  de  Tas- 
pcct  le  plus  effrayant.  lia  préparation  conservatrice  que  les 
insulaires  donnent  k  ces  oiseaux,  plus  célèbres  encore  par  les 
fables  auxquelles  a  donné  lieu  la  mutilation  de  leurs  pieds  , 
que  par  leur  plumage  extraordinaire ,  est  la  source  des  absur- 
dités dont  leur  histoire  est  remplie. 

Ces  absurdités  se  sont  d'autant  plus  accréditées,  que  Tori- 
gine  et  le  genre  de.  vie  des  oiseaux  de  paradis,  proprement 
dits ,  étoient  autrefois  totalement  ignorés.  L'on  ne  s'est  pas 
borné  aux  n^erveilles  que  leur  attribuoient  les  Indiens  ;  les 
inarchands  ,'  pour  leur  donner. plus  de  valeur,  en  ajoutèrent 
de  nouvelles  ;  enfin  le  préjugé  prit  une  telle  force,  que  le  pre- 
mier qui  soutint  que  c&i  oiseaux  avoient  des  pieds  et  étoient 
is  ^utresy  fut  tranté  d'imposteur*  Dès  lors, 
plus  de  bornes  :  chacun  voulut  les  douer 
lurelle.  Des  volatiles  sans  pieds ,  si  éton* 
! ,  la  forme  ,  le  luxe  »  la  position  ,  le  Jet 
'  dévoient  pas  avoir  la  même- manière  de 
;.  On  leur  chercha  donc  des  habitudes  el 
zsk  leur  prétendu  physique.  Acestaassn* 
I  faculté  de  se  percher  et  de  se  reposer  à 
idoient  aux  arbres  avec  teors  filets  ;  qn'îb 
ément  que  Tair  ;  qu'ils  dormpient ,  s'ac- 
ient»  et  .convoient  ea  volant*  D'autres» 
^  ^  te jpjlus  v^raisemblable^  dirent  aue  le  mâie 

avoit  une  cavité  sur  ]e  dos ,  dans  laquelle  la  femelle  déposoit 
ses  œufs ,  et  les  couyoit  au  moyen  d'une  autre  cavité  corres- 
pondante qu'elle  avoit  4ans  l'abdomen ,  et  que  ^  pimr  assu- 
rer la  situation  de  laçottv^euse,  ils  s'entrelaçoient  piar  leurs 
longs  filets.  D'autres  publièrent  qu'ils  se  retiroient  dans 
le  paradis  terrestre ,  pour  nicher  et  élever  leurs  petits  ;  d'oà 
leur  est  réSd  te  nom  qu'on  leur  a  généralement  imposé.  En- 
fin ,  quelques-uns  ont  cru  qu'e  la  femelle  plaçoit  ses  cmù 
sous  ses  ailes.  Leur  nourriture  ne  fut  pas  moins  extraordi- 
naire: ils  ne  mangèrent  point,  et  vécurent  de  rosée  ;  n'ayant 
kesoiu  de  digérer  ni  d'évacuer,  ils  n'eurent  dans  rabdoiaen 
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qo'une  substance  gfaste,  au  lîeu  d'estomac  et  d^întestios.  Le^ 
devins,  les  prêtres  de  Tlnde  ,  les  déifièrent  presqtie ,  en  al- 
trîbuanl  à  leurs  plames  des  vertus  miraculeuses,  ce  qui  leur 
A  valu  le  nom  d'oiseaux  iie  Dieu,  Ne  devant  pas  mourir  comme 
ies  autres  ^  les  Papoue  assurèrent  que  lorsqu'ils  éloient  vieut , 
ils  dîrîgeoîent  leur  vol  vers  le  soleil,  et  ne  cessoient  de  s'éle^ 
▼et  jusqu'à  ce  que  la  mort  en  arrêtât  le  cours.  Bavrère  ne 
pouvant  croire  à  des  oiseaux  sans  pieds,  pour  expliquer  cette 
erreur ,  est  tombé  dans  une  autre  :  il  avance  que  les  oiseaux 
de  paradis  tes  ont  si  courts  ,  et  tellement  garnis  de  'plumes 
jusqu'aux  doigts  >  qu'on  pourroit croire  qu'ils  n'en  ont  point 
du  tout. 

Selon  Tavernier,  les  otsean»  de  paradis,  proprement  dits, 
se  nourrissent  de  muscades,  doBt  ils  sont  très-friands  ;  Bou- 
lin en  f^it  des  oiseaux  de  proie  qui  chassent  et  mangent  les 
petits  oiseaux  ;  Olton  ,  Forrest ,  Valeotyn,  les  font  vivre  de 
iliverses  baies;  Linnœtis  leur  donne  pour  nourriture  les  in-* 
sectes,  surtout  les  grands  papillons.  Il  paroft  que  les  épices 
sont  pour  quelques-uns  leur  nourriture  de  préférence  ,  pnis^ 
qu'ils  ne  s'écartent  pas  des  contrées  où  elles  croissent ,  et  ne 
visitent  pas  les  tles  voisines  ,  si  eUes  en  sqnt  privées. 

Parmi  ceux  dont  on  eonnott  un  peu  les  véritables  habitudes, 
les  uns  ne  fréquentent  que  les  boissons^  d'nntres  se  tiennent 
dans  les  forêts,  nichentsnrles  arbres^  élevés,  mais  évitent  de  se 
percher  à  la  cime ,  snrtout  dans  les  grobds  venu  qUi ,  en  je-* 
tant  le  désordre  dans  leurs  faisceaux  de  plumes,  lies  font  tom« 
ber  à  terre.  Dans  la  saison  â€S  musead^s ,  Ton  voit  ces  oi- 
seaux voler  en  troupes  nombreuses ,  comme  font  les  grimes  k 
Té^que  des  vendanges  ^  mais  ih  ne  s^loignent  guère  ;  l'ar- 
chipel àcB  Moluques  et  la  Nouvelle^G^iinée  bornent  leurs 
pliu  longs  voyages.  C^est  à  peu  près  toiK  ce  que  Ton  sait  de 
ces  oiseau ,  qu'aucun  Européen  n'a  vus  dans  Tétat  de  nature* 

L'Oiseau  DEPABAnis  propreaaentdit.  V.  Samalie. 

^  L'Oiseau  dePabaoisa  AiLE3BLAVCHfiS,PanKlu«ai^iia>^^ 
ieray  Lath.  Cet  omitholo|;isle  a  décrit  cette  nouvelle  espèce 
d'après  nature;  mais  l'individu  qu'il  a  vu  étant  placé  dans  un 
endroit  obscur,  il  n'a  pu  déterminer  slson  plumage  é  toit  à  re-* 
fleU ,  de  même  que  celui  de  presque  tous  les  oiseaux  de  paradis* 
11  a  vinet-cinq  pouces  anglaisau  plus  de  longueur  ;  le  bec  d'un 
pouce  de  long,  presque  droit  et  noir  ;  les  plumes  dumentoii 
allongéc^s  et  relevées  presque  |iuqu'à  Textrémité  des  roandi-*- 
bules  ;  le  plumage  généralement  noir  ;  le  derrière  du  cou  de 
couleur  de  enivre  ;  les  pennes  des  ailes  bUnches ,  bordée  de 
Boirà  rextérieur;  la  queue  composée  de  dix  pennes  étagées; 
la  paire  du  milieu  Longue  de  dix-neuf  à  vingt  pouces  anglais  p 
la  seconde  de  seiie  i  la  troisième  de  treize ,  ta  quatrième  de 
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neuf,  et  la  plus  extérieure  de  sept  ;  les  ailes  pliëes ,  s^àrao'* 
çant  à  peu  près  de  trois  pouces  sur  la  queue. 

L'Oiseau  de  Paradis  blahc.  V.  Tarticle  Samalib. 

L'Oiseau  de  Paradis  couleur  d'or.  C'est,  dans 
Edwards,  I'Oiseau  de  Paradis  orangé.  Vayet   Loaiot 

ORANGÉ. 

L'Oiseau  de  Paradis  a  douie  filets.  Voyez  le  genre 
Promerops. 
L'OiSEAu  DE  Paradis  a  gorge  d'or.  V.  Astrapie. 
L'Oiseau  de  Paradis  a.  gorge  dorée.  V.  Sipilet. 
L'Oiseau  de  Paradis,  a  gorge  violette.  Voyet  Lopho- 

RINE. 

L'Oiseau  de  Paradis  a  hausse-col  doré.  V.  Astrapie. 

«  L'Oiseau  de  Paradis  ruppé  ,  Pamdisca  drrhaia ,  Lath. 
Cet«oisean,  décrit  par.  Aldrot^ande^  est  rapporté,  par  Mont- 
beîilard  et  Lalham,  au  magnifique.  De  plus,  ce  dernier  pense 
que  c'est  le  même  que  V oiseau  de  paFwÙsmoir^  sixième  espèce 
indiquée  par  Valentyn  ;  mais  les  descriptions  de  ce  voyageur 
et  d'AIdrovande  sont. trop  diiTérentes  pour  ne  pas  adopter 
l'opinion  de  Sonnini ,  qui  en  {ait  une  espèce  distincte.  Cet 
oiseau  a  dix-huit  pouces  de  longueur;  le  bec  long,  noir  et 
crochu  ;  une  huppe  haute  d'enriron  trois- doigts,  placée  sur  Toc- 
ciput,  et  composée  de  plumes  jaunes,  ou  plutAt  de  filets 
soyeux  et  roides;  les  plumes  de  la  base  du  bec  de  la  même 
couleur  ;  le  reste  de  la  tête»  le  cou  et  les  ailes  noirs.  L'exil-* 
tence  de  cette  espèce  est  au  moins,  fort  douteuse. 

L'Oiseau  de  Paradu  ,  dit  le  Magnifique.  Voyei  l'article 
Samalie. 

Le  PETIT  Oiseau  ds  Paradis  ,  dit  le  Manucode.  Vayet 
Manucode. 

*  L'OtsEAU4>E  Paradis  noir,  donné  par  Valentyn  comme 
twweile  espèce  d'oiseau  de  paradis  noir^  est  rapporté  par  La- 
tham  au  magnifique ,  ou  plutôt  k  V oiseau  de  paradis  huppé  d'Al- 
droftande  ;  mais  il  en  diflfère  trop,  comme  je  1  ai  dit  cl -des- 
sus, pour  être  delà  même  espèce.  Cet  oiseau ,  qui  a  été  rap- 
porté  de  Messoval  k  Amboine,  est ,  dit  Valentyn,  long  d'en- 
viron un  pied  ;  sa  tête  est  très-petite  ,  ainsi  que  sits  yeux , 
qui  sont  entourés  de  noir;  le  bec  est  droit  ;  le  dos  est,  comme 
dans  quelques  espèces  t  orné  de  plumes  d'un  bleu  pourpre  ; 
les  plumes  qui  sont  sous  les  ailes  et  sur  le  ventre ,  ont  la 
teinte  jaunâtre  de  celles  4es  oiseaux  de  paradis  proprement 
dits  ;  le  derrière  du  cou  est  couleur  de  souris  ,  mêlé  de  vert 
Cette  espèce  est  remarquable,  i.<*. par  deux  t^ffes  arrondies 
déplumes  k  bordure  verte  et  placées  sur  les  épaules,  que  l'oi- 
seau peut  élever  ou  étendre  à  volonté  comme  de  vraies  ailes; 
a.<»  par  douze  iiiets  noirs,  sans  barbes ,  qui. pendent  les  dus 
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à  c6l^  des  autres ,  et  tienDent  llea  de  qnene  ;  les  pieds  sont 
forts  et  armes  d'ongles  aigos.  11  est  à  présumer  que  la  peti- 
tesse de  la  tête  et  des  yeux  est  due  à  la  dessiccation  de  la  peau, 
comme  on  le  remarque  dans  les  autres  oiseaux  qui  viennent 
des  mêmes  contrées;  mais  les  douze  filets  qui  remplacent  la 
queue  \e  distinguent  très-bien  de  tous  ceux  qui  sont  connus  ^ 
et  empêchent  qu'il  ne  soit  confondu  arec  le  manucode  à  douze 
filets ,  ou  \ oiseau  de  paradis  noir  et  blanc ,  dont  je  parlerai  ci- 
après* 

L'Oiseau  de  Paradis  hoir  et  blai^c.  Voyez  Tarticle  Pro- 

MEROPS. 

L'Oiseau  de  Paradis  orat^gé.  Voyez  Loriot  ORAHoi. 

Le  PETIT  Oiseau  DE  Paradis  des  Fapoux.  VoyezV^nïclt 
Samalie. 

L'Oiseau  de  Paradis  a  queue  fourcbue.  Voyez  Lopho- 
rine. 

L'Oiseau  de  Paradis  rouge.  V,  Samaue  rouge. 

L'Oiseau  de  Paradis  a  six  filets.  V,  Sifilet. 

L'Oiseau  de  Paradis  superbe.  V.  Lophorine. 

L'Oiseau  de  Paradis  vert.  Voyez  Cacican  calybé.  (v.) 

OISEAU  PÉCHEUR.  F.  Balbuzard,  (s.) 

OISEAU  PEIGNE.  V.  Combird. 

OISEAU  PEINT.  C'est  la  Pein7AI>e  ,  à  cause  de  Tagr^a* 
ble  disposition  des  couleurs  de  son  plumage;  et  dansEdwardi, 
c'est  le  nom  de  la  Passerine,  dite  le  Pape,  (v.) 

OISEAU  (petit)  huppé,  de  la  figure  du  moÎMsaii.  Voyez 

COQUAWTOTOTL.  (V.) 

OISEAU  (PETIT)  JAUNE.  Dénomipation  que  porte  ^  aa 
Cap  de  Bonne-Espérance,  un  oiseau  que  Cook  a  retrouvé  à  la 
Nouvelle-Géorgie  méridionale,  (v.)  ^ 

OISEAU  (petit)  du  LAC  DE  MEXICO.C'est  VatoMl 
de  Femandès  ;  sa  forme  et  sa  taille  sont  celles  dumomeou;  son 
plumage  est  blanc  en  dessous  du  corps  et  varié  en  dessus  de 
blanc,  de  fiuive  et  de  noir;  il  niche  dans  les  joncs,  et  fait 
entendre,  du  matin  an  soir ,  an  petit  cri  aigu  pareil  à  celui 
du  rat.  Il  est  fort  différent  d'un  antre  tOoiail  donné  par  Fa- 
ker  k  la  suite  de  Hemandès ,  et  qui  est  Vaicairaz  ^u  pélican  du 
Mexique,  (v.) 

OISEAU  (PETiT)A  TÊTE  ROUGE.  V.  Quauchicuil. 

OISEAU  A  PIERRE.  Nom  que  l'on  a  donné  au  PaÙxt, 
parce  qu'il  porte  sur  la  base  du  bec  un  tubercule  ovale,  d'une 
dureté  pierreuse,  (v.) 

OISEAU  DE  PHJIE.Un  des  noms  duTACCO,  k  Saint- 
Domingue  ,  parce  qu'il  crie  plus  souvent  et  plus  fort  lorsqu'il 
va  pleuvoir. 
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OISEAU  DE  PLUMES.  D^nartiiBatiaB  appUquée  par 
lelques-uos  à  TOiSEAU  rptax.  (s.) 

OISEAU  POURPRÉ.  V.  Porphyriqn.  (v.) 

OISEAU  POURPRÉ  A  BEC  DE  CIRIMPEREAU  » 
Certhia  purpurea ,  Lath.  C^est  diaprés  Séba  m^on  fait  mention 
de  cet  oiseau ,  qai ,  selon  lui ,  habite  la  Virginie  et  chante 
agréablement.  Sa  longueur  est  de  qoatre  pouces  et  demi ,  el 
tout  son  plumage  est  d  un  pourpre  uni  y  foncé  et  obscur.  C'est 
un  de  ces  orseaux  que  Ton  ne  voit  que  dans  les  figures  de  Séba  ; 
il  lui, donne  le  nom  mexicain  d'atoioû^  qui,  dans  cette lan* 
gue  9  signifie  oiseau  aquaiique. 

OISEAU  PRÉDICATEUR.  r.ToucATi. 

OISEAU  DE  PROIE  DE  TARN  AS  AR.  Gesner,  d  V 
près  Patrîtius  «  fait  mention  de  très-grands  oiseaux  de  proie 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  Tamasar ,  ville  de  Tlnde  ;  et 
sur  le  peu  qu'il  en  rapporte,  f  on  peut  conjecturer,  arec  beau- 
coup de  vraisemblance  ,  que  ce  grand  ois'eau  de  proie  n'est 
autre  chose  qu'un  Gypaète.  (5.) 

OISEAU  QUAKER.  Les  matelots  anglais  donnent  ce 
nom  à  V albatros  gris  brun.  V,  Albatros,  (s.) 

OISEAU  QUATRE  AILES.Oîseau  tué  sar  les  bords  du 
Haut-Sénégal ,  par  M.  Brnë  ,  et  qui  mérite  rattentibn  des 
naturalistes  voyageurs ,  par  la  singularité  de  son  organisation. 
La  véracité  de  cet  administrateur ,  relativement  aux  objets 
connus  qu'il  a  observés  pendant  son  séjour  dans  cette  contrée, 
ne  permet  pas  de  croire  qu'il  ait  voulu  en  imposer  dans  la 
description  .de  cet  oiseau.     • 

h'Oiseau  quatre  ai/es  parott  appartenir  an  genre  Seceétaîre 
{Vultur  serpentarius ,  Lath.  ).  Comme  ce  dernier  y  il  est  de  la 
grosseur  d  un  dindon.  11  a  le  bec  crochu  y  les  pattes  longues 
e|ttrmées  d*ongles  également  crochus;  eequiTen  distingue 
spécifiquement ,  c'est  un  bouquet  de  plumes  au-dessus  de  la 
tête  ,  et  les  cinq  preiiiières  pennes  de  chaque  aile  déponr-- 
vues  de  barbes  dans  les  deux  tiers  de  leur  longueur,  de  «a^ 
QÎère  il  faire  croire  que  chacune  de  ses  ailes  est  double. 

Cet  oiseau ,  figuré  par  le  père  Labat ,  dans  sa  Nowdie  re^ 
,laiion  de  VAfnqu$y  vol.  3,  pag.  36o ,  ne  vole  que  de  nuit. 
On  ignore  ce  dont  il  ^e  nourrit  «  mais  il  est  probable  que 
c'est  de  reptiles,  qu'il  trouve  abondamment  dans  les  cantons 
qu'il  habite  ;  car  Bruc!  observe  quecelui  qu'il  a  eu  en  sa  pos^ 
session  étoitfort  gras,  (b.) 
:  OISEAU  RHINOCÉROS.  V.  Calao.  (v.> 

OISEAU  RIEUR.  V.  Quapactol.  (s.) 

OISEAU  DE  RIVIÈRE.  Nom  généralisé  i  tous  les  Pal- 
îfiPÈDES,  et  particulièrement  au  Canabu  sauvage,  (v.) 

OISEAU  A  RIZ.  Catesby  désigne  ainsi  I'Omoia:?  W 
mz.  r.  l'article  PAssEfiiits. 
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OISEAU  DE  RIZ.  Dénomination  donnée  par  quelques- 
uns  an  maia^  parce  qae  ce  petit  oisean  fond  en  bandes  nom- 
breuses sur  les  champs  de  riz.On  l'a  aussi  appliquée  au  Gros- 
Bec  Padda  ,  d'après  le  même  motif. 

OISEAU  ROUGE  A  BEC  DE  GRIMPEREAU,  Or- 
Ikîa  coecinea ,  Lath.  ;  Certhia  meodcana^  Gm.Cetobeau  a  qua- 
tre pouces  cinq  lignes  de  longueur;  le  plumage  généralement 
rouge  ;  mais  cette  couleur  prendun  touplusclair  etplus  brillant 
sur  la  t(te ,  et  est  foncée  sur  le  corps ,  les  ailes  et  la  queue  ;  la 
eorge  et  le  devant  du  cou  sont  verts  ;  les  jambes,  les  pieds  et 
Te  bec  d'un  jaune  clair ,  et  Fextrémité  des  pennes  alaires  et 
<  audales  bleuâtre.  On  le  trouve  au  Mexique,  (v.)  , 

OISEAU  ROUGE  D'ÉTÉ.  C'est,  dans  Edwards,  le 
nom  du  Pyranga  rouge,  (v.) 

OISEAU  ROUGE  DE  SURINAM.  C'est,  dans  Ed- 
wards ,  le  nom  du  Cotinga-ouette.  (v.) 

OISEAU  ROUGE  A  TÊTE  NOIRE,  Certhia  cocciRta, 
▼ar.,  Lath.  Longueur,  quatre  pouces  environ  ;  tête  d'un  beau 
noir;  couvertures  supérieures  des  ailesd'nn  {aune  doré;  le  reste 
du  plumage  rouge  clair ,  mais  plus  foncé  sur  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue. 

On  trouve  cet  oiseau  au  Mexique  ,  dit  Séba ,  qui  le  pre<-^ 
mîer  l'a  décrit,  (v.) 

OISEAU-ROYAL.  Vcyet  AMTHROPOÏnE.roy^  aussi  Oi- 
seau A  COURONNE,  (r.) 

OISEAU-ROYAL.  Le«  Hollandais,  et  d'après  eux  plu- 
sieurs ornithologistes  ,  donnent  aussi  cette  dénomination  au 
PETIT  Oiseau  db  Paradis  ,  dit  le  Manucode.  V,  ce  mot. 

Si  îe  fais  mention  de  Yoiseau  rayai ,  ou  Jum-hoam  des  Ch^ 
nois  ,  c'est  uniquement  pour  prévenir  que  c'est  un  être  fa^ 
buleux ,  an  sujet  duquel  les  Chinois  débitent  des  contes  mer^ 
veilleux  ,  que  le  Père  Kîrcher  a  pris  la  peine  de  recueflli  ^ 
dans  sa  Chine  Ulrtstrée.  (S.) 

OISEAU  SAINT -MARTIN.  Dénomination  qu'on  a 
donnée  antnâlede  ta  Soubuse  d'Europe;  c'est,  dans  Relon, 
celle  du  Jean-le-Blanc  et  vulgairement  le  nom  de  notre 
Martin-Pécheur,  (v.) 

OISEAU  DE  SAINT-PIERRE.  V.  Pétrel,  (v.) 

OISEAU  SANS  AILES.  Dénomination  appliquée  aux 
Pingouins  et  aux  Manchots,  (v.) 

OISEAU  DE  SAU6E.C'est,  dan3  quelques  endrôiu,  le 
nom  des  Fauvettes  de  roseaux,  (v.) 

OISEAU-SERPENT.  Nom  que  Bartram  (Voyage  dont 
le  Sud  des  Etats-Unis)  donne  k  un  Anbinga  qui  se  trouve  èint 
les  Florides.  (v.) 

OISEAU  SILENCIEUX.  V.  Areemost.  (v.) 
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OISEATTSINLSTRE.LaCHouEttEFRESAiE ou  Effraie, 
a  quelquefois  reçu  ce  nom.  (desm.) 

OISEAU  DU  SOLElL.Nom  donné  au  Grèbe  Fouque, 
àTANHiNGA  DE  Surinam  etâun  llÈRo-fi^ Ardeahœlias.(t}Esu,) 

OISEAU  SORCIER.  V,  Chouette  effraie,  (v,) 

OISEAU  DE  TEMPÊTE.  F.  Pétrel,  (v.) 

OISEAU  DES  TERRES  NEUVES.  Belon  nomme 
ainsi  TAracari  vert.  V.  Toccan. 

()ISEAU  A  TÈTE  ROUGE.  Nom  du  Sizerih  dans 
Albin. 

OISEAU  TOCAN  deFcaUIée.C'est  le  Toucan  a  gorge 

BLANCHE. 

OISEAU  TOUT-BEC.  Le  diurne  énorme  du  bec  du 
toucan  a  fait  donner  hi  cet  oiseau  le  surnom  de  iout-bec.  f^. Tou- 
can, (s.) 

OISEAU  TrtOMPETTE.  V.  Agami  (s.) 

OISEAU  TROMPETTE.  Calao  d'Afrique,  auquel 
le  Père  Labat  a  donné  ce  nom  «  ainsi  que  celui  de  irompeiU 
de  hrac.  V,  Calao  brac.  (s^ 

OISEAU  TROMPETTE.  Ce  nom  a  été  aussi  donné  à 
la  (tRue  couronnée  ,  ou  Oiseau  royal  ,  et  au  Pétrel  , 
proce/laria  pelasgka.  (DESBf .)' 

OISEAU  DU  TROPIQUE.  F.  Paille  en  queue.(v.) 

OISEAU  DE  TURQUIE ,  D'ITALIE ,  D  AFRIQUE. 
^om  sous  lequel  on  désigne  le  Casse-nqix  en  Allemagne.  F. 
ce  mot  (v.) 

OISEAU  DE  WIDHA  ou  de  JUIDÀ.  C'est  la  Veuve 
kv  COLLIER  n'oR.  V.  cc  mot  k  l'art.  Fringille^  p.  21 3.  (v.) 

OISEAUX  AQUATIQUES.  Seconde  division  générale 
dans  la  classe  des  oiseaux.  Leur  nature  est  expliquée  au  mot 
QlSEAU.  (v.) 

OISEAUX  BARBUS.  F.  Barbus,  (s.) 

OISEAUX-CARNASSIERS.  F.  Oiseaux  dr  proie  ei 
A.CCI pitres  {&  ^ 

OlSEAÛX-DIÂBLES.  Nom  des  Ams  dans  les  Aatilles. 
,  OISEAUX  IGNOBLES  (Jaucomene).  Les  mêmes  que 
les  oiseaux  de  bas  vol.  F.^n  mot  Oiseaux  de  vol.  (s.) 

OISEAUX  DE  LEURRE  ifawowurU).  Ce  sont  les 
oiseaux  de  haut  vol,  F.  au  mot  Oiseaux  de  vol  et  Tarticle 
fauconnerie,  au  mot  Faucon,  (s.)  . 

OISEAUX  NOBLEÇ  {Jaucpnnme  ).  Ce  sont  les  ciseaux 
de  haui  vol,  Foyez  l'article  des  Oiseaux  D£  vol.  (s.) 

.OISËAUXDE  PASSAG£.On  donne  ce  nom  aux  oiseaux 
▼Ojageurs-  Les  uns,  habûansdu  Nord  en  été,  le  quittent  dans 
les  trop  grands  froids,  pour  se  porter  dans  des  climats  ittoio^ 
rigoureux.  D'autres  c)iapgeiit  de  cUiys^s^  afin  de  9e  procurer 
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la  nonrritare  qui  leur  convient.  Les  oiseaux  insectirores  ap- 
partiennent surtout  à  cette  dernière  classe  ,  et  les  palmipè- 
des k  la  première.  (|)ESH.) 

OISEAUX  DE  POmG(faur4)nnme).Yoyezo{seauxde  bas 
voli  à  l'article  des  Oiseaux  de  vol  ,  ti  fauconnerie ,  au  mot 
Faucon,  (s.) 

OISEAUX  DE  PROIE.  Méthodiquement  narlant ,  les 
4dseaux  de  pmie  composent  le  premier  ordre  de  la  classe  des 
oiseaux;  les  caractères  qui  leur  sont  assignés  se  trouvent  sous 
\t  moi  accipUrts,  Leur  nourriture  se  compose  de  lambeaux  de 
chair ,  de  cadavres  et  de  rapine.  Leur  pid  est  placé  sur  les 
lieux  élevés  ;  la  ponte ,  de  deux  à  quatre  œufs  ;  la  femelle  est 
ordinairement  plus  grosse  que  le  mâle ,  et  leur  union  est 
constante  par  couples. 

Les  oiseaux  de  proie ,  dit  M.  de  Azara ,  sont  beaucoup 
plus  nombreux  en  espèces  dans  le  Paraguay  et  les  contrées 
voisines ,  que  dans  le  reste  du  monde ,  puisque  là  il  y  a  une 
espèce  sur  neuf  des  autres  oiseaux ,  tandis  que  dans  Pancien 
continent  on  n^en  compte  qu^une  sur  quinze.  Les  oiseaux  de 
proie  ^e  ce  savant  naturaliste  espagnol  a  décrits ,  ne  sont 
ni  aussi  féroces ,  ni  aussi  carnassiers  que  les  autres  ^  puisque 
la  plupart  vivent  dUnsectes  ,  de  grenouilles ,  de  crapauds , 
de  serpens,  etc.,  plutôt  que  de  quadrupèdes  et  d^autres  oi- 
seaux. Il  Q^est  pas  facile  de  savoir  s'ils  ajgissent  ainsi  par  suite 
de  la  nonchalance  naturelle  que  peut  inspirer  le  climat  de 
cette  partie  de  l'Amérique  ,  ou  parce  qu  ils  auroient  trop  àe 
peine  à  chasser  dans  un  pays  aussi  fourré.  Selon  H.  de 
Azara ,  les  aigles  et  les  autres  oiseaux  de  proie  de  ces  con<^ 
trées.»  qui  chassent  pendant  le  jour,  se  battent  dans  les 
règles ,  quand  ils  venleAt  prendre  des  serpens.  Ces  oiseaux , 
pour  en  approcher^  se  présentent  de  côté,  en  se  fabant  un 
Lonclier  d'une  de  leurs  ailes ,  qu'ils  déploient  à  moitié  et 
qu'ils  laissent  tomber  jusqu'à  terre.  Il  tâchent  eu  même 
temps  de  piquer  les  reptiles  à  la  tète ,  et  c'est  ainsi  qu'ils  les 
tuent  y  et  ils  les  mangent  après  les  avoir  dépecés.  Les  cigo- 
gnes et  les  hérons  les  prennent ,  an  contraire  ^  du  premier 
coup  de  bec ,  et  les  saisissent  près  de  la  tête  ,  qu'ils  serrent 
00  peu  pour  les  tuer ,  et  les  avalent  dans  un  instant.  ^ 

J'ai  réuni  ci-après  tous  les  acc^piires  diumes  que  je  n'ai  pu 
classer  génériquement,  n'ayant  eu,  pour  me  guider,  que  leur^ 
descriptions  ,  dans  lesquelles  je  n'ai  pas  trouvé  des  rensei- 
gnemens  suffisans  pour  agir  autrement;  c'est  aax  naturalisites 
qui  tes  verront  en  nature  ,  à  indiquer  La  place  qui  leur  con- 
vient Cependant  j'en  excepte  un  ,  qui  n'a  pas  encore  été 
décrit  ;  savoir ,  le  Cibcaète:  oais. 

^L'AiGiE  PS  Morte-Video.  .Cet  oiseau  ^  que  Soimini 
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a  décrit  diaprés  Commerson ,  et  dont  i|  a  publié  la  figare 
dans  son  édition  de  BofFon ,  tom.  38  j  pag.  8i  ,  pi.  8  « 
se  rapproche  beaacoap^  dit-il ,  par  ses  formes,  et  pariicn- 
lièrement  ses  tarses  nos  ,  da  batluzard.  Il  a  dix-sept  pouces 
de  longueur  totale  ;  les  ongles  lonn  et  très-crochus  ;  le  plu- 
mage y  en  eénéral ,  d'une  couleur  Uuve  ;  les  côtés  de  la  téie 
gris  ;  la  poitrine  parsemée  de  taches  en  forme  de  larmes ,  et 
la  queue  blanche  en  dessous ,  avec  des  bandes  étroites»  et 
transversales.  Cet  aigle  ,  pécheur  ou  crabier ,  est  du  morne 
MonU'Video. 

«^L'AiGLC  TIGRÉ ,  Falœ  Hgrinus^  Lath.  Cet  oiseau,  décrit 
par  Besch.  Vog,  Kwi. ,  §  lo,  ii— i,  taf.  a,  se  trouve  en 
Courlande.  Aussi  fort  que  Taigle  doré ,  il  en  a  la  fierté  et 
Thumeur  sanguinaire  ;  aussi  hardi  que  féroce ,  il  ne  craint 
point  de  s^approcher  des  demeures  rustiques,  où  il  fait  une 
guerre  cruelle  aux  paisibles  habitans  àts  basse^ours.  Il  n^est 

f>as  moins  dangereux  pour  le  cibier;  les  perdrix,  les  gelinottes, 
es  lièvres ,  sont  sa  proie  habituelle. 

Quelques  raies  brunes ,  disposées  comme  celles  qu^on 
remarque  sur  le  pelage  du  tigre ,  tranchent  sur  le  fond  blane 
des  parties  du  corps  postérieures  à  la  poitrine ,  mais  en  plus 
Çrand  nombre  sur  les  plumes  des  jambes  et  les  couvertures 
inférieures  des  ailes  ^  dont  les  supérieures  sont  noirâtres  et 
les  pennes  noires;  la  tête ,  la goive  et  la  poitrine ,  sont  d^on 
brun  pile ,  qui  est  remplacé  par  du  noir  sur  le  dessus  do  cou 
•ei  de  la  tète,  dont  le  sommet  est  varié  de  petites  lignes  ;  la 
teinte  brune  devient  pâle  sur  les  autres  parties  supmeures , 
et  se  salit  sur  les  pennes  caudales,  qui  ont  de  plus  trois  bandes 
transversales  très-étroites  et  distinctes  ;  la  membrane  du  bec 
est  bleue  ;  Tiris  et  les  pieds  sont  jaunes.  C^est  un  mâle  qui 
a  de  grands  rapports  avec  l'oiseau  de  proie  figuré  sur  la  pL 
76  des  Oiseaux  de  Frisck  (v.) 

*  Le  Behrée  ,  F(dco  ealidusj  Lath.  Il  est  brun  noirâtre  en 
dessus  et  blanc  en  dessous  »  avec  des  taches  noires  ;  des 
bandes  d'un  brun  plus  clair  que  le  fond  traversent  les  pennes 
de  la  queue  ;  le  bec  est  bleu ,  et  les  pieds  sont  jaunes.  Sur 
l'oiseau  jeune ,  les  bandes  transversales  de  la  queue  sont 
blanches ,  et  le  devant  du  cou  est  varié  de  brun  et  de  blanc 
Ce  fjiucon  vit  aux  Indes  orientales,  où  il  porte  le  nom  de 
iekrée. 

*  La  Buse  Mims  bruhe.  M.  de  Axara  a  décrit  sous  la 
dénomination  de  gatfiianes  mixtos ,  cinq  oiseaux  de  proie 
du  Paraguay,  qu'il  a  cm  devoir  présenter  comme  une  petite 
famille  parUculière  ,  parce  que ,  ditnl ,  leur  envergure  est , 
en  raison  de  leur  longueur  totale  ,  comme  217  k  100  ;  de 
aorte  que ,  pourvus  d'^es  beaucoup  moins  grandes,  ib  ont 
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oëcessaireinent  an  genre  de  vie  difTërent.  En  effet ,  ajoute- 
t-il ,  ces  espèces  ne  penrent  avoir  autant  de  facilité  de  se  sou- 
tenir dans  les  airs  que  celles  quHi  appelle  gaoUanes  de  estera 
(  èuse  dés  savanes  noyées') ,  dont  la  plupart  sont  des  busards  j, 
ni  s'abattre  d'aussi  haut  sur  leur  proie. 

M.  de  Azara  soupçonne  que  pouvant  battre  des  ailes  avec 
plus  de  vitesse  que  les  autres ,  elles  chassent  tantôt  à  la 
Hianière  des  aigles  et  des  buses  des  savanes  noyées,  et  tantôt 
i  celle  des  éperviers  :  c'est  pourquoi  il  lès  appelle  mixtos. 

La  buse  de  cet  article  a  dix-huit  pouces  un  quart  de  lon« 
gneor  totale  ;  les  ailes  composées  de  vingt-quatre  pennes , 
dont  la  troisième  est  la  plus  longue  ;  la  queuf  carrée  à  son 
extrémité  et  longue  de  sept  ponces  ;  le  tarse  «  de  trente -deux 
lignes ,  et  couvert  d'écaillés  hexagones  ;  le  doigt  du  milieu  ^ 
de  dix-huit  lignes ,  son  ongle  de  sept  lignes ,  le  bec  de  onze 
lignes. 

A  la  portée  du  fiisil,  cet  oiseau  parott  entièrement  brun; 
mais  lorsqu'on  l'examine  de  près ,  on  voit  que  ses  teintes  sont 
d'un  gris-brun  plus  ou  moins  foncé,  plus  ou  moins  pur;  que  ces 
teintes  sont  mêlées  de  blanc  sur  les  ailes,  et  que  le  ventre  est 
d'un  blanc  sale ,  avec  quelques  mouchetures  brunes.  La  cire 
est  jaune,  l'iris  couleur  de  noisette  foncée ,  et  le  tarse  d'un 
jaune  pâle.  C'est  le  gaoUan  pardo  obsasro  de  M.  de  Azara. 

*  La  Buse  mixte  couleur  de  plomb.  Cet  oiseau  a  de 
grands  rapports  avec  les  éperviers  par  ses  tarses  très* 
longs  et  par  ses  ailes  courtes  ;  mais  il  en  diffère  et  de 
toutes  les  buses ,  par  les  plumes  des  jambes  ,  qui  sont  éga- 
lement courtes  en  dedans  comme  en  dehors;  par  ses  pieds 
couverts  de  deux  seules  écailles ,  l'une  devant  et  l'autre  der- 
rière, quoiqu'il  V  ait  sur  l'écaillé  antérieure  quelques  indice» 
de  séparation  ;  il  a  la  tète  petite,  couverte  de  plumes  étroites^ 
lâches  et  k  barbes  molles  et  douces  ;  le  tarse  du  rouge  le 
plus  vif  et  le  plus  luisant;  les  ongles  très-courts  ;  l'iris  d'un 
blanc  d'ivoire  ;  le  bec  noir  ;  la  troisième  àes  vingt-l^natre 
pennes  de  l'aile  la  plus  longue  ;  la  queue  étagée  ;  dix-huit 
pouces  trois  quarts  de  longueur  totale  ;  toutes  les  parties  su- 
périeures d'une  teinte  vive  de  plomb ,  avec  quelques  traits 
blancs  à  peine  visibles  ;  les  couvertures  inférieures  des  ailes 
rayées ,  en  travers ,  de  blanc  et  de  couleur  de  plomb  ;  les 
grands  pennes  noirâtres,  les  autres  de  la  couleur  du  corps, 
avec  des  taches  et  des  points  d'une  nuance  plus  ou  moins 
foncée,  et  leur  extrémité  blanche  ;  les  couvertures  du  des- 
sons de  la  queue,  jaunes;  les  pennes  du  milieu  traversées  par 
trois  larges  bandes  noires  sur  un  fortd blanc  ,  les  autres  d'un 
jaune  roussâtre  ,  avec  deux  bandes  noires  et  la  pointe  blan- 
che» Cet  oiseait ,  qu'on  trouve  rarement  au  Paraguay  j  ts% 
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décrit,  par  M.  de  Aura ,  sons  le  nom  de  gacHam  i  ^ 

*  La  Buse  mixie  a  lo!<gue5  taches.  Les  Gjtaraaîsa^ 
pellent  ordinairemeiil  cet   oiseau  de  proie    do   Paragnay, 
iaf(Qatopam  (  base  peiote  )  ,  et  quelques  Espagaols  ,  gamim 
adgrado   (  ba.>e   tigrée  ).  Il    se   tient   coramanéinefit   per- 
ché sur  les  arbres  au  bord  des  eaux.  Il  a  vingt -six   pennes 
am  ailes,  dont  la  cinquième  est  U  pins  grande  ;   la  qaene 
étagée  :  le  tarse  de  forme  prismatique  et  revêtu  d^écaîUet 
aplaties;  les  ouvertures  des  narines  arrondies  et  silnéevdans 
la  cire  ;  vingt-quatre  ponces  de  longueur  totale  ;  le  taise 
long  de  soixante-trois  lignes  ;  le  doigt  du  miliem  de  vingt- 
quatre  et  son  ongle  de  treize  ;le  bec  de  vingt  on  ;  le  sommet 
de  la  tête  d  un  brun  foncé  ;  un  trait  de  même  cooleor,  par- 
tant de  Tangle  postérieur  du  bec  et  $e  terminant  à  roccipui; 
les  plumes  de  celle  dernière  partie  ,  foibics  ,  blanches  et  à 
tige  noirâlre  ;  le  reste  de  la  tête  d'un  blanc  sale  :  le  desMS 
du  coo  et  du  corps ,  les  grandes  couvertures  àe%  ailes  grises, 
avec  des  traits  blanchâtres  et  roux  sur  les  plumes  scapoiaircs; 
le  devant  du  cou  couvert  de  tacbes  brunes  et  d  oo  btaac 
teinté  de  roux ,  semblables  à  des  coups  de  pinceau  ;  d  antres 
brunes,  eu  forme  de  flèche ,  sont  semées  sur  le  fond  blaoc 
de  la  poitrine  ,  des  pennes  et  des  couvertures  inférieures  des 
ailes;  le  ventre  est  blanc;  les  jambes  sont  rayées  «le  blanc  et  4c 
hran  ;  les  pennes  des  ailes  d'un  brun  foncé»  avec  une  bandelette 
d'une  nuance  plus  noirâtre;  une  tache  blanche, variée  de  lignes 
et  de  points  bruns  est  située  vers  le  bord  de  Taile  ;  les  pennes 
de  la  queue  sont  traversées  par  des  bandes  noirâtres  sur  on  fond 
blanc  et  brun  foncé;  leurs  couvertures,  blanches  et  variées 
de  quelques  nointsr  et  de  taches  presque  noires ,  figurées  en 
fer  de  lance  ;  Tirb  est  noisette  foncé,  le  bec  d'un  bleu  obscur, 
la  cire  d'un  bleu  plus  clair ,  et  le  tarse  d'un  jaune  très  paie. 
Des  indiridus  ont  sur  la  poitrine  et  sur  les  flancs  des  taches 
moins  nombreuses  et  plus  ou  moins  blanchâtres  à  la  tête. 
C^eft  le^fupi/aii  mixlo  chomado  de  M.  de  Azara. 
*La  Buse  mixte  peinte,  présenUnt  sur  son  phunage 
des  couleurs  â  peu  près  pareilles  à  celles  de  la  hmê  mixUàUtt- 
gîtes  taches^  dont  la  distribution  est  â  peu  près  la  même  et  ses 
habitudes  étantsemblables,  est  regardée,  par  Sonnini,  comme 
une  simple  variété  de  la  précédente  et  vraisemhIaUement  le 
mâle  de  l'espèce,  d'autant  plus  qu'elle  est  moinsgrande.  hi.  de 
Azara ,  qui  l'appelle  gfméan  pùdath^  a  remarqué  «pi'il  est 
seulement  un  peu  plus  rare  ,  moins  actif  et  moins  grand. 

^La  Buse  MtxTE  iH)iaÀTa£  et  aoussEa  les  ailes  composées 
de  vingt-quatre  pennes,  dont  la  quatrième  estla  plus  grande, 
la  <|ueue  presque  égale  ,  le  tarse  robuste,  revêtu  de  grandes 
écailles  formant  un  angle  ou  arâte  aigtte  par  derrière ,  !• 
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long  it  son  c6fé  estérîear ,  et  couvert  de  plumes  en  devant 
8orjdix-huit  lignes  de  sa  longueur,  qui  est  de  trois  pouces  six 
lignes;  le  doigt  du  milieu  en  a  vingt-un ,  et  son  ongle  dix.  Les 
plumes  du  menton ,  de  la  partie  inférieure  de  la  tête  et  du 
dessus  de  Tœil ,  sont  noirâtres  et  bordées  de  blanc;  le  dessus 
Au  cou  et  du  corps ,  les  grandes  couvertures  et  les  peunes  des 
atles,  noirâtres;  tout  le  dessous  du  corps  est  de  cette  cou- 
leur ^  avec  des  tacbes  blanches  et  rousses  ;  la  queue  noire 
est  terminée  dé  blanc  sale  ;  toutes  ses  couvertures  sont  blan- 
ches; depuis  le  pli  de  raile  jusqu^à  la  moitié  des  couvertures, 
le  fond  estroussâtre  avec  de  petites  raies  noirâtres;  les  .autres 
couvertures ,  les  grandes  exceptées ,  sont  noirâtres  et  bor- 
dées de  roux;  les  plumes  des  jambes  portent  en  travers  de 
petites  lignes  blanchâtres  ;  les  couvertures  inférieures  àe» 
ailes  ont  des  lignes  brunes  transversales  et  entremêlées  de  ta- 
ches rousses  et  blanches  sur  un  fond  roux;  le  tarse  et  la  cire 
sont  jaunes  ;  le  bec  est  noir  à  sa  partie  crochue,  et  bleu  de 
ciel  dans  lé  reste.  Longueur  totale ,  vingt  pouces.  M.  de  Azara 
appelle  cet  oiseau  gapî/an  obscuro  y  caneiio. 

Le  Circaète  gris,  Qrcaetus  dnereus^  Vieîll.  Cet  oiseau  de 
proie  ^  inconnu  jusquVàce  jour,  a  été  nouvellement  envoyé  du 
Sénégal.  Je  Pai  classé  dans  le  genre  circaète^  parce  qu'il  m'a 
paru  s'en  rapprocner  plus  que  de  tout  autre.  Sa  taille  est  infé- 
rieure â  celle  àupygargue;  ses  ailes  en  repos  n'atteignent  pas 
le  bout  de  la  queue  ^  son  plumage  est  généralement  d'un  gris 
un  peu  sombre,  et  tirant  au  roussâtre  sur  quelques  plumes  ; 
les  pennes  primaires  des  ailes  sont  noires;  la  queue  est  brune 
en  dessus  et  traversée  par  cinq  bandes  blanchâtre^ ,  grise  eu 
dessous,  avec  le  môme  nombre  de  bandes,  mais  d'un  blanc 
pur;  les  tarses  sont  jaunes ,  ^ssez  forts  et  allongés  ;'  les  ongles 
noirs  ;  les  doigts  couverts  d'écaillés  fortes  et  raboteuses  ;  le 
bec  est  noirâtre  et  la  cire  jaune.  Cet  individu  ^si  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle.  •  ,     • 

Le  F ALdlt,  Faico  vesperiinaiâes^  Lafh.  Le  nqm  que  Sonnini  a 
donné  âcet  oiseau  est  celui  du  voyageur  qui,*  1^  premier,  nous 
i'a  fait  connaître  :  dé  même  que  le  AoAcr'(^.'t'ÀucoN)  ;  c'est 
jxxx  faucon  de  nuH;  il  chasse  le  soir  et  dans  l'ômbré  ;  mais  sa 
taiHe  est  moitié  plus  ptetite  ;  la  membrane  de  la  base  du  bec  ^ 
les  paupières  et  les  pieds  sont  jaunes  ;  les  jambes  noires  ;  le 
cou ,  la  poitrine  et  le  rentre  d'une  couleur  brune  et  tachetée 
de  blanc. 

On  tronve  cette  espèce  dans  la  Permie ,  provj^ce de  Ruiy- 
sie ,  et  en  SibéHe.  Les  Baschkirs  l'appellent  JagaLbai.  (s.) 

*Lc  FaTTCON  BLÏtTATRE  A  QUEU£»01RE,jPa/fo  nîiidus^  Lalh, 

Le  nom  donné  à  ce  faucon  de  la  Guyane  ,  est  à  pe\i  près  s| 
description;'  un  bi^c  bleuâtre  ;  on  de  couleur  plombée  ,  do. 
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mine  sar  le  dessus  de  son  plumage  ;  le  dessous  est  blanc  et 
varié  de  raies  cendr€es  ;  deuK  bandes  blanches  s'étendent  sur 
le  côté  extérieur  des  deux  pennes  latérales  de  la  queue  ; 
toutes  sont  noirâtres  ;  les  pieds  sont  jaunes  ;  longueur  totale, 
treize  pouces  environ. 

*  Le  Faucon  de  Ceylati  ,  Falœ  ceylanauis ,  Latb.  Deux 
plumes  pendantes  forment  une  espèce  de  huppe  sur  Je  der- 
rière de  la  tôte  de  cet  oiseau;  le  bec  est- noirâtre ,  sa  ofiem- 
braue  jaune ,  et  tout  le  plumage  d'un  blanc  de  lait.  On 
trouve  cit  faucon  dans  Tîle  de  Ceylan,  dit  M,  Latham  »  qui 
le  premier  Ta  décrit. 

^  Le  Faucon  a  cou  blanc,  FalcoaîbUoUU^  Lath.Cet  oijeao, 
Aui  £St  â  peu  près  de  la  taille  da/aucon  à  cou  noir^  habile  la 
Guyane;  la  té  le,  le  cou,  le  dos,  le  devantet  le  dessous  du  coqM 
aoni-de  couleur  blanche  ;  des  taches  noires  et  carrées  sont  ré- 

{andues  sur  les  plumes  du  haut  du  dos ,  et  d'autres  taches 
lancbes  sur  la  moitié  de  la  longueur  de  leurs  barbet  inté- 
rieures; les  pieds  sont  jaunes. 

*  Le  Faucon  a  cou  Nota,  Fa/co  nigritoUis^  Lath.  La  loi^aeiir 
de  cet  oiseau  est  d'environ  vingt-deux  pouces  ;  et  le  noir  est 
la  couleur  dominante  de  son  plumage  ;  il  s'étend  sur  le  bec, 
la  tête  9  le  cou,  forme  une  bande  près  des  yeux  et  borde  Tex- 
trémité  de  la  queue  ;  le  corps  est  rayé  de  roux  et  de  noir  ;  les 
pieds  sont  jaunes. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  la  Guyane. 

*  Le  Faucon  couronne  de  BLEUt/io/co  danu^  Lath.  Cette 
espèce  a  près  de  doute  pouces  de  longueur;  le  bec  bmn; 
l'iriset  les  pieds  jaunes;  une  partie  de  la  tête ,  le  devant  da  cou 
et  toutes  les  parties  inférieures  du  corps  d'un  beau  blanr; 
le  sommet  de  la  tête  et  le  milieu  du  ventre,  sont  d'un  bien 
pâle;  les  ailes  et  la  queue  bruftcs,  ainsi  que  le  dos;  cette 
couleur  prepd  un  ton  bleuâtre  vers  le  pli  de  l'aile,  et  comvre 
obliquement  la  moitié  des  couvertures. 

I3n  qui  p#roit  jippartenir  à  la  Inême  race , 

diffère  a  nuque  du  cou  Ucbetée  de  noir ,  le  dos 

d'une  le  ,  le  croupion  d'un  bleu  sombre ,  la 

queue  \  teinte  plus  foible ,  tout  le  dessous  du 

corps  I  une  apparence  de  bleu.  On  le  trouve  à 

la  jNoi  e. 

*  L<  É  DES  Indes,  FaUo  cimUus  «  Lath.  Wil- 
lughby  anoitre  cet  oiseau,  lui  donne  une  gros- 
seur presque  égale  â  celle  de  yaulçur.  Une  ^elle  huppe  s'é- 
lève sur  sa  tête  ^  et  se  divise  à  l'extrémité  en  deux  parties  qui 
pendent  sur  le  cou  ;  tontes  les  parties  supérieures  de  la  tète 
et  du  corps  sont  noires  ;  le  cou  est  fj^uve  ;  des  lignes  alterna- 
tivement blanches  et  noires  traversent  la  poitrine  et  le  ventre  ; 
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les  pennes  de  la  qaeue  sont  rayées  de  noir  et  de  cendré  ;  le 
tarse  est  couvert  de  plumes  jusqu'à  l'ongioe  ies  doigts;  l'iris, 
la  peau  qui  courre  la  base  du  bec  et  les  pieds ,  sont  jaunes  ; 
les  ongles  d'un  beau  noir ,  et  le  bçc  est  d'un  bleu  noirâtre. 

L'on  remarque,  dans  cette  espèce^  une  variété  qui  diffère  par 
uoe  bande  noire  sur  la  poitrine  et  sur  les  couvertures  des  ailes. 

Le  Faucon  de  l'!le  be  Java  ,  Histoire  mOureUe  de 
Buffon  y  édition  de  Sonnini ,  faho  ie^aceus ,  Lath.  Le  natu- 
raliste Van  Ernest  n'a  vu  qu  une  seule  fois  cet  oiseau  dans 
1  île  de  Java  ;  il  a  vingt-un  pouces  de  longueur  ,  la  taille  de 
VauiourcomnNjn^Ae  bec  fort  crochu  et  les  tarses  courts;  sa 
queue  dépasse  un  peu  le4  ailes;  les  plumes  de  la  tête  ,  du  coa 
et  du  dos  sont  rougeâtres>  et  ont  leur  tige  noirâtre;  les 
plumes  scapulaire^  et  du  croupion  sont  d'un  rouasâtre  clair  ; 
celles  de  la  poitrine  d'un  blanc  roogeâtce  et  à  tige  brune,  lo 
▼entre  et  les  jambes  d'un  brun  roqgeitre  uniforme  ;  les  cou- 
rerlures  inférieures  de  la  queue  blanches  ;  les  pennes  des  aiiea 
noirâtres ,  avec  des  taches  blancbâtrea  sur  .leurs  barbes 
imérieures;  les  tarses  et  les  doigts  jaunes;  les  ongles  noirs  ; 
eoûn,  le  bec  est  bleuâtre* 

Le  même  naturaliste  regarde  comme  la  femelle  de  ce^ô»- 
con  t  un  individu  qn'il  a  va  dans  la  collection  de  la  société  de 
Batavia  ;  il^e  diffère  xfue  par  une  teinte  plus  pâle  et  par  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  »  qui  sont  rongeâtres. 

*LeFAUf.0K  DE  lIiji  de  Sainte-Jeanne,  fViZcoyaÂamitf/uÂf, 
Lath.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  faucon  avec  celui  de  Vi/e  de 
Saintr-Jeqn ,  située  au  nord  de.  L'Àoiérique  ^  dans  le  golfe 
Saint-Laurent;  ce  dernier,  quoique  dpnné  pour  nn  faucon 

E«^r  Latham  (  FalcqSqtfcil-^oanm^)  t  doit  être  inscrit  au  nom- 
re  des  variétés  4e  1^  èiœ  paUu,  Celui-ci  a  été  trouvé  à  l'ile  de 
Sainte-Jeanne,, l'une  des  quatre  lies  Comoi^s^  dans  la  mer 
des  Indes., Tout  cç  qu^.on  en  sfiit,  ç'es^  ^e  le  plumage  est 
d'un  cendré  CcM^cé  tacheté , de  no^r;  la  gorge,  les  pieds,  la 
base  dé  la  mandibule. supérieofe  t  aont  jaqnes;  le  reste  du 
becestnoir;  les  ailqs sont  d'im brun  noirâtre;  les  couvertures 
de  la  queue  blanches,  et  celle-ci  e^t;terini|iée  en  fprmede  coin. 
«LeFAUOOND'lTAUE ,  Fidco  iûflicuMfBcis.  lia  la  tête  apktie; 
les  pieds  jaunes  i  le  bec  bleu  e^  plus  petit  que  ceM  àa  faucon 
commun;  là  tête  et  lé  i;ou  d^un  jaune  rougeâtre  ^  r^yé  de  cen-- 
dré  fopi^  ;  des  t^h^s  4e  .la  mêçae  teint^,  naais  obscure,  sur  le 
fond  jaune  àe  lapqitrine ,  et  d'aijitresblanches  ^ubout  des  ailes. 
♦  Le  Faijçon, UAarriBfB,  jP<^oiiian4îf«^ii5,,  L^th.  h^  courte 
description  de  cet  oiseau,  puisé  par  L^tl^agi  isa^s  tichtenberg 
ma^.  fUr  dos  neueste  àus^der  phys*  roi.  4Y^  ,a.  6. ,.  nQu$  apprend 

Îu' il  a  deux  pieds  deux  pouces  d'envergure,  e t  dix-sept  pooees 
e  longueur;  le  bec  ella  cirejaunss^  Ucorpa  etreitrémitéd^ 
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la  queae  blan<!8  ;  les  pieds  d'oD  rougeâtre  méitf  de  blanc;  on 
Ta  trouvé  sur  les  càies  de  Java ,  oà  il  tîtoiI  de  charognes  et 
de  poissons. 

^  Le  Faucon  db  montaonb  ou  MomrAON ard  ^  Fa/co  monia- 
nus ,  Lalh.  Cet  oiseau ,  dit  Brisson  ,  pourroît  bien  n'être 
^qu'une  variété  du  faucon  de  roche.  Il  a  le  sommet  de  la  t(te 
noir  et*entouré  d^une  espèce  de  couronne  cendrée  ;  les  par- 
ties supérieures  brunes ,  avec  quelques  lignes  blancbâtres  ou 
rougeâlres  sur  le  bas  du  dos  et  sur  le  croupion  de  quelques 
individus  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  brun  qui  tire  un 
peu  SUT  le  blanc  ,  et  semé  de  grandes  et  petites  taches  ferrugi- 
neuses ou  rougeâtres ,  et  quelquefois  noiritres  ;  la  poitrine 
de  la  même  couleur,  et  variée  vers  le  bas  de  quelques  taches 

{pareilles  aux  précédentes.  Quelques  individus  ont  la  gorge , 
e  devant  du  éou  et  la  poitrine  tout-à-fait  noirs;  les  plumes 
de  la  queue  sont  cendrées  9  Aoites  vers  le  bout  et  terminées 
de  blanc  ;  le  bec  est  court ,  é|>ais  et  noir  ;  le  tarse  d^un  jaune 
plus  ou  moins  vif;  les  ongles  sont  noirs.  Cet  oiseau,  après  la 
mue ,  a  la  tête  noiiie  ;  le  dessus  dur  cou  et  les  pertes  couvertu- 
res des  ailes  noirâtres  ;  le  bas  du  dos  et  le  croupièîn  d*un  cen- 
dré bleuâtre  ;  la  gorge ,  le  devant  du  côu  et  la  poitrine  1»tancs 
chez  quelques-uns ,  d'un  rougeâtre  obseur  chez  d^autres  .,  et 
variés  de  taches  rousses  chez  totts  ;  les  plumes  des  jambes 
brunes;  la  queue  assez  eourte  et  noire.  It  est  à  remarquer  que 
plus  cet  oiseau  subit  de  mues ,  plus  la  partie  inférieure  de  son 
cou  blanchit ,  et  est  variée  d'un  plus  grand  nombre  de  petites 
taches;  le  dos  et  les  cAt  es  sont' d'un  cendré  bteuâtreplns  foncé. 
*Le  FAtJCOW  NOiaRATÉ,  Fàlcomenalops,  Laib.  Cefiascm 
de  iap  Guyane  estde  la  grosseur  de  la  eomeiètefreax^  et  a  environ 
quatorze  pouces  de  longueur,dubotU;  da  bec  |ùsqu^à  celai  de  la 
queue  (  une  ban/de  ovale  et  noire  passé  lau-dessous  des  jeux 
et  se  termine  en  pomteV  la  membi'ane^dû  bec  et  les  pieds 
sont  jaunes  ;  la  tète  et  le  cott  blancs  et  fâyésd^  noir;  té  des^ 
sus  du  eot*^s  eât  diR  cette  dîà réfère teitif^Me^  vané  de  taches 
blanches,  et  la  queue  tl^a'iërà^epai^tme'bande  de  cette  der- 
nière couleur^  qui  est  aùs^i  celle  du  ventre. 

*  Le  Faucon  de  la  NotrvBtLE-ZÉLANDB,  i^â/ai2e/am2û«, 
Lath.  Le  Aiâle  ebt  long  d^nviron  seize  pouces.  11  a  le  bec  à 
peu  près  droit;  crochu  séuletnent  à ^on  bout,  de  couleni" 
bleue,  et  sa  membrane  jaune  ;  le  tour  dès  yeuk  nu  et 
bleu ,  ain|ii  que  l'iris  ;  un  brun  cendré  couvfe  généralement 
tout  son  plumage ^  avec  des  raies  rousses  en  dessous;  les 
jauges  ^nt:  d'utt  ëetodré  foncé;  les  pennes  de  la  queue 
d'un  gri^  jàutiâtré  ,  avec  de^  tâches  pltis  claires,  et  les  pieds 
faunes. 
•'  La  femelle  %  un  peu  plus  de  vîngl-ûn  pouces;  1e  tour  des 
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yeox  jaune;  le  coa,  le  yenlre,  rayés  de  blanchâtre  ,  et  la 
queue  à  bandes  de  c$;tte  teinte.  Les  jeunes  ont  le  plumage 
plus  ou  moins  varié  de  blanc  ;  quelques-uns  même  n^ont  point 
de  bandes  à  la  queue.  Cette  espèce  se  trouve  à  la  baie  de  la! 
Keine  Cbarlotte,  dans  la  Nouvelle-Zélande. 

♦  Le  Faucon  blanc-rougeâtre,  Falcg  germamciu^  Lath. , 
est  donné  pour  une  espèce  distincte  de  celle  du  faucon  tigré. 
Il  est  un  peu  plus  petit ,  et  se  trouve  aussi  en  Couriande.  La 
cire  de  la  base  du  bec ,  Tins  et  les  pieds  sont  jaunes  ;  un 
blanc  rougeâtrc  sale  domine surson  plumage,  se  rembrunit  sur 
le  dos  9  les  ailes  et  la  queue  ,  pâlit  à  Festcémité  des  pennes  « 
est  varié  de  raies  longitudinales  d'un  brun  sombre  sur  la  tô^» 
le  cou,  la  poitrine ,  et  prend  enfin  une  couleur  de  rouille  sur 
les  longues  plumes  des  jambes ,  qni  ont  chacune  ,  vers  leur 
extrémité,  une  tache  ovale  de  même  teinte  ,  mais  Irèi-peu 
apparente  ;  quatre  bandes  d'une  nuance  pâle  traversent  les 
pennes  de  la  queue.  Telle  est  la  femclle«  La  livrée^  du 
mâle  se  présente  à  peu  près  sous  les  mêmes  traits.  Il  n^en  dir- 
fère  guère  que  par  sa  taille,  d'un  quart  plus  petite.  C^est  d'a- 
près Becàs. ,  Fog.  Karl,  S.  lo,  la  A.  et  i3  B.  ,  que  cet  ç^i- 
seau  est  décrit. 

*  Le  Faucon  rouoe,  Falco  mheus  peimèemsj  est  doué  pour 
une  variété  à^  faucon  commun.  Il  ne  paroit  avoir  de  rooge  que 
quand  il  étend  les  ailes  ;  les  taches  de  son  phunage  sont  noires 
et  rouges  ;  c'est  la  seule  différence  de  couleur  qu'H  présente, 
comparé  à  celui-ci  ;  mais  il  est  moins  grand  ;  il  a  néanmoins 
le  bec  plus  fort  et  les  serres  plus  crochues.  11  fréquente  de* 
préférence  les  lieux  marécageux  ;  il  est  courageux ,  mais  dît-* 
ficile  à  dresser. 

♦Le  Faucon  rouge  des  Indes  orientales,  Falno  ruberin- 
dicus*  Ct  faucon  a  le  dessus  de  la  tête  large  ^  presque  plat ,  et 
de  couleur  brune ,  ainsi  que  le  cou,  le  menton  et  le  dessus 
des  ailes;  le  bec  est  très-gros  et  son  crochet  est  assez  petit  ;  les 
mandibnies  jont  jaones  à  la  base  et  cendrées  jusqu'au  cro- 
chet ;  la  pupille  des  yeux  est  très-noire;  l^iris  brun;  la  poi- 
trine, le  ventre ,  les  cuisses,  la  partie  sapérieure  du  dessous. 
des  ailes  et  le  croupion  sont  rouges.  On  remarque  sous  le 
menton  une  tache  longue,  et  quelques  petites  de  couleur 
brune  sur  la  poitrine  ;  la  queue  est  rayée  de  bandes  en  demi- 
cercle  ,  alteniatîvement  brunes  et  cendrées  ;  les  jambes  et  les 
pieds  sont  jaunes  ,  et  les  ongles  noirs. 

La  femelle  est  d'un  tiers  plus  grosse  que  le  mile ,  et  diffère 
«n  ce  que  le  rouge  de  son  plumage  est  orangé  ,  et  que  les 
parties  brunes  sont  cendrées. 

C'est  d'après  Aldrovande  que  ces  oiseaux  ont  été  décrits 

xxiii.  ^  i^y 
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]^ar  les  orDithologistes.  Ils  avoient  été  envoyés  des  Indes  k  uâ 
grand  Dnc  de  Florence  ,  qaî  les  fit  dessiner  vivans. 

♦  Le  Faucon  stiUFFLEUR,  fa/ro  sujflaior^  Laih.  En  dépouil- 
lant cet  oiseau  du  merveilleux  et  de  Texagération  que  Ton 
trouve  dans  la  description  qil^en  donne  Linnanjs  d'après  Ro* 
lander,  il  en  résulte  quMl  a  un  lobe  charnu  qui  s'élève  entre 
les  ouvertures  des  i^rines  ;  que  les  plumes  qui  recouvrent  le 
dessus  du  corps  sont  brunes  et  blanches  à  leur  origine  ;  At% 
taches  jaunes ,  brunes  et  blanches ,  sont  éparses  sur  les  parties 
inférieures  et  sur  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ;  le  bec 
est  noirâ(re  ,  la  membrane  de  sa  base  et  les  pieds  sont  jaunes. 
11  est  probable  que  cet  oiseau  est  le  même  que  celui  décrit 
par  le  capitaine  Siedman  (^Voyage  à  Surinam).  Son  plumage 
est  d-un  brun  clair,  et  tacheté  suria  poitrine;  la  queue  a 
des  mouches  variées ,  jaunes  ,  noires  et  rouges  ;  grosseur  et 
forme  du  faucon  commun.  Cet  oiseau  se  trouve  à  la^Guyane, 
et  commet  beaucoup  de  dégât  dans  les  plantations ,  surtout 
parmi  la  volaille. 

♦  Le  Faucow  a  sourcils  nus,  Falco  sUperciliosus  j  Lath. 
Sourcils saillans  et  nus  ;  joues  dénuées  de  plumes,  parsemées 
seulement  de  quelques  poils  noirs;  membranes  du  bec  et 
pieds  jaunes  ;  dessus  du  corps  brun  ;  croupion  marqué  de  noir 
et  de  blanc;  dessus  du  corps  et  jambes  variés  de  lignes  noires 
en  ondes  rapprochées;  ailes  d'un  cendré  noirâtre,  et  rayées 
par  des  bandes  noires;  pennes  moyennes,  blanchâtres  en 
dessous  ;  de  petits  traits  fins  et  noirs  sur  les  couvertures  infé- 
rieures ;  deux  larges  bandes  cendrées  à  l'extrémité  des  pennes 
de  la  queue;  couvertures  inférieures  blanches,  avec  quelques 
raies  noires  ;  taille  de  la  pie. 

On  rencontre  cette  espèce  à  la  Guyane  française  et  hol- 
landaise. 

♦  Le  Faucon  a  taches  rhombcYdales  ,  Falco  rhomdeus, 
Lath.  C'est  sur  les  bords  du  Gange  que  Ton  rencontre  ce 
faucon ,  qui  est  gris  en  dessus  ,  et  a  le  dos ,  les  ailes  et  la 
queue  rayés  de  bandes  noires  ;  on  en  compte  onze  transver- 
sales sur  cette  dernière  ;  la  tête  est  noire  ;  le  bec  couleur  de 

filomb ,  et  les  pieds  sont  jaunes.  Longueur  du  bout  du  bec  à 
'extrémité  de  la  queue,  dix-sept  pouces. 

*Le  Faucon  a  tête  et  cou  blancs,  Faleo^pacijicus^  Lath. 
Xi  habite  la  Nouvelle-Galles  méridionale,  et  a  de  seize  à 
dix-sept  pouces  de  long  ;  le  bec ,  Tiris  et  les  pieds  jaunes;  la 
tête  et  la  plus  grande  partie  du  cou  blancs  ;  le  reste  du  plu- 
mage généralement  brun ,  moucheté  sur  le  dos  de  taches 
noires,  et  marqué  sur  le  ventre,  qui  est  d'un  brun  jaunâtre  j 
de  raies  noires  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  longues ,  égales 
•ntre  elles  et  traversées  de  sept  ou  huit  bandes  noires  ;  les 
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pennes  Jes  ailes  ont  des  bandes  pareilles  et  lear  pointe  noire» 
*  Le  Faucon  k  têT£  aoussb,  Falco  meridionalis^  Lath.  Un 
roux  rayé  de  bran  et  de  noir  couvre  la  tête  de  ce  faucon  ;  des 
bandes  cenJrée#sont  répandues  sur  le  fond  blib:icliâtre  du 
ventre  ;  des  bandes  blanchâtres  traversent  les  pennes  de  la 
queue  :  six  sont  sur  les  huit  plus  extérieures  ,  et  une  seule  sur 
les  quatre  intermédiaires;  la  membrane  du  bec  et  les  pieds 
sont  jaunes. 

Cet  oiseau  se  trouve  à  la  Guyane. 

*Le  Garagw.  Oiseau  d«  proie  de  F  Amérique  méridionale» 
de  la  grandeur  du  milan ,  et  dont  la  tête  est  blanche  ^  ainsi 
que  le  bout  des  ailes  Son  vol  est  courte  et  son  odorat  assez 
subtil  pour  lui  faire  découvrir  les  lieux  où  l«*s  crocodiles  et 
les  tortues  ont  enseveli  leurs  œufs  dans  le  sable  «  le  long  des 
rivières  ;  cet  oiseau  les  déterre  et  les  mange  ;  on  le  voit  tou- 
jours seul ,  à  moins  qu'il  ne  soit  suivi ,  comme  il  arrive  quel*- 
quefois,  par  des  vautours,  qui,  ne  pouvant  creuser  dans  le 
sable  9  cherchent  à  profiter  des  découvertes  du  garagay. 

C'est Nieremberç  (^HiU.nat, ,  lib.  X ,  cap.  4-7 )  >  qui  rapporte 
ce  que  je  viens  de  dire,  au  sujet  d'un  oiseau,  probablement' 
connu  9  mais  que  Ton  ne  reconnoît  pas  ài  des  traits  aussi  va-^ 
gués ,  et  peut-être  fabuleux  en  partie,  (s.) 

*  Le  HoBaEAU  (grand)  ,  Falco  subbuieo  {major)  ,   Lath. 
Cet  hohreau^  que  Ton  rencontre  dans  les  forêts  de  pins  delà 
Germanie ,  faisant  la  chasse  aux  gelinottes,  lièvres  et  petits 
oiseaux,  est  donné  pour  une  espèce  distincte  du  hobreaupro-^ 
prement  dit,  par  Bêchstein  (^Naturgédeuisch.2. 5. 3i5. 19),  quoi*- 
qa'il  pût ,  dit  Latham ,  être  regardé  comme  une  variété.  Au 
reste,  il  est  de  la  taille  du  corbeau;  il  a  près  de  dix-sept  pouces 
de  longueur  et  trois  pieds  d'envergure;  le  beclong  de  dix-huit 
lignes ,  et  de  couleur  de  corne  ;  la  cire ,  Tiris  et  les  pieds 
jaunes  ;  la  tête  et  le  cou  d'un  brun  noirâtre  ;  les  joues  noires; 
le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  d'un^leu  sombre ,  varié  de 
raies  transversales  d'no  brun  terne ,  grises  ,  cendrées  et  rou- 
geâtres  ;  le  menton ,  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine 
a  tan  blanc  rongeitre,  avec  des  bandes  brunes  qui  prennent 
une  forme  ovale  sur  la  poitrine  ;  les  pennes  des  ailes  noirâ- 
tres,  marquées   sur   leurs  barbes  internes  de  huit  taches 
ovales  plus  ou  moins  grises  ;  la  queue  traversée  de  douze 
bandes  alternativement  brunes  et  d'un  cendré  gris.  Tel  est  le 
mâle. 

La  femelle  est  d'un  tiers  plus  grosse ,  et  ses  couleurs  sont 

moins  tranchantes  ;  elle  diffère  encore  en  ce  qu'elle  n'a  point 

les  joues  noires  ^  et  que  le  cou  et  la  poitrine  sont  totalement 

d'im  blanc  sale. 

*  L'Indayé  I  de  Azara.  Tel  est  le  nom  que  quelques-np« 
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donnent  i  cet  oîseaa  An  Paragnay ,  qaî  a  lalaîHc  et  la  phj» 
sionomie  d'un  ë<pervîer.  D' autres  le  nomment  gaQilancito  bobo 
(  busard  fou  )  ;  et  d^autres  gapiiarwrto  de  cabeza  negra  (  busard  à 
tête  noire  J;  mais  aucun  de  ces  noms  n^est  liif  n  connu.  Cette 
espèce  n^attaque  point  ksB  oîlieaax  ni  les  quadrupèdes;  elle 
»e  nourrit  uniqueneni  de  vers  de  terre ,  de  limaçons ,  de 
grillons,  e(c.  On  ne  la  voit  jamais  non  plus  s^abatire  sur  la 
c^hair  morle.  Le  mâle  et  la  femelle  se  montrent  toujours  en- 
semble 9  et  n'ont  ni  vivacité  «h  défiance  ;  ils  semblent  être, 
au  contpaire  ,  les  pins  stupides  des  oiseaui  dtf  proie.  La  pre- 
mière penne  de  Taile  est  assez  courte,  et  la  quatrième  la  plus 
longue  ;  la  queue  est  ég»te,  et  le  tarse  couvert  déplumes  eu 
devant  sur  une  longueur  d'un  pouce  ;  le  trait  blanc  qui  couvre 
le  front  s'élargit  de  chaque  c^ié  jusqu'à  la  peau  nue  des  joues; 
tout  le  reste  de  la  tète  est  noirâtre  ;  le  dessus  du  cou ,  le  dos 
et  les  couvertures  supérîe<«res  des  ailes  sont  bruns  ;  mais  une 
teinte  roussitre  «otoure  celles*ci  et  les  plumes  du  dos  ;  les 
plus  grandes  couvertures  ont  en  outre  leur  pointe  noirâtre , 
ptnttî  que  les  pennes  ppimaires  qui  sont  roussâtres  et  rayées 
'de  noirâtre  et  de  brun;  les  autres  pennes  ont  des  bandes 
peu  apparentes,  d'une  nuance  phis foncée  stir  un  fond  brun; 
la  queue  a  ses  pennes  noirâtres ,  à  Tezceplion  des  deux 
au  milieu ,  d^nt  ta  teinte  est  roue;eâtre  ;  ses  couvertures  su- 
fiérieures  ont  quelques  bandes  brunes  interromrpues  sur  un 
fond  roBSsàtre  ;  toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches 
et  rayées  traa«vepsalemeiH  de  lignes  dorées  ;  le  tarse  ,  la 
cire  et  Tiris  sont  jaunes  ;  le  bord  de  la  paupière  est  noir,  ainsi 
que  la  pointe  do  bec  qui ,  dans  le  reste  ,  est  d'un  bleu  de 
ciel.  Longueur  totale ,  treize  pouces  un  quart. 

*Le  MissihKVCE^  Falcobohemicus^  May  cr.On  l'a  rapproché 
de  la  famille  des  Cressereixes,  dont  il  me  parott  différer 
à  plusieurs  égards. C'^st  en  Bohème  que  se  trouve  cet  oiseau 
où  il  porte  le  nom  de  missilaace.  Suivant  les  obeervaltOBs  de 
Joseph  Mayer,  le  seul  qui  Tait  va{Bohem.j  oM.  6%p^*  313)» 
il  fréquente  les  lieux  montueuz ,  y  vit  de  souris  et  de  mulots  « 
et  ne  se  montre  guère  que  vers  la  fin  do  jour. 

Sa  longueur  totale  n'est  qne  d'un  pied;  il  a  la  queue  longue 
et  pointue  ,  les  pieds  gros  et  garnis  de  plumes  à  leur  partie 
supérieitre ,  et  les  ongles  arrondis.  Son  plumage  est  cendré 
sur  le  corps ,  blanc  en  dessous  ,  ainsi  que  sur  les  yeux  ;  les 
cinq  pennes  extérieures  des  ailes  sont  noires  en  dehors  ,  les 
coins  de  la  bouche  jaunes,  de  même  que  l'iris  desryeux,  et  les 
pngles  noirs.  (6.) 

*Le  Pia A vceà.  Espèce  d' Aigle.  Sonniniradécrite,d'après 
ttn  manuscrit  portugais ,  dans  sts  stàdiûoDB  kï Histoire  mitureUi 
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deBwffon ,  Tolura^  38  de  sop  ëdUion,  page  8à.  Le  nom  que 
porte  cet  oiseau  parmi  les  naturels  du  Para ,  est  omra  ouas^ 
sou  pitauera  ,  ce  qui  signifie  grand  oiseau  mangàur  dé  poissons. 
C^est  j  en  effet ,  un  aigle  pêcfieur  qpi  passe  sa  rie  sar  les  bords 
de  la  mer  ou  des  lacs^  ocoapé  saua  cesse  à  guetter  les  pots- 
sons  qu'il  découvre  d'une  très-grande  hauteur,  et  qtt^il  saisit 
en  fondant  sur  eus  a^ec  une  rapidité  éVMN»âalek  La  conteur 
générale  de  son  plumage  est  le  noir  plus  ou  moins  môU  de 
fauve.  L'on  regarde^  au  Para^  les  huiaeurs  de  se»  yeacs  cre- 
vés, comme  un  excellent  tonique  pour  fortifier  la  vue  des 
hommes.  CV*st  mal  ii  propos  qa'à  1  article  A16LS  piravbra, 
le  renvoi  indique,  la  balbuzard  piratera;  il  fautUfe,  V>  OlSfiAU 
DE  paoïE. 

*  Le  Tihy  ,  Falco  tîmts  «  liath.  Cet  auteur  est  k  premier 
naturaliste  qui  l'ait  £ait  conooilre.  Il  a  cinq  po»cesel  demi  de 
longueur  totale*  depuis  reiirémlté  dubec^cpt'àki  raeinede 
la  queue  dont  l'individu  décrit  étoit  privé }  le  dessoude  la  télé 
blanchâtre  ,  ainsi  que  le  dessous  du  corps ,  ipii  est  en  même 
temps  rayé  transversalementde  noirâtre  ;  ta  partie  supériefire 
d'un  cendré  mêlé  de  brun  ;  le  bee  bleuâtre  )  ta  membrane  du 
Lee  et  les  pieds  ^aunes.C'e&t  un  oiseau  de  la  Guyane,  (s.  et  v.) 
OISEAUX  RAMEURS.  V.  Ombaux  de  vol.  (s.) 
OISEAUX  DE  RAPINE.  K  Qmeaoie  bë  FftoiE.  (s.) 
OISEAUX  DE  RIVACES.  Ce  sont  les  Eckassiehs  ou 
jfrallœ  àt  Linnaeos  ,  dont  le  ptos  grand  nombre  habite  le  bordf 
des  eacrx ,  où  ils  entrent  à  gué  sans  mouiller  leur  corps  ^ 
qui  est  élevé  sur  de  grandes  jambes.  Ceâ  Diseaux  forment  ^ 
dans  la  distribotien  méthodique  de  Latham  ^  te  septième  or- 
dre t  celui  des  échassiers.  K  ce  mot.  (bÉ^M.) 

OISEAUX  DE  SCTTHIE.  Dénomination  que  les  an- 
ciens ont  appliquée  aui  Grues.  V.  ce  mot  (v.) 

OISEAUX  DU  SOLEIL.  DénominaUon  donnée  aux 
Oiseaux  BE  Paradis  ,  que  Ton  croyoit  se  soutenir  toujours 
en  l'air,  et  ne  se  poser  jamais  ni  snr  la  terre,  ni  sur  lesbran* 
ches  des  arbres,  (s.) 

OISEAUX  DU  sptEIL.  V.  Cauralb  ei  HiuomiE.  (▼.> 
OISEAUX  (PETIT!)  DE  TANNA.  Dans  le  Second 
Voyage  auUmr  du  Monde  ,  par  le  eapitailM  Cook  ,  il  esC  fait 
mention  de  {^tits  oiseauxà  joli  plumage,  que  ce  célèbre  navi- 
gateur reinarqua  sur  Tile  dfi  'fanna  ,  Tâne  des  Now^leà^é^ 
brides  des  Anglaist  des  JVoiic^W/es-Qrcr/odlei  de  Bougain ville  ,  et 
de  l'Archipel  del  Sfâritu  sangla  des  Espagsols^  L'on  ne  con^ 
noît  pas  encore  k  quel  genre  appartient  eette  espèce  de  ]o{h 
petits  oiseaux,  (s.) 

OISEAUX  TERRESTRES.  L'Orne  des  divisiona  de  la 
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classe  des  oiseaux.  Leur  nature  est  développée  au  root  Oi- 
seau, (s.) 

OISEAU  DU  TROPIQUE.  Nomirulgaire  des  Paille- 

BN-QUEUES  OU  PhaÉTOT^S.  (V.) 

OISEAUX  VOILIERS.  F.  Oiseaux  de  vol.  (s.) 

OISEAUX  DE  VOL  {Fauconnerie)  Ce  sont  les  oiseaux 
de  proie  que  Ton  dresse  pour  ta  chasse  du  vol.  Les  fauconniers 
les  distinguent  en  oiseaux  de  haut  vol  on  de  haute  volen'e ,  qui 
sont  destinés  spécialement  à  poursuivre,  atteindre  et  saisir,  à 
quelque  hauteur  que  ce  soit,  les  autres  oiseaux  qui  traversent 
les  airs  :  tels  sont  \t  faucon  ,  le  gerfaut ,  le  sacre ,  etc.  ;  et  en 
oiseaux  de  bas  vol  ou  de  basse  paierie^  comme  Vautour  et  léper" 
ifier  j  qui  poursuivent  le  gibier  près  de  la  surface  de  la  terre  et 
des  eaux.  F.  l'article  de  ia  fauconnerie ,  au  mot  Faucon. 

M.  Huber,  de  Genève  ,  a  publié ,  en  1784.*  un  ouvrage  cu- 
rieux sur  le  vol  des  oiseaux  de  proie  ;  il  les  sépare  diaprés  la 
structure  et  le  mécanisme  de  leurs  ailes  ,  en  oiseaux  rameurs, 
ce  sont  les  oiseaux  de  haut  vol;  et  en  oiseaux  voiliers  j  ce  sont 
les  oiseaux  de  bas  vol,  (s.) 

OISEAUX  FOSSILES  ou  ORNITHOLITHES.  Les 
Qssemens  à' oiseaux  fossiles  sont  connus  sous  le  nom  Sornitho- 
lilhes  ;  ils  sont  bien  plus  rares  que  ceux  des  quadrupèdes , 
soit  parce  qu'ils  sont  une  des  productions  les  plus  récentes 
du  règne  animal ,  soit  parce  que  les  débris  d'oiseaux  sont  in- 
comparablement plus  aisés  à  détruire  que  les  os  des  autres 
animaux.  Ils  sont  bien  moins  conservés ,  et  le  plus  souvent  ils 
ont  été  déposés  dans  des  couches  qui  se  sont  aiï'aissées ,  ce  qui 
a  déterminé  leur  compression  et  leur  rupture  en  un  grand 
nombre  de  morceaux  ou  d'esquilles.  Ils  sont  aussi  beaucoup 
moins  faciles  à  rapporter  à  des  genres  connus  ,  parce  que  les 
parties  qui  servent  à  établir  les  caractères  de  ces  genres , 
telles  que  les  mandibules  cornées  et  les  ongles,  ne  sont  pas 
susceptibles  de  conservation.  Aussi  leur  détermination  ne  de- 
^iendra-t-elle  plus  facile  que  lorsque  Tanatomie  comparée 
des  oiseaux  aura  fait  de  nouveaux  progrès. 

C'est  Ik  M.  Cuvier ,  que  nous  suivrons  dans  cet  article ,  que 
Ton  doit  les  descriptions  les  plus  complètes  de  quelques  or- 
nitholithes.  Avant  lui  ^  Walch ,  Hermann  ,  en  avoient  déjà 
recueilli  plusieurs  indications,  qui  se  bornent  à  peu  près  à 
celles  fournies  par  Gesner,  Aericola,  Mylius,  Luîd,  \Val- 
lerius,  Romé^e4'lsle  (Cat.  deDuvila),  Scheuchzer,  etc.^ 
le  quelles  se  rapportent,  les  unes  à  des  figures  grossières 
d  oiseaux  tracées  par  le  hasard  sur  des  pierres  colorées,  et 
les  autres  à  des  arêtes  de  poissons,  des  os  de  petits  quadru> 
pedes ,  ou  même  quelquefois  à  des  coquilles  ou  des  frag^ 
«ions  de  test  de  crusHH:és9  etc. 
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Qtrelqaesornltholhhes,  qui  ont  ëtë  admis  comme  tels  par 
ie  véritables  nataralistes ,  ont  été  décrits  et  figurés ,  mais  sans 
détails  sufBsanspoar  qu'il  soit  possible  de  décider  seulement 
à  quel  ordre  d'oiseaux  ils  appartenoient.  Quelques  auteurs 
aussi  ont  décrit ,  mais  à  tort ,  comme  fossiles ,  des  oiseaux 
d'espèces  connues ,  incrustés  de  chaux  carbonatée ,  telle  que 
celle  mie  déposent  les  eaux  de  Saint-Philippe  en  Toscane  , 
cl  de  Saint- Alyre  ,  près  Clermont  en  Auvergne ,  ou  bien 
encroûtés  de  gypse  ,  de  tuf,  de  sel ,  etc. 

M.  Cuvier,  examinant  les  ossemens  rapportés  k  des  oi- 
seaux fossiles,  et  trouvés  dans  les  schistes  de  Papenheim , 
d'GËningen  et  de  Monte-Bolca  ,  remarque  que  presque  tout 
ce  qu'on  en  cite  est  encore  plus  ou  moins  équivoi)ue  ,  ou  du 
moins  n%st  pas  appuyé  de  figures  ou  de  descriplions  suffisan- 
tes ,  à  l'exception  toutefois  des  plumes  de  Monte-Bolca,  figu- 
rées par  M.  Faujas  de  Saint-Fond,  dans  les  Annales  du 
Mnséam,  lesquelles  ne  présentent  aucun  caractère  qui 
les  distingue  des  plumes,  et  d'un  pied  d'oiseau  dtis  car- 
prières  d'OEningen  ,  figuré  par  M.  Karg ,  et  regardé  par  lui 
comme  provenant  d'une  bécasse. 

Ce  n'est  que  dans  le  eypse  des  environs  de  Paris  qu'on  a 
trouvé  des  omitholithes  bienconsUtés;  et  ils  ne  Tout  été  que 
depuis  peu  de  temps. 

Le  premier  a  été  décrit  par  Lamanon ,  en  178a  (  Journ.  de 
Phys.) ,  et  figuré  avec  des  plumes  ,  quoiqu'il  n'en  ait  aucune 
trace.  Fortis,  qui  en  l'an  o ,  observa  le  même  échantillon, 
crut  y  voir  une  grenouille  ou  un  crapaud ,  et  en  donna  une 
seconde  figure ,  aussi  peu  exacte  que  la  première ,  et  dans 
laquelle  on  avoit  pris  h  tâche  d'augmenter  les  inégalités  de  la 
pierre  et  d'aifoiblir  les  empreintes  osseuses.  M.  Cuvier ,  à  son 
tour,  le  représente  ,  mais  avec  plus  de  vérité ,  dans  son  Mé- 
moire sur  les  omitholithes,  inséré  dans  les  Annales  du  Muséum. 

Un  second,  provenantégalementdugypsede  Montmartre, 
consiste  en  un  pied  d'oiseau  entier,  annoncé  par  Camper , 
dans  les  Trans,  phîi.  pour  1 786 ,  et  figuré  dans  le  BuUetin  de  la 
Sodélé  philom,  ae  Paris  j  en  fructidor  an  7. 

^  En  1800,  M.  Cuvier  reçut  un  troisième  échantillon  qu'on  lui 
dit  venir  des  carrières  situées  sur  le  chemin  de  Clienancourt , 
qui  présentoit  une  moitié  de  fémur  d'oiseau,  un  tibia  ,  un  os 
du  tarse ,  trois  doigts  entiers  et  un  vestige  de  pouce  ;  ces  diffé- 
rentes pièces  avoient  conservé  leurs  articulations  et  leur  posi- 
tion naturelle.  En  comparant  ce  pied  d'oiseau  fossile  avec  les 
squelettes  d'un  grand  nombre  d'oiseaux,  il  reconnut  qu'il  ap- 
parlenoii k unt  peiitehirondeiie  demer.ÇJ.  d^PAy*.  therna.anviii.) 

Deux  autres  pièces  provenant  également  de  Montmartre  , 
ont  encore  été  figurées  par  M.  Lamétheric,  dans  l^  Journ.  de 
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Phys,  (themnîd.  ah  viii),  ce  qui  porte  à  cinq  le  nombre  XùuA 
des  ornitholilhes  connus  ,  lorsque  M.  Cuvier  a  entrepris  soa 

frand  travail  sur  les  ossemens  fossiles  des  environs  de  Parts. 
)epuis  ce  temps,  ii  en  a  recueilli  un  grand^nombre ,  qui  ne 
lai  ont  laissé  aucun  doute  que  nos  plâtres  se  contienneni 
beaucoup  de  débris  d^oiseaux. 

M.  Cuvier  fait  d'abord  remarquer  que  Ton  trouve  dans  tous 
les  pieds  qu^on  a  observés ,  des  caractères  qui  ne  sont  propres 
qn  aux  oiseaux  seulement,  tels  que,  iJ*  d^avolr  on  os  anique 
pour  tenir  lieu  de  tarse  et  de  métatarse;  a.®  d*avoîr  tous  les 
«loîgts  differens  par  le  nombre  d^ariiculations  ou  de  phalan- 
ges ,  et  constamment  dans  ce  rapport:  le  pouce,  lorsqu'il 
existe,  deux;  le  premier  doigt  du  c^té  interne,  trois;  le  d^igi 
du  milieu,  quatre,  et  Texlérieur  cinq.  (L'auirucbe  0I  les  ca- 
soars  font  seuls  exception,  ayant  trois  phalanges  seulement  à 
tous  les  doigts.) 

Parmi  les  mammifères ,  on  n^ observe  aucune  combinaison 
pareille  ,  et  parmi  les  reptiles  on  ne  la  retrouve  que  ànos  les 
crocodiles  ;  mais  ici  il  y  a  autant  d'os  métatarsiens  que  de 
doigts;  ce  qui  n'a  pas  Keu  dans  les  oiseaux,  comme  no«s  ve^ 
nons  de  le  dire. 

Les  fémurs  des  ornîtbolithes  présentent  aussi  à  leur  arti- 
culation avec  la  jambe  la  même  conformation  reconnue  dans 
les  oiseaux  par  M.  Duméril  (JBu//.  soc  piiil. ,  gct'm.  an  7  )  ,  et 

3ui  sert  au  moyen  d'une  espèce  de  ressort  analogue  à  celui 
e  la  charnière  d'un  couteau,  à  maintenir  le  membre  posté* 
rieur  tendu ,  sans  que  les  ligamens^  soient  tiraillés. 

Enfin,  des  os  des  extrémités  supérieures,  isolés,  ouréunb, 
ont  été  reconnus  analogues  à  ceux  des  oiseaux ,  et  l'on  n'a 
pu  se  méprendre  sur  les  formes  d^une  mandibule  inférieure , 
bien  conservée,  et  dont  le  condyle  gauche  seulement  i^it 
un  peu  mutilé. 

Maintenant  que  Texistence  d^oiseaux  fossiles  daQd^es  car- 
rières de  Montmartre  est  bien  constatée,  il  s'agit  de  rap- 
porter les  débris  recueillis  y  autant  qu'il  est  possible ,  aax 
genres  auxquels  ils  appartiennent  C'est  un  problème  que 
M.  Cuvier  lui-même  avoue  très-difficile ,  pour  ne  pas  £re 
impossible  à  résoudre  ;  ce  qui  tient  surtout  ^  la  grande  rcs* 
semblance  que  les  oiseaux  ont  entre  eux. 

Les  caractères  tirés  du  bec  manquent  également,  i.^  parce 
que  la  partie  cornée  de  ce  bec  n'e^t  pas  conservée  ;  a."  parce 
que  sa  forme ,  s'il  existoit ,  n'auroit  pu  être  conservée,  à  rai- 
son de  la  compression  extréme^  à  laquelle  les  ornitholithes 
connus  ont  été  sounûs  dans  les  couches  stratifiées  où  on  les 
trouve  maintenant,  sous  forme  d'une  lame  brunâtre  et  d'une 
épaisseur  à  peine  appréciable. 
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Tontes  les  conjectures  que  M.  Cavler  a  pu  former  se  ré- 
duisent à  ceci  :  ' 
i.<*  Une  omoplate  et  un  fémur  ressemblent  aux  m^mcs 
ossemens  d'an  pelecanus;  tnaîs  Tomoplate  auroit  appartenue 
une  espèce  plus  petite  que  celle  à  laquelle  se  rappîorteroit  le 
fémur.  Cette  dernière  seroît  intermédiaire  pour  la  taille 
entre  le  cormojran  {pelecanus  carbo)  et  le  pélican  {pekcanus 
onocroiaius), 

2.^  L'articulation  inférieure  d^un  fémur  le  fait  rapporter  k 
Tordre  des  échassiers  «  et  il  paroît  même  qu^il  doit  venir  de 
quelque  grand  courlis ,  surtimt  de  Tun  de  ceux  à  cou  nu ,  si 
mal  à  propos  réunis  par  Gmelin  au  genre  ianlalus.  Ce  fémur 
a  surtout  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  17^^  antique  ^ 
que  M.  Cuvier  a  prouvé  devoir  être  rapproché  de  ces  courlis. 
3.<>  Un  humérus  appartient  aussi  à  Tordre  des  oiseaux  d« 
rivage ,  et  paroit  tenir  de  y  es  à  celui  de  la  bécasse  (sco- 
hpax). 

4*°  Un  humérus  plus  petit,  ressemble  extrêmement  à  celui 
d'un  étoumeau  (siumus).  Un  des  omitholithes  les  plus  com^ 
pletsse  rapproche  aussi  notablement  des  étourncanx  par  les 
proportions  du  bec  et  des  membres. 

S/"  Le  pied  d'abord  décrit  par  M.  Cuvier  dans  le  Journal 
de  Physique  »  et  les  09  d'une  aile  qu'il  a  observés  depuis  , 
sont  très-vdâins  des  mêmes  partiel  da«$  Yedxiuettt  de  mer, 

&^  Un  ornithoJithepluar  complet  qu^aucmi  de  ceuxdécrils 
jusqu'à  présent  t  et  qui  présente  son  squelette  presque  entier 
(  Cuv.,  Bech»  sur  les  ossem.fossU, ,  tom.  4;  SvppL  aumém,  sur  les  on- 
nùhoiUhes\  offre  d'une  manière  assez  positive ,  dans  la  brièveté 
de  ses  ailes ,  l'indication  de  la  place  qu'il  doit  occuper  ;  car, 
dit  M.  Cuvier,  «  il  n'y  a  que  les  oiseaux  à  y^  pesant,  de  la  (a- 
«<  mille  des  gallinacés  et  de  celle  des  palmipèdes ,  oà  Ton  ob- 
«  serve  cette  proportion  ;  or ,  le  bec  enipêche  que  Ton  ait  à  le 
<«  chercher  parmi  les  palmipèdes,  et  la  caille  est  le  seul  déHos 
«  gallinacés  dont  îl  se  rapproche  le  plus  par  la  grandeur  ; 
«  encore  not  re  caille  commune  est-elle  plus  petite  dans  toutes 
«  SCS  dimensions.  » 

7.»  En  dernier  lieu ,  M.  Cuvier  a  aussi  observé  chez 
M.  de  Drée ,  dans  un  morceau  de  gypse  de  Montmartre ,  les 
quatre  articulations  du  doigt  mitoyen  du  pied  d'ua  oiseau  aa 
moins  de  la  grandeur  de  la  buse  t  et  doniilidoBne  une  figure 
sur  la  même  planche  qui  représente  Tornilholiihe  précèdent. 
F.  Tarticle  C|luFS  fossiles.  (imlSX.) 

OISILLONS  (C6«i5c).  Petites  espèces  dViscaox.  L'on 
dit  chasser  aux  êistJloMs  ^ipraudce  des  mmllatès*  (s.) 
OlS0^^  Petit  de  Voie,  (s.) 


Digitized  by 


Google 


iSS  O  K  O 

OITHROS.  Nom  grec  des  Pouillots.  <v.) 
OIYO.  A  rîlc  de  Taïii ,  c'est  le  Noddi.  (v.) 
O ,  JE  Cl  SAKURA.  Noms  japonais  du  Cerisier,  selo« 
Thunbcrg.  (LW.) 
OJUS-JEMISCH.  Nom  tartarc  da  Néflier,  (ln.) 
OKA  Cl  OUOKA  on  AVOKA.  Divers  noms  du  Laurier 
AVOCATIER  (  Lauruspenea ,  Linn.  ) ,  selon  Adanson.  (lk.) 

OKAITSOK.  Au  Groenland  ,  c'est  le  nom  du  Cormo- 
ran ,  et  Okaitsoak  celui  du  jeune  :  on  l'appelle  aussi  Kib- 

LINGJBJOUK.  (V.) 

OKCEPENAUCK.  Selon  Thomas  Harîot,  les  habîlans 
de  la  Virginie  donnoient  ce  nom  à  une  racine  ronde  ,  de  la 
grosseur  de  la  tête  d'un  homme  ,  et  que  ,  dans  les  temps  de 
disette  de  pain ,  on  mangeoit  avec  la  viande  et  le  poisson. 
C'étoil ,  sans  doute ,  une  variété  de  patate,  (ln.) 

OKEESE  HECASK.  Nom  qpe  les  naturck  d'Amérique 
donnent  à  la  Mouette  rieuse,  (v.) 

OKEITSOK  ou  la  COURTE  LANGUE,  est ,  dit-oo, 
une  Poule  de  mer  de  Groenland  ,  laquelle  n'ayant  point  de 
langue  ,  garde  un  silence  éternel ,  mais  qui ,  en  revanche  , 
a  le  bec  et  la  jambe  si  longs ,  qu'on  ponrroit  l'appeler  ci^- 
gntàe  mer.  Cet  oiseau  est  très-douton ,  et  dévore  un  nombre 
incroyable  de  poissons ,  qu'il  va  pêcher  à  vingt  ou  trente 
brasses  de  profondeur,  et  les  avale  tout  entiers,  quoique  très- 
gros,  lia  de  grands  yeux  saillans  et  très-vîfe,  couronnés  d'un 
cercle  jaune  et  ronge.  On  ne  le  tue  ordinairement  que  lors- 
qu'il est  occupé  à  pécher,  (t.) 

OKER.  Voyez  Ocher,  (ln.) 

OKIAO.  Npm  chinois  de  la  Colle  de  peau  d'Ane  qui 
est  employée  contre  les  crachemens  de  sang.  (R.) 

OKIMOIDES.  Voyez  Ocymoïdes.  (ln.) 

OKIMON.  TqxM  OcYMUM.  (ln.) 

OKIR.  Arbre  de  l'He  d'Amboîne.  H  a  les  feuilles  oppo- 
sées ,  ovales,  entières  ,  épaisses  et  glabres  ,  et  les  fleurs  dis- 
posées en  grappes  terminales.  Chacune  de  ces  fleurs  a  cinq 
pétales  ou  cinq  divisions;  un  grand  nombre  d'étamines.  I^s 
fruits  sont  des  baies  supérieures  ,  globuleuses ,  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  raisin  ,  mais  dures ,  sectes  et  renfermant  un 
noyau  qblong. 

L'écorce  de  cet  arbre  sert  à  teindre  les  filets  des  pêcheurs. 

(B.) 

OKNOS.  Nom  grec  du  butor,  (s.)  • 

OKON.  Nom  de  la  Perche  fluviatile  en  Sibérie.  (R.) 
OKOR.  Le  nom  d'okor  désigne  le  Bœuf  domestique ,  en 
Hongrie,  (desm.) 
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OKRO.  Nom  ie  la  Ketmie  comestiblb^  dans  les  colo- 
nies anglaises  d*  Amérique.  A  Surinam ,  on  lui  donne  le  nom 
de  oc?ura,  (ln.) 

OKTAN.  Nom  tartare  du  Bouleau  nain  (  betuia  nana , 
I^inn.).  (LN.) 

OLet  KISIL.Chez  les  Tartares  Baskirs,  ce  sont  lesnoms 
de  I'Epilobb  ^  feuilles  étroites  (  EpUobium  angusUfoUum  , 
Linn.  ).  (LN.) 

OLACINÉES.  Famille  de  plantes  établie  par  Mirbel , 
anx  dépens  de  celle  des  Hespéridées  ^  et  qui  comprend  les 
genres  Fissilie,  Olax  ,  Heistérie  et  Ximénie.  (b.) 

OLALZACHANA.  Nom  du  Groseillier  {fiibes  rubrum), 
chez  les  Mongols,  (ln.) 

O-LAM.  Nom  donné,  en  Chine,  auCAY-BuidesCochin- 
chinois  (  Pimeia  mgra^  Lour.  ).  Foy.  Canarium  et  Cay-bui. 

(ln.) 

OLAMPI.  Oft  la  résine  du  Courbaril.  (b,) 

OLANOI.  Nom  arabe  de  TEtain.  (ln.) 

OLANT.  L'un  des  noms  allemands  de  TAunée  (  inuh 
hdenium ,  Linn.  ).  (ln.) 

OLANTBAUM.  V.  Ocblbaum.  (ln.) 

OLASS-DIO  et  DIO.  Noms  du  NojrER  ,  en  Hongrie. 

(LN.) 

OLASZ-MUSTAR  etOLASZ  REPTZ.  Noms  du  Ri- 
5ÉDA  COMMUN  (  Rtseda  luiea ,  Linn.  ) ,  en  Hongrie,  (ln.) 

OLAX ,  Olax.  Arbre  qui  forme  ,  dans  la  triandrie  mono- 
gynie  et  dans  la  famille  de  son  nom ,  un  genre  fort  voisin 
du  FissiLiER. .  Il  a  pour  caractères  ;  un  calice  d'une  seule 
pièce  ,  concave  ,  fort  court  et  entier  ;  une  corolle  monopé- 
tale infnndibuliforme ,  dont  le  limbe  est  à  trois  divisions 
obtuses ,  Tune  desquelles  est  plus  profonde  ;  quatre  appen- 
dices onguiculés,  arrondis  ,  situés  à  Torifice  de  la  corolle; 
trois  étamines  ;  un  ovaire  arrondi ,  à  style  filiforme  et  à 
stigmate  en  tête. 

Cet  arbre  a  les  feuilles  ovales,,  entières  et  alternes ,  et  les 
fleurs  en  grappes  axillaires.  Il  croît  à  Ceylan  ,  où  on  mangé 
5^s  feuilles  en  salade. 

Le  cenre  Olax,  de  R.  Brown  ,  n'est  pas  le  même  que 
celui-ci,  et  rentre  dans  celui  appelé  Spermaxtron  ,  par 
Labillardière.  (B). 

OLAYA.  L'arbre  de  Judée  reçoit  ce  nom  en  Portugal; 

(LN.) 

OLBA,  HELBA,  HEBBE.  Divers  noms  arabes  da 
Feku-grec,  selon  J.  Bauhin.  (ln.) 
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OLBAR.  L'an  des  noms  snédols  de  PAirelli;  VEiniE. 
V.  Odon.  (ln.) 

OLBERS  ou  PALLAS.  T.  le  mol  Planète,  (lie.) 

OLBIA,  Oiùia.  Genre  établi  aux  dépens  des  Lavatèaes» 
mais  qui  n'a  pas  été  adopté.  K.  Lavatera.  (b.) 

OLCHA.  Nom  de  TAune  (  betuia  alnus  »  Linn.  ),  en  Si- 
bérie. Les  Busses  lui  donnent  celui  de  Okho<vntlu  (uv.) 

OLDENLANDE ,  Oldenlùndia.  Genre  de  niantes  de  la 
tétrandrie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  rubiacées  ,  qui 
présente  pour  caractères  :  un  calice  d'une  seule  pièce ,  per- 
sistant et  partagé  en  quatre  ;  une  corolle  monopéiate  infon- 
dibuliforme  k  quatre  divisions  très-profondes  ;  quatre  éla- 
mines  ;  on  ovaire  inférieur  arrondi ,  chargé  d^un  style  ter- 
miné par  un  stigmate  bifide  ;  une  capsule  petite  ,  couronnée, 
s'ouvrant  au  sommet  par  une  fente  transversale  ^  et  renfer- 
mant im  grand  nombre  de  semences. 

Lamarck  a  réuni  les  Hedyotes  à  ce  genre,  et  en  effet, 
les  oldenlandes  ayant  été  reconnues  monopétales,  quoique 
paroissant  tétrapélales,  k  raison  du  peu  de  longueur  de  leur 
tube  ,  il  n'y  a  pas  de  motifs  sulfisans  pour  les  séparer  des 
premières. 

Les  oldenlandes  sont  des  plantes  exotiques,  dont  les 
feuilles  sont  réunies  à  leur  base  par  une  gaîne  ciliée ,  et 
dont  les  fleurs  sont  portées ,  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
sur  de  longs  pédoncules  axillatres  ou  terminaux.  On  eu 
compte  une  vingtaine  d'espèces ,  dont  plusieurs  sont  presque 
ligneuses.  Aucune  ne  présente  de  particularité  qui  les  mette 
dans  le  cas  d^èlre  citées  ici. 

L'Oldenlande  en  ombelle  est  la  plante  avec  laquelle  les 
Indiens  teignent  en  couleur  nankin.  Boxbur^  a  détaillé  les 
procédés  employés  par  eux,  dans  son  superbe  ouvrage  inti* 
tulé  les  Plantes  de  CoromandeL 

L'Oloemlande  ramvantb  paroit  être  la  plante  sur  laquelle 
Forster  a  établi  son  genre  Deittellb.  (b.) 

Ce  genre ,  établi  par  Plumier ,  et  qui  p^rtc  le  nom 
d'Oldenlande ,  boteHsIe  danois  ^  a  été  »dk)pté  par  Lio- 
nœns.  Ce  natoraliele  j  rapportait  le  dênteila  repim ,  de 
Forster.  P.  Brown  avoit  regardé  VisnàrdSa  paimsins  cMnnie 
une  de  se»  espèeea.  On  y  rapporte  avssi  Vlieuekeradkk^tamu^ 
Mur.  C'est  à  ce  genre  qu'appartient  le  thoffoi^ety  priante  dont 
la  racine  est  employée  en  teinture  sur  la  côte  de  Goroman- 
del  :  c'eot  VoldémlamUa  umUUmta.  Il  est  proèakle  qui6  le  ckop- 
paçer  ou  iubia-virginea(^ garance  de  Virginie)  ,  de  C.  Bauhin  , 
est  la  même  racine  dont  cet  aticieii  botaniste  ignoroU,  sans 
doute  ,  le  véritable  pays  et  le  véritable  nom.  (uv.) 
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OLD-WIFE'S-SHIRT.  Nom   anglais  da  Tulipier. 

(LN.) 

OLD-WOMAN'S-BITTER.  Nom  anglais  du  Guit- 
TARIN  {cytharexylum  ).  (Lis.  ) 

OLÈA.  Nom  latin  de  Tolivier.  Il  dérite  da  grec  elaia  , 
nom  grec  da  même  arbre  ,  qui  vient  lui-même  d'an  mot 
grec  qai  signi6e  glisser  ou  glissant ,  qualité  de  Thuile  liquide 
retirée  des  olives  par  expression.  On  le  fait  dériver  aussi  du 
VAi^teleos  (  miséricorde ,  pardon  ).  En  effet ,  chez  les  Grecs  \ 
les  criminels  auxquels  on  avoit  fait  grâce  ,  se  niontroient 
alors  avec  des  branches  d'oltvier  à  la  main.  Chez  les  (irecs 
et  les  Romains  ,  Tolivicr  étoit  à  la  fois  le  symbole  de  la 
▼ictèire  et  de  la  paix;  à  Rome  comme  à  Athènes  ,  les  triom- 
phateurs se  couvroient  d'olivier  :  dans  ce  cas,  Tolivier  étoit 
\e  gage  de  la  paix  conquise.  Chez  les  Asiatiques  ,  Tolivier 
étoit  aussi  le  symbole  de  la  paix  et  du  pardon  :  témoin  la 
branche  d'olivier ,  que  la  colombe  lâchée  p^ar 'Noë  rapporta 
dansFarche-sainte.  Suivant  la  mythologie  grecque  ,  ToUvier 
éloit  consacré  à  Minerve ,  déesse  de  la  sagesse  ,  et  qui  pré- 
sidoil  aussi  k  la  guerre  et  aux  arts. 

Le ^ fruit  de  Tolivler  s'appeloit  oUpo  chez  les  Latins;  on 
lai  donnoit  aussi  celui  de  drupa ,  mais  ce  dernier  éloit  plus 
particulier  à  Tolive  lorsqu'elle  noircit  »  que  les  Grecs  nom- 
moient  drypèthes.  La  liqueur  qu'on  retire  des  olives  est  !>- 
iaion  des  Grecs  ,  Voleum  des  Latins  ,  d'où  noire  mot  huile. 
Théophraste  parte  de  l'olivier  dans  beaucoup  d'endroits  de 
tes  ouvrages ,  et  en  distingue  plusieurs  variétés ,  ainsi  que 
-Dioscoride  ;  celui ^r  ne  décrit  point  Parbre.  Virgile  indi- 
que trois  sortes  d'olives ,  appelées  orchttes  y  radios  et 
pausias.  Pline  cite  ces  mêmes  variétés  et  trente-c^uatre  autres, 
qui  porlorent  le  nom  des  pays  où  on  les  cuUivoit.  Les  olive;» 
d'Egypte  jouissoient  d'une  certaine  réputation.  L'on  trou- 
voit  excellentes  pour  manger,  préparées  de  diversts  manières^ 
les  olives  dites  co^m^a^^^.  La  chair  de  ces  olives,  encore 
vertes ,  se  détachoH  aisément  du  noyau.  Chez  les  modernes, 
le  nombre  des  variétés  de  rolîvîer  est'beaocQop  plus  consi- 
dérable. 

L'olivier  sauvage  et  ToUvier  des  Indes,  dont  parle  Théo- 
phraste  ,  nous  sont  inconnus. 

Sous  le  nom  d'o/^a,  les  botanistes  antéri^ors  à  Toame - 
fort  ont  classé  l'olivier,  Yelcsagnus  angustifdKus ^  le  meîia 
azadiracta^  ie  bonlia  dapknoides ,  Vamyns  eUmifir4u.he -genre 
olea  de  'l\)umefort ,  adopté  par  Linoœos  et  tes'botanistes  , 
ne  comprend  que  des  espèces  exotiques  «  excepté  PQLiviEa 
.  d'Europe.  V olea  fragrans  ^  &e  ïlvuaherg  »  constitue  le  genre 
itsmanUtus  de   Loureiro  ;  exVolca  emargUuUa ,  de  Lamarck  y 
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est  le  type  an  genre  norhoma ,  de  Sudman  et  dWubêrt' 
da-Pctil-Thouars  ,  qui  est  le  même  que  le  binia  de  Norhona. 
V.  Olivier,  (ln.) 

OLEA.  Les  barbares,  dît  Pline,  ont  donne  ce  nom  à  une 
sorte  de  pierre  dont  ils  distinguoient  des  variétés  jaunes,noirea, 
blancbes  et  vertes  ;  ces  pierres  nous  sont  inconnues ,  peut- 
être  sont-elles  des  variétés  de  jaspe,  (ln.) 

OLËAGNUS.  Traduction  latine  du  mot  grec  daiagnosoia 
êlœagnus  (olivier  sauvage  )  ;  il  désignoit ,  dit-on  ,  le  (iBÀLEr. 

(LN.) 

OLEAGO  et  OLEASTELLUM  des  Latins  ;  c'est  k 
Câmélée.  (un.) 

OLEAIRE,  Olearia,  Nom  donné,  par  Moënch,  à  un 
genre  qu'il  avoit  établi  aux  dépens  des  astères»  Il  avoit  pour 

type  l'AsTÈRE  TOMEÎÎTEUX.  (B.) 

OLEANDER  {olmermâU,  en  grec  ).  Anguillara,  LobeU 
Rauwolfius  ,  ont  décrit  sous  ce  nom  le  Laurose  ,  et  il  lut 
est  re^té  comme  nom  spécifique  (  F.  Nérion  ).  Uoitander  de 
Crète  ,  de  Rai ,  est  Vaspcnda  calalrica  L.  ;  et  ïoUander  sou- 
P£7^f  d'Avicenne,  le  daphne  cneorum  ,  L.  (LN.) 

QLËANDRE  ,  OUatidra.  Genre  de  fougères  établi  par 
Cavanilles  ,  mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  Aspidion  par 
Smith,  (b.) 

OLEARIA.  Nom  que  les  anciens  naturalistes  donpoient 
k  des  coquillages  marins  de  grande  taille ,  dont  ils  se  ser- 
voient  pour  contenir  et  puiser  de  Thuile  ;  ces  coquilles ^ 
appelées  hurgaux  par  les  marchands  d'objets  d'histoire  na- 
turelle, appartiennent  au  genre  Sabot.  C'est  le  iurbocoddui 
de  Linnseus.  (OESM.) 
^    OLEASTELLUM.  F.  Oleago.  (LU.) 

OLEASTER.  C'est  le  nom  qu  on  donnoit  ,  chez  les 
Latins,  à  1' Olivier  qui  avoit  crû  naturellement  et  sans  soins. 
y.  Cordus  fi  nommé  oleasier  germanicus  T  Argousier  (  hippo^ 
phae  rhamnoides  ).  (LN.) 

OLEB.  Espèce  dé  lin  qu^on  envoie  d'Egypte ,  et  qui  ne 
parott  être  que  le  I^iN  ordinaire. (b.) 

OLECK.  Les  habilans  des  îles  Pelew  donnent  ce  nom  au 
Galéopithèque  roux.  V.  ce  mot  (nESM.) 

OLEN.  Nom  russe  du  Renne  mâle  ;  oUniiza  est  celui 
de  la  femelle,  (desm.) 

OLÉTERE  ,  Oleiera,  Walck.  Genre  d'aranéîdes.  K 
Atype.  (l.) 

OLEZ«  L'Tèble  (^Sambucus  ehulus)  est  ainsi  nommée  i 
Brescia  en  Italie,  (ln.) 

OLE  A.  Nom  donné  par  Adanson  k  I'Isopyre.  (b.) 

OLGOBUTZH.  L'on  des  noms  lapons  du  Loup.  imsM.\ 
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OLIBAN.  C'est  un  des  noms  de  TEncens.  Colebrooke, 
dans  an  mémoire  inséré  dans  le  9.*  vol.  des  recherches  de 
la  société  asisttîque  de  Calcula  ,  a  prouvé  que  cette  résine 
provenoit  de  la  Boswelie  dentée  (figurée  page  877  de  ce 
volume),  arbre  de  Tlnde^  à  feuilles  pmnées  avec  impaire  ^ 
et  à  fleurs  disposées  en  grappes  axillaires  à  Textrémité  des 
rameaux ,  dont  les  caractères  génériques  sont  :  calice  à  cinq 
divisions  ;  corolle  de  cinq  pétales  ;  dix  étamines  ,  alternatif 
vement  grandes  et  petites  ,  portées  sur  un  nectaire  crénelé  ; 
ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  à  stigmate  trilobé  ; 
capsule  à  trois  valves  ,  à  trois  côtes  ,  à  trois  loges  ,  renfer- 
mant chacune  une  semence  en  cœur  oblong.  f^.  Balsamie  et 
Encens,  (b.) 

OLIDA  et  OLINDA.  Selon  Hermann  (  ZeylOi  ce  sont 
deux  noms  vulgaires  de  Vabrus  pnzcalorius  ,  à  Ceylan.  Les 
graines  de  cet  arbre  de  la  famille  des  légumineuses ,  sont  ap- 
-pelées  en  YiUro^e  graines  d'Amérique,  quoique  d^origîne  asia- 
tique, (ln.) 

OLIOAIRE.  D'un  mot  latin  qui  signifie  puant.  Il  désigne 
ime  espèce  de  ChÉNOPODE  (  chenopodium  vulQaria  ).  (LN.) 

OLIËR.  Dans  le  midi  de  la  France  ,   c'est  TOlivier. 

(LN.) 

OLIET.C'estf  dans  quelques  cantons,  la  Luzerne  lupu- 

UNE.  (B.) 

OLIGANTHE,  Oliganthes.  Genre  de  plantes  établi  par 
H.  Cassini ,  dans  la  famille  des  synanthérées,  tribu  des  ver- 
noniées.  Ses  calices  propres  renferment  trois  fleurs  herma* 
phrodites  régulières  ;  son  calice  commun  est  cylindrique  , 
composé  d'écaillés  arrondies ,  coriaces  ;  son  réceptacle  est 
petit  et  nu  ;  ses  aigrettes  sont  des  écailles  linéaires  disposées 
sur  deux  rangs  >  les  intérieures  plus  longues  et  arquées  au 
sommet  9  barbelées  ,  caduques ,  parsemées  de  glandes. 

Li'Olig\nthe  triflore  â  les  feuilles  alternes,  pétiolées^ 
ovales ,  velues  en  dessous.  Elle  est  originaire  de  Madagas- 
car. (B.) 

OLIGANTHEMUM.  Nom  donné  par  Reneaulme  au 
Leucoium  vemum.  (ln.) 

OLIGARRHÈNE,  OUgarrhena.  Arbrisseau  de  la  Nou- 
Telle-Hollande,  à  feuilles  petites,  éparses ,  imbriquées,  à 
flears  blanches ,  dispjséjs  en  épis  terminaux ,  qui  ^  seul  , 
constitue,  dans  la  diandrie ,  un  genre  encore  imparfaitement 
connu. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  ;  un  calice  à  quatre  divi- 
sions ,  accompagnées  de  deux  bractées  ;  une  corolle  persis^ 
tante  à  quatre  découpures;  deux  étamines  non  saillantes  ;  o^ 
ot^c  à  4<ux  loges.  (&•) 
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OLIGOCARPHE ,  OUgocarpha.  Genre  de  plantes  ëubH 
par  H.  Cassini,  pour  placer  la  CoNYZE  a  F£U1ll£s  delau- 
ROSE ,  de  Deafonlalnes. 

Lescaractères  de  ce  genre  sont:  calice  comman  cylindrique^ 
composé d'écaîlles  subi'oliacées ,  striées ,  les  extérieures  cordi- 
formes  ;  fleurs  dioïqucs  ,  flosculeuses  ;  réceptacle  à^%  fe- 
melles muni  de  quelques  écailles  ;  semences  hérissées  de 
poils^  munies  d'un  bourrelet,  et  terminées  par  une  aigrette  à 
plusieurs  rangs  de  filets  inégaux ,  irrégulièrement  barbelia- 
lés.  (B.) 

OLIGOCHLORON.  C'étoit  Tun  des  noms  da  Câprier 
chez  les  Grecs,  (ln.)  • 

OLIGOPODË  ,  OUgopodus.  Genre  de  poissons  introduit 
par  Lacépède  ,  p|Our  placer  une  espèce  décrite  par  Pallas , 
sous  le  nom  de  coryphœtia  vdîfera  ,  mais  qu'il  pense  ne  de- 
voir pas  faire  partie  des  Corïpuènes  de  Ltnnacus. 

Ce  nouveau  genre,  que  Cuviera  appelé  Leptopode,  offre 
pour  caractères  :  une  seule  nageoire  dorsale  très- élevée,  com- 
mençant au-dessus  de  la  tôle  ,  et  s'étendanl  jusqu'à  la  na- 
geoire caudale;  la  nageoire  anale  presque  égale  en  grandeur 
à  la  précédente  ;  un  seul  rayon  aux  nageoires  jugulaires  ;  celle 
de  la  queue  fourchue. 

L'Oligopode  VELiFÈREy  appelée  Vé^entatl  par  quelques 
naturalistes,  figurée  fl.  M.  4^  vient  de  la  mer  des  Indes. 
C^est  an  poisson  des  plus  remarquables.  Son  corps  est  très- 
allongé  et  très-comprimé  ,  et  presque  entouré  par  ses  deux 
immenses  nageoires  dorsale  et  anale  ;  chacune  de  ces 
nageoires  ressemble  à  un  losange  curviligne  dont  la  surface 
seroit  brune ,  semée  de  taches  blanches  ;  les  deux  premiers 
rayons  de  celle  du  dos  sont  aiguillonnés  ,  triangulaires 
et  très-courts.  Le  premier  de  la  nageoire  anale  leur  ressem- 
ble ,  et  le  second  est  plus  long  ;  le  corps  proprement  dit  est 
très-court  ;  Tanus  est  très-près  de  la  gorge.  Voilà  pourquoi 
la  nageetre  anale  peut  montrer  autant  de  longueur  ;  et  c'est 
pour  cela  que  ce  poisson  se  rapproche  plus  de  ceux  de  la  di- 
visio» das/Hj^iiAiirM, tels  que  des  Blenni^s,  que  àtscoryphèna^ 
qui  font  partie  des  thoradns. 

•Lacépède ,  à  qui  on  doit  ces  observations ,  refuse ,  avire 
fondement ,  à  Vt^^pode  yéUfère ,  la  (acuité  de  voler  que  lui 
avoient  gratuitement  accordée  quelques  naturalistes  de  ca- 
binet, il  pnmve,  par  de  bonsraîsonnemens ,  que  les  grandes 
nageoires  lui  ont  été  données  principalement  pour  pouvoir 
tourner  avet  plus  de  facilité ,  fendre  Veau  avec  moins  d'obs- 
tacles ,  particulièrement  en  montant  ^  ainsi  qu'en  descen- 
dant (B.) 
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OLttiOftION.  L'an  Aet  nonis  que  les  Grecs  don- 
tioient  à  la  plante  dite  ApocmoN  par  Dioscoride ,  et  Cynan- 
caiiMf  herbe  qui  croissoit  dans  les  pays  tempérés ,  et  qai  était 
funeste  ans  animaux  qui  en  mangeoient.  (ln.) 

OLIGOSPORE,   OSgosporus.  Genre   de  plantes  établi 

Sar  H.  Cassini  pour  placer  tontes  les  armoises  offrant  des 
enrs  mâles  et  des  (leurs  femelles.  Il  a  pour  type  Tarmoise 
des  cfaan^is.  (b;) 

OLIGOTRVCHE^  OUgoUichtm.  Genre  de  mousse  pro- 
posé par  Decandolle  y  mais  qui  rentre  dans  celui  appelé 
Atrighie  par  Palisot-de-Bèâurois.  (b.) 

OLlGOTilOPHE ,  OUgoirophus.  Nom  que  j'^avois  donné 
à  un  genre  d'insectes,  de  Tordre  des  diptères ,  de  la  tribu 
des  tipulait^s  «  et  qtôd  a  été  ensuite  appelé  céââomyie.  V.  ce 

BlOt.  (L;) 

OLIMEALE.  Un  des  noms  allemands  du  Lobiot.  (v.) 

pLINET.  Synonyme  de  Lyciet.(ln.) 

On  donne  aussi  ce  nom  au  Gbalef  ,  dans  quelques 
lieux,  (b.) 

OXJO*  Bois  de  charpentt  dn. Brésil ,  qui  a  une  odew  par- 
ticulière. J^ignore  à  quel  genoe  il  appartient»  (s.) 

OLITORIA.Nom^ttné'à  la  mâche*  Cette  plante,  réu^ 
nie  par  Linmeus  aux*  valérbMs  y  en'eirt  miûmenimt  se- 
p^^e.,(u^) 

OLIVA.    r.  GOKOLECIL  (V.) 

OLfVA^Î(«a  latià  du^rî^uit  dé  T OLmsu.  (lk.) 

OLlVARl>A)et  OLIVAKIMLLA.  Noms  donnés,  en  E^ 
pagne, i  la  YBaaEmETTEVfSQÙBpsB  et  k  la  YBaofiriiEnrTE  fé- 
tide (  Engeoûnmitoomm^ti  èngm»on ^fweoUns  ,  Liatl.  )«  (uv.) 

OLIVAREZ. Tv rartîde'FànÎGiLLB «Section A, tom.  la^ 
p^i^S)  de  ceDictioaoa)re.(Vi):.  . 

OU VAJRIUSu  J^qr«8t  OuvBTiEà.  (obsm.) 

OLIVASTRELLO.  C'est  l'OLiviEa  5\«vaoe  ,  en  lu- 
lîç.  (lnO 

OLIVE.  Nom  imposé  par  Buflbn  à  uo  oiseau  de  Saint- 
Domingo^,  que  j,'ai  da^  :dans  la  division  des  Pa^seiuïes. 
V.  ce  mot.  (V.) 

OLIVE  9  OUvêL  (^eprè  de  testacés  de  la  classje  des  Uni- 
Yalvës  /qui' offre  pour  ^c^ractères  :  une  coquille  subcylin- 
drique ,  écbancrée  à  sa  base  ,  dont  les  tours  de  spire  sont  sé- 
parés par  un  canal,  et  dodtlà'  cblamelle  est  striée  obliquement. 

Ce  genre  faisoit  partie  des  Volutes  de  Linoaeus^  et  il  en 
a  été  séparé  par  Lamarck,  qui  n'a  fait 'en  cela  qu'imiter 
Bargenrille  y  Farannes  et  autres  çonchyiiologistes  français^ 

xnmu  3o 
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qui ,  diaprés  la  forme  des  espèces  qol  le  composent  f  leur 

Mvoient  donné  un  nom  parliculier. 

On  peut  voir  à  Tarticle  Coquillh  ,  qoe  les  olioes  ont ,  ainsi 
que  les  porcelaines  et  les  volutes ,  un  mode  de  formation  diffé- 
rent des  autres  coquillages,  qu^elles  augmentent  en  deuztemps « 
cl  que  les  animaux  qui  les  habitent ,  abandonnent  leurs  co- 
quilles plusieurs  fois  dans  leur  vie. 

C'est  à  cette  faculté  que  Ton  doit  attribuer  les  n^mbremes 
variétés  de  couleurs  et  même  de  forme  que  présentent  les 
olives  ,  variétés  telles  qu'on  en  a  fait  autant  d'espèces  dif- 
férentes ;  de  sorte  qu'il  est  presque  im^ssible  de  décider  en 
r^  moment ,  s'il  y  a  réellement  plusieurs  espèces  dans  ce 
genre. 

L'animal  qui  habite  les  olives ,  d'après  Dargenville  ^  a  un 
cou  cylindrique,  assez  long  et  assez  gros,  au  bout  duquel  se 
voit  la  tète ,  sous  la  forme  d'une  demi-sphère ,  moins  grosse 
que  le  cou  ;  deux  cornes  coniques ,  de  la  longueur  du  coa  et 
très-pointues,  sortent  de  sa  base  latérale,  et  portent  les  yeu 
à  leur  milieu  extérieur.  Le  manteau  est  à  peine  visible ,  mais 
il  se  prolonge  en  avant ,  et  se  replie  en  un  cylindre  fort  long  ^ 
qui  sort  par  l'échancrure  de  la  coquille.  Le  pied  est  ovale , 
tronqué  en  avant ,  aussi  large  et  aussi  looff  que  la  coquille» 
qu'il  recouvre  quelquefois  à  la  volonté  de  l'animal. 

L'espèce  la  plus  commune  de  ce  genre ,  est  : 

L'Olive  marbrée  »  qui  est  figurée  pi.  G  3o  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

Lamarck  en  décrit,  dans  l6  x6.«  voL  des  Amtaksdu  Muséumy 
cinquante-neuf  autres  encore  vivantes,  et  cinq  fossiles. 

Le%  olives,  se  trouvent  principalemem  dans  la  mer  des 
Indes ,  où  elles  sont  excessivement  communes,  (b.) 

OLIVE-  C'est  le  fruit  de  TOuvier.  F.  ce  mot.  (s.) 

OLI VELLA.  Nom  latin  donné  à  TArgousier  ,  k  la  Thy- 
MÉLÉE  et  à  la  Camelée  ,  à  cause  de  la  couleur  et  delà  forme 
<le  leurs  feuilles.  .(LW.) 

OLI  VELLA.  On  donne  ce  nom  »  en  Italie,  au 
Troène,  (ln.) 

OLI  VENERZ  des  minéralogistes  allemands.  F.  Cuiyre 
ARséNtATÉ  et  Fer  arséniaté.  (ln.) 

ÔLIVENTANG.  Sur  les  côtes  de  la  Baltique  ,  c'est  le 
nom  de  la  Zostère  ocÉAivmi.  Cuc.)  ' 

OLIVENTOPAS.  Nomallemand  d'une  rariété  ^e  I'Hya- 
ciNTOE  ,  selon  Gmelin.  (ln.) 

ÔLIVEWA,  K*  PUTriMu  (ln.) 
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OLIVES  PÉTRIFIÉES  oa  PIERRES  JUDAÏQUES. 
Oa  a  doonë  ce  nom  à  des  pointes  d'oursins  fossiles,  qui ,  par 
leurs  renfle  mens,  ont  à  peu  près  la  forme  d'une  olive.  Le  nom 
de  pierre  judaïque  leur  vient  de  ce  qu'on  les  a  d'abord  trou- 
vées  dans  la  Palestine.  L'espèce  d'oursin  qui  a  fourni  ces  fos- 
siles est  maintenant  inconnue,  (pat.) 

OLÎVET.  V.  l'arUcle  Tangaea.  (v.) 

OLIVETIER  ,  ElfjBodendron.  Arbre  à  feuilles  opposées  , 
bien  remarquable  par  les  différences  qui  existent  entre  elle^. 
Sur  les  jeunes  pieds  ou  les  jeunes  rameaux,  elles  sont  très^ 
étroites  ^  dentées  ^  ou  plut6t  ponctuées  sur  leurs  bords  ;  sur 
d^autres ,  elles  sont  lancéolées  ;  enfin ,  sur  les  plus  vieux ,  elles 
sont  courtes ,  ovales  ,  obtuses  ,  et  un  peu  sinuées  sur  leurs 
bords.  Les  fleura  sont  presque  axillaires  et  portées  sur  des  pé- 
doncules simples  qui  se  divisent  en  trois  parties  ayant  cha- 
cune une  fleur  et  plusieurs  petites  bractées. 

Cet  arbre  forme  un  genre ,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice 
de  cinq  folioles  presque  rondes,  obtuses ,  concaves,  très-ou- 
vertes ,  petites  et  persistantes;  cinq  pétales  arrondis ,  obtus  » 
concaves ,  très- ouverts ,  une  fois  plus  IttPgs  que  le  calice  ; 
cinq  étamines  dont  les  filamcns  sont  subues  et  insérés  sur  une 
•glande  à  la  base  de  Tovaùre;  un  ovaire  conique ,  arrondi,  ap- 
puyé sur  une  glande ,  et  surmonté  d'ua  style  conique  à  stig^ 
mate  épais  et  bifide  )  un  drupe  ovale ,  obtus^,  semblable  k  celui 
de  l'olivier,  renfermant  im  noyau  dur,  épais,  à  deux  loges., 
il  deux  semences  ;  souvent  les  deux  loges  se  réunissent. 

îioUffeder  croît  à  Madagascar,  oui  il  a  été  observé  par  Corn- 
merson ,  et  où  on  t'appelle  bois  rouge  ou  bois  dolioe.  Jussieu  l'a 
placé  à  côté' des /i^/iniiu,  sou3  le  nom  de  rubentia.  C'est  1'^- 
iaodendrum  oiieniak  de  Jacquin^ 

Retsdus  y  et  après  lui  Willdenovy  ont  réuni  à  cet  arbre  le 
Yhamnus  sicuius  de  Linnaeus ,  Vargan  de  Maroc  ;  et  ,  en  effet ,  il 
en  a  tous  les  caractères.  V.  au  mot  Argan.  (b.) 

OLIVETIER.  Animal  ducoquiUage  appelé  Ouv£.  Il  n'a 

Coint  d'opercule  ;  sts  yeux  sont  au  milieu  de  ses  tentacules  ; 
i  base  de  son  pied  est  crénelée  ou  striée^  (b.)  ' 

OLIVETTE.  F.  Pinson  db  la  Chine  à  l'article  Frin- 
GiLLE,  tome  12  ,  pag.  a5a.  (v.) 

OLIVIA.  Nom  donné  par  Bertotoni  à  l'AcéTABULAiRB 
DE  LA  MÉDItERRANÉE' ,  Tubularia  acetabulum  ,  Linn.  (b.) 

OLIVIER,  O&a,  Linn.  (^Diandriemonogynie.).  Genre  de 

*  plantes  de  la  (kmille  des  Jasminées.  Il  présente  pour  carac- 

^ires  ;  an  j^tit  çali«e  ^  tobe,  à  quatre  dents ,  et  qui  tombe  ; 
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une  corolle  monopétale  en  cloche  oa  en  entonnoir ,  dont  le 
tube  est  très-court  et  le  Umbe  découpé  en  quatre  segmens 
ovales  ;  deux  étamines  opposées ,  à  anthères  droites  ;  un  ovaire 
supérieur  et  arrondi  ;  un  style  simple  et  très -court  ;  un  stig- 
mate un  peu  épais ,  à  deux  dirisions  échancrées  ;  et  un  drupe 
ovale  et  elabre^  renfermant  on  noyali ,  lequel ,  avant  la  ma- 
turité f  oure  deux  loges  et  deux  semences ,  réduites  le  plus 
«sonvent  à  utie  à  Tépoque  où  le  finnt  est  entièrement  mAr.  D'un 
cAté  le  genre  Osmaitthe  doit  lui  être  réimi;  de  l'antre  TOu- 
TiER  ÉMARGitté  de  Lamarck ,  et  IH^UYiEa  apétale  d'An- 
dre^vs ,  doivent  en  être  retirés  pour  former  les  genres  Mo^ 

BOIIHIE  et  MOTELÉ. 

Les  oHifiers  ont  les  fieuiUes  toujours  vertes ,  et  ordinairement 
opposées. LeursflenrsYiennentaiixaibselles  des  feuilles  en  pM 
nicules  latérales  ou  terminales,  t^armi  les  quinze  edp^:es 
à*oiÙHen  connues  des  botanistes ,  la  plus  importante  à  con- 
nottre,  est  celle  qui  fournit  FAiiâ^JûAmw.  Je  vais,  en  consé- 
quence f  en  parler  d'abord.  Vùy.  s%  figure  9  pi.  M  4. 

JL'Oliviea  d'Europe  ou  Ouvier  commun  ,  n*offire  rien  de 
remarquable  par  ^n  feuillage.  Il  e&t  tonfours  vert ,  mais  d'un 
vert  tellement  triste  ,  qu'il  ne  méciteroit  pas  d'être  cultivé , 
s'il  ne  contribttoit  par  ses  prodmts  il  an^ejàter  la  rickesBc  des 


qui  o'ont  fait  aucune  difficulté  de  loi  ataigner  le  premier  rang^ 
oUa  prima  omnium  arborwn  est  (  Colum.,  lib.  5 ,  chap.  7  ). 

On  croit  assez  communément  que  Tolivier  tire  son  origioe 
du  sud  de  TEurope  ;  mab  on  le  trouve^  aussi  vers  les  côtes 
septeutrionales  de  l'Afrique  y  dans  l'Asie  mineure  et  dus  les 
régions  qui  l'avoisinent.  il  existe  préf  e;ntement  dans  presque 
tous  les  climats  tempérés.  C'est  aux  Thocééns  que  les  Gau- 
lois furent  redevables  de  la  connoissancfe  de  cet  arbre  ;  ce 
furent  ces  fameux  colons  qui ,  les  premiers ,  le  plantèrent  i 
JMLarseille  et  apprirent  à  le  cidtiv<ek*-.  :  Pline  attribue  k  Aristée 
l'inrentiim  des  meules  pour  broyer  let  olives  et  les  preèsoifs 
pour  en  extraire  llustle» 

La  vie  de  l'olivier  n^  point  de  borœSf  en  ce  que  la  t plus 

f  petite  de  ses  racines  suffit  pour  le  reproduire.  Aussinotre^M^ëtc 
'abbé   PelilLe   a-t-il  cueilli  un  raipeau  sur  le  pied,  planté 
par  Minerve  ,  lors  de  la  fondation  d'Athènes ,  dans  le  nulien 


lorsque  l'Académie  des  Belles- Lettres,  'Sciences  et  Arts  de 
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Marseille  >  proposa  pour  sujet  d^un  prU  un  méipoTrc  complet 
sur  la  culture  de  ronvier ,  que  nous  pouvons  nous  flatter  de 
posséder  à  ce  sujet  des  notions  claires  et  exactes.  Le  recueil 
des  mémoires  qui  oat  concouru  en  renferme  trois  :  Tauleur  de 
celui  qui  remporta  le  prix  9  est  Bernard ,  directeur-adjoint  de 
Tobservatoire  de  la  marine  de  Marseille.  Dans  cet  ouvrage  , 
qui  décèle  Fol^ervateur  exact,  attentif  et  accoutumé  à  bien 
voir ,  Tauteur  s^est  attacbé  à  bien  faire  connottre  toutes  les 
variétés  d'olivier  lea  plus  distinguées  qu'on  cultive  en  Pro- 
vence ;  il  les  a  caractérisées  parle  port  de  l'arbre ,  par  la  cou- 
leur, p^r  la  (oxmt  4^3.  feuilles ,  par  la  longueur  et  la  direc- 
tion des  pousses  aiinuclle^  ^  enfin  par  le  nom  qu'on  leur  donne 
dans  les  diverses  contrées.  Le  mémoire  est  précédé  d'un  aver- 
tis&ejnent  qui  contient  l'analyse  de  tous  les  ouvrages  publiés 
sur  l'olivier.  En  jugeant  ceux  qpi  ont  écrit  avant  lui ,  Bernard 
s'est  imposé  l'obligation  de  faire  mieux  qu'ils  n'ont  fait,  et  on 
peut  dire  que  l'Académie  a  couronné  un  travail  au  triomphe 
auquel  chacun  a  applaudi. 

Le  second  mémoire  ,  qui  a  obtenu  le  premier  accessit ,  est 
de  M.  Amoreui^  ,  dont  les  travaux  sont  si  avantageusement 
connus ,  et  qui  a  toujours  dirigé  l'obtèt  de  ses  études  et  de  ses 
délassemens  vers  les  questionrles  pias  importantes  de  l'éco- 
nomie rurale.  Peut-être  ,  comme  il  s'en  plaint,  n'a-t-ii  pas 
balancé  les  sufifrages  de  l'Académie  ,  parce  qu'U  s'est  moins 
occupé  dans  son  ouvrage  àes  oHoiers  de  Provence  que  de  ceux 
du  Bas-Languedoc ,  pavs  qu'il  avoit  parcouru  et  qu'il  habite. 
Ce  mémoire  »  auquel  Fauteur  a  fait  d'utiles  ckangemens ,  a 
paru  en  178^  ^^sous  le  titre  de  Traité  de  FOlwier ,  contenant 
l'histoire  et  la  culture  de  cet  arbre  ,  les  différentes  manières  d ex- 
primer f  huile  d'olwe ,  celks  de  la  conserver,  etc. 

Enfin ,  le  troisième  mémoire  du  recueil  de  l'Académie  de 
Marseille ,  qui  a  obtenu  le  second  accessit ,  est  une  produc- 
tion du  curé  de  Miramaa^  dans  laquelle  on  trouve  beaucoup 
de  vues  pratiques  sur  la  culture  de  Y  olivier^  qui  décèlent  un 
excellent  observateur. 

C'est  dans  ces  sources  fécondes  que  Bozier  a  puisé  les 

Î^remiers  matériaux  dont  il  a  composé  l'article  OuviEfidans 
e  Cours  complet  d* Agriculture  ;  et  en  y  joignant  ses  propres 
observations,  il  en  a  fait  un  des  plus  étendus  de  cet  immor- 
tel ouvrage  i,  nous  invitons  les  lecteurs  ii  le  consulter  ;  ils  y 
trouveront  décrites ,  de  manière  à  les  bien  distinguer  ,  uii 
très-grand  nombre  d'espèces  jardinières  cultivées  eq  France. 
Noos  nous  bornerons  à  quelques  généralités  plus  convena- 
bles au  plan  d'un  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle. 
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Cependant,  il  faut  Tavoner ,  quoique  rariicle  Olitos^ 
publié  par  Rozier ,  semble  être  assez  complet  pour  ne  laisser 
rien  à  désirer  9  nous  croyons  qu'il  reste  encorç  quelque 
chose  affaire.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'on  pAt  réunir  les  con- 
noissances  pratiques  et  éparses  9  dans  un  précis  qui  indi» 
queroit  clairement  les  rariétés  les  plus  couTenables  ans 
localités,  qui  résistent  darantage  aux  rigueurs  des  hiTers,  qui 
ont  le  moins  d^ennemis  à  redouter  ,  et  dont  l'on  retire  le 

Îlus  abondamment ,  ainsi  que  la  meilleure  qualité  d'huile. 
les  cultirateurs  les  moins  exercés  pourroient  alors  sVnten- 
dre,  et  savoir  par  expérience  à  quelle  exposition  et  dans  quelle 
nature  de  sol  telle  ou  telle  espèce  réussit  le  mieux.  Cette  tâ- 
che ,  à  la  vérité ,  ne  pourroit  être  entreprise  que  par  um 
jeune  homme  né  dans  les  climats  oh  prospère  Pom^,  parce 
qu'il  faut  une  longue  suite  d' expériences  et  d'observations 
pour  approfondir  Péconomie  végétale  de  cet  arbre.  Quelle 
carrière  il  s'onvriroit  en  marchant  sur  les  traces  des  Ber- 
nard y  des  Amoreux  ,  des  Rozier  !  Comme  eux  il  seroit 
inscrit  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  sa  patrie* 

Il  y  a  des  oliviers  tardifs  et  des  oliviers  hitifs ,  des  oliviers 
de  basse  stature  et  des  oliviers  à  haute  tige.  Il  y  en  a  qui 
donnent  des  fruits  tous  les  ans  ,  d'autres  qui  n  en  donnent 
que  tous  les  deux  ans;  il  y  en  a  enfin  qui  se  couvrent  tous  les  ans 
de  fleurs,  et  qui  n'ont  presque  jamais  de  fruits.  M.  Amoreax 
a  donné  un  tableau  énuméralif  des  variétés  d'oliviers  connues 
en  Languedoc  ,  dans  le  Comtat  et  en  Provence  ;  il  n'est  pas 
de  pays  qui  n'ait  quelques  espèces  favorites ,*ou  de  meilleure 
qualité  ou  plus  faciles  4  cultiver. 

Les  variétés  cultivées  sont  au  nombre  de  vîngt-une  s  i.* 
Vo/wierde  Grasse  ^  qui  vient  très -haut  et  donne  une  huile  ex- 
cellente ;  2.^  l'olivier  à  larees  feuilles  :  il  produit  peu  ,  mais 
donne  une  huile  fine  ;  3.<>  VoU^ier  nommé  araban  à  Vence; 
/).«.  Volhier  cailionne  de  Vence  ;  S.^  Voihicr  de  Collas  ou  rihiès  ; 
6.'»  Volhier  de  Figaaière;  7.®  une  variété  appelée  cailUi  hlanc; 
8.<»  une  seconde  variété  nommée  raymet;  9,®  une  troisième 
variété  désignée  sous  le  nom  de  caillêt  roux  ;  10.^  le  plan 
d' Aups ,  nommé  bouteillan  ;  1 1.<*  une  autre  variété  dite  ribies  ; 
12,^  le  pruneau  de  Coignac  ;  i3.^  le  redonnan  de  Codgnac  ;  i4** 
le  pardiguière  de  Coù'gnac  ;  iS."  le  cayon  ;  i6.<>  Valwier d'Espagne; 
17.*»  Voiwier  à  fruits  noirs  et  doux  ;  i8.»  Voliifier  à  fruits  Uuncs 
et  doux  :  celui  -  ci  est  bien  rare  ;  19.**  Volwier  de  Salon;  ao.^ 
Yolmercayanede  Marseille ,  appelé  aussi  aglandau;  ai.**  le  jam- 
get  de  Marseille, 

11  seroit  à  désirer  que  l'oUrier  sauvage  produisit  plus  de 
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CmiU  t  parce  qu^il  donne  une  Iioile  snpérieiire  ;  qn^il  a  Tayan- 
tage.  d'avoir  une  racine  pivotante  t  et  d'être  par  conséquent 
le  plna  virace  de  tous  ;  mais  en  général  une  maigreur  extrême 
est  son  partage  ;  son  bois  tortaeux  s'élève  arec  beaucoup  de 
peine ,  et  ne  foômit  que  des  rameaux  peu  éteiodus ,  entrela- 
cés ,  confiis  et  garnis  par  des  feuilles  extrêmement  étroites  « 
d'un  vert  plus  foncé  ,  et  il  rapporte  à  peine  cent  olives.  Il 
faut  donc  le  cultiver ,  changer  sa  manière  d^être  ^  donner  k 
tes  rameaux  plus  de  consistance ,  à  stê  feuilles  plus  de  lar- 
geur ,  de  longueur  et  d'épaisseur^  à  stê  fruits  plus  de  volume. 
Ainsi  y  pirtout  où  l'on  rencontrera  des  olhUn  sauvages  ,  on 

{^eut  les  convertir  en  oiioien  francs.  En  les  transplantant ,  en 
es  cultivant  avec  soin ,  ils  donneront  ensuite  des  fruits  plus 
gros ,  plus  charnus  et  plus  succulens. 

Voulant  contribuer  à  enrichir  de  ses  observations  le  Nou" 
peau  Dictioimaire  d'Histoire  naiureile ,  M.  Battiloro  écrivit  aux 
collaborateurs  de  cet  ouvrage  qu'il  avoit  fait  quelques  décou* 
vertes  sur  les  oliviers ,  dans  ses  terres  situées  près  de  la  ville 
de  Venasso ,  célébrée  par  Horace  ,  sous  les  rapports.de  ses 
olives  et  de  ses  huiles ,  ajoutant  qu'aucun  auteur  moderne 
n'en  avoit  fait  mention  ,  et  qu'il  otlroit  de  communiquer  les 
résultats  satisfaisans  qu'il  en  avoit  obtenus.  «Tai  cru  utilç 
d'avoir  avec  ce  cultivateur  distingué  des  relations,  et  il  a  bien 
voulu  me  faire  parvenir  les  détails  qui  suivent.  Je  regrette 
seulement  qu'ils  n'aient  pas  été  accompagnés  d'une  des- 
cription propre  à  mieux  caractérber  les  variétés  dont  il  est 
question. 

«  Entre  les  divers  oliviers  qu'on  cultive  dans  les  par- 
«  ties  méridionales  de  l'Italie  y  et  particulièrement  dan& 
«  la  province  de  Teva  t  dit  Lavoro  (^Campania  feUx  des 
«  Romains),  fen  ai  remarqué  trob  variétés  qui  ne  sont  pas 
«  connues  par  les  anciens  auteurs  agronomes  ,  et  fort  peu 
«  dans  le  pays  même»  parce  que  personne  n'y  a  fait  attentions 

»  J'ai  vu  y  dans  la  vÛle  de  Fedemonte  d'Alife,  à  dix  lieues 
«  de  Naples ,  vers  le  nord  -  est ,  des  olives  très-douces  du 
M  volume  de  celles  d'Espagne ,  sur  l'arbre  même ,  et  qu'on 
«  mange  sans  aucune  préparation.  L'évêque  de  cette  ville  ^ 
«  et  plusieurs  gentilshommes  qui  les  ont  dans  leurs  jardins  , 
«  les  appellent  oli^  doici  ;  ils  m^ont  assuré  que  cet  arbre 
«  produit  presque  chaque  année  ;  on  n'a  pas  essajé  d'en 
a  extraire  Thuile  y  parce  qu'on  les  mange  dans  le  mois  d'oc* 
«  tobre  en  les  cueillant  sur  l'arbre  ,  et  que  les  oiseaux  if  a 
m  dévorent  avec  une  extrême  avidité.  On  m'a  assuré  que  ^ 
«  dans  la  Puglia  ,  il  y  en  a  beaucoup  ^  et  qu'on  les  nonun» 
«  encore  o/rW  dokin. 
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«  La  seconde  Tarlëtë.  que  j'ai  h  premier  obsenrëe ,  est  «ii 
<c  olivier  qui  est  presque  common  dam  le  villaffe  de  la  Ro- 
«  chetU  «  qai  m'appartient,  près  de  U  ville  de  Venasso,  d« 
«  ladite  province.  Cet  olivier  se  nomme  dans  le  pays ,  et  aux 
<c  environs  ,  olha  aandançi,  L^arbre  est  d^one  grandeur  mé- 
K  diocre  ;  mais  Ae%  branches ,  toutes  régulièrement  châtrées , 
c  arrondies  y  font  an  agréable  effet  ^  ei  l'arbre  représente  on 
«  ballon  reposant  sur  une  colonne.  L^écorce  de  sa  tige  et  de 
«  ses  iranebes  est  lisse  9  bien  compacte,  et  elle  n'est  pas  so- 
V  iette  aux  maladies  des  autres  elivîfrsw  Les  feuilles  sont  plus 
«  longues  et  plus  large«4  La  verdeur ,  enfin  ,  et  la  blancheur 
fr  de  sts  feuilles,  est-  plus  brillante  que  celle  àt^  autres ,  ei| 
f(  sorte  que  ,  même  aune  certiÎBci  distance  ,  on  reconnaît 
n  cet  olivier  au  milieu  des  autres,  aiyant-mie  forme  marquée 
Il  et  natureQement  fort  élégante. 

<»  Cet  olivier  produit  deux  sortes  d'olives  ,  et  il  donne  des 
«  fleurs  deux  fois,  mais  successivementlès  unes  après  les  autres. 
«  Des  premières  fleurs  sortent  des  oKves ,  qui  sont  grandes, 
fr  longues  et  terminées  en  pointe.  Leur  couleur  est  vert-clair; 
«  dans  Fétat  dé  leur  plus  grande  maturité  elles  prennent 
«r  une  teinte  rougeâtre  obscure.  Elles  ont  une  chair  de  mé- 
«  diocre  qualité  et  un  noyau  fort  gros  ». 

«  Les  olives  qui  sortent  des  secondes  fleurs  ,  et  qui  sont 
n  liées  en  grappes  ,  sont  d'une  petitesse  extrême ,  et  rondes 
fr  comme  les  baies  de  genièvre.  Elles  ont  cependant  usé 
ft  chair  très-abondante;  les  noyaux  sont  presque  invisibles, 
#c  imais  extrémen^ent  pointus*  Ces  olives,  fort  douces  ,  ne 
M  sont  que  de  petites  vessies  pleines  d'huile  excellente  ;  mais 
fi  les  oiseaux  les  dévorent  dès  qu'elles  commencent  4  mûrir. 
fr  J'ai  nommé  cet  oliçier ,  btferg. 

«  La  troisième  variété  est  un  olivier  qui  rapporte  des  fruits 
n  qouitre  à  cinq  fois  par  an,  suivant  la  température  des  saisons. 
.«  il  commence  à  fleurir  au  mois  d'avril  et  la  fleuraison  con- 
Yc  tinue  îtasqu'en  septembre.Les  olives  sont  petites  ;  leur  figure 
ft  est  un  peu  ovahs  ;  leur  couleur  est  noirâtre  ;  l'huile  est  déli- 
f  cieuse.  François  Longano ,  homme  connu  en  Italie  par 
M  ses  connoissances  en  littérature  ,  me  parlant  un  jour  dis 
m  oliviers  i  me  dît  avoir  hr  dans  un  ancien  auteur  grec  ,  que 
jH  dans  la  ville  de  Coriolanum ,  près  celle  de  Yenasso  «  il  y 
^  avott  un  «rlivier  qui  donnoit  des  fleurs  et  des  fruits  chaque 
«  mois ,  et  que  ce  Grec,  dont  il  ne  s'est  jamais  rappelé  le 
<c  norà,  raconte  cette  histoire  comme  un  prodige.  Cette  ville, 
^  ai^eurd'hui  de  vendue  ma  village  sons  le  nom  de  Gur^o, 
f  étant  peu  loin  de  mon  château ,  j'y  suis  allé  ex|»rès  pour  c^ 
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«  jWcoomr  qntlqaes  traces,  s^il'ëtoit possible.  Heoreasement^ 
«  ^ar  les  soins  do  curé  da  rilbge ,  j'ai  trouvé  cinq  des  oli* 
«  viers  en  question  ;  et  y  ayant  retourné  au  mois  de  septem- 
m  bre  j  j'y  trouvai  quatre  diverses  sortes  d'olives ,  et  les 
m  dentères  fleurs  pour  la  cinquième  récolte.  Celles-ci  sont 
«  nommées  oMpe  aogid  mese  (  oKoe  de  tous  les  mots  ).  It  fau- 
«  droit  hii  donner  un  nom  plus  convenable  ;  ne  poorroit-on 
«^  pas  rappeler  oiwter  proHftre  î  » 

On  nomme  olivette  le  cbamp  planté  en  oliviers.  Cet  arbre 
est  d'une  fécondité  extrême  dans  toutes  ses  parties.  Il  abonde 
en  rejetons  il  se  multiplie  de  loi-même  par  les  pousses  oui 
s'élèvent  de  ses  racines  9  de  leur  collet  et  du  tronc.  Les  oli- 
▼tttes  situées  sur  le  pettehant  d'une  colline ,  au  levant ,  au 
midi ,  on  sur  une  hauteur  moyenne  ,  sont  dans  la  meilleure 

3osition  ;  elles  réussissent  particulièrement  dans  les  terrains 
lonnenx  ,  poudreux  ,  caillouteux  ,  rocailleux  ou  volcani- 
ques. L'olivier,  lorsqu'il  est  dans  les  fonds  argileux,  humides 
et  marécageux ,  donne  des  fruits  dont  l'huile  est  moins  fine 
et  moins  délicate  que  dans  un  sol  sec  et  maigre  ;  car  il  en  est 
de  Volivier  comme  du  neyer,  et  même  de  la  vigne  :  personne  ne 
doute  que  le  raisin  d^me  vigne  placée  dans  un  fonds  pierreux 
ne  soit  plus  agréable  ,  et  le  vin  plus  ^^licat  que  celui  de  la 
même  espèce  d'arbrisseau  qui  a  crû  dans  un  terrain  glaiseux. 
Mais  cet  arbre ,  qui  exige  trente  à  quarante  ans  pour  ac^ 
quérir  le  maximum  de  son  accroissement ,  est  extrêmement 
sensible  aux  impressions  do  froid.  Tous  les  lieux  élevés  lui 
sont  fimestes.  La  gelée  lui  £aiit  d'autant  plos  de  tort ,  qu'elle  a 
été  précédée  par  un  temps  humide  \  aussi  n'a-t^il  pu  braver 
le  rigueurs  de Vhiver ,  de  1709.  A  la  vérité,  tant  que  la  tem- 
pérature n'est  pas  tombée  à  cinq  ou  six  degrés  au-dessous  de 
séro,  il  n'y  a  rien  à  craindre,  à  moins  que  ce  degré  ne  sub- 
siste pendant  quelque  temps. 

La  prudence  dicte  de  couvrir  tes  pousses  de  la  première 
soinée  avec  de  la  paille ,  lorsque  l'hiver  commence  i  exercer 
son  en^ire,  et  que  pendant  toute  sa  vie  il  soit  abrité  con- 
tre le  nord;  car  c'est  le  froid  qu'il  redoute  le  plus,  sans 
cet  eoBoiii  on  pourroit ,  comme  on  l'a  dit ,  dcmner  le  nom 
à'immorlel  à  Voihier. 

Hais  il  ne  suffit  pas  de  garantir  l'olivier  des  effets  du  froid  , 
et  de  le  placer  dans  des  lieux  qui  ne  soient  pas  trop  élevés ,  il 
abesoin encore  d'une  masse  de  chaleur  assez  constante,  dont 
^pendant  on  ne  sauroit  déterminer  le  degré  d'une  manière 
précise.  Tout  ce  qu'on  pourroit  avancer  ii  cet  égard  ne  seroit 
qn'approximatif  ;  00  est  seulement  assuré  que  quelques  va- 
^étésgagnentà  être  transportées  daps  certaines  contrées  çhai;- 


Digitized  by 


Googk 


*74  O  L  I 

de  d^Amëriqae;  notanmeat  Voleahispamca^frmiiiimajsmôi 
de  Toaroefort»  qui  se  plaît  âi  Lima  et  dans  le  sod  de  la  Caro« 
Une.  Son  fruit  est  trois  fois  pbs  gros  que  celui  de  la  mtoie 
▼ariëté ,  cultivée  en  France. 

On  doit  s'occuper  chaque  aimée  de  réparer  les  pertes  par 
Faddition  de  nouveaux  engrais  ou  par  le  transport  de  non- 
Telles  terres,  dans  la  crainte  que  le  collet  des  racines  et  la 
iouche  ne  soient  à  découvert  ;  car  ce  seroit  alors  qu'on  ver* 
roit  parottre  les  bourgeons  qui  amaiffriroient  Tarbre ,  à  moins 
qu'on  ne  le  destine  à  garnir  les  pëpmières. 
^  Le  tronc  ne  s'élève  guère  qu'à  la  hauteur  de  vingt  pieds  ^ 
si  on  élague  les  branches  inférieures.  £n général,  on  a  soin 
de  le  tenir  assez  près  de  terre ,  afi»  de  faciliter  la  maturité 
du  fruit ,  lui  faire  éprouver  un  plus  grand  degré  de  chaleur^ 
et  rendre  la  récolte  plus  aisée  à  faire. 

Il  faut  avoir  soin  aussi  de  ratisser  l'écorce  ridée  du  tronc  ^ 
ai  mesure  qu'elle  se  forme  ,  parce  qu'elle  sert  ordinairement 
de  repaire  aux  insectes  pendant  Thi ver,  retient  Thumidité» 
et  rend  l'arbre  beaucoup  plus  sensible  au  froid.  Il  n'est  pas 
rare  de  voir  l'intérieur  du  tronc  de  l'olivier  se  pourrir  depuis 
le  sommet  jusqu'à  sa  racine ,  de  manière  que  souvent  il  est 
percé  à  jour. 

Il  àécoxAt àtVoUoiermùe  résine  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  gomme  d'olwierj  fort  estimée  comme  médica- 
ment par  les  anciens ,  et  nullement  employée  actuellement. 
Plusieurs  auteurs  l'ont  confondue  avec  la  résmeduBàLSAMiER 
DK  Ceylan,  connu  sous  le  faux  nom  A^olwîer  JPÉàiiopie.  Pelle- 
tier fils ,  qui  l'a  analysé,  a  reconnu  qu'elle  n'avoit  aucun  des 
caractères  des  gommes,  mais  qu'elle  contenoit  :  i.«  une  sobs- 
tance  particulière  qu'il  a  appelée  OuviNE  ;  x«  une  résine 
ayant  quelques  propriétés  différentes  àts  résines;  3.«  et  une 
petite  quantité  d'acide  benzoYque. 

Les  oliviers  se  multiplient  de  plusieurs  manières,  par  se- 
mis ,  par  boutures ,  par  les  rejetons ,  par  racines ,  par  éclats. 

Le  semis  offre  un  avantage  réel,  celui  de  donner  un  arbre 
garni  de  son  pivot  et  de  toutes  ses  racines  ;  mais  cette  mé- 
thode est  très-lente  ,  ne  donne  pas  toujours  de  bonnes  varié- 
tés et  est  presque  rejetée.  Les  rejetons  qui  poussent  à  une  cer- 
taine distance  du  tronc,  deviennent  des  arbres  précieux, 
qu'on  peut  séparer  de  la  grosse  racine  ,  lorsqu'ib  ont  deux  à 
trois  pouces  de  diamètre ,  pour  les  transporter  ailleurs. 

Les  racines  couvertes  de  protubérances  blanches  sont  au- 
tant de  boutons  qui  n^attendent  que  le  moment  de  s'ouvrir. 
Si  on  les  divise  pour  les  planter  en  pépinière  ,  elles  produi-^ 
sent  des  arbres  vigoureux» 
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Quant  k  U  nrahipHcatîon  par  ëdat ,  elle  n'a  lien  qne  lors- 
u'on  rencontre  un  tronc  pourri ,  caverneux ,  qui  s'oppose  à 
a  circulation  de  la  sére.  Alors  on  le  coupe  près  de  terre  ; 
récorce  forme  un bourreletdnqueloartent  des  rameaux  nom- 
breux qu'on  réduit  à  cinq  on  six.  C'est  ainsi  qu'on  repeupla 
les  olivettes  après  l'hiver  de  1709. 

Iiorsqu'on  élève  des  oliviers  de  houture ,  il  est  très-essen- 
tiel de  leur  faire  prendre  promptement  racine,  et  d'arroser 
souvent  si  on  en  reconnoît  la  nécessité.  En  hiver,  on  conser- 
vera les  pousses  delà  première  année  ,  en  prenant  la  précau- 
tion de  les  couvrir  avec  de  la  paille  ou  de  la  balle. 

En  arrachant  les  jeunes  oliviers,  il  faut  éviter  de  leur  enlever 
des  racines;  car  plus  on  leur  en  coupe»  plusil  est  difficilede  les 
faire  reprendre.  On  lesmet  dans  desfossescarréesetprofondes 
dont  on  a  bien  remué  I  a  terre  auparavant  ;  on  étend  les  racines 
de  cet  arbres,  de  manière  qu'il  n'y  en  ait  pas  plus  d'un  côté  que 
de  l'autre ,  et  que  toutes  leurs  extrémités  plongent  également 
dans  la  terre  remuée  ;  ensuite  on  tasse  la  terre  entre  les  ra- 
<:jiies  pour  qu'il  ne  reste  aucun  vide,  et  où  l'arrose  pour  fa- 
ciliter le  rapprochement  de  ses  molécules  et  lui  faire  faire 
masse  ;  enfin  on  comble  la  fosse  avec  la  terre  de  la  circonfé- 
rence, en  observant  seulement  de  ne  pas  l'amonceler  contre 
le  tronc  de  l'arbre.  Il  vaut  mieux ,  au  contraire,  abaisser  un 
peu  la  partie  du  milieu  et  relever  les  bords,  afin  que  l'eau  do 
pluie  puisse  pénétrer  au  centre  et  humecter  les  racines. 

On  ne  taille  point  partout  les  oliviers;  il  y  en  a  qui  res- 
semblent par  leur  hauteur  aux  arbres  forestiers  de  la  seconda 
classe;  dans  d'autres  endroits  on  les  taille  si  bas,  que  l'on 
cueille  l'olive  k  la  main  :  chaque  canton  suit  à  cet  égard  une 
méthode  particulière  ;  mais  la  taille  de  l'olivier  est  comme 
celle  de  tous  les  autres  arbres  fruitiers,  elle  demande  beau- 
coup de  discernement;  à  la  vérité  elle  a  cela  de  particulier, 
qu'on  ne  peat  la  comparer  à  aucune  autre.  £lle  consiste  à  dé- 
barraser  l  arbre  des  branches  qui  ne  produisent  que  de  foiblcs 
rameaux,  et  de  le  forcer  à  donner  beaucoup  de  bois  nouveau. 
Toutes  les  branches  des  oliviers  sont  dans  un  de  ces  états  » 
ou  en  videur,  ou  malades,  ou  mortes.  Celles  des  deux  der- 
jiières  classes  demandentà  être  abattues  ;  c'est  sur  les  premiè- 
res que  Ja  taille  doit  âtre  faite. 

Les  branches  se  divisent  en  mères  branches  et  en  bran- 
ches secondaires;  et  ces  dernières  en  rameaux  de  l'aimée ,  et 
en  rameaux  de  deux  ou  de  plusieurs  années. 

Telle  est  la  base  et  le  seul  principe  d'après  leouel  la  taille 
doit  être  dirigée  :  mais  comment,  quand  et  combien  de  fois 
doit-on  tailler.''  les  opinions  sont  encore  partagées  sur  ces 
diiTérens  points  ;  les  uns  conseillent  tous  les  deux  ans ,  aussi^ 
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tôt  après  la  récolte  ;  les  autres  tous  les  trois  ans  t  et  après 
rhiver  ;  mais  la  coutume ,  plutôt  que  le  raisonnement ,  a  éta- 
bli à  cet  égard  des  règles  générales ,  et  en  agricoltnre  toute 
règle  générale  est  abusive. 

.  OUrier  ^  de  l'Institut ,  auquel  on  doit  un  exoeUent  Mé- 
moire sur  les  causes  des  récoltes  alternes  d^Polivier,  établit 
que  c'est  à  la  taijle  annuelle  autant  qu'à  la  précocité  ie  la 
récolte  des  olives  que  les  cultivateurs  des  environs  d'Aîi 
doivent  les  avantages  dont  ils  jouissent  ^  et  dont  il  sera  parlé 
plus  bas. 

Cet  arbre  est  susceptible  de  recevoir  toutes  les  grefles 
connues;  celle  en  écusson  et  il  œil  poussant,  mérite  It  pré-  . 
férencci  et  réussit  mieux  que  toute  autre. 

La  greffe  a  lieu  dans  trois  cas  ;  sur  le  sauvageon ,  afin  de 
le  rendre  franc  ;  sur  la  variété  chétive  ou  peu  productive; 
et  sur  le  sujet  qui  s'élève  des  racines.  La  meilleure  époque 
pour  greffer  est  lorsque  l'arbre  commence  à  être  en  fleur. 
Lits  greffes  hâtive  ou  tardives  sont  moins  sûres. 

L'émondage  est  une  opération  de  l'année  après  la  taille , 
et  elle  doit  avoir  lieu  lorsque  l'on  ne  craint  absolument  plus 
le  retour  des  gelées.  £lle  consiste  dans  la  soustraction  des 
branches  et  des  rameaux  que  les  rigueurs  de  Thiver  ont  fait 
périr,  et  particulièrement  desrameam  desséchés  par  la  pi- 
qûre des  insectes.  Si  à  cette  époque  on  aperçoit  des  bois  gour- 
mands ,  c'est  le  cas  de  les  abattre;  mais  comme  la  végétation 
des  gourmands  est  rapide ,  et  se  fait  pour  ainsi  dire  tout  à 
coup ,  il  est  prudent  de  suivre  de  nouveau  son  olivette ,  et 
dans  le  mois  d'août  de  supprimer  les  gourmands  qui  auront 
popssé  et  dont  on  ne  peut  tirer  aucun  parti. 

Quoique  les  changem«ns  de  couleur  qui  s'opèrent  à  mesure 
que  le  fruit  de  l'olivier  perd  sa  couleur  verte  ,  ne  soient  pas 
strictement  les  mêmes  dans  toutes  les  variétés ,  cependant 
on  remarque  en  général  que  du  vert  il  passe  au  citron ,  ensuite 
au  rouge  tirant  sur  le  pourpre ,  au  rouge  vineux,  enfin  au 
rouge  foncé  ou  noir  ;  ce  dernier  terme  est  l'époque  de  la  ma- 
turité ,  et  par  conséquent  celui  où  on  doit  en  faire  la  récolle; 
les  olives- alors  sont  pleines  de  suc  et  cèdent  facilement  à  la 
pression  des  doigts,  oi  on  différoit  de  les  cueillir ,  elles  pren- 
droient  une  teinte  plus  foncée ,  leur  écorce  se  rideroit  et 
l'huile  perdroit  insensiblement  de  sa  qualité. 

On  ne  connott  point  d'époque  fixe  pour  la  cueillette  des 
olives  ;  leur  maturité  dépend  de  lâ  saison ,  de  l'exposition , 
de  la  nature  du  sol  dans  lequel  rolivlcr  est  planté ,  et  de  h 
variété  ;  c'est  donc  un  abus  révoltant  que  de  .vouloir  récol- 
ter dans  un  même  jour  touits  les  espèces  d'olives. 
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L^oKvaison  9ôit  aroir  lieu ,  autant  qu^il  est  possible ,  en 
temps  sec  et  sain  ;  mais  il  n'y  a  qu'une  seule  et  bonne  ma* 
DÎère  de  cueillir  les  olives  ,  c'est  ^  la  main  commç  on  cueille 
les  cerises  et  les  prunes  ;  pendant  tout  le  jour  elles  sont  ^ten- 
dues sur  des  draps  ;  le  soir  portées  à  la  maison ,  et  mises 
aussitôt  sur  le  plancher ,  par  lits  minces,  bien  séparées.des 
feailles  ;  elles  restent  ainsi  jusqu'à  ce  qu'elles  commencent  à 
se  rider,  afin  que  la  meule  les  réduise  plus  facilement  en 
pâte. 

11  faut  convenir  que  cette  méthode  ne  peut  guère  £tre  ad* 
missible  que  dans  les  cantons  oà  les  oliviers  sont  tenus  forf 
b9S  9  comme  dans  les  environs  d'Aix^  mais  qu'elle  est  impra- 
ticable dans  ceux  où  ces  arbres  ont  une  très-grande  hauteur , 
et  oà  on  est  dans  l'habitude  de  laisser  le  fruit  sur  l'arbre , 
jusqu^à  ce  cru'il  so^t  abattu  par  les  vents ,  ou  qu'il  tombe  de 
loî-méme.  En  cueillant  à  la  main^  l'opération  est  plus  lon- 
gue ;  mais  combien  elle  a  d'avantages  sur  la  méthode  de  gau'- 
1er  !  On  meurtrit  le  fruit ,  on  massacre  les  feuilles, on  détruit 
d^un  seul  coup  ,  et  le  bouton  et  le  bois  ;  on  casse  les  petites 
branches  nouvelles  qui  ont  poussé  après  les  fleurs  de  l'année 
précédente  ,  et  quin'auroientpas  manqué  de  donner  du  fruit 
l'année  suivante  ;  enfin ,  on  endommage  l'olive  et  Folivier. 

Plus  l'olive  est  mûre,  plus  elle  rend  d'huile ,  plus  aussi 
cette  huile  est  grasse  et  peu  agréable;  telle  est  l'ongine  de  la 
mauvaise  qualité  de  la  plupart  des  huiles  des  pays  où  on  est 
dans  l'usage  d'attendre  fa  cnute  des  olives  pour  en  tirer  l'huile, 
ou  bien  de  ceux  où  on  ne  les  cueille  qu'en  février  ou  mars  ; 
rhuile  qu'on  retire  des  olives  récoltées  en  automne,  conserve 
inieux  le  goût  de  firuit;  elle  est  aussi  plus  verte  ;  elle  devient 
plus  claire ,  et  jaunit  en  vieillissant. 

llné  vérité  dont  on  ne  sauroît  assez  se  pénétrer ,  c'est 
qu'où  tie  peut  avoir  d'huile  parfaite  si  on  manque  le  vérita- 
Die  terme  de  la  récolte,  qu'il  vaut  inieux  devancer  que  dif- 
lérer.  11  faut  surtout  se  bien  persuader  que  la  cueillette  sé- 
parée des  olives,  selon  les  époques  de  leur  maturité,  n'en- 
traîrte  pad  dans  de  plus  grands  frais  que  la  cueillette  géné- 
rale ,  et  qu'il  est  absurde  d'atoîr  plusieurs  espèces  d'ohviers 
*daas  le  même  champ ,  ou  du  moins  des  olives  inégales  en 
époifùt^  ^  maturité. 

11  est  prudent  dene  pas  mettre  les  olives  en  couches  trop  épais- 
ses, et  dene  lespas  teïiir'aûldncelées trop  long-temps,  dans 
la  crainte  qnMlesne  s'échaùîfent,  fermentent  et  contractent 
une  mauvaise 'odeur  ;  mais,  soit  qu'on  les  cueille  à  la  main  , 
•oit  qu'on  les  ^aule,it  faut  avoir  soin  d'en  séparer  tes  feuilles; 
elles  commilDiqnent  à  l'huile  une  amertume  désagréable.  On 
ne  peut  avoir  ^Phuileparfaite ,  «i  on  manqué  le  vrai  terme  de 
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la  récolte.  Dms  les  meiUeors  cantons  ï  olires ,  tons  les  {«af» 
ticuliers  font  avec  plus  ou  moins  de  soin  et  d'ioteiUgence  « 
rhuile  de  )eu/  consommation ,  et  même  celle  de  leurs  amis } 
mais  on  ne  se  borne  pas  toujours  à  exprimer  ces  fruits  poor 
obtenir  Thuile ,  souvent  on  en  confit;  et  au  moyea  de  qoe^ 
ques  préparations  qu'on  leur  fait  subir ,  ils  fournissent  sur 
nos  tables  de  luxe  ,  un  aliment ,  un  assaisonnement  assez  gé- 
néraiement  estimé  ;  mais  il  faut  pour  cela  qu'ils  perdent  leur 
saveur  désagréable  ;  on  en  vient  à  bout  par  la  macération 
dans  Teau  salée  :  on  cueille,  à  cet  eUet,  les  olives  encore  ver- 
tes ,  et  un  peu  avant  leur  maturité;  on  les  jette  dans  des  va^ 
ses  remplis  d^eau ,  avec  un  peu  de  fenouil ,  de  la  coriandre 
et  du  bois  de  rose  pour  aromate.  L'eau  cbaude  pourr oit  suffire 
quelquefois  pour  détruire  Tamertume  des  olives;  mais  par  ce 
moyen  simple,  elles  «ont  peu  susceptibles  de  se  conserver. 

n  y  a  encore  d'autres  procédés  fort  usités,  tels  qoe  laies- 
sive  des  cendres  rendues  caustiques  par  l'addition  d'un  peu 
de  chaux  vive.  Lorsque  cette  liqueur  est  assez  claire ,  on  la 
décante  et  on  la  verse  dans  le  vase  qui  renferme  les  olives ,  de 
manière  que  ces  fruits  en  soient  entièrement  recouverts  :  dès 
que  la  lessive  a  produit  son  effet ,  c'est-à-dire  ^  lorsque  la 
chair  n'adhère  plus  si  fortement  au  noyau ,  on  les  ôte  j  et  on 
a  soin  de  les  mettre  dans  un  vase  rempli  d'eau  fraîche ,  qu'on 
renouvelle  tous  les  jours  ;  après  quoi  on  met  du  murlaie  de 
soude  dans  de  nouvelle  eau  ;*on  y  ajoute  du  fenouil ,  de  la  co- 
riandre ,  du  bois  de  rose  ,  et  on  laisse  Jes  olives  dans  cette 
saumure ,  k  laquelle  on  ajoute  quelquefois  un  peu  de  vinaigre 
pour  prévenir  toute  fermentation;  on  tient  les  vases  dans  un 
endroit  frais  et  à  l'abri  du  contact  de  l'air  ,  qui  les  noircit 
bientôt. 

De  tontes  les  espèces  d'olives  employées  i  cet  osage ,  la/M^ 
choUne  est  la  plus  délicate  ;  on  la  nomme  ainsi  parce  qu'on 
est  redevable  de  sa  préparation  à  Picholini ,  dont  les  descen- 
dans  font  aujourd'hui  en  Provence  un  très-grand  commçrce. 
La  méthode  pratiquée  par  eux  est  la  plus  recherchée  ;  elle 
consiste  à  tirer  les  olives ,  après  nn  certain  temps  de  sé- 
jour dans  la  saumure ,  à  les  ouvrir  avec  un  canif ,  par  des  ûih 
cisioùs  faites  en  spirale ,  à  enlever  l'osselet  ou  le  noyau ,  et 
i  y  substituer  un  morceau  d'anchois  et  une  câpre  ;  on  les  ren- 
ferme ensuite  dans  des  bouteilles  pleines  d'huile  fine  ,  et  on 
les  conserve  auUnt  de  temps  que  Ton  veut ,  pou^  l'usage. 

On  sait  que  les  olives  confites  se  nuneent  en  salade  ,  en 
ragoût  i  elles  nous  servent  d'entremets  ;  il  parott  que  les  an- 
ciens les  mângcoient  au  commencement  et  à  la  fia  du  repas» 
en  les  tirant  de  la  saumure.  Elles  s'améliorent  en  Içs  por«;; 
^«itt  dasis  la  poche  pendant  quelques  heures. 
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\lj  ^  àtWL  manières  d^extralre  Thuile  :  k  froîd  oa  k  chaud* 
Par  Fexpression  à  froid ,  on  retire  les  huiles  à^oli»e ,  à^ amandes 
âimtes  y  de  noiseUe^  de  noix  ^  At  faîne  ^  âe  pa»ot  on  XaàUeile  ^  de 
tMneQÎSj  de  colta^  de  noix,  et  d*un  grand  nombre d^autres  grai- 
nes, analogues  à  celles-ci,  par  leur  nature  et  par  leurs  usages; 
mais  les  semences  que  l*on  traite  par  cette  méthode ,  pro- 
duisent une  si  petite  quantité  dlmile  «  qu^on  est  obligé  de  tor- 
réfier légèrement  le  marc  »  pour  en  extraire  les  dernière» 
Krtions.  Ce  procédé  est  surtout  usité  pour  les  graines  muci— 
jineoses  de  lin ,  de  chèneris  et  autres.  Si  les  huiles  se  co- 
lorent par  ce  moyen ,  elles  ont  aussi  Tavantage  de  se  conser- 
ver plus  facilement  ;  elles  portent  le  nom  ^huiie  échaudée  ^ 
tandis  qu'on  appelle  huHe  vierge  ^  celle  qu'on  obtient  sans  le 
secours  du  feu. 

On  ne  peut  trop  se  hiter  de  séparer  Fhuile  claire ,  de  celle 
qui  ne  Fest  pas,  parce  que  plus  elle  séjourne  sur  sa  lie,  plu» 
elle  court  risque  de  contracter  une  odeur  et  un  goût  de  rance^ 
dès  qu'elle  est  transrasée ,  on  la  conserve  dans  des  endroits 
qui  ne  soient  ni  trop  chauds  pendant  l'été ,  ni  trop  froids 

f rendant  l'hiver ,  surtout  dans  des  vases  qui  ferment  bien, 
aissent  précipiter  le  mucil^e  ,  et  sur  lesquek  l'huile  n'ait 
aucune  action. 

La  meilleure  de  toutes  les  huiles  connues ,  est  incontesta« 
blement  celle  d'olive.  Aucune  antre  ne  peut  lui  être  compa* 
rée.  Quoiqu'il  en  existe  déjà  un  assez  grand  nombre  qui  jouis» 
sent  de  plusieurs  de  ses  propriétés ,  néanmoins  on  y  retrouve 
des  différences  si  marquées,  qu'on  ne  croit  pas  que  jamais 
l'art  puisse  parvenir  un  jour  à  les  rendre  analogues  ou  tout- 
À-fait  identiques ,  au  point  de  pouvoir  la  remplacer. 

Hais  on  de  peut  douter  que  les  huiles  n'aient  »  pour  les 
connoisseurs,  un  cachet  qui  appartient  non-seulement  à  l'es- 
pèce d'olivier,  mais  encore  au  sol ,  au  climat  et  à  l'expositioa 
AL  Amoreux  observe  que  les  huiles  du  Languedoc  sont  pins 
fines,  et  celles  de  Provence  plus  grasses;  mais  la  qualité  dé- 
pend, surtout  comme  nous  t'avons  déjà  fait  remarquer,  à 
Tarie  té  égales,  delà  maturité  du  fruit,  de  la  manière  dont  oi» 
procède  à  la  récolte ,  et  de  la  propreté  observée  à  l'égard  des 
matières  employées  à  leur  extraction;  car  si,  au  rapport  de 
Pline,  il  n'y  avoitaucun  pays  au  monde  où  l'on  trouvât  de  meil-' 
leure  huile  et  en  plus  grande  quantité  que  dans  le  royaume 
de  Naples ,  on  pourroit  dire  aujourd'hui  le  contraire ,  sans 
craindre  de  blesser  la  vérité. 

On  altère  souvent  l'huile  d'olive  avec  celle  de  pavot  on 
d^œillette,  ou  avec  celle  de  noix,  cela  dépend  du  prix;  le 
sooyea  de  reconnottre  la  première  fra.adç ,  est  de  secouée 
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fortement  le  vase  ou  la  bouteille  ctands  le<loel  on  aura  mis  d<i 
cette  huile  suspecte;  s^il  y  a  de  Thuile  de  pavot,  il  se  formera 
nne  écume ,  une  mousse  semblable  à  celle  qu^on  remarque  à 
la  surface  de  Teau-de-vie  agitée  p  ce  qui  n'arrive  pas  quand 
rhuile  d'olive  est  pure. 

La  saveur  naturelle  et  particulière  qui  sert  k  disUnguer  let 
huiles ,  parott  dépendre  de  leur  arôme.  C'est  ce  qu'on  dési- 

Sne  assez  bien  sous  le  nom  de  goût  de  fruit.  Elle  est  acre  et 
ésagréable  dans  les  huiles  qui  proviennent  des  graines  des 
plantes  crudfères.  Elle  ne  leur  est  pas  teUement  essentielle 
cependant  «  qu'on  ne  puisse  la  détruire  sans  leur  nuire.  Voiâ 
le  procédé  dont  9n  se  sert  pour  cela.  Il  consiste  à  faire  macé* 
Ter  à  froid  les  graines  dans  une  lessive  alcaline ,  pendant  Tes- 
pace  de  vingt-quatre  heures,  et  à  les  laver  ensuite  4ans plu- 
sieurs eaux  loiblement  acidulées,,  afin  de  leur  enlever  l'alcalL 
Après  cela  ,  on  les  fait  sécher  très-exactement  sur  on  pla»^ 
cher  dans  un  lieu  très-aéré ,  avant  de  les  exprimer.  On  a  une 
huile  très-douce  et  qui  a  perdu  son  mautais  goftt.  Oo  réus^ 
jit  iofiniment  mieux  sur  la  graine  fraîche  9  que  sur  celle  qui 
est  déjà  séchée.  La  raison  en  est  facile  ^  saisir.  La  lessive 
alcaline  la  pénètre  bien  plus  aisément. 

Lorsqu'on  a  des  huiles  dont  les  graines  n'ont  point  été  trai-" 
tées  de  la  manière  qui  vient  d'être  indiquée,  on  peut  opérer 
sur  les  huilei'^  mêmes ,  en  observant  d'employer  une  lessive 
'  alcaline  fort  affoiblie ,  dé  crainte  qu^  ne  se  «forme  un  savon 
en  pure  perte.  On  verse  ensuite  un.peu  d'acide  sulfnriquefoi- 
Jble ,  ou  tout  autre  acide  ,  dans  le  vase  qui  contient  l'huile, 
après  toutefois  en  avoir  séparé  la  lessive  ;  on  agite  bien  le 
tout ,  on  laisse  reposer  ,  enfin  on  filtre. 

Ce  procédé  est  l'inverse  de  celui  qu'on  emploie  dans  un 
grand  nombre  de  fabriques  où  on  épure  les  huiles  ^  mais  il 
B'est  pas  moins  bon  :  la  différience  consiste  seulement  en  ce 
que  1  on  commence  par  l'alcali ,  tandis  que  dans  les  ateliers 
en  grand,  on  commence  par  l'acide^  et  on  finit  par  Tean  de 
yChaux. 

lia  qualité  des  huiles  9  tontes  choses  égales  d'ailleurs,  tient 
essentiellement,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué ,  ami  soat 
qu'on  prend  lors  de  la  récoke  et  de  ik  fabrication  ;  et  comme 
.^es  ont  une^praiide  tendance  à  se  coadiiner  avec  le  principe 
.odorant,  on  sent  .qu'il  Qft  indispensable  de  les  renfermer  et 
de  les  conserver  d^uosdes  vases,bien  propoeset  eiempts  de 
^oute  odeur. 

U  y  a  long-^temps^ue  les  parfbmemi  oniTésolacetie^i^s- 
tion.  On  sait  que  lorsqu'ils  veulent  fiaer^irome  fiigace  4m 
l^smin,  de  la  tubéreuse ,  ils  cèmnèQçwtpar  faîrftiitao^rvr 
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les  Oears  de  ces  plantes  dans  de  Thaîle  de  bcn ,  et  qu'ensuite 
Ils  mettent  cette  huile  chargée  d'arôme,  dans  ralcool. 

Les  caves  les  plus  fraîches  conviennent  le  mieux  pbur'li 
conservation  des  huiles,  parce  qu'alors  on  peut  se  dispenser 
de  les  soutirer  pour  en  séparer  le  marc.  Lorsqu'elles  restent 
toujours  figées,  elles  sont  moins  susceptibles  d'altération ,  de 
sorte  qu'on  peut  les  garder  ainsi  pldsîèàrs  années  sans  être 
exposé  k  les  voir  se  détériorer.  '     '  '  j 

L'action  de  l'air  atmosphérique  sur  les  huiles  est  trop  Hèti 
3nnue  •  tron  vivement  sentie,  nour  mi»nn  n*.  «^«.«•v«-.l 


rances  ou  oxygénées.  Elles  acquièrent  alors  de  la  blancheur 
et  prennent  de  la  consistance  ,  de  l'onfelubsité  ,  deviennent 
moins  fluides ,  et  cessent  d'être  propres  >  assaisonner  les 
alimens.On  peut  les  ramener  à  leur  état  primitif ,  en  les  fai- 
sant légèrement  chaufiferavec  un  peu  d'alcpoLOnle^  lave  en^ 
«nite,  et  on  les  obtient  infiniment  moins  cèldrées ,  sans  aucun 
goàt  nî  odeur  forte.On  peut  encore  eipploypr  l'eau  de  chaui 
à  parUes  égales,  ou  cinq  à  six  grains  de  potasse  caustique,  par 
livre  d  huile  ;  enfin  la  fermentation  des  potames  de  reinette 
cerises,  fraises  et  autres  fruits,  a  été  indiquée  dans  cette 
vue. 

Les  huiles  considérées  comme  substances  alimentaires  oa 
faisant  partie  des  assaisonnemens ,  sont  une  ressource  pré-^ 
deuse  dans  les  cantons  où  le  beurre  est  rare  et  cher,  k  raisoà 
de  la  difficulté  de  se  procurer  du  fourrage  pour  la  nourriture 
des  bestiaux  ;  il  n'est  donc  question  que  de  les  priver  de  leur 
mucilage,  de  leur  odeur  particulière  et  souvent  désagréable 
pour  pouvoir  les  faire  servir  aux  besoins  de  la  vie.  Dé^  le^ 
moyeùs  connus  sont  suivis  de  succès  et  potirront  mettre  Mr 
la  voie  pour  en  découvrir  d'autres  plus  économiques.  (PAUlr.) 

Les  huiles  les  plus  usitées  sont  retirées  des  semences  âa 
chou  ,  nommé  coiza  {btassica  aivensîs);  de  la  navette  (  brus-- 
nca  napus');  delà  cameline  {myojpnim  sathum)  ^  du  lin,  du 
chanvre  et  du  pavot.  Cette  dernière  huile  est  fréquemment 
employée ,  et  remplace  chez  les  individus  médiocrement  for- 
tunés ,  l'huile  d'olive  :  on  devroit  encourager  la  culture  de 
cette  plante ,  puisque  l'huile  qui  provient  de  ses  semences  est 
aussi  utile  pour  les  arts  que  pour  l'économie  domestique, 
qu'elle  n'a  pas  le  goût  acre  et  le  montant  des  huiles  des 
plantes'  crucifères,  ; 

Les  Quatre  autres  espèces  d'olivier  que  je  croîs  devoir  ci- 
ter encore ,  sont  I'Olivier  odorant  ,  I'Olivier  ÉCHANCRé 
rOuviER  DU  Cap  et  rOi*iTŒR  d'AMÉRiQUE    parce  que 
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aoos  Uê  eultireas  dans  nos  oraq^eries ,  o&  elles  se  font  re- 
flurqaer  par  la  beamë  àt  lemr  Ceaillage.  La  preaûère  d'entre 
elles,  onmaire  ^la  Cklae  et  da  Japos^a  de  plus  que 
les  aoiresdes  flevs  très-odoraales  ^  ^*iMi  eoiploie  ,  dîl-oo  , 
k  parfinner  le  Uié  dans  son  pajs  nalaL 
La  seconde 


foi  crott  natoreUement  dans  Flnde  ,  oà  elle 
esiconnoe  sonslenoaidelVnnMÎ,  donne  nn  finntgros  comme 
ne  noix ,  et  bon  à  manger. 
On  les  moltiplie  par  bontores  et  par  marcottes,  (b.) 
OLiyiERBATARDonOLIVIER  DESBARBADES. 
On  donne  ce  nom  an  Dambot.  T.  ce  moL  (m.) 
.   OLIVIER  DE  BOHÈME.  Cesl  le  Cnu^AFEUuus 
tmorrES  (Aamm  wuinii/olta ,  luXCiau) 
OLIVIeSDE  MARAIS  on  TÎJPELO,  r.NTssB.  (LK.) 
OLIVIER  NAIN.  C  eslU  CàiiiLiE,  Cmeorwmtncoccumi 
F*  ce  mot.  (uO 
OLIVIER  SAUVAGE.  C'es^  àU  Manimiine,  le  D An- 

HOT.  (».) 

^  OLIVIER  SAUVAGE.  F.  Outibe.  (ln.) 

OLIVIERE,  OUffena.  Plante  annoelle  il  ttj^  nombreoses, 
tombantes,  feoillées,  glabres^  striées,  à  (cailles  alternes , 
pétiolées,  d^on  yert foncé;  lesinférieares  horizontales,  ailées 
arec  impaire  ;  les  sopérienres  presque  droites ,  ternées,  à 
iolioles  opposées ,  sessiles  ,  divisées  en  trois  on  cinq  décoo- 
pores  qoi  se  partagent  chacone  en  trois  lobes  a!|;as,  mmis 
en  lears  bords  de  cib  pea  apparens,  k  âeors  blanchâtres , 
disposées  en  ombelles. 

Cette  plante  ferme ,  dans  la  pentandrie  Hgyme  et  dans  b 
famille  des  ombellifères ,  an  genre  qoi  ofire  poar  caractères  : 
on  calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  £risés  en 
deux  parties  ;  cmq  étamines  ;  on  oraire  infénenr  surmonté  de 
deux  styles;  deux  semences  ovales-oblonçoes ,  conrexes  ea 
4ehorSf  relevées  de  cinq  côtés ^  et très-yeiues. 

lia  collerette  de  T  ombelle  uniyerselle  est  formée  de  trou 
ou  quatre  folioles  semblables  aux  fouilles ,  et  celle  des  om- 
bellnies  Test  de  folioles  nombreuses  et  cunéiformes. 

Itolmère  a  été  trouvée  aux  environs  de  Bagdad  par  Olmer, 
et  est  cultivée  dans  le  jardin  de  Gels.  Ses  fouilles ,  froîssécsi 
répandent  une  odeur  suave,  (b.) 

OLIVILLA  des  Espagnols.  K  Ouvier  naiw.  (ln.) 

OLIVILLA  BLANCA.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom 
k  la  GERMiUiORÉE  FEUTESCEirrB,  ieucrium  fruticms  ^  k  caose 
de  la  forme  de  sts  feuilles  ,  et  du  duvet  bbmc  qui  les  couyre 
en  dessous.  (LI9.) 

OLIVILLO.  C'est  ^  en  Espagne,  le  Filâeîà  ▲  feuilles 
tTROiTES ,  phiifyrea  angustifoiia.  (LN.) 


Digitized  by 


Google 


O  L  I  ^83 

OLIVINBLENBE.  Les  AllemaDas  uni  MnM  et  Dom 
A  une  rariéié  de  ppioxène  qui  reasemble  à  Voiipim  ou  péfjfdoi 
'  ^ranuUformt.  (ln.) 

OLIYINE.  C'est  le  Psribot  GEARUuroajm  de  Hattv, 
plus  ancieanement  nommé  cbiysolUe  des  pékans.  Werner  lai 
donnoît  le  nom  d'o&Wit.  V.  au  mot  Péaidot*  (lu.) 

OLIYINE.  Substance  particulière  ou^on  retire  de  la  ma- 
tière, improprement  appelée  ^oBimtfi^WSroer,  en  faisant  dis' 
soudre  cette  dernière  daôs  TakooL  Elle  est  blanche  et  cris-^ 
tallise  en  aiguilles.  Elle  a  peu  d^odeur ,  mais  une  saveur  très<- 

Îarticulière ,  en  même  temps  ^tmère ,  sucrée  et  aromatique. 
lUe  est  peu  soluble  dans  Teau.  Si  on  la  chauffe ,  elle  se  dé-* 
compose  en  acide  acétique  et  en  huile,  sans  donner  d^'am^ 
ihoniaque.  Elle  parolt  tenir  le  milieu  entre  les  "substances 
végétales  très-hydrogénées,  et  celles  dans  lesquelles  l'hydro- 
gène et  Toxysène  se  saturent  réciproquement. 

C'est  à  Pelletier  fib  qu'on  doit  la  connoissaqce  de  ce  non- 
Teao  produit  de  la  végétation.  F.  OuviER.  (B.) 

OLLAIRE.  V.  Talc,  (ln.) 

O'LLETQ.  Nom  arabe  qui  sienifie  grimpant  ;  c'est  celui 
d'on  Doue  {^dolichos  niiotica,  Del. ,  E^pt ,  ni.  38 ^  f.  i  )» 
et  celui  du  Liseron  des  champs  ,  (  conoohulus  atvensis, 
Linn.).  (LN.) 

OLLIN/L  KOGI.  Nom  japonais  d'un  Lauaier,  Laurus 
£ndSai,L.  (LN.) 

OLMA.  Nom  qui ,  chez  les  Daces ,  désignoit  Vebulus  des 
Latins,  c'est-i-dire ,  notre  Hièele,  espèce  herbacée  du 
genre  des  Sureaux,  (ln.) 

OLHEDE,  OlmediaMtnrt  de  plantes  de  la  dioécie  té- 
trandrie ,  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  commun  ,  hé^ 
misphérique ,  imbriqué  d'écaiUes  ovales ,  aiguës,  qui ,  dans 
les  pieds  mâles,  couvrent  chacune  un  fleuron  ovale,  sessile, 
il  quatre  étamines,  et  qni  ,.dans  les  pieds  femelles ,  couvrent 
tontes  nniseul  fleuron  central,  quadridenté ,  à  germe  ovale ,  à 
style  bifide  et  4  stigmates  aigns  ;  on  d^pe  pf^sqpe  rond , 
renfermé  dans  la  corolle  et  contenant  une  noix  monos- 
permé. 

Ce  genve  contient  d«ux arbres, du  Pérou,  (b.) 
'OLMERES.  L'imde&>niMRSjuiglais  de  rORME.  (ln.) 

OLMFLOK  et  HUNDtLOK. Nomsde  1' Aconit  tue 
^tj&vv^'Acom^umfycotioHwny  eRDàusmsLrck.  (ln.) 

'OLHO.  Nom  italien,  espagnol  ei  portugais  de  I'Orve.^ 

(Lî^.) 

OLOPONG,  Grande  VipijRE  des  Phî^ppioes ,  -qui  pa- 
rolt n'être  pas  encore  connoerdes  joatuçalistes.  (b.) 
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OLOR.  Nom  latîn  da  Cygne,  (s.) 

OLOTOTOTL.  Oiseau  fort  joli  du  Meiiqiie,  un  peu 
moîtis  grand  qa'an  merle ,  et  dont  le  plamage  est  presque  en* 
tîèrement  d'an  bleu  d'azur ,  à  l'exception  du  cou  et  du  ventre, 
yarrés  de  blanc  et  de  rouge.  U  vit^  dit  Feraandès,  dans  les. 
monts  Tefzcocdniens.  (s.) 

OLOW  et  OLOWO.  Noms  du  plomb  en  Bohème, 
Pologne  9  lUyrie.  C'est  oUoço  chez  les  Senriens.  (ln.) 

OLSENICH.  r.  Oelsekich.  (lu  ) 

OLSENICHIUM.  C'est  le  nom  que  Y.  Cordns  a  donné 
^xx  selînum  sylvestre  f  plante  ombellifère  ,  qui  renferme  un  suc 
laiteux.  On  a  écrit  aussi  olsnUiian,  (LN.) 

OLSNKH AEG.  C'est  la  Bqurgène  ^Bhamnusjrangula^ 
en  Nonvége.  (ln.) 

OLSZA.  Nom  polonais  de  I'Aune  ,  BeUda  alnus  ^  Linn. 

(LN.) 

OLTBAUM  et  OLTKIRSCHE.  F.  Ochlbaum.  (ln.) 

OLTWURZ.  T.Olaht.  (ln.) 

OLUS.  Nom  latin  ,  qui  désigne  les  herbes  potagères  en 
général.  C'est  le  lachanon  des  Grecs.  Les  botanistes  anciens 
se  sont  servis  de  ce  nom  avec  une  épithète  ,  pour  désigner 
un  assez  grand  nombre  d'herbes  ^ui  ^  pour  la  plupart ,  sont 
employées  comme  alimens.  Les  principales  sont  les  suivantes: 

Olus  atruh  de  Y.  Cordiîs  {Herbage noir),  parce  que  cette 
niante  noircit  en  se  desséchant. C'est  le  smynwtmolus  aimm^ 
Linn. 

Olus  ALBim  de  Dodonée.  C'est  la  Mâêhe,  Vakdtma  b- 
cusia..  On  a  donné  aussi  ce  nom  à  la  Raipouce.  (ln.) 

Olus  aureuit  de  P.  Amm soi.  C'est  le  Bon  ElErtai ,  espèce 
de  chénopode.  (LN.) 

Olus  calappoïdes  (Rtmiph.  Amb.  i ,  tab.  aa ,  a3  ).  C'est 
le  àycas  cirdnalis,  (LN.) 

Olus  crudum.  C'est  l'Afocm  réticulé  dans  Rumphios. 

(LN.) 

Olus  fatuum  de  P.Amman.  C'est  la  Lampsanb  commune. 

(LN.) 

Olus  hispanicum  de  Tragns.  C'est  I'Epinard.  (ln.) 
Olus  jamenum.  C'est  la  Poirér  ou  Bette,  (ln.) 
Olus  juoifïtuM  d'Avicenne.  C'est  la  Corrète,  Conkonis 

oUlorius ,  L.  (ln.) 
Olus  palustre  (Rumph.  Amb.  6,  tab.  7 ,  C  i  >.  C'est 

une  espèce  de  Ponteoère  (P.  vagmaUs  »  L.  )  qui  croft  dans 

les  lieux  aqiiattques  de  l'Inde.  (lN.) 
Olus  sanguinis  (Rimiph.  Ainb.  5 ,  f.  180).  C'est  ose 

variété  de  I'Igname  cultirée  1  Dioscorea  9flii»a ,  L.  (ln.) 
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OtU5,scEOPHiNUM.  Ce  nom  appartient  ilà  Co^yze  cen- 
BftÉE,  Comta  dnerea  ^  dans  Ramphias.  (b.) 

Oluss9^illarum,  L'Illégèbre  sessilç  porte  ce  nom  dan» 
Romphius.  (B.) 

Olus  YAGUM^-Romph.  (  Amb.  5,  t  .i55  ,  £  i.)«  C'est  le 
LiiSERON  RàMPANT,  Cowokvbts  reptons  ;  l^ixm. ,  qni  est  une 
herbe  potagèire,  rampi^ate ,  très^communedans  toute  Tlnde , 
très-saine  et  agréable.  L^OLUâ^  VESPEaTitiONis  du  même 
auteur,  est  une  antre  espèce  de  Liseron  voisine  du  eonp* 
Medtttntj  L.  Rumphius  décrit  et  figure  plusieurs  autres  espèces 
d^olus  ,  telles  que  les  oins  crv/^âaiv ,  caprimm^  caiappanicum 
ihsubirt^  Mum  ,  qni  nous  sont  inconnues.  (iJif) 

OLVON.  Nom  de  TObier^  Viàunatm  èpufus ,  en  Sjiède  ; 
en  Smolande ,  il  porte  celui  à'oîgordraedj  L.  (ln.) 

OLYFANT,  ÉLYPHANT.  Noms  hollandais  de  PÊui- 
PHÀirr.  (desm.) 

ÔLYNTHOLITH.  Nom  donné  par  Fîseber  a«  Grenat 
VERT-OLIVE  DE  SiBÉRiE ,  qui  est  le  grossuhrh  de  Werner.  V. 
Grenat,  (ln.) 

OLTRA  ,  d'un  mot  grec  qui  signifie  difficile  à  battre.  Lk's 
Grecs  donnoient  ce  nom  à  une  espèce  dé  blé.  Hérodote  éïl 

Îu'U  étoit  aussi  appelé  zea;  niais  Théo^hr'àste ,  Pline  et 
^ioscorlde  distinguent  Voiyra  du  zea.  Quelques  auteurs  ont 
cra  que  Polyra  étoil  le  riz,  mais  c'est  une  erreur  ;'  d'autres  ont 
pris  pour  tel  Vhordeum  teocriton^  connu  s6tfs  le  nom  de  rvB 
d'Allemagne.  Celsius  a  le  premier  avancé^u'e  c'étoît  Té-» 
pautre,  ce  qui  n'est  pas  encore  sûr.  Le  seigle  étoit  pour  Cor- 
dus  Vofyra  des  anciens.  M.  Delile  croh  qne  le  trkicum  zea  de 
Host  étoit  cette  plante.    ' 

I^'nnœus  a  transporté  ce  nom  à  on  gcrt'rc  de  graminées  exo* 
iiqqe$  t  dopt  M.  L.  Scblechtendal  â  donné  nne  mono^aphie 
insérée  dernièrement  dans  le  vôlimte  85  du  Journal  de  phy-^ 

MÇi^.  r.  OlYRE.  (ln.) 

OLYRE  ,  Ofyra,  Genre  de  plantes  de  la  monoécie  tru-în.- 
drie  et  de  ta  famille  des  graminées ,  qui  offre  pour  carac- 
tères  :  des  (leurs  mâles  placées  plus  bas  que  les  fleurs  femelles 
sur  le  même  épi,  chacune  ayant  une  balle  calicinale  nniflore^ 
de  deux  valves  lancéolées ,  l'exlérieure  plus  large  et  terminée 
par  unebarbe.Les  fleurs  mâles  oCTrantlrois  étamines  ^  filament 
très-QOurts  et  à  anthères  linéaires  et  aiguës  ,  sans  balle  flo- 
rale ;  les  femelles ,  une  balle  florale  de  deux  valves  courû- 
tes et  mutiques ,  dont  l'une  est  trois  fois  plus  grande  que 
l'autre  ,  et  bossue  à  son  sommet  ;  un  ovaire  jrtipérienr,  sur- 
monté d'un  style  long  et  capillaire ,  qui  se  divise  en  deaxstig.^ 
mates  plunaeux. 
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^  Le  fruit  consiste  en  me  semence  oUoagve  y  qm  apoorp4r 
ricarpe  la  balle  florale  qui  sVst  ëpaisaie  et  dnrcie» 

Ce  genre  renferme  sept  espèces ,  dont  cinq  soA  dëcrîtes 
dans  le  bel  onrrage  de  MM.  de  Homboldt ,  Bonpland  et 
Konth ,  sbf  les  plantes  de  l'Amériqae  méridioaale ,  et 
qui  ne  présentent  rien  de  remarqsaUe. 
*  PaKsot-de-Bea«rois  a  retiré  one  espèce  de  ce  genre  poor 
former  celui  qo*îl  a  appelé  làTWACJttk.  (A.) 

OMAGGI.  Nom  de  TOmcE ,  m  Japon,  (lk.) 

OMAID.  Ce  nom ,  qoi  est  en  Turquie  celui  dn  Goubt 
À  feuilles  temées ,  a  serri  à  Adansoa  pour  désigner  nn  genre 
qu'il  fait  de  cette  même  plante,  et  qm  ae  dtstÛBCue  des  antres 
goueu  par  la  spaihe  entière  ei  par  tt  toombredes  étamines , 
qai  est  de  quatre-tisgt  (ut,) 

OMALIE,  OimMam,  Gr^ei)h*,  Latr.,  0\iw.  \  StapfyS- 
nusj  Fab.  Genre  dinsectes,  de  Tordre  des  coléoptères  «  sec- 
tion des  pentainères,  famille  des  bracbélylres ,  tribu  des 
aplatis  ,  ayant  pour  caractères  :  tite  entièrement  dragée  ; 
labre  entier  ;  antennes  insérées  devint  les  yeux ,  sous  on  re- 
bord ,  de  la  longueur  de  la  tète  et  dq  corselet ,  grossissant 
insensiblement  rers  leur  extrémité ,  avec  le  preitiier  article 
un  peu  allongé  et  renflé  ;  mandibules  aronées ,  pointues  j 
fimples  ;  palpes  courts ,  un  peu  avancés ,  filiformes  ;  quatre 
articles  aux  maxillaires  et  trois  aux  labiaux  ;  le  pénultième  tm 
pieu  plus  gros;  corselet  transrerse  ,  rekordé  latéralement  ; 
elytres  phis  longues  que  lui;  pattes  simples  ou  à  peine  é^- 
neuses. 

Les  omalLes.  sont  de  très  -  petits  cotéoptères ,  qui ,  par 
leur  manière  de  vivre ,  dlffèreiit  peu  des  stapbylins ,  dont 
M.  Gravenhorst  les  a  distingués  génériqoement  Celles-ci  se 
trouvent  sous  la  mousse  et  sur  les  Qeurs;  celles-là  se  plaisent 
dans  les  bouses  et  les  autres  excrémens  ;  quelques-unes  Tirttt 
dans  les  agarics. 

Olivier  (^Erujchp.  méih.  )  divise  ce  genre  en  deux  Cimilles. 
X)ans  U  première,  Tes  élytres  sont  à  peine  plus  longues  que 
le  corselet.  Telle  est  TOhalib  kLABOTEtj^ ,  OmainimnÊgosmm; 
Staphyîinus  rugosus ,  Olîv. ,  CoL  ,  tom.  3,  n.«  ^2 ,  iad.  5  ,  fig,  43; 
son  corps  est  long  d'environ  trois  lignes ,  noir,  luisant; 
ses  antennes  et  ses  pieds  sont  d'an  brun  noirâtre  ;  la  tête  a 
trois  impressions ,  dont  deux  antérieures  et  loi^tttditi«ics>  et 
Ja  troisième  transverse  et  postérieure  ;  le  corselet  en  a  aussi 
trojs,  dont  une  au  milieu  et  plus  forte;  ilest  presque  carré  et 
pointillé  ;  les^lytreis  sont  striées.  Ëllie  est  commune  aux  envi- 
rons de  Paris. 

"  Les  espèces  de  cette  division  se  trouvent  plus  fréquent 
ment  dans  les  excrémens. 
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Dans  la  seconde  division  ,  les  élytres  sont  une  fois  plu$  lon^ 
gaes  que  le  corselet.  Plasiears  de  ses  espèces  vivent'  sur  Ici 
fleurs.  so| les  plantes  et  dans  les  1>olets ,  etc. 

L'Omalie  BITTJLAÏRE,  OmaUum  nôulart;  Si4iphj[Unus  nou-* 
loris ,  Oliv. ,  ibid^  tab.  3  ,  tig.  37.  Elle  aï  une  ligne  et  un  tiers 
de  lone;  son  corps  est  noir^  luisant,  avec  leà élytres  ^'un 
Imn  foncé ,  les  pattes  d^un  l)run  Vôussâtre  ,  et  le  corselet 
marqué  de  deux  suions  ;  à  Pangle  interne  de  chaque  œil  i  est 
un  point  enfoncé.  ïiès  antennes  sont  obscures,  avec  la  $ase, 
d^nn  brun  clair. 

Elle  se  trouve  aux  environs  de  Paris ,  en  Suède ,  en  •Alle- 
magne,  etc.  fL.^  "  '        *  *  ■ 

OMALISE ,  OmaHsus ,  Geo£,  Fab.  ^  Olir.,  Latr.  Genre 
d'insectes,  de  Tordre  des  coléoptères,  section  des  pentamèrès, 
famille  des  serricornes ,  tribu  des  lj|mpyridès  ,  ayant  pour  ca- 
ractères :  corps  alldiigé ,  déprimé  ;  tète  en  mnae  partie  dé- 
couverte ,  point  avancée  en  forme  de  museau  ;  corselet  en 
forme  de  trapèze,  plus  large  vers  le  bord  postérieur,  dont  leà 
angles  sont  pointus  ;  pénultième  aiiide  des  tarses  bil obéi 
mandibules  étroites ,  pointues  ,  entières  ;  palpes  maxillaîrei 
beaucoup  plus  longs  que  les  labianx,  plus  grosÂ  leur  extré"- 
mité,  avec  le  dernier  article  tronqué;  antennes  filiformes^ 
simples ,  très-rappfochées  à'  leur  base ,  aveé  les  secoisd  et 
troisième  article^  plus  courts  qùeles  suivans  ;  élytres  fermes. 

liliger  a  réuni  ce  genre  ^  celui  des (^otf  dont  il  est,  en  efifêt; 
très-voisin.  Mais  il  en  est ,  cependaiit ,  distingué'  par  les  an^ 
iennes  simples  ,  et  dont  le  secoild  et  tfoisièitte  articles  sent 
plus  courts  que  les  suivans  ;  Textr^mité  antérieure  de  là  téftfe 
n^est  point  retrécîe  et  avancée  en  formé  de  musean  ,  ainsi  que 
l'est  celle  àtsfycui.  Les  omalisès  sont  encore  très-rapprocioés 
«les  lamvyres;  mais  ici  fa  tête  est  cachée  sous  le  corselet  ,'et 
le  dernier  article  des  padpes  maxillaires  finit  en  poiMel  Leur 
corps  est  dPaitlenrs  ^énéÀlement  mou  et  flexible.  "  ^ 

On  n'en  a  connu  pendant' long-temps  aucune  seule  espèce, 
celle  d*ajprès  laqueue  GeofiGroy  a  établi  ce  genre;  tnais 
M.  BoneOi  en  a  découvert  une  nouvelle  dans  les' Alpes ,  'e\ 
M.  le  baron  Dejean  vient  de  n\*en  communiquer  utfe  autre 
qu'il  a  observée  en  Dalmatie.  '  * 

OmaLIse  sutura!  ,  OmaKsm  siOwnJh ,  Fab.,  Oliv.  ;  jprl. 
M,  5  ,  6,  de  cet  ouvrage.  Le  corps  de  cet  insei^te  est  long  de 
deux  lignes  et  demie  i  déprimé  et  noir.  La  tète  est  nù  pe4 
plus  étroite  que  le  corselet ,  noire  ;  les  antennes  sont  noif  es, 
un  peu  velues  y  de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps.  Le  côi^ 
selet  est  noir ,  terminé  en  pointes  aiguës  anx  angles  posté-^ 
rieurs.  L^écusson  est  assez  grand.  Les'  élytres  sont  dui^r,  na 
peu  déprimées  2  de  la  grandeur  dé  ra]|>dç(meA;  elles  ont  4(vi 
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points  enfonces  tris-marqués  ;  elles  sont  d^an  ronge  obscnrj 
^vec  la  sature  ndîre:  cette  dernière  couleur  est  beancoap  plus 
large  à  la  base  4es  élytres  qu'à  reztrémitë.  Les  ^ttes  sont 
de  moyenne  lon^eur ,  avec  les  cuisses  noires  \  les  jambes  el 
les  tarses  bruns. 

VomaUse  suturai  se  trouve  au  printemps  sur  difTërentes  plan^ 
tes ,  et  plus  ordinairement  sur  les  jeunes  chênes.  Son  vol  est 
^^séi  léger  Iprsque  le  temps  est  chaud  et  sec  ;  cependant  il 
faiffaremèni  usage  de  ses  ailes.  Il  se  laisse  tomber  lorsqu'on 
veut  le  saisir  ;  il  est  rare  qu'on  le  retrouve  lorsqu'il  est  caché 
parmi  lesptantes  ;  il  échappe  presque  toujours  à  la  recherche 
de  l'enjiomolo^ste.  Sa  larve  nous  e4t  encore  entièrement 
inconnue,  (d.h,') 
l^  ÔMALltlM.  F.  Omalie.  (desm.) 

.OMA^iOCARPyS.  Nom  de  la  sixièine  seclfon  du  genre 
anémone  die  Decan^'olie.  Elle  comprend  les  espèces  qui, 
comme  TAi^ÉwoNB  à  fleurs  de  narcisse ,  ont  les  fleurs  en 
ombelle  et  involucrées ,  et  les  capsules  comprimées,  planes, 
pvales,  orbiculaires ,  glabres,  entièrement  mutiques  ,  et 
isaws  queue  plameuse.  (tN.) 

OMALOIDES  op  PLANIFORMES.  Nom  donné  par 
UI.  IJuraérll ,  k  une  famille  de  coléoptères  tétramérés,  ^yant 
poijir  caractères  :  antennes,  en  'maçs^ic  ,.  non  portées  sur  un 
bec;  corps  déprimé.  Elle  comprend  les  genres A^c^,  cofydU^ 
irogosaile ,  cucuje  ,  heiervcèri ,  ips ,  mycétophage.  oi  o»  en  re- 
tranche celui  d'héiér<^cère,  eUe  comprendra  nos  iro^ossiiaires 
j^XuoipiafysQmis,  (h.i    '       '      ..    ' 

OM ALOPTÊRKS  ,  Ômalcffera.  M,  Léach  donne  ,  dans 
le  g.«  volume  de  TEncyclop*  éPEâimhotm^  et  dans  son  3.«  vol. 
^t  Mélanges  toologiques  ^  nnt  nouvelle  division  de  la  classe  àts^ 
infectes  en  divers  ordres ,  fondés  d'abord  sur  les  métamor- 
phoses, ensuite  sur  Jles.  parties  de  la  bouche,  et  enfin  sur  le 
nombre ,  la  disposillop  et  la  contexture  des  ailes.^ 
\  ;  Son  douzième  et  dernier  ordre  est  celui  des  Ohaloptêres,. 
tmaloplera.  11  renrei;mé,des  insectes  à  trois  piétamorphoses, 
à  bouche  munie  de  mandibules  et  de  mâchoires  all6ngées.(i), 
à  lèvre  simple  et  à  ailés  nulles,  ou  au  nombre  de  deux,  sans  ba- 
lanciers. Cet  ordre  ne  comprend  que  lo  ffenre  hippobosque 
de  t4innseus ,  qui  lûi-mâme  correspond  à  la  tribu  des  CoRia.- 
ci$  de  M.  LatreîlW.  V,  ce  mot  (desm.). 

QMALORÀ»IPHESouPLAN1ROSTREï5.M.  Dumé- 
tU  (  ^ooL.oi^jif.)  (orme  sous  ces  noms  une  famille  d'oi- 
jseaui  passereaux  y  qui  correspond  à  celle  des  fissirostres  de 

(i)  II  est  nécessaire  d*avcrtir  le  lecteur  que  M.  Léach  adopte  tu 
\o\ss  points  les  îdëei  de  M.  Savigny  sur  la  composition  de  Ia.BovcBl 
à-*ns  les  insectes.  JK«  ce  mot. 
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M.  Covier,  et  qui  est  ainsi  caract^rîsëe  :  Bec  court ,  foiblef 
noQ  échancré  ,  large ,  et  plat  à  la  base. 

Les  genres  Martiiqet  ,  Hirondelle  et  Engoulevent  la 
composent,  (desm.) 

OMALYCUS ,  Omafycus.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  champignons ,  établi  par  M.  Rafinesque.  Il  offre 
pour  caractères  :  chapeau  sessile  »  hémisphérique ,  â  surface 
supérieure  plate  ou  concare^  se  déchirant  latéralement  pour 
laisser  échapper  les  semences.  Outre  Têspèce  indiquée  par 
M.  Bafinesque ,  sous  le  nom  d^MALYCUS  violet  ,  ce  genre 
renferme  la  Yesse-lovp  cyathiforme  ,  que  f  ai  figurée  dans 
les  Mémoires  de  Tacadémie  de  Berlin  i  et  celle  que  Desfon— 
taines  a  appelée  la  Vesâe-locp  aplatie  ^  dans  sa  Flore  aiianr 
tUfue.  V,  Vesse-loup.  (b.) 

OMAN.  Nom  de  rÀuNÉE  {inula  kdenùim^  L.)  en  Pologne 
et  en  Russie,  (ln.) 

OMARE.  Poisson  du  genre  des  SciÊnes.  (b.) 

OMARIA.  Coquille  du  ^nre  CÔNEi  (b.) 

OMASUM  est  1^  troisième  poche  ou  cavité  stomacale 
desrumioans,  autrement  nommée  le  feuillet^  placé  au  côté 
droit  de  la  panse,  en  arrière  du  foie;  il  est  globuleux  et  dis- 
tinct des  autres  par  des  rétrécissemens  ;  il  reçoit  la  pelote 
alimentaire  après  quelle  a,  été  remâchée.  Voyez  aux  mots 
£sTOMAC  et  RUMINANS.  I^virey.) 

OMBAK.  G^est  ainsi  qu^Adanson  nomme  «  d'après  Lippi» 
un  genre  de  plante  que  Forskaël  a  établi  ensuite  sous  te  nom 
de  sûdada.  Omhak  ou  Hombac  est  le  nom  arabe  de  la  plante 
mi  en  est  le  type.  V.  Hombac  (ln.) 

OMBELLE  DE  CAROLINE.  C'est  le  Magnolier  a 
fleurs  a  trois  pétales,  (ln.) 

OMBELLE,  OMBELLULE,  C7m»«ffii.  Disposition  de 
fleurs  dont  les  pédoncules  partent  tous  d'un  même  point  y 
d^çù  ils  divergent  ensuite  comme  tes  rayons  d'un  parasol. 
Lt'ensemble  de  toutes  ces  (leurs  porte  le  nom  à'orrAelie  gê- 
néraie.  On  appelle  ombelle  parlielte  ou  omhetlule  l'assem- 
blage des  petits  rayons  qni  s^élèvent  du  sommet  des  rayons 
de  Tombelie  générale  ,  et  sont  disposés  de  même  manière 
qu'eux,  (b.) 

OMBËLtIFËRES  ,  Ombelliferœ ,  Jussleu.  Famitte  de 
plantes  qui  offre  pour  caractères  de  fructification  :  un  calice 
entier^  ou  à  cinq  dents  ,  quelquefois  persistant  et  en  général 
peu  apparent  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  insérés  sur  le  pistil 
ou  sur  le  limbe  d'une  glande  qui  recouvre  Povaire ,  taillés  en 
cœur ,  échancrés  ou  divbés  jusqu'à  la  moitié  de  leur  longueur 
«n  deux  découpures  dont  les  bords  se  relèvent  en-dessus  » 
ordinairement  égaux  et  plus  petits  dans  les  fleurs  du  centré  y, 
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plus  grands  et  souvent  inégaux  dans  celles  de  la  circonfé- 
rence ;  cinq  étamines  ayant  la  même  insertion  que  la  co- 
rolle^ alternes  avec  les  pétales^  à  filamens  cylindriques  un 
peu  courbés  au  sommet ,  à  anthères  ovoïdes ,  marquées  de 
sillons  f  biloculaires'T  presque  droites  ;  un  ovaire  simple ,  in- 
férieur, surmonté  4  son  sommet  d^un  corps  glanduleux  ,  sur 
lequel  s^élèvent  deux  styles  cylindracés ,  ordinairement 
persistans  et  rejetés  sur  les  cotés  dans  la  maturité  ;  fimit 
consistant  en  deux  semences  nues ,  de  figure  différente  »  d'a- 
bord rapprochées  ou  étroitement  appliquées  Tune  contre 
Tautre ,  se  séparant  ensuite  dans  la  maturité,  et  attachées  par 
le  haut  du  colé  mtérieur ,  au  sommet  d'un  axe  central ,  fili- 
forme ,  souvent  bifide  dans  sa  lokigueur. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  liées  ensemble  par  on  si 
grand  nombre  de  caractères ,  qu'il  n'existe  point  de  méthode 
où  elles  ne  soient  réunies.  On  leur  a  donné  le  nom  Scmbd^ 
fires  ou  à^omhdUformm ,  parce  que  leurs  fleurs  sont  portées 
sur  des  pédoncules  qui  partent  d'un  même  point  ^  et  qui 
s'évasent  ensuite  comme  les  rayons  d'un  parasol ,  umbelku 
Ces  plantes  sont  presque  toutes  herbacées,  et  le  çlus  souvent 
vivaces  par  leurs  racines.  Elles  ont  une  tige  droite  ,  cylin- 
drique ,  ordinairement  striée  ou  sillonnée ,  creuse  dans  son 
intérieur  ou  remplie  de  nioëlle.  Les  feuilles,  qui  sortent  de 
boutons  coniques  nos  ,  sans  écaille^,  sont  toujours  alternes , 
quelquefois  simples ,  plus  souvent  composées ,  portées  sur 
des  pétioles  membraneux  ,  dilatés  à  leur  base  et  engai- 
nant la  tige.  Les  fleurs  ordinairement  blanches  ,  quelque- 
fois purpurines  ou  de  cpiUeur  jaune  ,  sont  i^ermapluro- 
4ites.  Il  en  est  cependant  qui  ont  des  fleurs  mâles  ou  stériles 
ordinairement  situées  dans  le  centre  de  l'ombelle,  plus  rare- 
ment dans  sou  contour.  L'ombelle  est  simple  ou  composée , 
nue  ou  munie  d'involqcres*  L'ombelle  simple  est  celle  qui  est 
fprmée  de  l'assemblage  de  plusieurs'  pédoncules  uniflores  qui 
naissent  tons  du  même  point  L^ombelle  composée  est  celle 
qui  est  formée  de  l'assemblage  de  plusieurs  pédoncules ,  dont 
chacun  porte  à  son  sommet  une  petite  ombelle  simple.  On 
nomme  ombelle  universelle  l'ensemble  de  toutes  les  ombelles 
partielles  ou  ombellules.  T/ombelle  universelle  et  les  ombelles 
partielles  sont  nues  ou  munies  d'une  enveloppe  qui  porte  le 
nom  d'involucre  dans  l'ombelle  universelle ,  et  celui  d'invo- 
lucelle  dans  les  ombelles  partielles.  La  situation  des  ombelles 
sur  les  tiges  fournit  souvent,  comme  l'a  observé  Adanson , 
des  caractères  assez  constans.  Il  est  des  ombelles  qui  termi- 
nent les  tiges  ou  les  branches  ;  il  en  est  d'autres  qui  sortent 
des  aisselles  des  feuiUes ,  ou  qui  aomt  placées  sur  les  tijges  du 
cAté  opposé  aux  feuilles. 
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Yentenat,  de  qui  on  a  empranté  ces  expressions^  rapporte 
à  cette  famine,  qui  est  la  seconde  de  la  douzième  classe  de  son 
Tableau  du  Règne  pégéial ,  et  dont  les  caractères  sont  figurés 
pi.  i3,  n.<»  4  ^  même  ouvrage,  quarante-trois  genres  sous 
quatre  divisions  ;  savoir  : 

I.®  Les  ombeUifères  dont  les  ombelles  et  les  ombellules  sont 
ordinairement  nues  ;  Bouc  âge  ,  Caevi,  Persil,  Fenouil  ^ 
Macbron  ,  Faisais  et  Thapsie. 

2.<»  Les  ombtlHfères  dont  les  ombelles  sont  nues,  et  les  om* 
bellules  involuce liées  ;  Sesïli  ,  Impératoire,  Cerfeuil^ 
Myrrhe,  Scai^dix,  Coriandre,  Aéthusb,  CicuTAiRE,et 
Phellanbre. 

3.<*  Les  omheffiftns  dont  les  ombelles  sont  pourvues  d^un 
invôlucre  ,  et  les  ombellules  d'un  involncelle  ;  Oënanthe^ 
Cumin  ,  Buron  ,  Berle  ,  Angélique  ,  Livèche  ,  Laser  » 
Berce  ,  Férule  ,  Peucedane  ,  Arharinte  ,  Baulve  , 
Atbamante  ,  Sélin  ,  CiGXin  ,  SuRON ,  Ammi  ,  Carottc  , 
Caucalide  ,  ToRBYUON ,  Hasselquiste  ,  Artédie  ,  Bu--» 

PLÈVRE  ,  ASTRANGE  et  SaNICLE. 

4«^  Im  ombeUifères  4uwmaU$  ,  oa  fauues  ;  Panicaut  et 
JItdrocotub. 

La  plupart  des  amhdUflres  ont  des  qualités  qui  leur  sont 
cooaunimes  ;  leurs  raeines  sont  apéritivet  et  sudorifiques ,  e^ 
l€uri  semences  chaudes  et  carminatives  ;  mais  il  en  est  quel- 
ques-unes qui  sont  des  poisons  dapgereux.  L«a  dgiu  est  une 
ombêB^re^  mais  ce  n'eM  pas  la  plus  redoutaJble,  quoique  U 
plus  célèbre  sous  le  rapport  de  la  maUai^aoGe»  L'homme  tirç 
un  grand  parti  dés  emMl^èm  ;  il  y  trouve  la  carotte ,  iepa- 
Nùîsp  le  càen,  le  cerfeml^  le  persil  f  Ucaroi^Vards^  lefenowl^ 
la  coriamàre ,  lé  cumin^  le  cherld^  tuàgSfué ,  la  berce ,  la  ba-  , 
ciUe^  lesuTômj  qu'il  emploie  à  sa  noorrîtore  9  oa  dont  il^  se 
sert  pour  l'assaisosner.  (R4) 

OMBELLULAIBE  ,  Umbellmlarià.  Genre  de  polypiers 
libres ,  étiUi  par  Lalnarck.  Son  cttraolère  est  une  tige  os* 
atôse  non  articulée,  recouverte  d'utie  membrane  charnue, 
et  souteMMM  &  son  sommet  une  ombeUe  simple ,  formée  par 
dea  polypes  à,  huit  tentacules  ^és. 

Ce  geire  ne  contient  qu'une  eâpèce  ;  mais  ce;tte  espèce 
csttrès-remarqàabie  )par  sa  gran^ur  et  la  beauté  de  sa  tête. 
Sft  tige  est  carrée,  sillonnée ,  tordue ,  haute  de  près  de  deux 
mètres ,  et  large  d'un  centimètre.  Elle  est  osseuse  au  centre, 
membraneuse  à  la  surface ,  et  cartilagineuse-dans  l'intervalle. 
A  son  sommet,  sont  fisés  vingt  à  trente  polypes  ferrugineux , 
lon^  de  quaterM  lignes ,  sur  deux  lipies  de  diamètre  ,  de 
manière  qu'il  y  en  a  àix  qui  ferment  le  cercle  extérieur , 
neuf  k  second,  et  cinq. celui  du  centre*  Chacun  de  ees  po- 
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lypes  est  ^rmé  de  knt  test acnles  aplat»  ,  de  près  de  tro» 
hêoes  de  long ,  qui  sont  ciBës  sor  leors  bords  ;  eMa  ImmcIw  , 
placée  au  centre  ^  a  devs  lèrres  droites  et  dentelées. 

Lorsqoe  ce  polype  est  dans  la  ner ,  et  que  ses  tentacnks 
sont  épanouis ,  il  ressemble  parfaitement  à  on  bouquet  de 
fleurs  jaunes ,  et  lorsqulls  sont  fermés  ,  il  ressemble  à  on 
gros  pinceau» 

Cet  animal  a  plusieurs  fois  changé  de  genre.  Il  a  été  placé 
parmi  les  Isis,  les  YomTiCBLLESf  les  Eucrikes.  Il  a  été  cubli 
la  première  fois  en  titre  de  genre ,  par  Mylins ,  sous  le  nom 
de  ZooraTTOH.  Il  se  troure  dans  les  mers  du  Nord.  V.  pL  G. 
18  où  il  est  fieuré. 

Dans  les  Mémoires  des  naturalistes  de  H(»scou  ,  Fiscber 
décrit  et  figure  une  nouvelle  espèce  fossile  de  ce  genre,  tro»* 
rée  aux  enrirons  de  cette  rille.  (b.) 

OMBELLULE.  V.  Oiibki.lb.  (lk.) 

OMBILIC ,  UmhSiau.  On  comMtt  cenœud  que  lesbom- 
mes  ont  au  milieu  du  ventre ,  et  oui  marque  la  place  da-cor- 
don  ombilical  du  foetus.  Cet  onmilic  se  trouve  même  cbca 
les  quadrupèdes  ovipares ,  les  serpens ,  les  poissons ,  aussi 
bien  que  dans  les  mammifères.  On  observe ,  chez  les  oiseaux» 
nne  gaîne  analogue  à  ce  cordon  ombilical  ;  elle  est  formée 
chez  eux ,  des  t^nmens  du  ventre ,  et  sert  de  canal  au  jaune 
dont  les  vaisseaux  viennent  s'y  rendre ,  de  même  que  ceux  de 
la  membrane  vésiculaire*  Les  plantes  ont  aussi  une  sarte  de 
cordon  ombilical ,  dans  le  pétiole  àes  femUes  séminales  ou 
cotylédons  èts  graines. 

L*ombilic  est  Tune  des  premières  parties  formées  dans 
Tembryon  ;  il  s'aperçoit  même  avant  le  point  vital  ou  le 
cœur.  Dans  Thomme  ,  il  est  plus  grand  qae  dans  les  antres 
animaux,  puisqu^il  a  de  seize  \  vingt-qaatre  pouces;  il  se 
rend  au  placenta,  d'où  il  tire  la  nourriture  pour  le  fetus. 
Oo  y  trouve  une  on  plutôt  dêax  artères  et  une  veine  dans 
l'homme,  et  deux  chez  les  mammifères.Le sang  de  la  mère  passe 
à  l'embryon  par  ce  canal ,  qui  reporte  à  celle-ci  le  sang  épuisé 
de.  matière  nutritive  parcourant  les  oi^ganes  du  jeune  animal. 

Sorti  des  entrailles  maternelles ,  le  fœtus  fouit  de  sa  vie 
individuelle ,  et  son  cordon  ombilical ,  par  lequel  il  tcnoit 
au  placenta ,  doit  être  coupé.  Les  quadrupèdes  le  divisent  à 
raide  de  leurs  dents  :  les  espèces  herbivores'' même  l'avalent 
arec  le  placenta. 

Les  animaux  ne  lient  point  le  cordon  ombilical  de  leurs 

tactils.  Il  semble  qu'ils  devroient  périr  d'hémorragie,  puisque 
e  sang  peut  soriir  par  l'ouverture  de  ce  canal  ;  rependani 
cet  effet  n'arrive  pas.  Chez  les  individus  de  l'espèce  humaine,. 
^  contraire,  la  sage-femme  a  soin  ,  avant  de  couper  le  cor- 
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don  f  à'y  laire  une  ligature  assez  près  dn  ventre  ^  pour  em- 
pêcher récoalement  da  sang.  Touiefob  on  a  vu  des  enfans 
auxqaels  on  n'avoU  pas  lié  le  cordon  j  n'éprouver  aucune  hé- 
morragie, de  même  que  les  animaux;  mais  il  est  plus  prudent 
de  lier  ce  cordon  avec  du  fil  double  ,  non  pas  trop  loin  du 
ventre,  de  peur  que  le  péritoine  et  les  intestins  ne  s'avan- 
cent dans  la  cavité  de  ce  cordon  ,  et  nV  produisent  une  her- 
nie ombilicale  ou  exomphale.  En  le  Bant  trop  près ,  on  a 
l'inoonvénient  de  fermer  imparfaitement  les  vaisseaux  om-) 
bîlicaux. 

Bientdt  ce  prolongement  se  dessèche ,  meurt  et  tombe;  ses 
cavités  se  ferment  d'elles-mêmes  et  s'oblitèrent ,  parce  que 
le  sang  de  l'individu  prend  une  autre  route  de  circulation  ^ 
et  entre  dans  l'organe  pulmonaire,  pour  s'y  mettre  en  contact 
avec  l'air ,  par  la  respiration.  Il  reste ,  au  milieu  de  Tabdo- 
men ,  la  marque  de  ce  cordon ,  chez  l'homme  et  les  quadru- 
pèdes vivipares;  elle  ne  s'aperçoit  presque  pas  dans  les  antres 
animaux ,  parce  qu'elle  est  très-petite  et  voisine  de  l'anus* 
F.  ËMBRYOïv  ET  Fœtus.  rviasY.) 

.  OMBILIC.  On  appelle  ainsi  une  cavité  qui  se  trouve  an 
centre  de  la  face  inférieure  de  quelques  Coquilles,  et  qui 
représente  l'axe  vide  autour  duquel  leur  spire  tourne,  (b.) 

OMBILIC  (  Phydq.  végéL  ).  On  appelle  ainsi  la  cicatrice 
ou  petite  marque  qu'on  voit  sur  les  graines  des  plantes ,  et 
qui  est  placée  à  l'endroit  par  où  ces  graines  tenoient  au  pé- 
ricarpe ou  au  placenta.  V.  Hile.  Celte  cicatrice  est  variée 
dans  les  graines  ;  et  on  pourroit ,  en  l'examinant  avec  atten- 
tion ,  parvenir  à  classer ,  par  ^s  différentes  formes  ou  posi- 
.  tions ,  un  assez  grand  nombre  de  plantes.  Dans  la  plupart  des 
graines ,  il  y  a  un  petit  cordon  qui  tient  à  la  cicatrice. 

L'enfoncement  qui  se  trouve  à  l'une  ou  l'autre  extrémité 
4e  certains  fraits,  et  quelquefois  à  toutes  les  deux,  porte  aussi 
le  nom  i^ ombilic,  (d.) 

OMBILICÂIRE.  Genre  de  plante,  de  lafamUle  desik- 
chens,  établi  par  Âcharius,  dans  son  Meihodus  Ikhenum^  con- 
servé dans  sa  lichénographie  universelle ,  mais  sous  le  nom 
de  Gyrophoee«  V.  ce  mot.  (a.) 

OMBLE.  C'est  un  des  noms  du  Salmome  salyeline.  (b.) 

OBiBBE.  Obscurité  causée  par  un  corps  opaque  qui  inter- 
cepVs  la  lumière.  Tous  les  corps  éclairés  par  le  soleil,  ont  en 

f;énéral  une  ombrty  qui  est  d'autant  plus  étendue  ,  que  le  so- 
eil  est  plus  près  de  rhorizon.  Mais  entre  les  tropiques  il  ar- 
rive deux  fois  par  an  ,  que  les  corps  ne  donnent  point  d'om- 
bre à  midi ,  parce  qu^alors  le  soleil  se  trouve  verticalement 
au-dessus. 

Quand  le  corps  lumineux  et  le  corps  opaque  ont  une  forme 
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«Iphériqaè ,  et  que  le  corps  laimneox  est  le  plos  grand ,  Vc 
brt  prend  la  figure  d^an  cône  dont  la  base  couvre  la  aurface 
du  corps  opaqne  opposée  aa  corps  lamineuz  :  telle -est  Vom- 
ère  qae  donnent  les  planètes  éclairées  parle  soleil;  et  le  cône 
de  lenr  ombre  est  d'autant  plus  allongé  ,  qu'elles  sont^los 
éloignées  de  cet  astre. 

Quand  au  contraire  le  corps  lumineux  a  moins  de  diamè- 
tre que  le  corps  opaque  ,  alors  Vambre  forme  un  cône  trou- 
vé j  dont  la  situation  est  Tinrerse  du  précédent  :  c'est  le 
sommet  tronqué  du  cône  qui  s'appuie  contre  le  corps  opaque» 
et  sa  1>ase  se  prolonge  à  rinfini  dans  Tespace  ;  telle  est  Vom-^ 
bre  de  la  terre  éclairée  par  la  lune. 

Si  les  deux  corps  étoient  d'égale  grandeur,  Fomire  seroit 
c^rlindrique. 

Il  £siut  au  surplus  observer  c[ue  les  ombres  j  considérées 
physiquement ,  présentent  des  résultats  fort  différens  de  ce 
qu^ils  devroient  être  d'après  le  calcul  :  V ombre  de  la  terre,  par 
-exemple ,  derroit ,  suivant  la  théorie  ,  s'étendre  dans  Tes- 
pace  f  jusqu'à  une  distance  égale  à  iio  de  sts  diamètres ,  et 
conséqnemment  la  lune  qui  n'est  éloignée  de  nous  que  d'en- 
viron 3o  diamètres  de  la  terre ,  devroit  être  parfaitement 
obscurcie  quand  elle  se  trouveroit  dans  le  cône  de  YmmbreUr- 
restre.  Cependant  nous  voyons  que  même  dans  st^  éclipses 
totales ,  elle  conserve  toujours  un  reste  de  lumière  qui  la  £ait 
paroftre  d'une  couleur  rougefttre.  Ce  qui  résulte  probable- 
ment de  l'attraction  qu'exerce  le  globe  terrestre  sur  les  rayons 
3 ni  rasent  sa  surface ,  et  qui ,  en  les  faisant  dévier  de  langue 
roite ,  les  force  de  converger  dans  le  cône  obscur. 

On  connoit  depnb  long-temps  un  fait  assez  singnlierrcla* 
tivement  aux  ombres  ;  c'est  qu'au  lever  et  au  coucher  du  soleil 
elles  sont  toujours  colorées  ;  celles  qui  tombent  sur  une  sur- 
face blanche ,  sont  d'une  couleur  bleue ,  quelquefois  très- 
fîve. 

Léonard  de  Vinci  a  essayé  d^expliquer  ce  phénomène ,  eo 
disant  que  la  superficie  des  corps  opaques  prend  la  couleur 
des  corps  lominetix  dont  elle  est  éclairée  :  ainsi,  au  lever  et 
au  coucher  du  soleil ,  une  muraille  blanche  est  éclairée  d'une 
couleur  rougeâtre  par  le  soleil ,  et  en  même  temps  d'une  cou- 
'  leur  bleue  par  la  lumière  générale  qu'elle  reçoit  du  ciel  ;  et 
lorsqu'on  intercepte  la  lumière  du  soleil ,  on  aperçoit  la  cou- 
leur bleue  de  la  lumière  céleste.'Mais  j'avoue  que  cette  ex- 
Ï^Hcation  me  paroît  plus  ingénieuse  que  solide ,  car  souvent 
a  couleur  bleue  de  V ombre  a  plus  d'intensité  que  celle  même 
du  ciel.  11  en  est  dfe  ce  fait  à  peu  près  comme  de  la  couleur 
des  rivières  :  on  dit  que  le  Rhône  est  bleu  ,  parce  qu'il  réflé- 
chit iâ  couleur  du  ciel  ;  on  dit  que  la  Saône  est  verte,  parce 
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quVIIe  rëflécbit  la  couleur  des  forêts  et  des  prairies  dont  «lie 
est  bordée.  Maïs  quand  ces  deux  rivières  se  sont  réunies  au- 
dessous  de  Lyon ,  et  quelles  ont  à  réfléchir  et  le  même  ciel 


elles  planent  une  couleur  qui  n'est  ni  bleue  ni  verte,  (pat.) 

OMBRE,  r.  Terre  d'ombre,  (pat.) 

OMBB&BLEU.  Nom  du  Salmone  de  'WARTiiAnN&.(B.) 

OMBRE  CHEVALIER.  C'est  tantôt  le  Salmoke  salve- 
une  ,  et  tantôt  le  Salmoiïe  umble.  (b.) 

OMBRE  DE  MER.  Cest  un  poisson  du  genre  Sciène  , 
sdcMia  umhra.  (DESM.) 

OMBRE  DE  RIVIÈRE.  On  appeUe  ainsi  le  Salmone 

THYM  ALE.  (B.) 

OMBRETTE  ,  Séopm ,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des  oi- 
seaux ECHASSIERS ,  de  la  £anille  des  HiiionioiïS.  Voyez  ces 
mots.  Caradèns  :  bec  épais  à  sa  base  ,  très-comprimé  latéra- 
lement ,  caréné  ^en  dessus  et  en  dessous,  plus  long  que  la 
tête  ;  mandibule  supérieure  sillonnée  sur  ses  côtés,  courbée 
à  sa  pointe;  l'inférieure  plus  courte,  plus  étroite  vers  le 
bout,  et  un  peu  tronquée;  narines  linéaires  longitudinales, 
couvertesd'unemembrane,  situéesà  labasedubec,dansla  p&** 
irare  ;  langue.... •;  face  totalement  «mplumée;  quatre  àoi^is  ^ 
trois  devant,  un  derrière  ;  les  antérieurs  réunis  par  une  mem  < 
brane;  le  postérieur  portant  à  terre  sur  toute  sa  longueur;  on- 
gles courbés,  pointus  ;  Pintermédiaire  à  bords  entiers  ;  les 
troisième ,  quatrième  et  cinquième  rémiges  ks  plus  longues 
ée  tontes.  Cette  division  n'est  composée  que  d'une  seule  es* 
.pèce,  dont  on  ne  connott  que  Textérieur.  Elle  se  trouve  en 
Afrique. 

L'Ombrette  r>v  StxÈ^kZ ,  Scûpus  umbNHa ,  Lath.  ;  pL 

enl.  dé  Buffbn  ,  n.^  796.  Sur  la  tète  du  mile  sedement,  s  é- 

tèf  e  en  forme  d'aigrette  line  touffe  éfMussé  de  plumes  étroites 

et  moUes,  qui  danr  quelques  individus  retoidkent  sur  le 

'  dos.  Un"  commencement  de  membrane  unit  les  doigts  à  leur 

'base  ;  les  pieds  sont  allongés  ,  et  les  ongles  fort  petits.  La 

*  grosseur  de  Toiseau  est  celle  d-itte  eomatu ,  et  sa  longueur 

totale  est  d^environ  dii4rait  pduces.  M.  Adanson  a  le  premier 

fait  connottre  XowhtdU^  pendant  son  séjour  en  Afrique  ;  maïs 

~  il  ne  nous  a  rien  appris  an  sujet  des  habitudes  de  cet  oiseau 

dé  rivage*,  (s.) 

OMBRIA.  Quelques  naturalistes  anciens  désignent  par  ce 
nom  des  OuRski^s  fossiles,  (uesm.) 
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OMBRINE,  Umhrimm.  Sous-genre  de  poÎMon  éubli  «ut 
dépens  des  Sciènes  ,  et  dont  le  caractère  est  idddé  sur  un 
moseau  nea  saillant ,  sor  une  seconde  dorsale  bien  pliis  Ion- 

Îne  (|ue  la  première  «  sur  des  préopercules  dentelés ,  sur  des 
ents  très-fines  et  très-nombreuses  ,  sur  quelques  pores  sons 
la  michoire  inférieure.  Ce  sous^genre  est  peu  nombreux  en 
espèces.  La  Sci£N£  BàaiU£  lui  sert  de  type.  Le  ^(Gonate 
DORÉ  en  fait  partie.  (B.)  w 

OMEG  et  OMERNIK.  Noms  russes  de  la  Ciguë  aqua- 
tique (^dcuki  pirosaj  Linn.)  (ln.) 

OMELETTE.  C'est  le  canusbuUaius  de  Linn«us«  Vqycx  au 
mot  Cône,  (b.) 
OMENA.  Nom  du  Pommier,  en  Finlande,  (lk.) 
OMENTUM.  Nom  latin  de  I'Epiploon.  Voyez  ce  mot , 
plus  fréquemment  usité  que  le  précédent  (virey). 

OMICRON.  CVst  le  nom  d'un  lépidoptère  noctwne  èi 
genre  Phalène  (pAdbsnaocim  ).  L'Omicron  géographique 
est  la  Phalène  oe  la  Renouée  (  pL  pmicariœ  ).  (desm.) 

OMISKASHEEP.  Nom  que  les  natnrek  de  la  baie 
d'Hudson  ont  imposé  an  Harlb  couronné.  V.  ce  mot  (▼.) 
OMM  QUOUTQ,  Ommel-Sabar.  Noms  égyptiens  de 
la  Chouette  chevêche.  V.  ce  mot  (v.) 

OMMAILOUROS.  Nom  donné  par  de  Lamétàerîe  à 
rCËiL  OE  Cfl AT.  (F.  ce  mot) ,  qui  est  le  ^murt  agaàu  chaiofamif 
Haliy.  (ln.) 

OMÀiANL  Maïs  réduit  en  farine  grossière  et  à  demi-onC 
dans  Teau.  (b). 

OMNIBONA  (Totf£0-&»7iii4Ce  nom  étoit  chez  les  Latins 
on  de  ceux  du  Pulegium  ;  il  est  la  traduction  latine  de  PatOa- 
gaion^  nom  que  les  Grecs  donnoient  aussi  au  Pulepum.  Faya 
ce  mot(LN.) 

OMNICOLOR.SébadonnecettedénomlnatlonamtSoui* 
MANGAS  de  toutes  couleurs.  F.  ce  mot  (s.) 

OMNIVORE^  OmaàHms.  C'est-à-dire  qui  mange  de 
de  toute  sorte  d'aiimens,  des  Tégétauzt  des  animaux,  el 
s'accommode  sans  peine  à  tous  les  régimes. 

En  effet  #  il  y  a  des  animaux ,  comme  le  cheval ,  le  bœuf, 
le  mouton ,  qui  ne  rirent  bien  que  de  végétaux  ;  d'antres, 
tels  que  le  chat  ^  le  chien  ,  se  nourrissent  mieux  de  chair^ 
Vcyet  CARViroRES  et  HERBrvoRES  ;  mais  on  les  fait  périr  en 
les  forçant  de  prendre  oniquement  et  constamment  des  ali- 
mens  qui  ne  leur  sont  pas  destinés.  C'est  ainsi  aue  M.  Magen* 
die  ayant  voulu  nourrir  des  chiens  de  sucre  seulf  ou  de  beurre 
on  d'nuile,  il  en  a  conclu,  lo^que  ces  bétes  en  mounirent,  que 
ces  matières  ne  pouvoient  pas  su«t«ntcr  complètement  U 
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vîc  ,  taille  de  eotitcfnlr  dei'atote  ;  cependant  des  herbî^ortés 
se  nourrissent  des  senh  végélaut ,  comme  il  y  a  des  carnivo;- 
res  qui  ne  touchenl'jiamaîs  aux  plantes,  et  comme  les  lions  et 
les-tigres,  qui  ne  petrrent  pas  même  digérer  du  pain  ;  ÎFnVt 
donc  n^tement  exact  de  prétendre  que  telle  ou  telle ^siibs- 
iance  n'alimente  pas  ;  le  ver  se  nourrit  de  terre  végétaTè ,  et 
tes  îylophages  ond^aulres  insectes,  du  bois  le  plus  dur;' maïs 
ces  matières  feroîent'  un  fort  mauvais  repas  pour  l'homme*. 
Ainsi  tout  est  relatif  à  l'organisation  dechaqtre  espèce,  .soil 
que  raliment  contienne  ou  non  de  l'azote. 

Xé^homme ,  par  un  avantage  spécial ,  a  été  doué  de  ^a  fa- 
culté âe  s'accommoder  ii  diflerens  régimes ,  soit  de  végétaux , 
soit  d'animant ,  dé; poissons  ^t^etc. ,  par  toute  la  terre  ;  il  est 
"éminemment  omnis^ore  ,  ce  qui  lui  donne  la  facilité  de  s'éten^^ 
dre  et  de  s'habituer  en  tous  les  climalspqur  dominer  leglo^e^ 
Voyez  MouuiL  et  AuM£NS.  D'^^utresinimaux  s'accoutameol 
aussi  à  manger  à  peu  près  de  tout  ;  ainsi  ^  les  rats  et  so^ri^ 
rongent  les  ^bstances  animales  et  les  végétales.  Divers  oi- 
seaux soQten  même  temps  granivores  et  insectivores;  despois^ 
sons  mangent  des  vermisseaux  y  des  poissons  el,des  fucus,  di-^ 
verses  herbes  ;  enfio ,  une  foule  d'insectes  se  repaissent  sou- 
vent de  tout  ce  qu'ils  trouvent ,  comme  un  grand  nombre  de 
coléoptères ,  etc* 

VoiU  donc  des  omnù'ére^;  et  pourtant  on  peut  reconnoître , 
-d'après  la  conformation  de  leurs  organes  de  manducation  et 
intestins ,  si  les  uns  sont  'plus  éminemment  herbivores  et  les 
aatres  plus  carnassiers;  car  ce  n>st  point  la  volonté  ou  le  h»- 
:sard  qui  décident  ces  goàts  chez  les  animaux  ;  c'est  on  besoin 
plus  on  moins  impérieux  qui  nah  de  leur  structure  et  déter^ 
mine  leur  instinct.  Sitouslestierbivoresontdes  intestins  longs 
€t  vastes  9  au  contraire  des  carnivores  qui  en  ont  de  plus 
courts  et  de  plusétroits,  puisque  leur  nourriture  est  fortsabs- 
iantielle  sous  un  petitrolunie ,  les  ùmnhorts  auront  une  struc- 
ture intermédiaire  ;  moins  armés  que  les  carnivores  et  moins 
iiÇiles  t  ils  seront  plus  actifs  et  plus  forts  que  les  simples  her- 
bivores. Ces  qnantés  mitoyennes  rendent ,  en  général ,  les 
cmnioeres  plus  susceptibles  d'instruction  ,  de  moyens  de  con- 
fection ;  et  c'est  encore  un  avantage  dont  l'homme  jouit  au 
suprême  degré,  (viret.) 

OBÏOKOLOTSCH.  Les  Tartares  Tongous  désignent  les 
CHÂUTE-scn7Rt6  par  ce  nom.  (desm.) 

OMONOIA.  V.  HomonoYa.  (lw). 
OMOPHRON  ,  Omophnm,  Latr. ,  Oliv.  ;  Seofytus,  Fabr. 
.  Genre  d'insectes  ^  de  l'ordre  des  ^coléoptères ,  section  dei  *- 
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penUBiéres,  (amtUe  des  camatrieri,  tcibo  àt»  carabiqves , 
ayant  poor  caraclèreâ  :  él3rtref  entières  ;  fambcs  antérieares , 

Eunt  on  folblement  échancrées  an  côté  interne  ;  laagoette 
rt  coorte,  arecle  miHen  4e  son  bord  sopériear  nn  pea  éleré 
en  pointe  ;  base  do  cAté  extérieur  des  nacboires  cilié  ;  labre 
entier;  mandiboles  pointues,  sans  deatelares  apparentes; 
palpes  filiformes  ;  antennes  filiformes,  composées  d'aiticks 
allon^  ;  corps  ovale,  avec  le  corselet  transversal,  beanconp 
plos  large  qoe  long,  lobé  postérieoremeni;  écnssoa  très- 
petit 

Ce  genre,  qn^onaroit  confondu  avec  celui  des  canAesy  a  été 
établi  par  Fabriciussousle  nom  de  soo^rtef,  consacré  antérien- 
rement  par  Geoffirojr  k  un  autre  genre  de  coléoptères  très-dif- 
férent ,  et  oue  j'arois  adopté  ainsi  qu^Olîvier.  Cette  TÎola- 
tion  des  règles  et  la  confusion  qui  en  étoit  la  suite ,  m^ont  dé- 
terminé  k  désigner  le  genre  scohtms  du  premier  de  ces  natu- 
ralistes sous  la  dénomraation  d  Omophron.  M.  Clainrille  a 
mis  ce  genre  ii  la  tête  de  ses  coléopXèrt$  cuisphages  iiquaù'^tÊes  ^ 
comme  faisant  passage  de  ceux-ci  aux  adé^hages  terrestres^  Mab 
Il  auroit  dd  indiquer  les  caractères  de  ces  deux  sections ,  et 
ne  pas  se  borner  à  des  distinctions  purement  nominales.  Quoi- 
que ses  Mcofytes  ou  nos  omophrons  habitent  les  bords  des  lieux 
aquatiques,  quoiqo^on  les  trouve  même  quelquefois  dans  Feau, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  nonobstant  quelques  rapports 
de  formes ,  ces  insectes  appartiennent ,  par  tout  Tenseaible 
de  leurs  autres  caractères  ,  aux  coléoptères  casnassiers  ter^ 
restres.  Les  mandiboles  de  la  ianre  de  ïomopfuwi  tardé  dé- 
couverte et  décrite  par  M.  Desmarest ,  ressemblent  ^  cdles 
de^carabiqueSy  et  n'offrent  point,  près  de  leur  extrémité,  cette 
ouverture  que  Toa  observe  aux  mandibules  des  hydrocan- 
thares  ou  coléoptères  carnassiers  aquatiques  ;  caractère  qui 
semble  annoncer  que  ces  oi^ganes  font  Toffice  de  suçoir. 

Les  omophrons  sont  très-rapprocbés  àt%  nébries  ,  et  celai 
que  Fabricras  nomme  flemtosMs ,  semble  même  devoir  êiro 
rapporté  ii  ce  dernier  genre. 

Ces  insectes  vivent  sur  le  bords  its  eaux  ;  ils  se  tiement 
dans  le  sable ,  entre  les  racines  desberbetf  qui  y  croissent,  et 
paroissent  n'en  sortir  que  vers  le  soir.  La  larve  de  l'espèce  la 
plus  connue,  Vùmophron  bordée  habite  les  mêmes  lieux ,  dans 
ceux  surtout  où  croissent  les  plantes  appelées  vulgairement 
ï argentine^  la  renouée persicaire ^  etc.;  son  corps  est  allongé, 
déprimé  et  d'une  forme  conique  ,  ayant  sa  plus  grande  lar- 
geur du  côté  de  la  tête.  Il  est  composé  de  douze  anneaux^ 
qui  sont  d'un  blanc  sale  ;  la  tête  est  en  forme  de  trapèze  , 
d^nn  brun  de  rouille ,  et  offre  deux  petits  yeux  noirs  ;  deux  am- 
iCQnespetites^iacées»  de  cinq  articles»  et  placées  ao-devaat» 
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de  ces  organes  :  la  liooche  est  formëe  de  deux,  mandibules 
fortes ,  ar^aées  et  dentelées  ;  de  deux  mâchoires  portant  cha- 
cune deux  palpeé  ,  et  d'une  lèvre  inférieure  munie  aussi  de 
deux  palpes.  Les  trois  premiers  anneaux  donnent  chacun  nais* 
sance  à  une  paire  de  pattes  ;  ces  pattes  sont  écailleuses  y  di- 
rigées en  arrière  et  terminées  par  deux  ongles  aigus.  Au  bout 
du  dernier  anneau  est  un  appendice  filiforme  j  relevé ,  de 
quatre  articles;  dont  le  dernier  finit  par  deux  poils.  Cette 
larve  est  très-agile ,  et  redresse  l'extrémité  postérieure  de  son 
corps  il  la  manière  des  staphylins^  des  Jbrficutes  ^  ete. 

Omophron  bordé  y  Omophron  limbatus ,  Latr.,  Oliv.  ;  Sca* 
fytus  limbatus  y  Fab.  ;  pi.  M,  5, 7  de  cet  ouvrage.  Il  a  trois  li« 
gnes  ie  longueur  sur  deux  de  largeur  ;  tout  son  corps  est  fer- 
rogmeux,  à  Texception  de  quelques  taches  sur  la  tète  et  le 
corselet  f  et  de  plusieurs  bandes  sur  les  élytres  qui  sont 
d'un  vert  bronzé. 

On  le  trouve  dans  les  sables  humides  ^  sous  les  pierres ,  au 
midi  de  la  France  ,  et  même  aux  environs  de  Paris. 

M.  Duméril  a  découvert ,  aux  environs  de  Madrid ,  une 
autre  espèce ,  très-voisine  de.  la  précédente  ,  et  qu'Olivier  a 
décrite  dans  ^Encyclopédie  méthodique  sous  le  nom  de  IMLÉ- 
LilTfGÉ  y  'PùrUgaiwn, 

M.  Bosc  a  recueilli  9  dans  la  Caroline,  une  troisième  es^ 
pèce^  celle  que  Fabricius  nomme  labiatus.  Elle  est  noire  , 
avec  le  labre  et  les  bords  latéraux  d^  corselet,  ainsi  que  ceux 
des  élytres ,  d*un  jaune  blanchâtre,  (l.) 

OMOPTÈRES ,  Omoptera/l^ms  sa  nouvelle  division  des 
insectes  en  douze  ordres  ,  M.  Léach  donne  ce  nom  à  Tordre 
huitième,  qui  nous  paroît  formé  des  ïiémiptères homopières  de 
M.  Latreille ,  c'est-à-dire  ,  de  ceux  qui  ont  les  ailes  supé- 
rieures  ou  les  élytres  d'une  égale  consistance  dans  toute  leur 
étendue,  et  à  suture  droite;  ces  insectes  ont,  comme  les 
hémîptèns  héiéroptèresy  la  bouche  composée  de  mandibules  et 
de  mâchoires  séliformes ,  logées  dans  une  gaine  ou  rostre  ;  la 
métamorphose  demi-complète,  etc.  (OESM.) 

O'MOUC.  Un  des  noms  cochinchinots  de  l'arbre  que 
Lonreiro  nomme  ebenoMylum  pemm.  F.  E^enoxyle.  (ln.) 

OMOULE ,  OMOULI  ou  OJVIUL.  Poisson  du  genre 
CoRÉGONE,  qui  se  trouve  en  grande  quantité  dans  le  lac  Bai- 
kal,  et  qui  remonte  les  rivières  à  la  fin  de  l'été.  Il  est  la  base 
de  la  provision  de  Thiver  des  habitans  de  la  Sibérie  orien-> 
taie.  (B.) 

O  MLPHALA.NDR1A.,  formé  de  deux  mots  grecs,  qui  signi- 
fient, l'un,  ombilic  central^  et  l'autre^iiuin.Un  genre  de  plante  a 
été  ainsi  nommé  parBrown,  parce  que  les  anthères  sont  por- 
tées sur  un  stype  central,  Liio^seus  a  abrégé  ce  nom.  C'est  soa 
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om/?Zr^/^a.Nousignoronsla  raison poarquoiAâanson  Ta  change 
«Il  celui  de  ducfiota.  Swartz  avoil  rapporU  à  ce  genre  deux 
espèces ,  doni  il  a  fait  ensuile  ua  gcorc  pariicaUer  qui  est 
Vephtyllum,  (LW.) 

OMPHALEA.  V.  Obiphalandeia  et  Omphalieb.  (lk) 

OIMPHALtE  y  Omphalia,  (xenre  de  Champignons  établi 
aux  dépens  dei  Agabics  de  l^inmeus ,  et  auquel  on  peutdon* 
ncr  pour  type  1*Agaïhc  contigu  ,  6guré  par  Bulliard* 

Ses  caractères  sont  :  point  de  coide  ;  pédicule  na  ,  plein 
ouûstaleux  ;  chapeau  très-souvent  ombiliqaé  ;  lames  presque 
toujours  décurrenles  et  qui  ne  noircbsent  pas.  (b.) 

OMPHALlER,  Omphalea.  ûenre  de  plantes  de  la.ino' 
noccie  triandrie  ^  et  de  la  famille  d^s  tilhynialoïdes  ,  qui  a 
pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  parties  et  point  de  co- 
rolle ;  dans  les  (leurs  mâles,  un  réceptacle  dilaté ,  charnu, 
portant  deux  ou  trois  anthères^  sessi(essurses  côtés  ;  dans  les 
fleurs  femelles  ,  un  oraire  globuleux  à  style  court ,  cbamu , 
terminé  par  trois  stigmates;  une  capsule  bacciforme,  à  trob 
loges  et  à  trois  semences. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  ma- 
nies de  stipules  dont  le  pétiole  est  glanduleux  il  son  sommet, 
et  à  fleurs  disposées  en  épî^  ou  ep  panicuJes^xillaires  et  ter- 
minales. On  en  compte  deux  espèces.  V,  Ep^style. 

L'Omphaueb  grimpant,  Omphalea  diandra^  qui  a  les 
grappes  composées ,  feuillée&,  teniiinales  ;  les  feuilles  éparses, 
en  cœur,  velues  en  dessoivs,  et  la  tige  grimpante,  il  se  trouve 
dans  les  Antilles  et  à  Cayeonc,  sur  le  bord  de  la  mer ,  et 
s'élève  au  sommet  des  plua  gr£^nd$  arbres.  Il  se  nomme  Z^ 
papaye ,  et  ses  (vmis^  gaines. de.  tans^.  Dèsqu^on  coupe  une  de 
Ses  branches  ,  il  en  découle  un  suc  clair,  limpide  et  sans  sui- 
veur, qui  tache  le  linge-et  qui  sVpaissit  et  se  colore  k  Tair. 
On  s^en  sert  en  guise  de  Glu.  On  employé  ses  feuilles  en 
décoction  pour  déterger  les  plaies  ert  les  vieux  ulcères.  L'a- 
tnande  du  fruit  est  renfermée  dans  une  substance  blanche  , 
ferme,  cassante ,  bonne  à  n;ianger;  mais  il  faut  avoir  soin  d'en 
Ôter  les  cotylédons  et  la  radicule  ,  car  ces  parties  purgeât 
violemment. 

L'Qafi^HALlEB  t^Of^mEB  ,  Omphalia  iriandrq^  qui  a  les 
grappes  composées  ^  terminiales;  les  feuilles  éparses,,  oblon- 
gucs  et  très-glabres.  C^est  uui  très-grand  arbre ^  dont  Técorce 
'  est  intérieurement  gluante  e|  odorante  ,  et  les  amandes  aussi 
bonnes  que  les  meilleures  noisettes.  Il  croîtàSaint-DomÎDgne, 
et  sV  cultive  sous  le  nom  de  misetUr^  pour  le  fruit  qui  est  sem- 
blable ,  pour  la  forme  et  le  goût ,  aux  noisettes  de  France , 
mais  qui  rancit  facilement.  V.  pi.  M.  i5  où  il  est  tîguré.  (b.) 

OMPHALÛSE,  VmphaI6ùium.  Genre  de  plantes  établi 
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par  Gaertner ,  sur  desëchamîDons  venus  de  Ceylan.Il  a  poor 
caractères  :  tib  calice  de  cinq  folioles  ,  persistantes  ,  pcti(e>5  t 
ovales  et  concaves;  une  corolle  de  cinq  pétales.,  à  onglets 
linéaires  ;  dix  étamines  ,  dont  les  filamens  sont  peut-être  po- 
lyadelphes  ;  un  ovaire  pédicellé  ;  un  légume  rcnfermanl  une 
sedte  semence  Y  couverte  d'un  arille  glanduleux,  incomplet. 
Ce  genre  ne  paroît  pas  sufBsamment  différer  du  Connaue.  * 
P",  ce  root,  (b.) 

OMPflALOCARPE,  Omphalocarpon.  Genre  de  plantes 
établi  par  Palisot-de-Béauvoisy  dans  sa  Flore  d^Owarc  et  de 
Bénin  ,  et  qui  s*y  trouve  figuré  pi.  5  et  6.  Il  est  de  la  polyan- 
drie monogynie  ,  et  de  la  tamiliedes  hilo5pernies. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  plusiem-s  écail- 
les imbriquées,  concaves,  obtuses,  velues  ep  dehors;  co- 
rolle ni'onopétale ,  hipogyne  ,  régulière  ;  limbe'  k  six  ou  sept 
divièiohk  égales ,  ovales,  ondulées,  ii  tubç'  court,  garni  à 
5on  orifice  dé  six  ou  sept  écailles  fimbrîécs,  alternes  avec  les 
divisions  de  la  corolle  ^  trente  â  quarante  étamines  disposées 
de  chaque  c6té  et  alternes  avec  les  écailles  ;  qvaire  supé- 
rieur à  style  persistarit  et  à  «tigroate  cd'pité  ;  fruit  globuleux^ 
ligneux,  fortement  ombiliqué ,  renfermant  un  grand  norohre 
de  loges  monospermes;  semences  osseuses ,  recouvertes  d'une 
pulpe. 

Une  seôle  espèce  entre  dans  ce  genre ,  et  elle  est  figurée 
pi.  5  de  l'ouvrage  précité,  (b.)  .... 

OMPHALOCARPONetOMPHALOCARPOS.Noms 
qne  les  Grecs  et  les  Latins ,  suivant  Pline  et  Dioscoridc  ^ 
donnoient  à  Vaparine ,  c'est-à-dire  ,  au  Grateron.  (ln.) 

OMPHALODE.  Genre  établi  par  Tournefort ,  et  qui  a 
été  réuni  au  cynoglossum.  Il  en  diffère  par  ses  grains  en  forme 
de  eodet  lisse,  à  bord  debté  et  înHéchi.  V,  Cynoglosse. 

Lehman  a  fait  iin^rin^er  dans  le  Magasin  des  curieux  de  la 
nature  de  Berlin ,  utf  travail  pour  fixer  les  espèces  qui  doivent 
être  réunies  k  ce  genre,  (b.) 

OMPHALOftlïCES.  B^ttar^  doniçie  cenom  aux  Çbam- 
PIGNONS  FEUILLETÉE ,  ^u nombril,  solitaires.  (B.) 

OMPH ALOPOLYMYCES.  Nom  i^une  des  familles  de 
CtaAWt»iGNô!«s  ,  établie  par  Battara.  (b.) 

OMPHALOS,  d'un  mot  grec  qui  signifié  umbilicus,  nom- 
bril.  Dioscoride  le  donne  au  cotylédon  umbilicus  ^  L.  j  suivant 
Adanson:  (ln.) 

OMPH  AX  et  OMPHACIUM.  Noms  grec  et  latin  du 
Veejcs.  Il  est  dit  dans  Hoffmann  que  Pline  doilne  te  premier 
nom  k  une  pierre,  (ln.)     '"  '  *  • 

OMPHAZITE  ,  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  i^erjus 
etpieht^  comme  qui  dîroit  pierre  de  fa  criùleur  virtc  dut 
raisîû  non  raùr.  Wcrner  le  donne  à  une  variété  d'ActiKoTE. 
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{amphibole  y  Hatty),  dont  les  couleurs  sont  le  vert  plus  fm 
moins  gns  et  le  vert-jaunâtre;  elle  a  aussi  un  coup  d'oeil  plus 
vif  et  plus  vitreux.  Les  minéralogistes  allemands  Tavoîent 
confondue  avec  les  strahltein ,  parmi  lesquels  se  rangeoient 
»J>P;se«'ement  Vamphibole-acUnoU  ^  mais  aussi  des  variétés 
^épidoU  et  de  pyroxène,  Vomphazùe.rerit  ^  de  Saoalpe  en 
c^k^'t  ^^*  accompagnée  de  grenat 'et  de  disthène.  Celle  de 
Silberbach ,  près  de  Hoff^  est  une  de»  pins  communes  dans 
les^  cabinets^  et  y  est  connue  sous  le  nom  de  konùger  sùM- 
*^ii.  AKavicaet,  au  Groenland,  on  trouve  une  variété  d'om- 
phasUe  verte ,  accompagnée  d'amphibole  jaunâtre  ,  intermé- 
diaire entre  les  variétés  de  Tamphibole  actinoU  et  grammaOe. 

riMÏoS^'*  regarde  comme  de  Y anAophylliie.  (us.) 

UMPOK ,  Ompok.  (xenre  de  poisson  établi  par  Lacépède, 
dans  la  division  des  abdominaux.  Il  offre  pour  caractères^ 
des  barbillons  et  des  dents  aux  mâchoires  j  point  de  nageoi- 
res dorsales  ;  une  longue  nageoire  de  Tanus. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce ,  I.'Ompok  silu- 
ROÏDE,  dont  le  pays  natal  n'est  pas  connu,  (b.") 

OMULE.  r.  Omoule.  (b.)  . 

OMYTSCH.  Nom  du  FaAMBOisiEa ,  dans  la  Permie  en 
Sibérie,  (ln.) 

ONA.  Nom  russe  et  mongole  de  la  Xemelle  de  I'Ahti- 
]X)PE  tzeYrah.  (desm.) 

ONABOUBUE<BoiSrà«w«r).  C'estlèGALÉCA soyeux, 
G.  sericea ,  L. ,  aux  Antilles*  Le  sinapw  des  naturels  de  la 
Gmrane  en  est  une  variété,  (ln.)        . 

ONAGRA  de  DioscoridcCestla  même  niante  que l'amo- 
iheraàt  Pline,  et  probablement  une  espèce  dV^^Ui/m.  Tour- 
nefort^  a  donné  le  nom  à'onagra  à  on  genre  de  plantes  exoii- 
ques  inconnu  aux  anciens ,  et  qui  est  Vanolhem ,  Lion. 
Plumier  y  rapportoit  le  genre  Jussiœa.  Vcy.  Onacbaibe  et 

GËl90THEaA.  (LN.) 

ONAGRAIRE  ,  Œnaihera.  Genre  de  plantes  de  l'ocUn- 
drie  monogynie,  et  de  la  famille  des  épil<miennes,  qui  offre 
pour  caractères:  un  calice  monophylle  »  allongé ,  cylindrique, 
caduc  et  à  limbe  divisé  en  quatre  parties;  Bipe  corolle  de 
quatre  pétales  planes  ;  huit  étamines  à  anthères  oblongneset 
penchées;  un  ovaire  inférieur,  cylindrique,  surmof^é  d'un 
style  filiforme  à  stigmate  épais  ,  divisé  en  quatre  parties  ob- 
tuses et  réfléchies  ;  une  capsule  allongée,  cylindrique ,  tctra- 
gone ,  à  quatre  loges ,  à  quatre  valves  qui  renferment  des 
semences  nombreuses ,  anguleuses ,  attacnées  sur  un  récep» 
tacle  central  -quadrangulaire. 

Ce  genre ,  dont  ceux  appelés  PLÇU&iNDRE  et  Onosure 
se  rapprochent  beaucoup,  renferme  des  plantes  ^  feuilles 
alternes  et  à  (leurs  solitaires  et  axiHaires.  Presque  toutes  soQt 
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bbânnnelles ,  et  phsiéiirs  propres 9  parléar  beatrté  ,  à  orner 
nos  parterres.  On  en  compte  une  trentaine  d'espèces ,  dont 
les  plas  importantes  à  connottre  sont  : 

L'ONAGEAiaE  BISANNUELLE ,  Yolgaîrement  appelée  Vherbe 
aux  ânes  et  le  jambon  de  Saint- Antoine ,  qui  a  les  feuilles  ovales» 
lancéolées ,  planes ,  et  la  tige  chargée  de  poils  piqûans.  Elle 
▼ient  de  T  Amérique  septentrionale  ;  mais  elle  s^st  tellement 
multipliée  en  Europe ,  depuis  i6i4  qu^elle  y  a  été  apportée  , 
qa'on  peut  la  regarder  comme  également  propre  h  ce  dernier 
pays.  On  Vj  trouve  très-abondante,  dans  des  cantons  fort- 
ëloi|;nés ,  en  France  ,  en  Allemagne  ^  en  Angleterre  et  en 
Itahe.  Elle  est  bisannuelle,  et  parvient  souvent  k  cinq  à  six 

Eieds.  Au  rapport  de  Scopoli ,  on  en  mange  la  racine  en  sa- 
ide  ou  cuite  comme  les  pommes  de  terre ,  dans  quelques 
Ïarties  de  T  Allemagne.  C'est  une  assez  belle  plante ,  dont  les 
eurs  jaunes  ne  durent  que  quelques  heures  épanouies ,  mais 
Îui  en  fournit  chaque  jour  pendant  une  grande  partie  de  l'été. 
)n  la  cultivoit  autrefois  dans  les  grands  parterres  plus  qu'on 
ne  fait  aujourdliui ,  probablement  parce  qu'elle  s'élève  trop 
haut ,  et  ne  garnit  pas  assez  du  pied. 
~  L'Onagraihe  a  longues  FLEtRs,  qui  a  les  feuilles  denti- 
Gulées ,  la  tige  simple  ,  relue  ,  les  pétales  écartés  et  bilobés. 
On  la  trouve  au  Brésil ,  et  on  la  cultive  dans  quelques  jar- 
dins à  raison  de  la  beauté  de  stA  fleurs ,  qui  sont  fort  longues 
et  rougeâtres. 

L'OnAGRAfRE  onoRANtE ,  qui  S  les  feuilles  linéaires ,  lan- 
céolées ,  denticulées ,  o^ndulées ,  pubescentes  ^  glauques ,  et 
la  tige  hérissée.  Elle  est  bisannuelle ,  vient  de  TAmérique ,  et 
est  remarquable  par  la  grandeur  et  la  bonne  odeur  de  ses 
fleurs ,  qui  sont  toutes  jaunes.  On  Fa  lotog -temps  confondue 
avec  la  précédente.  C'est  certainement  la  plus  belle  des  es- 
pèces de  ce  genre ,  la  plus  digne  d'être  multipliée  dans  les 
jardins.  Lamarck  Ta  appelée  Vonagraire  à  grandes  fleurs. 

L'Onagraire  a  rLEuna  pourpres  a  les  feuilles  ovales , 
sMgaXt ,  presque  rongées ,  inégalement  sinnées  ;  les  fleurs  . 
petites  et  rouges.  Elle  est  vivace,  et  vient  du  Pérou  :  elle  a  le 
port'et  la  fleur  des  épilobes.  On  la  cultive  actuellement  dans 
les  jardins  d'ornement ,  où  elle  produit  un  assez  bel  effet ,  à 
«'aison  de  la  grosseur  de  ses  toufles  et  du  jolt  intamat  de  ses 
fleurs.  Elle  ne  s'élève  qu'à  mi  ou  deux  pieds. 

L'OvfAgraire  sinués  a  les  feuilles  dentées  et  sinuées,  et 
la  t%e  penchée  vers  son  extrémité.  Elle  vient  de  l'Amérique 
septentrionale ,  et  est  annuelle. 

L'Onagraire  sans  tiGES  a  les  feuilles  pinnatîfides  ,  la  dé- 

'  coupure  supérieure  plus  grande ,  denticulées ,  et  les  fleurs 

radicales.  Yl\t  se  trouve  au  Chili.  C'est  une  frès-belle  pl^ypite^ 
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à  c9U8e  dé  sa  côroUe  couleur  de  cbair  ti  large  de  trocs  it 
qoatre  pouces,  (b.) 

ONAGR AIRES  ou  ONAGRES.  Noms  donnés  par  Jos- 
sieu  à  la  famille  de  plantes  appelées  Epilobien^es  par  Yen- 
tenat.  (b») 

ONAGRE ,  ylne  sauoage.  Il  est  probable  que  Tanimal  dé- 
siré sons  ce  nom  par  les  auteurs  t  est  le  koulan.  Voyez  Tar- 
ticle  Ane.  (s.) 

ONAGRE.  C'est  le  Cqétodqn  zèbre.  Voy.ctxBM.  (b.) 

ONANICAR.  Nom  du  Gymnote  éijëctrique.  (b.) 

ONANTOU.  V.  Pu:  a  cou  rouge,  (v.) 

ONAPU.  Nom  que  Ton  donne,  sur  la  côte  Malabare,  è 
plusieurs  espèces  de  Ralsaiiine  ,  impatieris.  Uonapu  ou  isjena- 
oMipu  i  esl  limpaiîensfascîculatat  Lk.  ;  le  tilo-onapu  ou  noUngu^ 
est  V impatiens  balsammu  y  Linn. ,  notre  balsamine  des  jardins; 
et  le  valii-oHopu  est  limpaiitns  laUfolia^  Linn.  Ces  plantes 
sont  figurées  pi.  4-7  ^  5a  du  vol.  9  de  Tilerbier  du  Malabar  ^ 
par  Rhéede.  (LN.) 

ONCE.  Ce  nom  a  été  donné  k  divers  animaux  du  genre 
des  Chats,  et  notamment  au  Jaguar  du  Paraf^uay  ,  fdis 
onca^  Linn. ,  et  au  Guépard  de  Tlnde.  Lonce  de  Bnfibn  pa- 
roît  être  la  vraie  Pambèbe  ou  le  pardalà  des  anciens,  (besh.) 

ONCHIDIE  y  Onchidium,  Genre  ÔA  vers  mollusques  nus  , 
qui  offre  pour  caractères  :  un  corps  oblong,  rampant,  î 
tête  munie  de  deux  appendices  cunéiformes ,  et  de  deux 
teptaeules;  un  manteau  débordant  également  de  tous  c/^tés  ; 
la  bouche  antérieure ,  et  Tanus  postérieur  en  dessous. 

Ce  genre  a  été  établi  dans  le  cinqfiiéme  volume  des  Aries 
de  la  Société  Unnéentie de  Londres*lj'wie  des. trois  espèi;^ s  qu  il 
renferme  a  élé  trouvée  dans  les  marais  de  Tlnde  (  Vcx»  pi.  G 
18  ,  où  elle  est  Cgur^.e)yet  la  seconde  par  Pérou,  dans  les 
eaux  de  TUe-de-ïrance  et  de  Timor.  Cette  dernière  a  été 
Tobjet  d'un  travail  anatomique  très-important ,  inséré  par 
Cuvier  dans  le  :»S.^  cahier  des  Annales.dM  Muséum.  On  y 
renvoie  le  lecteur  qqi  voudroit  avoir  de  plus  grands  éclair- 
cissemens. 

Dans  un  mémoire  sur  ce  genre ,  inséré  dans  le  Journal  de 
Physique  de  décen)bre:i8i7  ,  BLainyille  éublit  une  Tonchî- 
die  de  Pérou  4^éioîgae  .beaucoup  de  eelie-ci  ;  qu  elle  appar^ 
tient  même  à  un  ordre  différent  «  celui  des  cyclobranicbes. 
Dans  le  même  Mémoire  »  il  décrit  un  nouveau  genre  fort 
voisin  de  celui-ci  ^  et  par  conséquent  aussi  4e  la  famille  des 
limaces  9  genre  qu'il  appelle  Véromcelle.  (b.) 

ONCHlDORE  y  '  Owhidùrus.  Molkiâque  intennédiaire 
entre  les  Onqiiip^bs^  et  les  Duins,  .qui^  selfm  BlainvilU« 
doit  con^iitu^r  MU  nouveau  genre  dans  'sa  Camille  des  Ctclo^ 

BaANCQES. 
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Ses  caractères  sont  ;  corps  bombé  en  iessm ,  plane  en 
dessous  ;  manteau  fort  large  et  festonné  en  ses  bords;  quatre 
tentacules ,  les  supérieurs  écartés ,  les  inférieurs  coniques  ; 
bouche  inférieure  ;  organes  de  la  respiration  à  ta  partie  su- 
périeure et  postérieure  du  dos ,  rameani'  disposés  en  rond 
et  enfoncés  dans  une  caWté. 

Les  pieds  de  l'onchidorc  de  Pérou  sont  partagés,seIon  Pob- 
servafion  de  Blainviltè,  par  un  grand  nombre  de  vessies  ou 
de  tubercules  vésiculaires. 

On  ignôi'é  de  quelle  mer  vient  ce  mollusque  j  qui  est  plus 
▼oisin  déà  ONCHiniES  que  dès  Dobis.  (b.)  ,  \ 

O^ClhlON ,  Oncîdium.  (Genre  de  niantes  établi  par 
Swdrtz>  dans  sa  Monographie  des  orchidées,  il  offre  pour  carac- 
tères :  unie  corolle  ouverte  ;  un  nectaire  ou  sixième  pétale 
plane  ^  tuberculeux  à  sa  base  ;  l'antbère  jOvl  opercule  ca- 
duque. 

Ce  genre  re^pferme  cinq  espèces,,  qui  Cabotent  partie  des 
An  GRECS,  telles  queV  epîdândrum  carthagmense^akissimumy  etc., 
et  sept  espèces  nouv^^Ues^  dont  quatre  sont  figuréest  dans 
Touvrage  de  Uumboldt ,  BonpUnd  et  Kunth ,  sur  les  plantes 
de  r Amérique  méridional,  (b.)  .       ^  . 

ONCINE,  Ondnus*  Arbrisseau  grimpant,  à  feuilles? op- 
posées, ovales,  lancéolées,  très-entières,  glj^res,  luisan- 
tes ,  à  fleurs  blanches  y  disposées  en  corymbes  'terminaux , 
qui  forme  un  genre  dans  la  pentandne  monogynie  et  <l9in8 
la  Camille  des  apocinées,  fort  voisin  de  celai  des  CoQU£- 

UOI^UEBS. . 

Ce  genre  offre  pom*  caractères  :  un  calice  tubuteux  à  cinq 
dents  ;  une  corolle  pionopétale  infundibuliforlne  ,  ckarkiue  , 
h  Umbe  divisé  en  cinq  parties  obtuses ,  avec  un  opglet  laie-' 
rai  émarginé  \  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supériem*  presque 
rond ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  aigu  ;  une'  baie  rouge  , 
globuleuse ,  de  la  grosseur  du. poing ,  à  une  loge  et  à  plasteurs 
semences. .   *  -  j 

Ijoncînè  croit  dans  le&bois  de  la  Cochiochifie,  et*on  mange 
ses  baies  qui  continuent  unepulpe  rongie*,  do«tce  et  légère* 
ment  astringente,  (b.)  .         :)   / 

ONCOB(A ,  Oncùbû.  GeAre^  de  plantes,  établi  par  Fors*^ 
kaël.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  divisions  ;.une 
corolle  pohrpélale  ;  un  grand  nombre  d'étânçintîs  ;  un  ovaire 
supérieur,  surmonté  d'un  style  simple;  tiûèbaie  à,*nne  Iqg^ 
et  à  plusieurs  semences.  '  *'''    /       ^         * 

Cf  genre  ne  contient  qu^ùne  espèccqui  croit  feû'Arabîc:  (b.J 

ONGGtXIQN.  Kici^jkiionne  ce  nom  à  à» genre  dè'poI&« 
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sons  qui  est  le  même  qae  celui  qui  a  été  nomme  CvcLOvràaB 
par  Artëdi.  V,  ce  mot.  (desm .) 

ONCUS  ,  Oncus.  Arbrisseaa  à  racine  inbérease ,  très- 
grosse  t  inégale  ;  à  rameaux  grimpans,  sans  vriUes;  à  feotUes 
en  cœur,  presque  rondes  et  alternés  ;  à  fleurs  pUea ,  dispo- 
sées en  épis  lâches  et  longs ,  presqne  terminaux  ,  qoi  forme 
un  genre  dans  Thexandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 

ASPARAGpYUES. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  deux  folioles 
ovales- aiguës  ;  une  corolle  monopétale,  presque  campann- 
lée  ,  relue ,  à  tube  oblong ,  hexagone  ;  à  umbe  divisé  en  six 
parties  recourbées  ;  six  étamines  très-courtes  ;  un  ovaire  su- 
périeur ,  oblong ,  sillonné  ,  surmonté  d*un  style  trifide ,  à 
stigmates  recourbés  et  bilobés  ;  une  baie  oblongue  ,  ^  six  an- 
gles, k  six  loges  polyspermes,  formée  par  la  corolle  qui  s*est 
accrue. 

laoncus  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Cochinchine.  II  se 
rapproche  infiniment  de  I'Igh ame  ,  par  ses  rapports  ;  mais 
il  s^en  éloigne  par  les  parties  de  la  fructification.  Ses  racines 
renferment  une  fécule  semblable  k  celle  qu'on  trouve  dans 
les  ignames ,  et  elles  se  mangent  cuites  sous  la  cendre  ,  ou 
avec  des  viandes.  Vcy.  au  mot  Igname,  (b.) 

ONDATRA,  Ondatra,  Lacép.,  Geott;  Fiber,  Cuv.,  IIH- 
ger;  Castor^  Linn.;  Mus^  Gmel.Genre  de  mammifères  rongeurs 
clavicules  ,  très- voisin  de  celui  àts  campagnols. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  deux  incisives  à  chaque  mi- 
choire ,  les  supérieures  planes  et  taillées  en  biseau  ;  les  infé^ 
rieurês  aiguës,  arrondies  antérieurement;  quatre  molaires  de 
chaque  côté ,  tant  en  haut  qu^en  bas,  composées ,  à  couronne 
plane  et  présentant  des  unéamens  émai  lieux  transsverses  ; 
oreilles  très-courtes  ;  pieds  antérieurs  à  quatre  doigts  ,  les 
postérieurs  â  cinq  ,  tous  très-fendus ,  avec  les  bords  eamis 
de  cils  roides  ,  qui  remplacent  la  membrane  des  pieds  des 
mammifères  nageurs  ;  queue  longue,  comprimée,  écaiileose. 

Par  leurs  meeutrs ,  ces  animaux  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  les  qastetrs.;  mais  leur  organisatioi^  les  rapproche  da- 
vantage ,  des  rats  et  notamment  des  campagnols.On  n'en  con^ 
liott  qu'une  seule  espèce,  propre  àrAmérique  septentrionale. 

Esphf  unique,  L'Ondatea,  Fiber  Zibeihîcus.  — L'Onda- 
TRA ,  Bulî.  —  Rat  musqué  nu  Canada  ,  Sarrazin  ,  Mém.  de 
FAcad.  dés  S«  de  Paris ,  année  i/aS ,  pag.  3a3.  Voyez 
planche ,  M  6  de  ce  Dictionnaire. 

Cet  animal  est  de  la  grosseur  .d^  petit  lapin,  très-bas  sur 
pattes  ;  son  poids  est  de  trois  livres  ;  ses  formes  sont  raccoor- 
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des;  son  poil  d'un  bran  assez  foncé,  est  anssî  fin  qae  celai 
da  castor  ,  luisant  et  doux ,  arec  un  duret ,  très-épais 
ao-dessoas  da  premier  poil.  Le  plas  long  poil  est  d'an  bran  ' 
ronssâlre  dans  la  région  postérieure  ou  supérieure  du  corp^, 
d'unroaxmêlé  de  cendré  sur  les  parties  latérales,  et  d'un  gris 
roossitre  en  dessous  et  en  devant.  Les  Oancs  sont  marqués 
d^une  tacbe  brune;  la  partie  externe  des  cuisses  est  presque 
eutièrement  de  coaleur  cendrée  ;  lespattessontcouvertesd'tm 
poil  court  y  luisant.  En  général,  dans  les  régions  supérieures 
du  corps,  le  davet  estd^une  coaleur  cendrée  près  de  sa  racine, 
et  d'un  brun  roussâtreàsapointe;  celui  de  la  région  inférieure 
est  d^an  gris  clair  et  brillant. 

Jj  Ondatra  ne  se  trouve  ou^aa  Canada  et  dans  les  autres 
provinces  les  plus  septentrionales  de  rAmérique.  Dans  la 
saison  des  amours ,  cet  animal  a  les  parties  de  la  génération 
extrêmement  développées  pour  an  être  si  petit  ;  mais  après 
ce  temps  elles  s'oblitèrent  et  se  rédobent ,  pour  ainsi  dire , 
presque  à  rien. 

Le  nom  de  rai  musqué  a  été  donné  à  Vondaira^  parce  que 
dans  le  temps  de  la  chaleur ,  il  répand  une  odeur  forte  de 
musc ,  commune  k  un  assez  grand  nombre  de  quadrupèdes. 
Mais  chez  lui  cette  odeur  est  si  forte  qu'elle  en  devient  perni- 
cieuse. Elle  est  due  k  une  llqnenr  blanche  comme  du  lait  et 
de  même  consistance,  qui  est  sécrétée  par  des  glandes  situées 
il  quelque  distancfe  da  pubis  et  qui  aboutissent. dans  le  mâle,' 
au  moyen  de  deux  grands  canaux,  à  la  base  du  gland.  Dans  la 
femelle  il  y  a  de  semblables  canaux  qui  saivent  Turètre  et 
;riennent  s'ouvrir  près  de  la  vulve. 

Gomme  le  castor,  Vorulatrajiten  société  pendant  Thlver; 
H  fait  de  petites  cabanes  d'environ  deuxpieds  et  demi  de  dia- 
mètre. Chaque  cabane  renferme  souvent  plusieurs  familles. 
Elles  sont  rondes  et  couvertes  d'un  d6me  d'un  pied  d'épais- 
seur; leur  composition  t^onsiste  en  herbes,  joncs,  terre 
grasse  ,  etc.  ;  elles  sont  impénétrables  à  l'eau  du  ciel,  et  elles 
conservent  la  chaleur  lorsque  la  terre  est  couverte  de  plu-* 
sieurs  pieds  de  neige.  Les  ondatras  ne  font  pas  de  provisions, 
mais  Ils  creusent  des  trous  ou  des  boyaux  an  dessous  et  k  ren- 
trée de  leur  demeure;  Ils  ^nt  ainsi  privés  de  la  lumière  pen- 
dant tout  l'hiver  ;  mais  lorsque  les  douces  chaleurs  du  prin* 
temps  viennent  dissiperlesfroyds delà terret  ils quittentlears 
habitations;  Ils  errent  pendant  l'été,  toujours  par  paire,  car 
c'eM  le  temps  des  amours;  alors  Ils  répandeaf  une  odeur  forte 
de  musc,  et  ils  ne  tardent  point  k  s'accoupler.  Ils  produlsei^l 
cinq  ou  six  petits  nne  f^U  par^n.Qn  pe  sait  combien  de  temps 
les  femelles  portent  ees  p<tl|3^;  mais  cenx-ci  sont  déjà  forts , 
au  commenceinent  de  yautomoe- 
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La  Toîx  ie  Vondaira  est  une  sorte  ie  gëmissemeni  qae  les 
chasseurs  imiteut  parfaitement  pour  le  piper  et  le  faire  ap- 
procher. Ce  quadrupède  ne  nage  ni  aussi  vite  ni  aussi  long- 
temps que  le  castor  ;  il  va  plus  souvent  à  terre  ;  il  ne  court  pas  ^ 
bien  et  marche  encore  plus  mal  y  en  se  berçant  à  peu  près 
comme  une  oie.  Dans  les  hivers  rigoureux  les  oi^dainu  se 
détruisent  les  uns  les  autres. 

^  Xies  sauvages  de  l'Amérique  détestent  Todcur  que  répand 
1  onâaira;  aussi  nomment-iU  Riçière  puanU^  une  rivière  dont 
les  bords  sont  abondamment  garnis  d'animaux  de  cette  espèce. 

luoruhora  n^est  pas  farouche  ;  en  le  prenant  petit  en  peut 
Tapprivoiser  aisément  ;  il  se  nourrit  alors  principalement  d'à- 
corus  calamutj  de  divers  nyrophea  et  des  racines  de  plusieurs 
autres  plantes  de  marécages.  Son  poil,  ou  plutôt  son  duvet  est 
employé  dans  la  fabrication  des  chapeaux.  Anciennement  sa 
fpurrure  étoit  en  usage;  mais  comme  on  ne  peut  jamais  la  dé- 
barrassercomplètement  de  Podeur  de  musc,  il  y  a  long-temps 
qu'on  ne  s'en  sert  plus.  On  recueilloit  aussi  la  matière  odo- 
rante des  ondatras  ,  et  Ton  recherchoit  leur  chair  en  hiver, 
parce  qja*alors ,  seulement,  elle  est  mangeable.  Les  chasseurs 
les  surprennent  dans  cette  saison  endécouvraot  les  huttes  dans 
lesquelles  if:^  se  tiennent  engourdis  pendant  ce  temps,  (desil) 

ONDÉCIMAL  Poisson  du  genre  Silure,  (b.) 

ONDÉE.  Pluie  abondante,  mais  de  courte  durée,  comme 
sont  ordinairement  les  pluies  d'orage.  V.  Pluib.  (pat.) 

ONDES.  Inégalités  que  présente  la  surface  des  eaux, 
quand  elles  sont  agitées  par  un  vent  modéré.  Dans  les  tem- 
pêtes ,  ce  sont  des  vagues  et  non  des  ondês  que  présente  la 
mer.  Quand  on  répand  de  Thuile  autour  d'un  vaisseau  ,  elle 
diminue  les  ondes  ^  mais  elle  produiroit  peu  d'éflet  sur  les 
vagues,  (pat.) 

ONDETTOU TAQUE.  Les  sauvages  du  Canada  appel- 
lent ainsi  le  Dindon  ,  au  rapport  du  récollet  Théodat.  (s.) 

ONDE-URÏER.  Nom  du  CuRYSAjHTaÈaifi  des  moissons 
(  Otrys.  s^elum  )  ,  en  Nonvége.  (i-N.) 

ONDONCHOULA.  Nom  du  Butome  en  ombelle,  en 
Sibérie.  On  en  mange  les  racines,  (ln.) 

ONDOYANT.  C'est  le  cofyph€mafasdoiéUa,Uû^y.  Co- 

BYPHÈNE.  (B.) 

ONE  BERRY.La  Parisette  reçoit cenom en  Angleterre. 

(XN.) 

ONEOANSLNom  du  Crotale  Boif^uiRA ,  chez  les  In>- 
Mois.  (ln:) 

ONEGI,  ONING,  ONINGL  Divers  noms  de  PAtt 
t\Sï%}\JLXiX<^aiUumfis(ulosum) ,  au  Japon.  (Lk.)  - 
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ONENIO.  Nom  du  Coq  ,  à  la  Nouvelle-Calédonie,  (v.) 
QNËZ  et  ONIZZA.  Noms  de  TAun^^  k  Brescia  en  Ita- 
lie, (ln,). 

ONGLE  (  fauconnerie  ).  Taie  qui  vient  sur  Toeil  des 
oiseaux  de  vol.  (s.)        . 

ONGLE  AROMATIQUE  ou  ODORANT.  Les  an- 
jpiens  («recs  donnoient  «e  nom  à  Topercule  d'une  coquille, 
qui  se  trouve  dans  le» «marais  de  la  mer- Bouge  ^  et  qui  «voit 
r<^eAr  du  castoréufti^  C^est  celui  dit  ^romkus  lêaù'ginosus  de 
Xiinnaeus  «  figure  soiii^le^n^ut  de  kalan\f  pi.  9- de  {Histoire  des 
CoffutUes  du  Sénégal^  par  Adanson.  Ces  opercules  étoieut  au- 
trefois employés  en  pharmacie  «  spus  le  nom  de  bU^Ua  fyzan" 
Ua.  V.  9u  mot  Stj^qiibe.  (p£$M.)         ,   .  . 

ONGLËBE  CHAI.  Espèce  de  mivMMf  v4om  les  épines 
sont  crochues  comme  les  ongles  du  chat.  Elle  fait  partie  du 
genre  IîiG\  (^inga  uaguiscati ,  W,  ).  (ln.) 

ONGLE  MARIN.  Coquillage  do  genre  $ok^n.  (b.) 

ONGLES)  Ungula.  La  plupart  des  animaux  ont  des  armes 

pour  attaquer  leur  proie  ou  se  dé£endre'  de  leurs  ennemis.; 

'  et  si  la  nature  s'est  montrée  quelquefois  cruelle  en  donnant 

aux  espèces  féçoces  Tappétit  violentde  la  chair ,  la  soif  du 

sang  et  les  moyens  d'opprimer  >  de  déiruîre ,  elle  s'est  aussi 

-moairée  com(4Kissante  en  munissant  le  foible  ^  et  lui  donnant 

^lâ  ruse -^^  pour  échapper  i^es  implacables  iyrans. 

Lék  àrïgles  des  animant  font  partie;  de  leurs  armes  offen- 
sives; mais  chez  d'autres  espèces  9  loin  d'être  des  instrumens 
de  mort,  ils  ne  sont  que  des  organes  utiles  aux  facultés  dé 
Findividu.  h^ongieoxjtsaèat  du  cheoaéjàe  Véne^  de  Véléphofa ,  du  ' 
bœuj^  etc.,  ne  sert  qu*à  forttBerlc^ièd,  le  munir  contre  des 
'  chocs  doulotireux  et  dcstrîâcteurs.  Ceci  est  général  dans  tou^ 
les  quadrupèdes  ongutés ,  tels  que  VélèphàrU  ,  le  rhinocéros ^ 
Vhîppôpolame  ,  les  le^péces  diverses  de  cochons ,  et  tous  les  ru^ 
minans ,  ou  animaux  à  pieds  fourchus ,  nommés^aussi  bisulces; 
car  ils  ont  surtout  deux  gros  doigts  eI^avant,  chacun  dans' un 
sabot.  Les  quadrupèdes  onguiculés ,  c'estr-à-dire ,  â  doigts  di^ 
iincts ,  armés  de  petits  ongles ,  an  nombre  de  quatre  ou  cinq 
à  chaque  patte  ,  comme  les  difiérentesiamilles  A^  singes  y  de 
<arnL»ores^  de  rongeurs^  à'édeniésy  tXc,  lea.oiseaftx^rapacés 
^e  servent  souvent  de  ctA^ffes  pour  attaquer  leur  pr^ie  et 
dépecer  leurs  alimens.  V.  GaiFFI&Si 

Les  ongles ,  chez  les  singes  ,  sont  plus  ou  moins  aplatis , 
comme  dans  Thomme ,  ce  qui  donne  à  leurs  doigts ,  une  fa* 
^té  plus  grande  pour  saisir  et  toucher  les  objets. 

Chec  les  oiseaux»  on  trouve  que  rusi»ge  des  ongles;  est 
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de  servir  plut  souvent  à  la  marche  qii^it  d^amres  objets,  pis- 
siears  espèces  de  vanneaux  y' plumiers  j  kamichis  eijacanasj 
ont  une  sorte  d^ongle ,  ou  plnt/^^  un  éperon  ^u  pli  de 
Taile  ;  et  ces  animaux  s'en  servent  avec  succès  dans  leurs 
combats  «  poor  blesser  leurs  ennemis ,  en  leur  lançant  un 
coup  d^aile.  Les  ef^gots  des  oiseaux  gallinacés  mâles  die  TAn- 
cien-Monde  (  car  les  gallinacés  d'Amérique  n'en  ont  iamaîs, 
k  Texception  du  dindon  mile)  «.  servent  au  même  objet.  I^es 
ongles  des  pieds  des  oiseanx  palmipèdes  sont  plats»  ceux  des 
autres  oiseaux  sont  plus  ou  moins  arrondb.  LVrgot  du  coq« 
greffé  sur  la  tête  de  cet  animal,  à  la  place  de  sa  çréte  ,  s'y 
enracine  et  y.  prend  un  grand  accroissement.  F.  Ergots.' 

Cbez  les  quadrupèdes  ovipares^  les  seuls  lézards  ont  des  on- 
gles, et  \esgrenouiIies ,  les  salamofdrgSy  les  tortues  en  manquent 
pour  l' ordinaire,  parce  que  ces  animaux  sont  pour  la  plupart 
aqnaftiques* 

La  formation  et  T accroissement  des  ongles  se  font  absolu- 
ment par  des  lames  qui  se  superposent ,  ou  par  des  cornets 
qm  sVmbottent  de  la  même  manière  que  pour  les  Cornes,  et 
l'on  peut  recourir  il  cet  article.  Comme  elles ,  les  ongles  sont 
dHine  même  nature  chimique  ;  c'est  une  eélatine  épaissie  on 
nn  mucus  particulier  insoluble  ,  susceptible  de  se  fondre  an 
fou  y  et  durci  naturellement  en  une  sorte  de  cartilage.  L'ac- 
croissement des  ongle»  deviendroit  excessif  àWns  les  animaux, 
s'ils  ne  les  nsoient  pas  par  des  froHemens  multipliés ,  comme 
on  le  remarque  chez  lea|  animaux  captifs.  La  couleur  des  on- 
gles dépend  de  celle  du  tissu  muqueux.  Presque  tous  les  ani- 
maux'naissent  avec  leurs  ondes  déjÀ  formés.  Les  griffes  des 
insectes ,  les  crochets  de  quelques  arbrisseaux ,  comme  ceiu 
do  rosier  ^  du  framboisier ,  etc«  ^  sont  analogues  aux  ongles 
•  dç^  animaux  ^  sang  rouge,  et  leur  servent  aussi  de  défense. 
La  nature  seipble  ne  quitter  ms  lois  qu'à  regret;  elle  y  re- 
tourne souvent  4aR3.1es  classes  les  plus  éloignées,  (yirey.) 

ONGLES  (  Ontùhoùfgie  ).  Les  ongles  des  oiseaux  sont , 
relativement  à  leur  forme,  droits,  crocbos,  simplement 
courbés,  aplatis  horizontalement,  comprimés  par  les  côtés, 
concaves  on  cannelé»  en  dessous,  demi*c;^lilidriques,  aigus, 
obtus,  ép^is ,  grêles,  k  rebord  latéral  nni  ou  pectine^;  rela- 
tiven^ei^  â  leur  mesure ,  ils  sont  courts ,  quand  ils  n'ont  pas 
la  longueur  de  la  phalange;  allongés  f(aamd  ils  sont  plus  longs , 
et  médiocres ,  s'ils  ont  la  même  étendue.  (Y.) 
,    ONGLET.  F.  TAFOàRA  ongi»bt.  (y.) 

ONGLET ,  Unguh.  Dans  les  corolles  polypétales ,  on 
appelle  ainsi  la  partie  inférieure  d'un  pétale.  Lon^/i^estplas 
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OU  moin$  élroU ,  plus  ou  moins  allongé  ;  il  tsï  fort  coïKt 
dans  les  roses ,  et  très-long  dans  les  œiflets.  (D.) 

ONGO.  Poisson  an  genre  Holocentre.  (b.) 

ONGUENT  DE  CÎYENNE.  C'est  une  espèce  dcBi- 
CNOMB  (  B.  copaia).  (ln.) 

ONGUENT  PIAN.  Les  nègres  de  Cayenne  donnent  ce 
nom  à  la  Bigi^one  géaitte,  bîgnonia  procera  y  Willd.  (b.) 

ONGUICULES ,  Mammalîa  onguicuiata.  Les  naturalistes 
depais  Ray  sont  convenus  de  donner  ce  nom  aux  quadrupèdes 
qu  ont  1  extrémité  de  chaque  doigt  pourvue  d^une  armure 
cornée,  appelée  ongle^  située  seulement  à  la  partie  supérieure 
de  la  dernière  phalange,  et  employée,  soit  k  la  défense  de 
l'animal ,  soit  à  fouir  la  terre ,  soit  k  donner  de  la  consistance 
au  bout  des  doigts  .et  faciliter  la  préhension.  Lliomme  t  les  , 
«inges ,  les  carnassiers  ,  les  rongeurs  sont  des  animaux  on-; 
gniculés.  (desm.) 

ONGULÉS ,  MammaUa  imgulaia.Ce  sont  les  quadrupèdes 
dont  les  dernières  phalanges  sont  totalement  entourées  d'un 
ongle  épais  ou  sabot  Tels  sont  les  Pachydeumes^  les  Rumi- 
VANS,  les  Solipèdes.  (desm.) 

ONGULINE^  l/î^ûia.  Genre  de  testacés  de  la  classe 
des  BiVALTES ,  qui  a  été  établi  par  Daudin,  dont  le  caractère 
s^exprime  par  :  coquille  régulière  longitudinale ,  dont  la  char- 
nière est  formée  par  une  très-petite  dent  entre  deux  fossettes 
obliques. 

Ce  genre  esf  voisin  àe$  Bucardes  par  sa  charnière  f  mais 
il  s'en  éioifipQe  beaucoup  par  le  reste.  Il  ne  renferme  qu'une 
seule  coqmlle  qui  est  peu  épaisse ,  ridée  à  sa  surface  ,  et  co- 
lorée de  rouge  en  dehors  et  en  dedans.  Elle  a  la  forme  d'un 
ongle,  aussi  Daudin  Ta-t-il  appelée  onautine  couleur  de  laque. 
On  ignore  sa  patrie.  F.  pi.  G  3o ,  où  elle  est  figurée,  (b.) 

ONGULOGRADES.  M.  de  BlainviUe  (  Prodmme  dum 
NouQ.  éUstnbui.  méth.  des  animaux  )  donne  ce  noin  il  un  ordre 
de  mammifères  qui  correspond  exactement  aux  ordres  ifiê 
IPachydeemes  et  des  Rumimans  de  M.  Cuvier.  (desm.)' 

ONICANTHEMON  et  ONICANTHE.  Deux  noms 
qae  les  Grecs  donnoient  k  la  Matricaihe  (  Af.  ParAenium  ) 
à  cause  de  son  odeur  forte.  Ce  nom  iiffki&efieur  dfâne  en 
grec.  (LN.) 

ONICE.  F.  Onyx,  (s.) 

ONI-FALl  ou  ONl-FARI.  Cest,  au  Japon ,  leBiDENT 
fOiLV  {bidens  pilosa  y  L.).  (ln.) 

ONI  NOJA.  C'est,  au  Japon,  le  Cadelari  couché 
(^achyranûies  decumhens,  Linn.  ),  selon  Thunberg,  (LN.) 
ONION.  Synonyme  anglais  d'OiGNON.(LN.) 
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ONISCIDES.  V.  Cloportides.  (desm.) 

ONlSCUà  ,  CloporU,  Genre  de  Linnaeus,  formant  noire 
ordre  des  Isopodes.  V.  cet  article,  (l.) 

OÎ^ISTlSi  L'un  des  noms  de  TApocynum  chez  les  anciens. 
V*  Oligoron.  (o.) 

ONITE.  Poisson  du  genre  des  Labr£S.  (b.) 

ONITE  ou  ONITIS,  Onitis,  Fab.  Genre  d'insectes,  de 
Tordre  des  coléoptères,  section  des  pentamères^  famille  des 
lamellicornes  i  tribu  des  scarabéideA ,  section  des  copro- 
phages. 

Ainsi  gue  Ta  fait  remarquer  Olivier  (  Encyd,  meth*  ^  article 
Onite)  ,  les  onites  ne  dlitèrent  presque  pas  ,  quant  aux  an- 
tennes et  aux  parties  de  la  bouche ,  des  bousiers  auxquels  ils 
avoient  été  associés  et  dont  I^abricius  les  a  détachés.  Bans 
tes  premiers  cependant,  le  second  article  des  palpes  la- 
biaux est  très-sensiblenient  plus  long  que.  je  premier  et  le 
troisième,  tandis  que  dans  les  bousiers  proprement  dits,  le 

f premier  article  de  ces  palpes  est  le  plus  grand  de  tous.  Par 
eur  forme  déprimée  ,  leur  corselet  presque  orbîculaire ,  et 
dont  la  plus  grande  largeur  surpasse  celle  du  bord  antérieur 
ou  de  la  partie  tronquée,  ces  insectes  s^éloignent  encore  des 
bousiers.  Les  mâles  ,  et  non  les  femelles ,  comme  le  dit 
Olivier,  ont  les  pattes  antérieures  plus  longues  ,  sans  tarses , 
et  souvent  différentes,  des  mêmes  dans  les  femelles  ,  par  des 
telures  ou  des  appendices  particuliers.         • 

Lés  onites  habitent  les  pays  chauds  et  sablonneux  de  Tan- 
cien  continent ,  et  vivent  dans  les  fientes  des  animaux  ;  les 
femelles  y  creusent  des  trous  et  s'enfoncent  dans  la  terre , 
pour  y  déposer  leurs  œufs; ,  ainsi  que  les  provisions  néces- 
saires aux  larves  qui  doivent  en  éclore* 

Olivier  en  mentionne  dix-huit  espices  :  les  unes  ont  no 
écasson  très-distinct  :  tels  sont  les  onites  :  inuus,  fourchu^mœ- 
ris  y  ctlnias,  apeUe  ,  sphinx,  menalcas ;  celui  qu'Olivier  a  cru 
être  l'espèce  nommée  sphinx  par  Fabricius ,  et  qui  se  trouve 
dans  les  département  méridionaux  de  la  France ,  en  £s|>a-> 
^e^  etc.,  en  est  distinct;  c'est  YomtB  tfOHçier  d'Illiger. 
Dans  les  autres  espèces,  qui  forment  la  seconde  division  , 
l'écusson  n^existe  point  ou  ne  paroft  presque  point  ;  nous 
citerons  parmi  elles  ;  I'Omte  bison,  Onitis  bison \  pL  VLS, 
8  de  cet  ouvrage. 

Il  Qst  noir;  la  t£te  a  mie  petite  ligne  élevée,  tranfiyerse, 
et  une  autre  derrière  ,  plus  forte  ,  et  dont  les  deux  boots  la- 
téraux s'élèvent  en  cornes;  le  corselet  est  rétns  en  devant, 
avec  un  avancement  au  milieu ,  pointu ,  en  forme  de  corne. 
11  a  quatre  gros  points  enfoncés ,  un  de  chaque  côté,  et 
deux  rapprogfaéi  au  milieu  da  bord  postérieur.  Les  ^y très 
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ont  ^qcUpie^  sillcms.  L'^^s«OB  u>a4  i»4â  apparent.  La  fe- 
lAçlle  p*a  point  de  cornes.  Cet  ÎA«e€(e  se  trouve  au  midi  de 
1^  France  et  en  Espag^  (i.) 

Oï^lTES  on  ONITiS,  mtmgermgréabk aux  ânes ,  en  grec. 
C'est  le  nom  d'une  de»  qnalre  espèces  d'OiiGAN  (^onganos) 
tti^ntionaées  par  Dioseondf .  F.  Oaiqaiium,  (ln.) 

ONITIS.  K  Omt«.  (60  , 

ONFX.  Coquille  d^  genre  CAnk!  C'est  le  cane  vierge,  (fi.) 

ONix.  r.  Qîiw,(^Oi 

O'I^NA^,  liqm  ^f^  d^ Jçuv^içv  (  rbimuMs  ziaypkus  , 
l.ion.),(^ii,) 

ONN£E£|IA.  Nani:  q»e  les  Romiiifis  donnoîent  à  la  Cen- 
TAORÉE  ïïnhma.TkcX  Sinêadifea  rk^ntka  ^  Linn.  )  ,  suivant 
Adf^m^d-l^)      .  >      • 

QNOBl^ETUH  d'Hipfioevate;  Cette  ofontë  est  rap- 
porKf,  pAr  AngnUbra,  k\k  Saxifeacb  gotylébon.  (ln.) 

ONOBRICHIS-  y.  Onobhychis.  (b.) 

^IfOB.ROMS,  Qfiùbirà^a.  Genre  de  ptantes  étaVJî  p«,r 
^^rtner,  pentptacèk'le  carthame  hteu  de  Linnseos,  qui  n'a  pa^ 
complÀement  les  caractères  des  autres  Cartuamés. 

'  Ce  genre  oflfre  i  un'  eaUce  ventru ,  imbriqué  extérieur 
r^ni^elkt  è*éeai|le8  aifiuës  avec  d^s  dents  épineuses  ^  et 
ia^ëriemmeni  d^écaj^es  coriaces ,  sans  épines  ,  avec  un  ap- 
pendice scarieut  ;  un  réceptacle  ii  paillettes ,  couvert  de  fleu- 
rait t^nPipboodites  ;  dés  seneoces  eoOTonnées  par  une  ai- 
gre t^  roide«  séftMée  et  inégale. 

L^^noia^me,  6ibM  est  «ne  plante  vivace  à  feuilles  lancéo- 
lées, épiaeuifs  »  dentées  ^  et  à  tige  simple ,  couché^  velue  , 
••nv^  iM|îflofe*  PUe  eroîtr  en  Eépagné  parmi  les  blés,  (s.) 

ONOBRYCHILOS.  V.  Oftotutoni».  (M.) 

ONOMlYCHIfti  <•  Cenel^lante,  suivant  Dioscoride,  a  les 
feuiUes  sefiblabtos' 4-  telles  deslentiltes,  mais  un  pen  plus 
loimm».  Sa  ^|evitaaft«dtvdouEe  doigte  y  a  fai  Heur  purpurine 
t%\^  r^wr  petite.  Elle  crotl  dans  les  lieux  incidtes  et  humides 
près  d«5  imftainea  n  Cette  berbe  pîlée  résolvoit  les  petits 
jip^ltiwnes;  hue  dans  du  via,  elle  goérissoit  lee  strafs^uries  et 
expilQii  la  sncsar.  Pline  s^o^rime  de  même/  Malthiole  n*a 
pn  rapporter  cette  plaaAa  à  anovnede  celles  quMl  connoissoit. 
D'autres  botanistes  Fe^t  rapportée  au  Laitier  (  j^fygtUa  vuf- 
gçiU) ,  a^  l|t?tQi%  l>9  'Vimis  (  camntmida ipeculym  ,  L.  ) ,  à 

U^  AST||A(^ A^E  (  4#r^R|«9Atf  ^flêiiyMt,  L  ),  au  SaINVOIIV  (  kidjf*f 

sarum  im^çhîf  ih)m  Cfhh]^^i0edp  vulgatis,).  C'e|>  ce  qiri 
xxin.  33 
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fait  que  dlrerses  espèceâ  de  plantes  des  tntmesgenres  ont  iié  ié* 
crites  sons  le  nom  à^onohrychis.  Ce  nom  signifie  en  grec  broie- 
ment d'âne,  et  s'explique  paf  Tantiplurase ,  pet  d'âne  ;  tar  les 
ânes  qui  en  mangeoient  éloient  sujets  k  des  affections  ^-enteo^ 
«es.  Il  est  plus  que  certain  que  les  anciens  ont  compris  sons 
ce  nom  à'onebrychis  plusieurs  espèces  différentes,  et  que  les 
noms  suivansqu'ilsdonnoientà  loBo^iycAûnese  rapportoient 
pas  à  une  seule  espèce  ;  chez  les  Grecs  :  onobrycMos,  brichUala^ 
ùofion ,  éscamene ,  Kypericon ,  fhomapifys;  chez  les  Romains  : 
opacajlopta  aijocinataoujoanalisf  chez  les  Daces,  amassexe^etc. 
Le  genre  onobfychis^  créé  paf  ToUmefort  pour  placer  les 
heéfysarum  à  fruits  crêtes  et  à  feuilles  ailées  «  a  été  détruit 
par  Linnœus ,  rétabli  par  AdadsoA  el  adopté  par  Mtytncli  et 
plusieurs  antres  botanisfp.f^.  SAinfoilt.  (ln.) 

ONOKABDION  (  cœur  d'âne,  entrée).  C'est  un  des 
noms  que  les  Grecs  dtaneient  à  la  Caedèab  {Upsacus  fnUo^ 
numy  L.),  dont  les  fleurs  forment  des  tètes  ovales,  hérisséesde 
longues  barbes  épineuses.  (LiY») 

ONOCHILES  (  fourrage  d'âne ,  ^  en  grec  >  Cette  liante 
des  Grets  e$t  rapportée  à  Vanchusa  tincforia ,  espèce  de  Bn^ 

tSLOSSE.  (LN.) 

ONOCLEA.(  gloire  des  ânes,  en  grec  ).  C'est,  dans 
Dioscoride ,  l'un  des  noms  de  son  bugloston^  plante  qui  est 
Hans  doute  une  e^èce  de  Buglosse  (oucAm^X  hérissée  d'as« 
pérités ,  et  dont  les  ânes  é^oiei^  très-£riand*.  (Uf.) 

ONOGLÈE,  Omoolâm.  Genre  de  plantes  de  la  crjptoga^ 
mie  et  de  la  famille  des  fougères,  qui  a  poor  caractères:  des 
épb  distiques  séparés  des-  feuilles ,  dont  le  bord  des  folioles 
est  muni  de  capsules  formées  par  les  pinnoles  qoî  se  recour- 
bent, eif  se  resserrjgot  et  tiennent  lieu  de  péricarpes ,  qui  ne 
s'ouvrent  pas  transversalement^    .    •    * 

Ce  genre  se  rapproche  des  0$M(mniEs ,  déS  WooniWAR^ 
DiES  et  des  MYBJOTHiQDCS.,  Il  renferme  deux  espèces  : 

L'une  ,  I'Omocl&e  a  rsuiLUisEDBPOi^TPomc,  alesfeailles 
fcîpinnées  et  la  firnctificatioQ  bivalve.  Elle  crott  «a  Cap  de 
Bonne-iLspérance.  Quelques  botaniste»  pensent  qu'elle  doU 
être  réunie  aux  MYRiOTBEQiiÈs  ;  d'antres  ^  qn^e  àéix  ùàrt 
partie  des  MEBnrsHSiESf  Ou  des  Glëighenkes^  des  LoM AinEs. 
Mais  Mirbel  lui  a  laissé  le  nom  à'onodée,  et  a  fait  im  nou^ 
veau  genre  de  la  suivante,  sous  le  nom  de  Risdlée. 

L'autre,  I'Onoclée  sensible,  qui  a  las  feuilles  pinnéesi 
et  les  folioles  du  sommet  réunies  par  leur  base.  Elle  se  trouve 
€n  yirginie.  On  lui  a  donné  le  nom  de  semble  oil  êmsitipef  à 
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^âtise  Àe  la  niollesse  Ae  ies  feûtlleïf  ^'dn  M  peuï  tôUcher 
sans  les  blesser  et  occasioner  leor  dessèchement.  Elle  est  ex^ 
trémement  Toisine  du  Woodwaedie  de  Smidi^ 

Poiret  l'ange  doute  espèces  dans  ce  genre ,  en  hi  rëilnîs- 
santcellesqueJÈ  riens  de  cher  (B.)  \' 

ONOCORDON.  Nom  donné ,  par  X  Bauhin,  an  VuL^ 
PUf  des  prés  (  alopecurus  pndensU  ^  L.  ).  (uc.) 

ONOCROTALOS.  Nom  gfec  dnPÉucàH,  d'où  ion 
•  fait  le  nom  latin  onocniabts.  «  ,       • 

Barrère  a  appelé  le  eopocouj  omtcrotak  éPAfHéi^é  («.) 

ONOGIROS,  dé  Nicander.  ISèlon  Gesner,  c'est  b 
même  plante  que  notre  Pet-d' aîie  (^onoporion  acùnOdum^  L.). 
Quelques  botanistes  ont  écrit  quelquefois omi^/oi^mais  c'est 
tme  autre  plante  mentionnée  par  les  anciens,  et  qui  nous  est 
inconnae.  (ln.) 

ONOKaK^I  et  fcAkt.  Ces  noms  appartiennent  à  une 
espèce  de  Plaqueminier  (d/oqayros  kaki\  observée  au  Japon 
parTbunberg,  cten  Chine  et  Cocfaîncbinepar  Loureiro.  (ln.) 

ONONIS  et  ANONIS;  des  Grecs  et  des  Latins.  Plante 
ibranchue  ^  lia;nedse ,  longue  de  plu^  de  dooze  doigts ,  ganiie 
de  nœuds  multipliés f  et  de  concavités  axilUiri^.  Ses  capitule^ 
ëtoient  ronds^  et  ses  ficuilles  petites,  fines»  jiem))lables  à  celles 
^es  lentilles ,  voisines  de  celles  de  la  me  on  du  Un  des  prés, 
on  peu  velueSf  et  d'une  odeur  iissex  agréable.  Ses  petits  ra« 
meauzétoient  garnis  d'épines  nombreuses  et  aiguës  :  on  confia 
soit  cette  plante  dans  du  sel ,  avant  qu'elle  produMt  des  épines 
c'étaitun  meU  très-agréable.  Telle  est  la  description  que  Dios- 
coride  donne  de  cette  plante.  Pline»  qpt  s'eipniine  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes,  ajoute  que  les  branches  de  Vommis  se 
gamissoient  de  nœuds  multipliés ,  et  de  feuilles  disposées  en 
couronne ,  et  que  cette  plante  ,  le  rémora  des  laboureur^  ^ 
gêne  les  bœufs  qui  tirent  la  charrue  y  parce  que  $e$  racines 
arrêtent  à  chaque  instant  le  soc  C'est  après  le  printemps 
qu'elle  de  venoit  épineuse;  elle  ressemblait  iufenurgrec,  mata 
elle  étoit  plus  touffue  et  (dus  velue.  Thépphraste  décrit  à  pea 
près  de  même  Voiwnis*  L'on  ej^plique  les  deuj^  noms  de  cetta 
plante  ,  ainsi  qu'il  soit  :  i.®  anoms  ,  de  deux  mots  grecs  oui 
signifient  sans  utilité,  parcequ'elleétoitplu^  nuisible  qu'utile^ 
a.^  oaonîs  9  comme  ipâàitoit  ânîère  oaherbe  à  âae^  parce 
que  les  anciens  rapportent  que  les  ânes  se  vantroieat  aveii 
plaisir  sur  cette  plante ,  et  qu'ils  la  recherchoient. 

Tonmefort  donne  pour  Yononis  des  anciens ,  l'espèce  dé 
BooRASiB  que  Linnseus  nomme  ononis  aniiçuorum.  Cette 
espèce  est  très  r  facile  à  confondre  avet  lei  anonU  spinoia  f 
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4KfMt9A^mtpetu^  prises  aqwpour  Voaon»  des  Laiîns  eidet 

Ik  font  partit  d'un  gmre  «ombrfiix.  tu  Qtp^^a,  ^pelé 
anojtû  par  ToarneCort  «  ei  «nom  par  Lina^iu,  Ce  dbmîer 
nom  a  préralo.  Deux  genres  o*^  été  Cail%  à  se&.4éf«ea&;  ce 
•ont  le  natrix  et  It  fHissœa.  V.  ces  inot4et  QuGJUKB.  l^amarck 
rapporte  atix  genrei  9<tf^  et  lùius,  tes  onouis  àû  Cap  de 
Boone-  Espérance. 

gotiques  espèces  de  ù^ium  ,  l^gfycùu  iommUosa  ,  et  le 
crotalana  alba  qui  forme  le  DOtt««t«»  genre  <m<irfa ,  «at  été 
décriées  aqas  le  nota  d'oMM»  om  Xomomb.  (i4|k) 

Qff OPHTIXOJi  C  Feim  JCàm ,  en  gr<{q  >  Cétoit  on 
des  noms  de  l'om^&itfacbei  k»  Gr«cs.  (K^N.) 

ONQRIX,  OWor*  Genre  4e  pUMe^étabU  par  Rafinei* 
que  y  Florule,4ekk  ïmimae.  pour  pUcer  deux  pUales  de  ce 
pays ,  fort  roisines  des  Chardons.  Les  caracicrea^  de  ce 
[cnre  sont:  calice  commun  rentra,,  in(ibriaué  de  peûtes 
Icaiites  carinées  ,  épineuses  4  leur  sommet  ;  neurons  à  cinq 
divisions  linéaires;  fleurons  intérieurs  à,  divisions  j^tus  toognes  ; 
aigrette  velue.  (bJ 

ONOPOMDB ,  Omfêrémm,  Genre  de  plantes  de  b  Svn- 
fténéaie»  polygamie  égale  ,  el  4e  la  ftnaiUe  dM  cynarocéplia» 


les  9  qiM'offre  povr  earactères^un  calice  oopmmmi  ,  grand  , 
▼entra  y  imbriqué  d*éi5ailles  nombrevees ,  oklragneS)  terniî* 
9ées  pairime  épine  sknpte;  nn  réeeniaeàe  alvéolé,  hérissé  de 
très-petlles  paillette»^  et  eliargé  de  fleurons  kermapkrodltee; 
^ttsienrs  semences  léteragones,  soMtaires»  cenrennées  dHme 
aigrettesfanpte,  à  ra]reins  néunisà  levrbaee  enferme  d^aoneai». 

Cegenrenedifiére  de»CHAM>oifSel  des  Aaiiqhaots,  qoe 
par  sen  réeepiaite  alréolé.  11  renferme  dé»  pUnieti^  t^jes 
très-éterée»,  rameuses  à  leorsommei;  àfeailles>gc«nées,  6é^ 
cnrrentea ,  ^mieases  t^  tomenleasesb  O»  e»  eompie  one 
donsaine  d'espèces ,  dànt  la  pins  remarquable  esl  : 

L*0«ofoaBfi  AeAMTWir ,  qni  a  le  calice  fomné  d^écaîBes 
trèS'-CHiveiitet;  tesleuittea  orales  -  obtenoues  el  sioaéea.  Elle 
est  bisannaeite  ,  te  tronrepar  toute  l*ËwN>pe ,  le  long  des 
ehemins ,  dans  les  liens  incultes  raisins  ées  village^  ^  et  esi 
tmlgairement  connue  sons  le  nom  de  ^^àne ,  aépim  bêmtk- 
dit  el  de  ckanfùn  à/^mBe»d^acatUhe.  Om  regarde  la  décoction 
de  sa  racine  comme  spéetéque  dans  les  genorrhéoa  comment 
çantes.  On  peut  finre  nsage  des  racine  et  des  tiges,  comme 
aliment  ;  éms  sont  douces  •  satonrensea  »  trèa^tendWa  Ions- 
qu^elles  sont  bien  choisies:  on  les  mange  assiiisonnées  comnan 
les  panais  ou  les  cardes.  Le  réceptacle  cbam»  de  seafteoss  a 
presque  le  même  goût  que  cetai  de  VatiiehauÊ ,  ei  peut  se 
manger  de  même*  Enfn^,  ses  semeneea  donneni  «ne  haîln 
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assez  al»oiijlâ»te  ;  qri  lirèle  pivs  lenteiMtt  (pft  les  Milreft ,  «l 
ne  se  fige  qu^à  treize  degrés  ao-dessQS  de  la  congëlatioib 

On  né^ge  peul-èlre  oto  peti  trop  eeWè  espèce ,  qui  est  si 
abondante  dans  qôelqaes  eantîMis ,  et  dont  on  poQirok  tireur 
on  parti  avantageai  ^  ne  tbï*t^  ^ne  it  ses  tîges  qui ,  bridées 
lentement  dans  des  fosses ,  hmnédfâteiAent  après  ia  ^orat-* 
son  f  fournissent  des  tendres  qui  contiennent  ne  telle  qtian* 
ttié  ^'alcsfli  fite  on  poiâsse ,  que  l^fotight  même  ne  peat  en 
prt>curer  davantage. 

Les  QnopoRDEs  d'Illtrie,  et  Aitcmcis  ^  "tiennent  de 
r  Orient/  et  s'élèvent^  boit  et  dix  pieds.  Lenr  aspect  e^ton- 
joofs  retfiarqaable  par  celle  seule  cause  ;  aussi  concourent- 
elles  ^  romement  4es  jardins  paysagers. 

L^Onoporde  sàNS  TIGES ,  Originaire  d^Espagne  •  Test  éga- 
lement par  une  cause  contraire.  Elle  étend  ses  feuilles  en 
rosette  sur  la  terre ,  dans  un  diamètre  de  demc  ou  trois  pieds, 
et  ses  fleurs  naissent  en  grand  noml>re  sur  la  base  de  leur 
pétiole,  (b.) 

ONOPORDON  (  /Mrf  ddne ,  en  grec  ).  Selon  Pline ,  les 
anciens  disoient  que  si  un  âne  mangeoit  de  cette  plante ,  il 
necessoitde  rendredes  venls.Onentaîsoitasageponrresserrer 
restomac,et  résoudre  les  apostones.Quelqnes  auteurs croyeni 
qu'il  faut  lire  dans  le  texte  de  Pline,  onobiychispwïtùnopordon; 
mais  Dalécbamp,  qui  distingue  ces  deux  plantes ,  assure  que 
le  raréius  eriophonu  cause  aux  ânes  la  même  incommodité. 
Atbénée  cite  également  Voiwpordos;  Anguillara  et  Gesner 
pensent  qu'il  a  voulu  parler  de  uoiTtptt  d'âne  {onopordon  ocan- 
Éh/nm)  ;  mais,  suivant  Dodonée,  ce  serait  Vonapordon  Ufyncum; 
Gerhard  voit  cette  plante  dans  le  carâims  ucanûuuâe$  ^  linn. 
On  a  également  cité  le  carâwis  avensis.  Vaillant  a  donné  le 
nqm  d*enopordon  au  genre  qui  comprend  le  pei  dâne  ,  ce  qui 
suppose  qu 'H  est  de  l^visd'Àn(   '"        '" 


^    lara.  Ce^enreaétéadopté. 

V,  ihvopoanE.  (ln.) 
,  ONOPYXOIS  (  buU  dÛBê  t  en  grec).  Tbéophrast^  donne 
ce  nom  à  «ne  pkote  que  Dalécbamp  rapporte  à  ftmqpordom 
iifyrictaïky  et  l>oâonée  an ^atdmn nuÊmu ^  L.(i.N.) 

OMORÉ.  T.  Htem  woêâ.  (v.) 

ONOSÈRE,  Onosms.  Genre  de  pljintes  de  là  syn|<énésie 
té|pile  ^  «établi  par  Wiltdenow  ^  «t  dont  les  eàraclères  sont  : 
calice  imbriqué;  corolle  radiée»  4  rayons  tridentés  ;  récep- 
Incle  presque  nu  ;  aigrette  phimenèe. 

Ce  genre  ne  contient  qoie  deux  espèces  figurées  sons  te 
nom  d'ATRACriLinBs  Mnnpàfe  et  nn  MËtrQCft,  dans  les 
lemms  inéd.  de.  Smhb.  Ce  sont  des  plantes  de  TAmériqu^ 
méridionale ,  à  feuilles  eu  lyre,  à  tige  rameuse ,  et  k  QeuMi 
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rooges ,  fort  «emblabUs  «nx  Atractiliimu.  V.  Qvebqoiluss, 

(B.) 

ONOSMA  ,  Opioema.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  borragiDées  «  qui  offre  poor 
caractères  :  an  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle 
campanalëe,  Tentrue  ,  k  limbe  droit  on  peo  resserré  ,  à  cinq 
dents  et  4  gorge  noe  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  sapérieur  à 
quatre  sillons  i  do  centre  desquels  s^élève  un  style  à  stigmate 
simple  ;  quatre  noix  osseuses  très-luisantes ,  situées  an  fond 
du  calice  qui  persiste. 

.  Ce  genre  t  doi^t  celui  appelé  CoLSlf  AimiE  sq  rapproche 
be^qSopp,  comprend  des  berbes  annuelles  y  bisannuelles  on 
vivaces  ,  à  feuiUes  alternes ,  bérissées  de  poils  roides ,  et  k 
fleurs  axillaires  et  terminales  »  presque  eu  épis  et  unilatérales. 
On  en  compte  huit  espèces,  propres  auxpartîes  méridionales 
de  rEurope  et  orientales  de  l'Asie.  La  seule  dans  le  cas 
d'être  citée,  est  TOnosma  ÉCHioïDE^qui  a  la  corolle  cylindrique 
et  obtuse ,  les  fruits  droits ,    les  feuilles  lancéolées  et  bis^ 

S  ides.  Elle  est  yivace ,  et  se  trouve  dans  les  parties  méri-  . 
ionaies  de  la  France.  On  ^ui  croit  les  propriétés  de  U 
Bourrache,  (b.) 

ONOSMA  (odisur Vf Jn^,  en  grec).  La  description  in- 
complète que  Dioscoride  et  Pline  donnent  de  cette  plante,  ne 
permet  pas  de  la  reconnottre  :  elle  n'ayoit  ni  tiee  ,  ni  (leur , 
ni  graine  ;  mais  elle  avoit  seulement  des  fenUlét  radicales 
longues  de  quatre  doigts,  larges  d'un ,  tendres ,  couchées  par 
terre  9  naissant  d'une  racine  longue  et  (bible,  l^çnosma  crois- 
soit  dans  les  lieux  âpres.  On  lui  attribuoit  la  propriété  de 
f^ire  avorter  les  femmes ,  sqit  lorsqu'elles  buvoieilt  le  vin  où 
l'on  avoit  mis  se$  fenillf  s,  soit  en  marchant  dessus  cette  herbe. 
On  nommoit  encore  cette  plante  osmas,  phlomùîs^  L'on 
comparoit  ses  feuille^  à  cel)es  de  Vanchusa ,  autre  plante  des 
anciens  ,  certainement  de  la  famille  des  borraginées.  Cette 
comparaison  fait  penser  que  Vonosma  étoit  unç  plante  de  la 
même  famille*  LmniMis  s'est  servi ,  en  conséquenc*e  ,  de  ce* 
nom  pour  désignei\  ^n;  genre  {saom ,  Adans.  )  de  borragi- 
née,  et  cela  sans  inconvénient  ;  car  il  est  très-probable  que 
l'on  ne  connottra  jami^is  l'ancien  ona$ma.. Yay.  Onosma^ 
pUiS  baqt.  (I<'N,) 

ONOS.MODE ,  Otmm^mi.  Genre  déplantes  éubli par 
JVIich^UX  t  dans  ;sa  Flore .  dç  f  Amérique  sffit^rionale ,  pour 
placer  le  Gremilpe  Virginie,,  qu'il  a  trouvé  n'avoir  pas 
complètement  les.  caractères  des  ai^tres.,  J'ai,  aussi  ob- 
s^rvé^  cette  plante  en  Caroline ,  et  il  n^  m'a  pas  paru  que 
ja  diuqrencc  fdt  assez  importante  .po^r  obliger  de  l'ep  séy 
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Mieham  mentionne  deux  espèces  ifonosmoéks ,  Tune  qb^U 
ippelle  hisffide ,  c^est  la  précéâiente  ,  et  Tantre  qo^il  appelle 
Jouce  au  toucher^  c^est  celle  qui  est  figurée  dans  son  ouvrage. 
Celte  dernière  étoil  inconnue  aux  botanistes,  (b.) 

ONOSURE  ,  Onosume.  Plante  à  tige  hérissée ,  à  feuilles 
sessiles ,  lancéolées  ,  pounmes  de  quelques  dents  ,^  et  à  Beurs 
axiilaires  qui,  selon Rafinesoue ,  constitue  un  eenre  dans  L*oc* 
tandrie  monogynie  et  dans  la  ûimitle  des  épiîo))iennes ,  foit 
▼oisin  des  OMAftasa, 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  tubuleux  à  deux  dl-i 
▼isiontf  réfléchies  et  caduques  ;  corolle  è  quatre  pétales  pla- 
nes ;  kuit  étamines  k  filamens  épais  ;  un  ovaire  inférieur , 
sonaonté  d'un  style  à  quatre  «Ugmates  ;  une  capsule  à  quatre 
loges  polyspennes.  (b.) 
ONOTAURUS.  F.  Jumar*  <desii.)         ^ 
QNOTERA  de  Dioscoride.  V.  Onagba.  (M) 
ONOURIS  de  Dioscoride.  F.  Okagra.  (lw.) 
OMRE.  Nom  que  les  Egyptiens  donnoient  k  rHfitLÉBORB 

BLANC.  (LU 0 

ONSI.  Nom  du  PoLYGALA  coifinmY  Pofygmia  vulgarisa 
au  Japon  ,  selon  Tbunberg.  (lu.) 

ONT.  Nom  dif  Savin  bougi  ,  Pinus  abies^  ch^  les  Tar- 
tares  Woauls.  (lu.) 

ONT  ANA.  C'est  TAims ,  en  Italie.  ÛMlano  nem  ,  c'est 
la  BOURGÈNE.  (lk.) 

ONTHOPHAGE,  OnOufphagusy  Latr.  ;  Goprh  ,  Tàb, 
Genre  d'insectes,  de  Tordre  des.  coléoptères,  section  despen- 
tamères  ,  famille  des  lamellicornes,  tribu  des  scarabéides ,^ 
section  dies  coprophages. 

lie  second  article  des  palpes  labiaux  est  plus  long  ^e  le  pre- . 
mier,  ce  qui  distingue  ces  insectes  des  £oiinm  proprement  dits 
et  les  rapproche  des  onitea,  ayec  lesijuels  Us  semblent  s'i;inir  au 
mojtïkie^ViftembMs^JUmpes  de  Fabncius  et  de  quelques  autre» 
espèces  analogues  ;  mais  le  dernier  article  des  mêmes  palpes 
des  onthopbages  est  si  petit  qu'il  est  à  peine  distinct,  cara(5- 
tèra  qui  les  éloigne  de  tous  les  insectes  précédens.  I^es  jambes  - 
sant  égales  dans  les  deu:^  sexes,  et  pourvues-  de  tarses. 

Ce  genre  est  généralement  coAposé  des  espèces  de  bon* 
siers  de  Fabncius  et  d'Olivier  qui  sont  petites  on  de  moyenne- 
tjiille.  A  l'exception  de  celle  qiron  a  nommée  lunaire  j  toutes 
les  espèces  indigènes  doivent  y  être  rapportées.  Les  hadbitudes 
spnt  les  mêmes  que  celles  des  bousiers. 

Quelques  onthopbages  ont  le  corps  ovale  ,  avec  le  corselet 
presque  aussi  lona  que  hurge ,  plus  orBiculaire  ;  leur  écasson 
est  apparei|t:  tefeit  L'Ontbwhagb  a  pattes  jaunes  ,'  on- 
^pnagus  flaoipes  ;,  le  bouùerfoupe^  GeoS^;  aêeuchus  flaoipts  y. 
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ï*ab.,  Oliy. ,  Col. ,  tom.  i  ^  a.*  3  ,  pi.  7  ^  £g.  54^  H  a  le  porf 
<1es  onùes  ,  mais  ses  anteiiDefi  el  ses  pattes  amërieiires  sont 
celtes  des  onihophages.  Il  est  ovale ,  d'an  roasTfamiAtre,  aree 
une  teioie  verte  en  quelques  parties  ;  m  t^te  est  d'mn  bronsé 
cuivreux  ;  son  corselet  est  d'un  bron  verdjltre ,  ayant  an  gro« 

Î»oini  eufoncé  de  chaque  côté  ;  ses  éiytres  sont  foinlenieot  sil- 
onnëes  ,  et  leur  suture  est  verdâtre.  Il  te  trouve  en  France  ^t 
en  Allemagne.  D^autres  etpè^s  ae ^stîngiieiit  delà  précé- 
dente par  la.  forme  plus  courte  et  plus  OTiMe  de  ievr  c0ffm , 
leur  corselet  plus  lar^e  que  long,  et  par  le  défaut  d^étasson. 
Les  bousiers  :  cœnobka  ,  vacea  ;»  mtchicormis , .  iamtr ,  furcetû , 
camelusj  et  beaucoup  d'autres^  ciMBposent  celle  division  ;  \t 
citerai  les  deux  suivant  qui  «tmt  cnaMmuià  aux  environs  de 
Paris. 

"  Onthophage  taueeav  ^  {hAapkagusiamna;  Compris  ùntmsn 
Fab.  ;  pi.  M  vt  9  de  cet  dqi¥ra|^  ;  niâie.  U  est  noir  ,  taisant 
et  pointillé  ;  le  mâle  a  sur  la  tête  deux  cornés  langues  et  ar- 
quées ;  le  corselet  est  ^épriaié  «n  devant,  avec  an  enfosce- 
nient  dans  son  milieu.  La  femelle  a  deux  lignes  tratisverses 
et  élevées  sur  la  télf . 

ONTHOPHAGb  DE  ScHREBER  ,  OnUUffhogus  Scknbtri  ;  Aleu- 
chus  Schreben,  Fab. ,  Olivier  ,  ibiâ.  ^  pL  19  ,  fig.  176.  Il  est 
presque  rond ,  noir ,  pointillé  ,  avec  deux  lacbes  rouges  sar 
chaque  élytr^  ,  dont  Tune  à  la  base  et  i'aatre  è  l'extrémité 
postérieure.  Les  pattes  sont  fauves,  (l.) 

ONTHOPHlLf;  Oiitfi^^U^.  Oe  genre  d'iMseetea^  étâbU 
par  M.  Léach,  se  compose  d'espèce»  d'EacASBOTS  peu  dttfë- 
reptes  des  autres  par  leurs  caractèjres  ,  et  qui  doivent  fntner 
tout  au  plus  une  petite  division  parmieUes ,  divtîagaée  parla 
forme  globuleuse  du  corps^  le  ipea  de  largeur  àti  {aanbo  et 
la  finesse  des  tarses. 

Une  minutieuse  conUparaison  et  la  grosseur  et  de  la  lim- 
gueur  des  divers  articles  qui  coinposent  les  ^Mitetaes  ^  a  fait 
encore  distinguer  des  ofàkophiitskemi  espièces  {hA$ier^inifmit&  y 
Fabr.^  et  f^osus  de  TËnt.  hè(t  \  eoqnine  devant  fonwer  an 
genre  propre  sous  le  nom  d'oMéns. 

Nous  pensons  qu^ancun  de  ces  genres  n^est  sascepUMe 
d^être  adopté  «  et  notamaiAtt  cefaii  des  onlboplrile« ,  qui  a 
pour  type  les  Hîsiêrstnatus  et  milcaiusàe  Paykail.  (desM.) 

ONTINA.  Nom  à'vuM  espèce  d'AalioiSE,  en  Espagne. 

ONTSCHË.  Nom  du  PD«  SAirvAGE  cfaex  les  Ostiak, 
horde  tarta(re.  (ln.) 

ONUKÂ.  Nom  de  la  CAMARiTfEtwiaE,  Empeifmm  rdgnntt  ^ 
chez  les  Tarares  tungoussea.  Les  Kaimsdiadakrsappetlettl  ce 
petit  arbuste,  uyn,  (l9.) 
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ONXIE  ^  VfKdà,  Phtite  é^  la  syngénësîe  polygamie  «u- 
p«rfhie  et  êe  la  famille  des  ctyt-ymbifères  ,  qui  forme  senle  an 
gebre  ,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  :  nti  calice  commun  » 
presqule  rond  ,  ^Kiîsé  en  ttoq  folioleB  ovales  ;  tm  réceptacle 
nu  portant  ih  Heorons ,  dont  chrq  mâles  danâ  te  centre  et 
dAq  feaielles  k  là  citconférencé.  Les  semences  sont  ovales , 
dores  et  tmes.       *  * 

Cette  nlanl«  a  Me  lîgc  îicAacée ,  filiforme  ,  dîchotome  ; 
des  feuëlès  tfpcMe^^  stessHes ,  lancéolées ,  vehies ,  molles , 
€t  les  flAirs  soKtàhles  dans  les  bifurcations  des  tiges.  Elle  ré- 
pand nne  ftMte  t>deUr'dè  camphre.  On  la  regarde  comme  un 
patssam  BudoHfiqne  ,  ptise  en  infusion*,  et  même  appliquée 
lèche  à  Texlériettr.  (iB.) 

ONYCHIPUNCTA,  appelé  aussi yosponfo,  selon  PKne, 
qîii  fait  éhserver  qne  i:'est  àne  pierre  dont  Tintéricur  est  nua- 
gernt  ou  floGonenx ,  et  d^Ml  Manc  de  neige.  Wallérius  pense 
qne  c'est  on  jaûore  talcédonieux.  (lîr.) 

ONrCHlTEv  Or^châes.  Les  ancien^  paroissent  avoir 
parte ,  sons  ce  MiÉ  ,  d'une  coquille  fossile  que  Loid  et  Lis- 
**^  *^PP^'*Jjfïrt  ^  *»«  TéwÉrtATULE.  (nEsn.) 

ONTGÉNE ,  Onygena.  Petit  champignon  qui  croh  sur  le 
9tkfOt  dn  chtevàl ,  lés  cornes  des  bœafii ,  des  montons ,  etc. 
H  constitue  seul ,  selon  Petsobn ,  un  genre  fort  voisin  des 
VBM»-£OD^s«vic«^qoelsila  été  placé  par  Wîlldeno^v.  Les 
caractères  de  ce  genre  sont  :  réceptacle  pédicule  ,  arrondi , 
sec'i,  persistant,  f^nfei'mant  une  poussière  compacte,  adhé- 
rente ,  poîm  eàtremêlée  de  filamens.  T.  Diften ,  Hîst  musc. , 
pi.  i4  *  n.*  S.  B.  (B.) 

ONYX ,  d'un  mot  grec  ,'qni  signifie  on^fir^Lcs  anciens  ont 
donné  ce  nom  k  des  pierres  différentes ,  formées  de  couche» 
on  de  cercles  concentriques,  comme  ceux  que  l'on  ohserve  sfur 
les  ongieii  de  l'homme,  et  qui  en  avoient  la  couleur  ;  mais  ils 
Pont  spécialement  afifeclé  à  des  matières  dures  ,  et  notam- 
ment il  des  agates.  On  ne  sauroit  méconnoître  ,  dans  leurs 
écrhs ,  ces  belles  agates  oi^^o^'qui  font  encore  notre  admira- 
tion et  le  plus  riche  ornement  des  cabinets  de  nos  trient. 
Alors ,  comme  â  présent ,  les  onyx  formée  de  conrches  blanc 
de  iait  étrottge  cerise  à  la  transparence,  étorent  les  plus  fa- 
meux ;  quelquefois  la  couche  rouge  est  de  couleur  de  corne  k 
la  transparence,  etnoire  àl'oeil.Plus  le  nombredes  couches  est 
considérable  (e^il  dépasse  rarement  tino  on^x^phis  Vonyx 
est  cher,  fl  y  avoit ,  dans  fe  cabinet  de  M.  delà  Beinièrë,  un 
or^x  oriental ,  qui  avoit  coûté  dix  mîfle  francs ,  il  étoit  coth- 

{>osé  de  trois  lits  brun-jaune  et  deux  blancs  intercalaires.  11 
ormoit  un  ovale  de  deux  pofuces  sur  dix 'lignes.  J'en  ai  ^ 
nn  autre  d'une  rare  beauté  ,  qui  avoit  presque  le  double  en  - 
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Srandeor,  et  dont  on  âemaodoit  trente  mUte  francs.  C^est 
'Orient  qae  les  anciens  liraient  leurs  plus  beaox  enyx  ;  îb 
leur  atlribuoienl  une  origine  divine.  «  L^ imagination  des 
Grecs  n'éloitpas  restée  en  défaut  sur  la  dénomination  Xauf%^ 
pour  lui  former  une  origine  élégante  et  mythologique.  Ub 
jour ,  di&oient'iU ,  TAmour  trouvant  Vénus  endonpûe  ^  kû 
coupa  les  ongles  avec  le  fer  d'uife  tièche ,  et  s^envoU  ;  lesro* 
gnui:es  tombèrent  sur  le  sable  du  rivage  de  Plnde  ;  et  comme 
tout  ce  qui  provient  d'un  corps  céleste  ne  peut  périr ,  les 
Parques  les  ramassièrent  soigneusement,  et  les  cban^rent  en 
cette  sorte  de  pierre  qu'on  appellp  onf%.  »  Bofp.  t  ^isi.  noL 
iesmin.  I^es  onyx  ocnoi.ent  les  vétemens  des  rois  et  des  soo^ 
verains.  Deux  onyx  étoient  placés  à  Téphad  d'Aaron,  Ton  de 
ebaque  c.dié  ;  un  troisième  étoitsurlerational;  s'il  est  irrai , 
da  n^oins ,  'que  le  moi  hébreu  sQhem  ou  si^ukun  désignât  VoayTm 
Pline  définii  Tonyx  «  une  pierre  qui  a  la  blancheur  de  Tongle 
de  l'homme,  ainsi  que  les  couleurs  de  la  chrysolithe  f  de  la 
sarda  et  du  jaspe,  c'est- ii-dire  9  iaune-d'or,  couleur  de  chair 
et  rouge  ;  mais  ensuite  il  en  décrit  ^  d'après  des  auteurs  plus 
anciens,  des  variétés  ronges  de  feu,  noires,  couleur  de  corne  ^ 


et  d'entourées  de  certes  bUncs. 
Uo.nyx  dit  sardonyx ,  Tt 


l'un  des  plus  beaux,  a  beaucoup, 
servi  ain^  graveursi  sur  pierre ,  et  il  existe  des  camées  en  ce 
genre  qui  sont  d'un  prix  inestiipable.  Les  opyt  de  deux  autres 
couleurs  sont  moin^  précieux. 

lie  nom  d'onyx  a  désigné  i'^lbâtre  chez^les  Grecs;  mais  il 
ne  rappeloit  alors  que  les  ondoiemens  de  cette  pierre.  On  le 
donnoit  encore  aux  opercules  des  coquilles  ;  il  étoit  aussi 
quelquefois  adjectif  comme  à  présent 

Che«  les  modérpes,  les  onyx  sont  des  agates  à  cooches. 
Lorsqu'on  taille  ces  agates  en  hémisphères  ou  en  cabochon^ 
on  a  les  agates  œillécs  et  onyxées  ;  dans  le  sens  perpendicu- 
laire aux  couches ,,  elles  donn.e9t  des  agates  mbané^s.  V.  ack 
mot  Agate,  (ln.)  • 

ONYX.  Les  Grecs  donnorent  ce  nnm,  qui  signifie  ottgie ,  à 
plusie^  plantes  ,  avec  une  épilhète  particulière  pour  les  dis- 
tinguer; aipsi  ils  avoient  ïor^xgatalis  qui  éioiiV asiragalus;^ 
Vonyx  mios  qui  étoit  un  de  leurs  pufygonon;  Vonfx  ibidis^  le  peti^ 
iaphyUumy  etc.  (ln.) 

OOOE,  Oodes,  Bonelli  a  donné  ce  nom  il  un  genre  d'in-r 
sectes  qu'il  a  ét^^bll  aux  dépens  de  celui  des  Çakabes  deFa- 
bricius  9  et  dan3  lequel  il  fait  entrer/l.e  Caratus  belopoides  de 
Panzer.  M.  Latreille  réunit  ce  genre  k  ceiui  ^'il  appelle  f  É* 
BONIE.  0>F-SM.) 

OOLl THE,  Sialacù-ù^oolilhus,  Var.  b.  0.  d. ,  Wall.^Roc;^ 
g^(uietn^  W.,  Roestonesy  James.;  Chaux  corbonatee  massive  §io-^ 
buliforme.  Pierre   calcaire ,  composée  d'une  multitude  de  pe^ 
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tks globules  îrrégnliers,  rarement  pins  gros  qu'un.pois,  ayant 
ordinairement  la  cassure  compacte  ou  écailleuse,  la  structafe 
très-rarement  à  couches.  Le  ciment  qui  les  unit  est  presque 
toujours  calcaire;  quelquefois  il  est  en  grès  mélangé,  et  rare- 
ment en  grès  pur  ;  alors  les  globules  sont  souvent  eux-mêmes 
siliceux.  Il  y  a  des  oUiV/iey  blanches,  jaunes,  grises,  brunes  et 
rougeâtres,  Elles  forment  des  bancs  et  des  couches  d'un  pied 
d^épaîsAeor  dans  le  voisinage  des  montagnes-  primitives  et  du 
calcaire  alpin,  dans  lequel  même , dit-on,  elles  se  rencontrent, 
quoique  rarement ,  avec  des  bancs  de  grès  calcaires ,  dç  grès 
ai]gileux et  schisteux,  rarement  d^argile  rouge,  qui  appartien- 
nent à  la  seconde  formation  du  grès.  Dans  tous  les  cas,  Vouli- 
thetsi  antérieure  à  la  craie.  On  en  trouve  en  France  ,  au  nord 
d'Alençon,  des  couches  dont  lés  globules  ont  la  petitesse  des 
graines  dupavot;  à  la  Charité- spr-Loire  il  y  a  une  ooH/he  d  un 
blanc  jaunâtre,  à  contexture  lâche  ,  etdontlosconcrétionsont 
jusqu'à  la  grosseur  d'un  pois.  Dans  les  environs  d'Eisleben , 
dans  le  eomté  de  Mansfeld  et  au  Hartz,  il  y  a  nutoolithe 
rougeâtre,  dont  les  grains  ont  la  grosseur  d'un  grain  de  chêne- 
vis.  ÏLscher  la  rapporte  à  la  formation  du  calcaire  du  Jura*.  Il 
y  en  a  aussi  en  ouède ,  eu  Prusse ,  etc. 

luoolithe  siliceuse  est  quelquefois  employée  comme  objet 
de  curiosité  :  on  en  fait  des  bottes  ,  des  clefs  de  montre  ,  etc. 
On  ne  doit  point  la  confondre  avec  ces  petits  fossiles  de  forme 
slobulaires  et  k  structure  clobonnée  comme  les  cam  Aines  et 
les  numism^est  et  qui  a'ppartiennent  à  la  même  famille. 

On  peut  voir  à  l'article  chaux  rarbomUée  massive  f^lohulijorme , 
Topinion  des  minéralogistes  surTorigine  des  ooUth^s.  S  il  nous 
étoit  permis  d'en  avancer  une,  nous  ferions  observer  qu'il  .$e 
ponrroit  très-bien  que  sous  le  nom  d'oo/iV/i«  on  confondît  plu. 
sieurs  pierres  d'origine  différente,  et  que  ^ans  quelques  circons- 
tances elles  ont  d6  leur  naissance  à  des  coquilles  réduites  en  sa- 
blesfins,  ctdont  les  débris  granulés  se  sont  fossilisés.  Les  bords 
delamer,  à Gayenne,  à  l'île  de  l'Ascension,  àTlIe-de-France, 
offrent  des  couches  assez  étendues  de  coquilles  ainsi  brisées 
et  mêlées  de  sable  ;  ce  qui  donne  quelque  probabilité  à 
potre  opinion,  (ln.) 

GOMAMAO  POOA  HOU.  Nom  que  porte,  à  Olahiii, 
on  MouCHEEOLi^  JAUNE.  V,  ce  mot.  (V.) 

OOMUGGI.  Nom  de  TOrge,  au  Japon,  (ln.) 

QON  et  OA.  Nofus  grecs,  anciens ,  du  fruit  du  Sorbier. 

(LN.) 

CORAIL.  Nom  d'un  oiseau  de  l'Inde,  que  Latham  soup-* 
çonne  ètrela  femelle  de  l'OuTAROE  PASSER  AGE.  F.  ce  mot.  (v.) 

OOÇAN-OTJTAîî.  Quelques  voyageurs  ont  écrit  ainsi 
fe  nom  de  TOrang-outang.  (s.)     .  .  , 
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OOSTÇRDISKÏA.CeJt,  tttis  Bttrmirtm,iine«spècele 

OOWHENOTE  i-i  MOAWA.  Noms  d*Bfie  espèce  «- 
611 ABTE  (  Dhscorta  ahta)  k  OtahTii ,  selon  l^ailcifison.  (LU.) 

^)PA,  Opa.  Genre  Ae  plantes  ée  ncofan^rtc  inoBoeynîeet 
Ae  la  Famitie  <1es  myrtes ,  établi  par  Ijouretro,  et  dont  les  ca- 
ractères consistent  :  en  un  calice  tubnleaxicînq  divisions  arroa- 
dies  ;  cinq  pétales  concares ,  conniv«ns,  insénés  aox  dirisioiis 
du  catice  ;  un  grand  nombre  d^étamines  insérées  an  tnbe  do 
calice  ;  un  ovaire  inférieur ,  à  style  subulé  et  k  stigmate aîga. 
le  fruit  est  une  baie  presque  ronde ,  fomée  par  k  calice 
qui  s'eât  accm,  tronquée,  percée  et  monosperaie. 

Ce  genre  ^  c|ui  ne  diffère  des  Mélal£OQV£S  ^«e  ^m  k  ca- 
ractère du  fruit  qui  e.it  polysperme  dans  ks^koMens,  nm* 
ferme  un  arbre  et  un  arimste. 

L*arbre  a  lesfeuillesép«ferftes,ovaks,deiHekes,«tksfle«rs 
en  grappes  presque  terminales.  Il  se  troore  à  k  CootMoclike, 
et  fournit  un  excellent  bois  pour  les  coostnictioaft. 

L'arboste  a  les  feuîUesopposées,  iancéotéct,  optièrta^  «du- 
rantes 9  et  les  Oeurs  «liaposéca  en  onymbat  lenoMMO.  B  se 
trouve  dans  k  même  pays.  (a.). 

OPACA.  L'an  des  noms  de  rChvoBftTCAls  cfceaka  ancteiisi 
V.  ONoaaTCHis.  (i.N.) 

OP AfI  on  POISSON  LUNE,  Zeu$  hma,  Hxmi.  Poissât 
acanthoptérygkn^  un  genre  CMTaoïaiEda  M.  de  Lacépèdt. 

Çmsm.) 

OP  AL  AT,  Âpahioù.  Genre  téubli  par  AnUet ,  sur  des  ei- 
Mctères  incomplets. 

I.«marck ,  4iui  Tavoit  adopté  dans  k  texte  -et  VtittydiJfé^ 
paroh  4'aroir  refeté  de  ses  fUmsMtbm ,  on  mieut,  avoir  réuni 
une  des  espèces  qu'il  contenoit  ant  Piérôcarpet,  ayant  reconsa 
ffo'elkavoit  une  corolle  papilionacée,  et  conservé  f  antre  sovs 
le  nom  de  touchtroa ,  que  le  inéme  Aubkt  kWr  avoit  imposé. 
Fofes  MX  mots  PténôCAHM  et  Tootmmoà. 

Sclireber  a  donné  k  ce  genre  le  nom  de  Cmmit;  eteMm^ 
il  n'a  travaillé  que  d'après  Aubkt,  il  acommbauasi  refreor 
que  Lamarck  a  été  âi  portée  de  reconnoftire. 

Le  genre  Pari  va  doit  lui  être  téûni.  Le  CttttaS  Ae  tîme- 
lin  n'en  diffère  pas.  (B.) 

OPALE.  Il  sera  question  de  celte  pierre  pnnécieQse  à  l'arti- 
cle du  QuARZ  RÉ5tNiTB|  doot  elle  n'est  qu'une  variété  dansU 
méthode  de  M.  Haiiy.  Dans  k  système  de  Wetner,  kttot 
o^e  désigne  le  quarr.  rësintte  en  etftîer;  Wèrtief  etaes^fe^ 
ctples  Je  dvvisent  enbnit  espèces  «  qn^ib  nomment:  ^  * 

SkUtr-opaly  oal'opak  noble  (quarts  résintte  opalin). 
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&€nuim^^^,  oa  l'opale  comottuie  (q*  r.  comaron  ei  gyra^ 

toi  )• 

Feyr  apai,  oa  r<ipal  de  leo  (q.  r.  opalitt  îaoae  de  tqhI), 
ferimUUro^  (  qfoarz  agate  €acbolon> 
UatB-0pai ,  oa  demi-opale  (q.  r.  Iiydro^^nt). 
Opai'jaspis  (Tarie té  q.  r.  commo). 
Holt^-^fitiy  09  l'opak  UgpUoroie  (q.  r«  y^UUeX 
Kaikopktl  I^Aar^^Cq.  r,  ««ibluiMUit  WaoiÂiie»,tnilg.  mié^ 

•îlîte> 
Cei^  dKfcmea.  «ipècea  itco9t  décrite»  à  l'«riJ4le  Qv^n  ai* 

aïKiTx»  0^ 
QPiU£.  Eapècf  dag^nrt^l^iuau.  K  Ovu^Qi  (i.) 
QPANO.  l^  os^m^la  dq  UGi^yane  (ran^se  appetleal 

ainsi  le  Canabb  siffleue  a  bec  hoir,  (s.) 
OPAIU&I^«o^»i»Maif  du  OÀ(muiv«iiAiim«aa.CMiQVKdes 

(osaif.) 

OPHASSUAL  m«$  Jean  de  lott»  ç>M  UDimlmb 
jQUATtV-ciiif.  K.  €fi  mav  (u) 

OPATRE,  (Wriim,  Fab.,  OUv.,  Latr.;5ïfF^,  Lion.;  TV- 
a#éii«9.Cîe0if*«  IJkg^er.  Geore  d'ioae^les,  de  Tordre  daaco- 
léoptjirea, «etti^H  4e9.hétéroiiiàY;#«f  iamUe  4ea  aaéiMomes, 
trib»  deA  téofO^fiMHiiftes  9  di9<ÂQgué«  dua  apti*eade  laisême  ia« 
nûU^  par  lef  CAra«t4c<t«.  swv^um  :  de«  aitea;  corp4  ovale,  dé^ 
priii»4;  palpef  C9«rM»  lenmii^?  par  un  ariick  ptua  gros ,  eu 
mas#i^  iro»q44f  ;  anM9<H^  gf^aottea  «  grosaUsaot  lui  pevTer& 
leqr  ^UfénM  i  maq  e mailU  aa  «aiUMi  d^  bord  ai^lécîe.iip  da 
chaperon  et  recevant  le  labre  ;  corselet  transvertal ,  reb^rdé 
lalérateiBiem  t  écbaiK)! é  en  devant  ;  jambea  antérieures  droi- 
tes ,  souvent  presque  (riai^alairea  et  éUiyesileyreitréniiié* 

Cea  maeQ^ea  om  prt aqqe  UMMf  en  dessqa,  one  o<MMepneen-» 
drée  ou  d'un  gris  terreux ,  couleur  lris-analog«e  à  ceUe  des 
lieux  (^"ilsbabite^iY^lqiMptiitf  JQ#q«^à  on  certain  point,  les 
garantir  de  Itmn  enneqûa,  en  trompant  lenrs  regards.  Ilavi-* 
reni  dana  iaa  tarraina  sabloMi»  $  arides,  et  dans  les  champs; 
leur  démarche  est  très-lente ,  et  on  les  sabit  facilement*  Il  no 
(am  nas  les  confioiiidre  avec  les  amrea  eoléoptèrea  de  la  même 
famille  9  qjoî  ont  de  grands  rapports  avec  eux ,  mais  qni  soal 
aptères,  tels  qoe  l<is  q$i^  et  les  pédmâf^  ni  avec  les  cfyptitfuês^ 
qui  sont  pourvus  d'ailes ,  mais  dont  le  chaperon  n'est  point 
entaillé  9  et  dont  le  labre  eat  traoaveraaL 

On  n'a  pas  encore  observé  les  métamorphoses  des  opmiru. 
L'espèce  la  ploa  oomaaiine  de  notenvironSf  et  qne  l'on  i*en- 
eoatre  dés  lesprenûeca  îoqrs  du  printemps^  est  TQ^Tas  sa-* 
BPLEPII9  ^iQinsm  $ftéuhwtwh  Fab.^  ai^pAa  #eiM/lsia9  Tînnssm;  ie 
Éài4ètkmà^mi4mit$lm  <««^»  fl  U.  5, 10  de  cetoorra^* 
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Il  a  de  itôiÈ  lîgtteé  et  demie  à  quatre  ii^es  de  fodg  ;  il  est 
chagrioé  ,  noir ,  mais  couvert  d  aoe  poassière  d*un  gris  ter-* 
reux  ;  les  éiytres  ont  chaeaoe  cinq  lignes  élevées  ,  dont  troîa 

(Aa$  apparentes  f  avec  deux  rafagées  de  tabercnles  pea  élevés, 
isses  ,  entre  ces  lignes  ;  il  y  en  a  aussi  quelques  autres  près 
de  la  suture  et  du  bord  extérieur. 

On  trouve  encore  aux  environs  de  Paris,  mais  dans  quel- 
ques cantons  seulement,  TOPATtE  TiBtikL,  opatnÊm  tièhk 
lie  Fabricius  9  ^anz.«  Faun,  insed.  Germ,^  fasc,  4^,  Uib.  lo. 
Il  n'a  qu'une  ligne  et  demie  de  long;  son  corps  est  noir,  ëwtc 
quelques  petits  tubercules  sur  le  corselet  et  divers  enfonce- 
mens  sur  les  élylres  ,  qui  les  font  paroftré  ridées  ;  les  jambes 
antérieures  sont  dilatées,  triangulaires,  avec  deux  outroli 
dentelures. 

Les  o^Mi/rfi  sont  répandus  dans  toutes  les  parties  do  monde, 
mais  en  plus  grand  nombre  dans  l'ancien  continent.  OHvief 
en  a  décrit ,  dans  TEncyclopédie  méthodique  »  trente-quatre 
espèces*  Quelques-unes  de  son  Entomologie  des  coléoptères 
doivent  être  transportées  dans  le  genre  AsiDE.  Voyez  cemotj 

(t.) 
OPEGRAPHE  ,  Opegrapha.  Genre  de  plantes  erypioga- 
mes  de  la  famille  des  hypoxylons,  établi  par  Persoon  aux  dé- 

Eensdes  LtCHEHs  de  Linn«us.  Il  offre  poor  caractèresf  des  In- 
ercnles  linéaires,  obiongs,  simples  ou  rament ,  dus  oq  cou- 
verts d'ime  légère  membrane ,  marquée  d'une  rainure  longi- 
tudinale  ;  une  croAte  ordinairement  très^légère  et  peaabon* 
dante,  représentant  une  tache  arrondie  ou  îrréguHère  plus  ou 
moins  étendue. 

Ce  genre  a  pour  type  les  LtCflEKs  ÉORiT  et  Rugueux  de 
linnsQua.  Il  enlève  quelques  espèces  au  genre  LEPaoïfQCE^ 
et  en  rebferme  une  quarantaine ,  sans  y  comprendre  les 
Geaphis  d'Acfaarins.  (b.) 

OPELIE,  OpeMa.  Arbre  à  feuilles  alternes  ,  ovales,  et  à 
fleurs  disposées  en  grappes  axillaires ,  qii  se  trouve  dans  les 
montagnes*de  l'Inde  ,  et  qui  forme  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  dents  ; 
une  corolle  de  .cinq  pétales;  cinq  étamines  ;  cinq  nectaires  \ 
un  ovaire  surmonté  d'tu  seul  style  ;  une  baie  monotpefme^ 

(B.) 

OPENAUK.  Nom  vulgaire  de  la  PoMUÉ-nB-TEftSE  ,  en 
Caroline.  (Mi.)  * 

OPëRCULAIRE,  Opemdana,  Genre  de  plantes  de  la 
létrandrie  monogynie  et  de  la  famille  de  soti  nom,  qui  a  pour 
caractères  :  un  calice  commun  d  une  seule  pièce,  persistantfdh' 
visé  en  six  ou  neuf  partieS)  contenant  trois  4  six  fleurs  campa< 
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Hlilëei.  Cha<{aé  fleur  ôtfré  on  calice  propre,  triphyle^nlle  corolle 
monopétale ,  infondlbolifonne,  divisée  en  quatre  a  cinq  par-" 
fies;  quatre  étaminesy  dont  les  filameits  s<lnt  insérés  au  récep- 
tacle ;  on  oyaire  inférieur,  enfoncé  dans  le  réceptacle ,  sur- 
monté d^un^style  filiforme  à  stigmate  bifide. 

Le  fruit  est  composé  de  semences  nues,  solitaires,  convexes 
d*an  c6té  et  sillonnées  dt  l'autre* 

Le  réceptacle  commun  est  très*  remarquable  dans  ce  genre 
en  ce  qu'il  est  caduc,  plane  en  dessus,  fermât  l'ouverture  da 
calice  au  -dessous  de  ses  dents,  prolongé  inférielirement  en 
pyramide  anguleuse  dont  les  angles  forment  de»  cloisotis  qui 
partagent  la  cavité  du  calice  en  autant  de  loges  qu'il  y  a  de 
semences. 

Ce  genre ,  fort  voisin  âes  Cryptospermes  ,  réunit  douze 
espèces,  toutes  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  dont 
on  cultive  f^^tre  ou  cinq  dans  nos  jardins  :  ce  sont  des  herbes 
▼ivacea,  à  feuilles  opposées,  engahiadtes>  et  à  fleurs  en  tête 
terminale.  Presque  toutes  ont  été  figurées  en  partie  par  La- 
billardière  ,  Plantes  de  la  Nowelle-HoUande ,  en  partie  par 
Jnssieu  ,  Annales  du  Muséum ,  tome  4*  (B.) 

OPERCULAIRES.  Famille  de  plantes ,  proposée' par 
Jnssieu.  Elle  a  pour  type  le  genre  de  ce  nom.  Un  périsperme 
charnu  entourant  un  ^nbryon  à  radicule  infédeure,  et  la  pré-* 
sence  de  stipules  è  la  base  des  feuilles ,  la  séparent  de  celles 
des  dipsacées»  avec  laquelle  elle  avoit  d'abord  été  confondue. 

(B.) 

OP£R<fULE.  C'est  une  pièce^  teâtacée  ou  cartilagineuse , 
om  même  membraneosc,  qui  ferme,  eft  tout  ou  en  partie,  l'ou-^ 
▼ertore  de  quelques  coquilles  univalves.  Vof^  au  mot  Co-* 
QUELLE,  où  sea  usages  sont  eipliqués.  (B.) 

OPERCULE.  Pièce  sftllante  et  arrondie ,  qui  ée  remar-> 
que  sur  quelques  Graihes  ,  par  exemple  stir  celle  de  l'As- 
VEROt.  Elle  se  détache  pendant  la  wmtnaiion ,  fct  c'est  par 
le  trou  Qu'elle  recouvrait  que  sort  l'EMBRYon.  (b.) 

OPERCULE.  Nom  donné  k  la  partie  qui  surmonte  et 
ferme  l'urne  des^Mousslfes.  Voyet  ce  dernier  mot.  (d.) 

OPERCULES,  Opercuia^  c'est-à-dire  couvercles.  C'est« 
chez  les  poissonS" osseux  principalement,  un  appareil  d'os 
placé  de  chaque  c6té  de  la  tête ,  et  qui  s'articule  en  arrière 
a  l'arcade  palatine  poursoutetiirla  membrane  branchiostége 
et  protéger  les  branchies  ou  organes  respiratoires  placés  en 
dessons.  On  île  trouve  point,  toutefois,  cet  opercule  dans  beau- 
coup de  poissons  cartilagineux  ou  chondroptérygiens,  comme 
les  raies ,  les  squales  ou  antres  sélaciens. 

Pendant  long-temps  On  n'a  su  àqueb  os  analogues  du  crâne 
dcf  antres  vertébrés  on  devoit  rapporter  les  quatre  ou  cinq 
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osaelets  operculalrcs  de«  poUioofl.  M.  Ci|?kr  les  regardoit 
4' abord  coauxi«  de&  app^rienancea  mi  des  aanexes  4e  l'os 
byoïdç  ;  M.  (W  BiaiovUlef  comaie  «a  d^neM^eineai  des  six 
os  de  la  mâchoire  iotérieure  des  oistaoK  et  des  reBliles  ;  nais 
AI.  Geoffroy  Saint-Hilairea  émis  une  opinion  phik  kardie,  et 
cependant  olos  fondée.  U  p^ose  ^n^  U&  qiialpe  os  priaoîpauz 
de  ropercule  du  poisson  »  et  ua  aalfe  |ÂiSi  pelU  ^'oa  y  re^ 
majcque  ^  quelques  e^pè^es  ^  n»  $QUi  ne»  anire  que  les  vrais 
osselets  de  Touï^des  ns^ngMi^ifïrta,  mai^  iNuasferoiés.  ÇaîvaBi 
ce  naiuraiisie ,  R  préopereule  »  a«  l'os  placé  ea  devant,  eor-- 
f e^pond  au  c#dre  du  tyfl^pan  t  h  l*ûs  tynapttHiqne  de  liuMBme 
^t  des  quadrupèdes;  Vosi  operc«laire  proprement  dit,  est 
analogue  à  rétrier;  Tinteropercule  au  marteau;  le  subojpet- 
culç  répond  à  rencî^liMs  ;  etnQ*  %  un  peik  osselet  qm  ^*em  se- 

i^are  souvent,  àTosselet  lantioulaîre.  Ge^oa,  ^iquetnans- 
brmési  conservent  encore  une  certaine  analogie  ^e  position, 
et  même  de  figure  ;  la  UiffQ  onverlnre  de  la  cavité  branekiale 
9vec  labooche  du  poisson  neseiMMÙtanssi^uela  tromped'Eus- 
tache  des  mammifères,  agrandie, 

SI  les  os  opercul^e^  du  poisaon  ne  sont  en  effet  que  des 
osselets  de  Touïe  cbe^  les  autres  vertéhréa,  non»  n'avons  4onc 
ces  osselets  que  dans  un  ^ta^  podiinf  n^taive  et  f^Ukérés^  tandis 
qu'ib  obtiennent  lont  leur  déreloppenaem  chez  kà^ioMns; 
comme  npfisvoyons»  an€oatmi«H9«  iealiias«tîaai)>esdosTitaîs 
quadrupèdes  se  raqçonroir,  s'oUiléter  et  ne  pfai#  montrer  que 
des  nidimens  chez  plusieurs  mammifères  aquatiques  ,  des 

{>boqnes ,  des  lamantins ,  4«Ai^étacës«  Ainsi ,  la  Auire,  dans 
a  grande  i^haîne  des  aniv^aoa  vertébrée,  acoonreit ,  anaoîn- 
drit  taniôt  çeru^inf  org^tneat  #t  au  contraire  amplifie,  agran- 
dit certains  autres ,  suivant  Ua  besoins  et  les  aitnatioas  éaqa 
lesquels  elle  placQ  ses  créatures,  * 

De  là  Vensuit  cette  i4ée  qne  le  syatèmo  dueorpaoe^Mnqiiot 
selon  les  di^sseina  du  Créatenr  on  les  Uenxdaasioaqueln  il  le 
place  pour  vivre  ,  «si  niodifié  dana  l]nno  on  pkaio^rsâe  ses 
parties  t  toujours  suivant  un  plan  nnitonne  od  «égnlier ,  qui 
atteste  la  magnifique  liênAon^e  de  tnnteales  eréatnres  entre 
oUes. 

O^'  d^noe  ^uussi  le  nom  d'op^rcnlesà  d'antMO  coonesdes 
chez  des  mollusques.  L'ongle  odor^nl employé  dans  qaelqnrs 
.  •  pharmacies  ^utcefoist  etqu^On  apporteûtd^  Levant,.ea*  Tc^per* 
qule  en  forint  d'pngle»  avee  lemel  des  coquilles  inrbinées 
ferment  en  tûv^r  la  bouehe  ou  1  SNftvertnra  de  lenr  coqnîHe , 
quand  le  (rpid  les  y  fait  renfermer  C'éièit  sortnot  é^stRCNnMo 
lentiginosusf  L. ,  ou  du  kalan  d\'\danson  (  cofÊiMêêdu^Séuig^f 
pi.  9  ),  que  se  tiroit  cette  sorte  d'opercule  ;  eUe  répand  une 
odeur  d^  musc  m  4'a«abre  loraqu'onla  hrAle;  anasi  sesveiir 
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«Ue  en  parfum.  Cependant  ane  autre  Opercule  connue  sott4 
)e  oom  de  biatta  byzantina^  éloit  une  malière  corûée,  fort 
analogue  à  Ja  prëcéd^te  par  l'odeur  ei  hi  forme  ;  «aais  on  la 
tiroit  du  murtx  roffuwts^  L.  Les  Persams  en  foui  encore  usage. 

Ek)6o  ,  le  nom  d'opercule  s'emploie  également  en  botani- 
que pour  désirer  les  courercles,  les  coiffes  de  plusieurs  es^ 
.pèces  de  mousses  dont  les  urnes  séminifèressont  munies,  afin 
^e  les  garantir,  des  injures  de  ia  pluie.  Cette  coi£^  persiste 
^aos  les  phascumj  et  tombe  par  la  maturité  cbes  les  autres 
genres. 

On  peut  encore  donner  le  nom  d^opercnle  au  couvercle  de 
la  capsule  renfermant  les  graines  des  jusquiames ,  du  mou- 
ron^ etc.  Les  graines  du  dattier  «  de  l'asperge,  àtscommeUna^ 
4es  ephemerum ,  etc.,  portent  également  une  petite  calotte  re^ 
couvrant  Pembryoodu  côté  de  la  radicule  ;  cette  calotte  tombe 
'^and  le  germe  se  développe,  (yirey.) 

OPERCULITË.  Quelques  naturalistes  donnent  ce  nom 
aux  Opercules  des  coquilles  devenues  fossiles.  Il  est  près- . 
que  toujours  impossible  de  reconnoîlre  Tespèce  à  laquelle 
ont  appartenu  ces  opercules.  V.  Coquillage,  (i^at^) 

OPERMENT.  Nom  allemand  de  I'Arsenic  sulfuré 
jaune ,  ou  ORPiifEîîT.  (ln.) 

OPERTRITOS.  L  un  des  noms  de  I'Iris,  chez  les  Ro- 
ttiains.  (LN.) 

OPËTIOLË  ,  Opetioia.  Plante  des  Indes,  qui  n'a  point 
de  tige,  dont  les  feuilles  sont  entassées,  roides,  glabres,  à  troi^ 
Nervures,  longues  de  quatre  pouces  et  larges  de  trois  lignes, et 
dont  les  fleurs  sont  dioïques.  On  ne  connoit  point  les  mâles  ; 
les  femelles  sont  4i^posSes  en  épis  axillaires,  portées  sur  des 
pédoncules  courts,  triangulaires  ;  leur  épi  est  cylindrique  , 
creusé  de  fossettes  oblong,uesoù  s'insèrent  Les  semences  qui 
sont  très-  petites  i  globuleuses  et  marquées  d'une  cicatrice  au 
sommet  (b.) 

OPENAUK.  Nom  de  la  PoMM£-*j>£-T£RR£,âla  Caroline. 

.  (LN.) 

OPHELE,  OpMus,  Nom  donné  par  Loureiro  à  un  genre 
qu'il  a  établi  dans  la  monadelphie  polyandrie  ,  mais  qui  ne 
diffère  pas  assez  du  Baobab  pour  en  être  séparé. 

Il  renferme  un  seul  arbre  qui  a  les  feuilles  eparses  et  ra^ 
massées ^pétiolées,  oblongues ,  aiguës»  trés-entières  et  gla-* 
hres  ;  .les  fleurf  blancbes ,  terminales ,  très-grandes ,  et  les 
fruits  de  plus  d'un  pied  de  long.  Cet  arbre  se  trouve  sur  la 
côte  orientale  d'Afrique  ;  à  ses  feuilles  près ,  il  ressemLle^ 
beaucoup  au  Baobab  du  Sénégal  ;  ses  fruits  vidés  de  leurs 
polpe  et  de  leurs  semences»  servent  aussi  de  vases  aux  né-* 
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grès  poar  mettre  de  Teaa,  d^aotres  li^cieiirs,  lears  graines  , 
etc.  (B.) 

OPHIBASE.  Nom  donné  par  Saussure  k  la  pâle  du 
porphyre  veri  antique^  conna  valgaîrement  sout  les  noms 
à'ophàe  et  de  sefpeniin.  U  l'ëtend  aussi  k  la  pâte  de  la 
pariolitke  de  la  Darance.  Les  xaract ères  de  Vophièase  ^  con- 
sidérée comme  roche  d'apparence  homogène  ,  sont  les  sai- 
Tans  :  fusible  en .  émail  noir  luisant ,  attirable  k  Taignille 
aimantée,  étincelante,  verte,  compacte;  cassure^  tantôt  à 
grain  fin,  tantôt  terreuse.  L'Ophibase  est  une  roche  k  base 
de  feld-spath  et  d'amphibole  Tert ,  intimement   unis.  F^&yei 

OpHITB  f  POBPHYBE  ,  YaBIOLITHE.  (LN.) 

OPHICALGE.  Espèce  de  roche  étaUie  par  M.  Bron- 
gniart,  et  dont  les  caractères  sont:  base  calcaire  ayec  serpen- 
tine ,  talc  ou  chlorite  ;  structure  empâtée. 

O.  réticulée  :  des  noyaux  calcaires  compactes  ovoYdes,  serrés 
les  uns  contre  les  autres ,  et  liés  comme  par  un  réseau  de 
serpentine  talqueuse.  Esc,  :  marbre  de  tampan  ,  marbre  de 
Furstenberg  au  Hartz. 

O.  veinée:  des  taches  irrégulières  de  calcaire  ,  séparées , 
et  traversées  par  des  veines  de  talc,  de  serpentine  et  de  cal- 
caire. Ex.  :  marbres  vert-antique  ,  vert-de-mer .  et  vert-de- 
Suze. 

O.  grenue  :  talc  on  serpentine  disséminée  dans  un  calcaire 
saccharoYde. 

Ces  diverses  variétés  ,  qui  sont  connues  dans  les  arts  sous 
le  nom  de  marbre ,  appartiennent  aux  terrains  anciens  et  de 
transition,  (ln). 

OPHICEPHALE ,  Oph'cephahts.  Genre  de  poissons  de  la 
division  des  thoraciques ,  dont  les  caractères  sont  :  point 
de  dents  incisives  ou  molaires  ;  point  de  piquans  ou  de  den- 
telures aux  opercules  des  branchies  ;  une  seule  nageoire 
dorsale;  une  tête  aplatie,  arrondie  par-devant ,  semblable 
à  celle  d'un  serpent,  et  couverte  d'écaillés  polygones  plus 
grandes  que  celle  da  dos  ;  tons  les'  rayons  des  nageoires 
articulés. 

Ce  genre  ,  qui  a  été  établi  parBloch  et  adopté  par  Lacé* 
pède  ,  ne  renferme  que  deux  espèces ,  savoir  : 

L'OphiCÉPOALE  KaBBUWET,  Op?iirephuiuspunrtùtus^1^loch^ 
qui  a  trente^-un  rayons  k  la  nageoire  do  do^ ,  ettout  fe  corps 
parsemé  de  points  noirs.  F.  pi.  M  i(,  où  il  est  flj^ré.  Il  se 
trouve  dans  les  eaux  des  lacs  et  des  marais  de  la  côte  de 
Coromandel ,  et  atteint  envi^n  un  pied  d^  tor^.  Il  se  nourrit 
de  végétaux ,  et  fraye  au  printemps.  Sa  chair  est  très-bonne 
€t  très-salnbre. 

Ce  poisson  est  très-remarquable  k  raison  de  la  forme  de 
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sa  tête  f  qaî  ressemble  i  celle  d'un  serpent ,  et  de  U  nature 
de  ses  écailles ,  qui  sont  granuleuses  à  leur  surface  ;  Tou- 
reriure  de  sa  bouche  est  médiocre  ;  ses  deux  mâchoires  sont 
égales  et  armées  de  petites  dents  ;  son  palais  est  rude,  et  sa 
langue  lisse  ;  son  orifice  branchial  est  assez  large  et  fermé  d'un 
opercule  garni  intérieurement  d*une  lame  osseuse ,  perpen- 
diculaire ;  son  ventre  est  court  ;  sa  ligne  latérale  droite  ;  sa 
couleur  grise  ,  parsemée  de  points  noirs ,  avec  les  extrémités 
âes  nageoires ,  noires. 

L'Ophicéphale  WRALHf  Opfùcephaius  stmito^Bloch,  a 
quarante-trois  rayons  à  la  nageoire  dorsale ,  un  grand  noob- 
bre  de  bandes  étroites ,  transversales  et  irrégulières.  On 
le  trouve  avec  le  précédent.  Il  parvient  à  une  longueur  de 
trois  k  quatre  pieds. 

Ces  deux  poissons  sont  presque  toujours  cachés  dans  la 
vase,  où  la  disposition  des  opercules  de  leurs  branchies  leur 

Ï permet  d'aspirer  Tair  de  Teau  sans  absorber  le  limon.  On 
es  prend  avec  des  paniers  d'osier  en  forme  de  cône  tronqué, 
qu^on  enfonce  dans  la  boue;  etlorsqu'onsent,au  mouvement 
du  panier ,  qu'on  a  réussi  à  en  enfermer ,  on  les  saisit  avec 
la  main.  (B.) 

OPHICHTIHTCTES.  Ordre  de  poissons  établi  parmi 
les  osseux  ;  ses  caractères  sont  :  point  d'opercules ,  point  de 
membranes  des  branchies ,  point  de  nageoires  du  ventre. 

Cet  ordre  réunit  cinq  genres  ;  savoir  :  MuasnoPHis,  Gym- 
noMURÈRE ,  MuRÉifOBLÈNE,  Unibranchapertuee  et  Spha* 

G£BRANCBE.(B.) 

OPHIOIE ,  Ophidium,  Grenre  de  poissons  de  la  divbion 
des  apodes,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir^a  tète  cou- 
verte de  grandes  pièces  écailleuses  ;  le  corps  et  la  queue  com^ 
primés  en  forme  de  lance  ,  et  garnis  de  petites  écailles  ;  la 
membrane  des  branchies  très-large  ;  les  nageoires  du  dos, 
de  la  queue  et  de  l'anus  réunies. 

Liacépède  a  ôté  une  des  espèces  réunies  à  ce  genre  parLin* 
naeus  ,  pour  en  former  celui  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Macroghathe. 

UOphidie  barbue,  qui  a  quatre  barbillons  à  la  mft» 
choire  inférieure  ^  et  la  mlçhoire  supérieure  plus  avancée, 
r.  jpl.  M  4 ,  où  elle  est  figurée. 

On  la  pèche  dans  les  mers  d'Europe  et  des  Indes,  prin- 
cipalement dans  la  Méditerranée  ;  c'est  la  dotueHt  des  AI ar^ 
seillais. Elle  acquiert lain  peuplas  d'un.pred> 

Ce  poisson  a  été  connu  de  Pline ,  qui  rapporte  qu^on  en 
faisoit  grand  cas  de  son  te^ps.  Aujourd'hui  il  est  encore 
fort  estimé.  Sa  chair  est  blanche  ,  grasse  et  de  bon  goùt^  On 
le  prend  avec  les  filets  ;  il  mord  aussi  k  rbame^on. 
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L'Ophidie  imbebbe  n'a  point  de  barbillons  aoz  ma-» 
chotres  ,  et  la  nageoire  de  sa  qaeae  est  un  peu  arrondie.  On 
ia  trouve  dans  les  mers  d'Europe  ,  tant  au  nord  qu'an  midi  ; 
c'est  encore  dans  la  Méditerranée  qu'elle  est  le  plus  abon- 
dante ;  sa  chair  est  fort  délicate.  C'est  le  type  du  genre  Fié- 
RASF£ft  de  Cuvier. 

L'OPHIDIE  UKfiRNAK,  OpfUiUum  vifide^  Linn. ,  n'a  point  de 
barbillons  ,  mais  nne  ou  plusieurs  cannelures  longitudinales 
au  -dessus  du  museau  ;  sa  nageoire  de  la  queue  est  pointue  ^ 
et  sa  mâchoire  inférieure  saillante.  Elle  se  ti-oure  dans  les 
mers  du  Nord.  Elle  parvient  à  deux  pieds  de  long  ,  et  fournit 
une  chair  aussi  agréable  que  saine. 

L'Ophidie  VASSAL!  est  une  nouvelle  espèce  observée  par 
M.  Risso  dans  la  mer  de  Nice. 

[/ophidie  chinoise  fait  partie  du  genre  Régalec  V.  ce 
mot.  (B.) 

OPHIDIENS.  C'est  le  nom  qu'a  donné  Alexandre 
Brongniart  aux  animaux  du  troisième  ordre  des  reptiles  dans 
sa  Mélhoée  d^ erpétologie.  Ce  nom  est  synonyme  de  celni  de 
Serpeiss. 

Le  caractère  des  ophidiens  est  d'être  sans  pattes  ;  d^avoir 
nn  corps  allongé ,  cylindrique ,  presque  toujours  couvert 
d'écaillés  ;  la  tite  petite;  les  os  peu  solides;  les  vertè- 
bres nombreuses ,  portant  presque  tontes  des  côtes  longues, 
arquées ,  se  recouvrant  sur  la  poitrine  sans  sternom  ;  \a 
deux  mâchoires  souvent  mobiles  et,  fréquemment  compo- 
sées de  deux  pièces  qui  ne  sont  point  soudées  antérieure- 
ment ,  armées  de  dents  nombreuses  »  aiguës ,  assez  longues, 
dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière. 

Il  n'y  a  pas  de  vessie;  la  trachée-artère  est  composée  d'an- 
neaux cartilagineux;  le  cœur  n'a  qu'une  seule  oreillette;  la 
,  verge  du  mâle  est  double ,  et  il  y  a  accouplement.  La  femelle 

f»ond  à  terre ,  dans  la  plupart  des  espèces»  des  œofsenve- 
oppés  dans  une  coque  calcaire  molle, 
ils  vivent  à  terre  et  dans  le  voisinage  des  eaux. 
Les  genres  qui  composent  cet  ordre  sont  parmi  ceoz  qni  ont 
des  crochets  venimeux  :  Bongare  ,  Acantrure  ,  Crotale  , 
ScYTALB,  LACHÉsiSfCENCHRis,  Vipère,  Plature,  Laugaba, 
Clotonie,  IIyorophis. 

Papni  ceux  qui  n'ont  pas  de  crochets  venimem  :  Boa  ,  Pt- 
TflONfCoRALLE,  HuRRiAH,  Couleuvre,  Enhydrb,  ËRPETOK, 
ËRYx^  Orvet,  Ophisaure,  Pelamide,  Acrochorre  t 
AmPhisbàme^  Cœcilie. 

Linnaeus  a  négligé  la  considération  des  couleurs  dans  la 

.  description  des  espèces  d'ophidiens  9  pour  s'en  tenir  rigoorce- 

sèment  au  nombre  des  plaques  du  ventre  et  de  la  queue  ;  niai» 
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il  a  tu  tort,  car  ces  coulears  ne  sont  pas  plus  rariàbles  que  le 
nombre  de  ces  plaques  ;  et  quoique  presque  toujours  altérées 
après  la  mort  de  Fanimal  j  elles  peuvent  cependant  mettre 
sur  la  voie.  Un  des  meilleurs  caractères  à  employer  pour 
reconnoître  les  difTérens  ophidiens  ,  est  le  rapport  de  teur 
queue  à  leur  rentre.  £n  effet,  Daudin  s^est  assuré ,  par  beau- 
coup d'observations ,  quç  1h  proportion  entre  ces  parèiei 
ne  varioit  pas  dans  chaque  espèce  ,  k  ouelipi^,  Âge  que  c« 
fût,  et  que  c^est  par  erreur  qu'on  a  dit  le  contraire.  (B.) 

OPHIDIUM.  F.0pmDiE.(0ESM.) 

OPHIOCIDE,0/iWbciyki,  OPHIOÏDES  ,  OPHIO- 
MORPHlTJhiS.  Noms  anciens  des  AMKOjiiTE$.'(n£SV.) 

OPIIIODONTES.  L'une  4es^  désignations  nombreuses 
des  dents  de  requins  pétrifiées,  dans  les  anciens  oryctograpbes^ 

rnESM.i 

OPHIOGENION  et  OPHIOCTONON.  Synonymes 
%ttcsSeîaphoboscum^  nom  quel'oi^  dit  avoir  désigné  le  panais, 
ou  bien  une  espèce  de  sauge  .ou  d'ail.  On  ^ttribuoit  à-cella 
plante  la  vertu  de  guérir  les  morsures  des  s^rpens.  (liï.) 

OPHIOGLOSSE,  Ophiogiossum.Gtnce  de  plantes  cryp- 
togames de  la  famille  des  fougères  >  qui  a  la  fructification  en 
épis  oblongs ,  linguiformes,  comprimés ,.  et  les  follicules  nus^ 
distiques,  presque  globuleux,  transversalement  bivalves  el 
polyspermes. 

Ce  genre  ,  d'après  l'indication  de  Jussieu ,  a  été  divisé  en 
deux  autres,  dont  le  second,  porte  le  nom  de  Ramoi^die  , 

d'HYDROGLOSSE,   d'IIcÈNE  ,  d'ODONTOPTÈAE  ,  de  LtGOOIO?T 

et  de  Cteision.  Ainsi,  il  n'y  reste  plus  que  les  espèces  qui 
n'ont  qu'une  feuille  radicale  non  convoluiée ,  et  d'où  sort 
'un  épi  simple.  On  en  compte  une  quinzaine  ,  dont  les  plus 
communes  ou  le^  ptùs  remarquables  sont  :     - 

L'Ophioglosse  vulgaire  ,  qui  a  la  feuille  ovale»  simpie, 
et  l'épi  oblong.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  humides ,  dans 
les  prairies,  ombragées  de  presque  toute  TEurope.  On  la 
connoît  sous  le  nom  de  langue  de  serpenl ,  et  çile  passe  pour 
vulnéraire.  Elle  a  des  racines  fibreuses ,  et  ne  s'élève  pas. 
à  plus  d'un  demi-pied. 

L'Ophioglosse  palmée  ^  dont  la  feuille  est  palmée ,  et 

Îorte  plusieurs  épis  à  sa  base.  Elle  se  trouve  k    Sainl- 
>omingue.  Elle  est  remarquable  parla  position  et  le  nombre 
de  ses  épis. 

L'Ophioglosse  pendante;  a  les  feuilles  scssiles ,  linéaires 
et  très-loogues.  Elle  est  parasite  et  se  trouve  dans  l'Inde. 

L'OpmoGXiOSSE  BULBEUSE  a  la  feuille  presque  en  coeur ,  et 
Fépi  oblong.  Elle  se  trouve,  en  Caroline,  dans  les  lieux 
sablonneux  et  découyerts.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de 


Digitized  by 


Googk 


534  O  P  H 

la  première  espèce;  maïs  elle  a  pour  racîoc  «ne  lobé-, 
rosité  bonne  à  manger ,  soit  crue  ^  soit  coite  ,  ainsi  que  je 
m'en  sois  aasoré.  Il  est  f^cbenx  qoe  cette  plante  soit  rare  y 
et  qoe  sa  racine  ne  soit  pas  plos  grosse  qo^on  pois.  F.  pL  M  t 


où  elk  est  figorée.  (b.) 
OPHIOGLOSSIT 


ilTES  an  LANGUES  DE  SERPENS 

PÉTRIFIÉES.  On  adonné  ce  nomàone  rariété  de  clos- 
•opètres  9  OQ  de  dénis  de  requin  pétrifiées  «  qoi  Sont  ordinai- 
rement noires,  minces  9  allongées ,  flamboyantes,  et  accom- 
pagnées de  deox  pointes  latérales  à  leor  base.  V,  Glosso- 
PÈTEES  et  Poissoias  fossiles,  (pat.) 

OPHIOÏDES  00  OPHIOMORPHITES.  Nom  qoe 
Aldrorande  a  donné  aox  Cornes  d'AvifON  ou  Ammo- 
nites, (desm.) 

OPHIOLITE.  Espèce  de  rocbe  établie  par  M.  Bron- 
gniart ,  et  tonl  les  caractères  sont  :  pâte  de  serpentine  en- 
veloppant do  fer  oxydolé  00  d^autres  minéraux  accessoires 
disséminés  ;  structure  compacte. 

O.  ferrifire^  contenant  des  grains  de  feroxydulé,  dissé-> 
minés. 

O.  chromifire^  renfermant  des  grains  de  fer  cbromaté. — 
Exemple  :  serpentine  chromiCère  de  la  Bastide ,  de  ta  Ca- 
rade ,  département  do  Yar. 

O.  dlatlagique^  contenant  de  la  diallage.  —  Exemp.,  ser- 
pentine de  Corse,  de  Turin,  deBaste  ao  Hartz,  etc. • 

O.  granatique ,  renfermant  do  grenat.— Exemp.  :  serpen- 
tine de  Zœblitz  en  Saxe.  ^ 

Toutes  les  serpentines ,  à  Texception  de  la  serpentine  n^- 
ble  ,  rentrent  dans  cette  espèce.  Voyez  Serpentins  et  Talc 

(LN.) 

OPHIOMORPHITES.  Nom  donné  par  qoelques  nato- 
ralistes  k  Aes  fossiles  dont  la  forme  a  qoelqoe  ressemblance 
avec  celle  d'un  serpent  ;  on  en  a  même  fait  passer  qoelqoes- 
nns  poor  des  serpens  pétrifiés.  J'ai  m  ,  dans  le  cabinet  de 
Fau|as-de*Saint-Fond ,  nne  corne  d'ammon ,  k  Pextrémîté 
de  laquelle  on  a  sculpté  assez  adroitement  une  tête  de  ser* 
peut  ;  il  en  a  fait  racqoisitlon  en  Allemagne  ;  et  c>st  peut- 
être  one  de  celles  qoe  le  trop  crédule  Bérenger  a  fait  figorer 
dans  la  pi.  5  de  sa  Ltihograpkie  de  Wurtzhaw^,  (pat.) 

OPHION.  C'étoit  vraisemblablement  le  Movfflon, 
cbez  les  anciens  Grecs.  V,  Mouton,  (s.) 

OPHIOI^},  OphiGn,  Fab.,  Olir.;  Ichneumon^  Lînu. , 
Geoff.  ,  Degéer.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des  byménop- 
tères ,  section  des  térébrans ,  famille  âes  popivores ,  tribu 
des  iclmeumonides. 

Degéer  avoit  divisé  le  genre  ichneumon  de  Linoœos  enocof 
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faatiiUes.  La  troiâème  est  composée  des  espèces  qui  ont  les 
dnieDDes  k  fileta  coniqiiiesY  TabdomeD  comprimé  des.  deux 
côtés  ou  daDS'le  sens  de  la  hauteur ^  trancbant  en  dessous, 
et  en  forme  de  faucille  ;  c'est  avec  ces  espèces  que  Fabricius 
a  formé  son  genre  ophion.  Mais  quoique  ces  insectes  aient 
un  port  qui  leur  est  propre  ,  ils  ne  m^ont  point  of&rt  fdaus 
les  antennes  et  les  parties  de,  leur  bouche  des  caractères  qui 
les  distinguent  de  plusieurs  autres  ichoeumonides,  ayant  ce- 
pédant  une  physionomie  différente^  C'est  pour  cela  que  j'a- 
Yob  réuni  ce  genre  à  celui  auquel  j'ai  conservé  le  nom  d'irh^ 
naunon.  Dans  la  méthode  de  M.  Jorine,  une  partie  des 
ophions  y  la  plus  considérable  ,  est  iucprporée  avec  ses  ich- 
neumons;  Pautre  rentre  dans  ses  anomalons.  Olivier  a  adopté 
(jËncfcib;^.  m^/^.)  le  genre  ophion  ;  ipais  tous  les  caracièresi 
qu  il  lui  assigne,  à  l'exception  de, celui  qui  est  tiré  de  la  forme 
de  Tabdomen  ,  conviennent  à  plusieurs  autres  insectes  de  la 
même  famille ,  ceux  précisément  que  je  place  avec  les  ich- 
neumons. 

La  tarière  des  ophions  femelles  étant  très-courte,  ces  in- 
sectes doivent  déposer  leurs  œufs  dans  le  corps  des  chenilles 
ou  des  chrysalides  qui  sont  en  plein  aîr,  ou  dont  les  retrai- 
tes, si  elles  en  ont,  sont  peu  profondes.  C'est ,  en  effet  ^  ce 
qui  paroît  résulter  de  quelques  observations  isolées. 

Olivier  a  décrit  soixante-une  espèces  de  ce  genre.  Il  les  par« 
fage  en  celles  dont  les  antennes  sont  jaunes;  celles  où  elles 
sont  noires,  avec  un  anneau  blanc,  et  celles  qui  les  ont  en- 
tièrement noires. 

Degéer  a  donné  l'histoire  d'une  grande  espèce  d'ophion  , 
qu^iï  nomme  ichneuiponfaucil/e Jaune  y  et  que  Fabricius  rap- 
porte à  son  ophion  luteus^  quoique  le  naturaliste  suédois  ne 
Îarle  point  des  stries  ou  des  lignes  du  corselet.  Fqf«  l'article 
CHNKUliON ,  toiki.  16 ,  pag.  43  de  ce  Dictionnaire.  (L.) 

OPH10PO(VON  ,  Ophiupogon.  Genre  établi  par  Curtîs, 
pour  plêcer  le  Muguet  du  Japoi*.'  V,  Flaterie.  (b.) 

OPHIORRHiZA(Airi/w5di?5f7«n/,  en  grec).  Ce  genre 
de  plantes  ,  établi  par  Linnseus,  est  le  mungqs  d'Adahson  ; 
il  faut  y  rapporter  le  cynoctonum  de  'Walther  et  de  Gmelio  , 
fondé  sur  Voph.  mitreola ,  dont  Linnseus  avoit  d'abord  cru  de- 
Toir  faire  un  genre  distinct.  M.  Rob*.  Brown  conclut  de  ce 
que  Voph,  mim^o^  a  l'ovaire  semi-infère,  que  c'est  une 
plante  rubiacée ,  voisine  de  Volax.  Wahl  avoit  déjà  fait  la 
même  observation  sur  une  autre  espèce  (^oph*  hinceolata  , 
Forsk.  ) ,  qu'il  a  placée  dans  le  manetlia  ^  genre  également  de 
IfL  famille  des  rubiacées.  V.  OPHfORRiZE.  (ln.) 

OPHIORRIZE,  Ophioiriza,  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  digynie^  et  de  la  famille  des  gentianées,  qui  offre  pour 
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oaitactères  :  un  câiiee  ¥  cinq  décoapores  profondes';  ane  t»^ 
ndie  monopéiale  à  tuberenSé  ,  à  orifice  formië  par  cinq  ap^ 
pendices ,  et  à  limbe  âbrisé  tu  cinq  pariies;  cinq  étainines  ; 
deux  oiraîres  supérieurs  joints  ensemble,  et  su^uMUités  cha^ 
cun  d'un  style  à  stigmaie, obtus  ;  luie  .cap^e  polysperme, 
â'ouvrant  par  le  côté  inférieur. 

Ce  genre  renferme  ^es  plantes  k  feuilles  opposées  dont  le 
pétioleést  décurrent,  et  à  fleurs  disposées  6il>  épis  panîculés, 
terminaux  ou  axillaireset  unilatéraux, munis  de  petites brac* 
tées.  O»  en  compte  trois  espèces ,  savoir  :"" 

L'OpniORRiZE-MiTRÉOLÉE;  qin  a  les  fei:AHi^s  ovales ,  et  le» 
capsules  droites  et  aîgtrîTs.  Elle  est  yivace ,  et  se  troure  dans 
les  Indes  et  en  Amérique,  d'où  je  l'airappërtée.  Les  Indiens 
l'mploîent  ses  racines  contre  la  morsure  dès  sèrpens.  On  en 
fait  un  genre ,  sous  le  norti  de  CtncCTOME.  K  pi.  M  io 
où  elle  est  figurée.  ... 

L'OPHioaniZEUUi^GOS,  qui  aies  feuilles  lâùc^olées,  ovales 
et  les  capsules  écartées  et  obtuses.  Elle  est  annuelle  ,  et  se 
trouve  dans  l'Inde  et  en  Amérique.  Je  Taî  également  rap- 
portée de  Caroline.  Elle  passe  pour  j^ouir  des  mêmes  pro- 
pWétés  que  la  prdcéden.te, 

L'Ophiorbize  presque  ENOMBiRLLE,  qui  est  frutescente  , 
a  les  feuilles  lancéolées',  aiguës,  elles  (leurs  disposées  en 
ombelles  axillaircs.  Elle  se  trouve  à  Olahiti.  (B.) 

OPHIOSCORODON  et  OPfllQSCQRDON  {Ail 
desserpens,  en  grec).  Chez  les  anciens,  on  a  donné  ce 
noxu  à  plitsieurs  plantes  différentes ,  soit  à  cause  de  leur 
raciue,  soit  à  cause  de  leur  odcqr;  telles  sont  F^- 
r^num^  le  capparisy  et  une  espèce  d'ail,  qui  seroit  rfl///i//Ji 
Hfdnum  ,  ^elop  Lonicerus  ;  Vailium  vidoiidk ,  d'après  Lobcl  ; 
ï^aUidm^ineaie  ,  au  seniiment.de  Ruellius  et, de  Aiatthîole;  et 
ïqll/um  scoro^oprasum  ,  suiv^^nt  d'autres  auteurs.  (LN.) 

OPHIOSE,  OpJ^hcvyhim.  Arbrisseau,  à  feuilles  ovales^ 
lancéolées ,  glabres,  disposes  eu  vertiçilles  de  trois  ou  qua- 
tre ,  et  à  fleurs  en  têt^  terminales ,  dont  les  unes  sont  lier^ 
maphrodites  et  les  autres  maies  9  lequel  forme,  dans  la  poly- 

§amie  monoécie ,  un  genre  dont  les  caractères  sont  :  dans  le& 
eurs  hermaphrodites,  un  calice  à  cinq  découpures  très-pe- 
tites, droites  et  aiguës;  une  corolle  monopéiale  infiondibuli- 
(orme,  à  tube  filiforme  renflé  dans  son  milieu,  et  à  limbe 
divisé  en  cinq  parties  ;  cinq  étan^ines  ;  uq  ovaire  supérieur 
arrondi ,  surmonté  d'un  style  filiforme  à  stigmate  en  tête  : 
une  baie  à  deux  loges ^  à  deux  lobes,  et  à  deux  semences^ 
rondes'  et  petites. 
D^nsles  Qeurs  mâks,  qui  sont  miêUes  parmi  les  précé-v 
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dentés ,  on  remarque  on  calice  divisé  en  denx  ;  nne  corolle 
comme  istus  les  hermapbrodilesy  mats  dont  l'orifice  est  cou- 
ronné  par  an  appendice  «ntier  el  cylindrique  ;  deux  étamines 
très-courtes. 

L'opAiose  figaré  pi.  M  i5  de  ce  Dicticmnaire ,  est  connu 
dans  l'Inde  ,  où  il  croit,  sous  le  nom  de  racine  de  serpent  On 
regarde  cette  racine  comme  un  puissant  spécifique  contre  les 
morsures  des  serpens  et  contre  Teffet  àes  flèches  empoison- 
nées. E^le  est  très-amère,  purgàtlre  et  fébrifuge.  On  fait^ 
arec  son  bois,  deê  écuelles  qu'on  remplit  d'èaupour  la  boire 
au  bout  de  quelques  jours  ,  quand  on  veut  se  purger. 

Persoon  lui  a  réuni  I'Oghrosie.  (b.) 

OPHIOSEME,  Ophiosema.  Genre  de  vers  intestins  éta- 
bli par  Rudoiphi ,  mais  qui  rentre  dans  le  genre  FissULE  de 
l«amarck.  (b.) 

OPHIOSPERMES.  Famille  de  plantes  que  Jossicu 
nomme  ARnisiAciE^f  et  R.  Brown,  Myrsimées.  Ce  dernier 
Y  a  rapporté  les  genres  BadUlb  ,  Héberdenie  ,  Icacore  , 
Makgille,  AT^iUfaYLLE,  REaiiR£>  Samare  et  Rapanée. 

(B.) 

OPHIOSTACHYS ,  OpMostachys.  Plante  rivace  de  la 
Caroline  «I  4e  la  Virginie,  qui  seule  constitue  un  genre  danf^ 
la  dioécie  bexandrie  ,  et  dans  la  famille  des  cofchicacées. 
Elle  a  été  appelée  Vératre  jaONE  par  Ltnqaens  ,  et  Me* 
LANTHE  Dio)*QU£  par  Walter.  J'en  ai  observé  de  grandes 
quantités  da)9#  les  bois  un  peu;  humides.  Ses  fleurs  sont  blan- 
ches ,  légèrement  odorantes ,  «t  disposées  en  un  long  épi. 
Ses  feuilles  radicales  sont  grandes,  pétiolées  et  spathulées^ 
Ses  £euiltQAÉaolii»aires  sont  petites  ,  sessiles  et  lancéolées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  fleurs  de  six  pétales  li- 
néaires ;  fix  étamines  dans  les  mâles;  six  filets  stériles,  ei 
un  ovaire  à  trois  styles  courts  et  dirergens  dans  les  fcmelles4 
une  capsule  il  trois  loges,  renfermant  des  graines  ovoïdes,  bor-» 
dées  irrégulièrement  d^une  membrane,  (b.) 

OPHIOSTAPHYLON  {Raistn  de  Serpera,  en  grec). 
Cétoit,  chez  les  anciens,  le  nom  de  la  couleu? rée  ou  bryone  ^ 
sans  doute  à  cause  de  la  mauvaise  qualité  de  ses  fruits  ^  et  de 
leur  disposition  en  grappes,  ou  parce  que  la  racine  de  cette 
plante  est  grosse ,  rampante  et  semblable  à  un  serpent,  (ln.) 

OPHIOSTOME ,  Opkiostoma.  Genre  de  vers  intestins 
établi  aux  dépens  des  AscARinES.  Ses  caractères  sont  :  corp& 
cylindrique,  élastique,  aminci  aux  deux  bouts  ;  bouche  bi- 
fide. 

L'Ascaride  de  la  raie  sert  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

OPHIOTHERëS.  Nom  tiré  du  grec ,  et  appUqué  au  Se^ 
CHÉXAtAC,  Vpy.  ce  mot  (v.) 
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OPHIOXYLE.  V.  Ophion,  (b.) 

OPHIOKYLON  (^Boîs  de  seipeni,  en  grec).  Plokenet 
(y^/m. ,  tab.  aïo  ,  f .  i),  6giire  le  hudleia  ocd^ântaHs  aoas  le 
nom  à'ophioxylon  américain^  poar  le  distinguer  des  bois  de 
serpeu5  indiens.  L'un  de  ceiii^-ei  e$l  le  type  doif  enre  ophioxj^ 
lon^  Linn.  (K.  OPUiOS£),  auquel  Adaason  rapporte  le  caju- 
uiar  de  Rumphius,  regardé  par  Unnsens  comme  le  êùycknos 
colubrina,  mais  k  tort,  selon  Jussieu.  F.  Von iqvier.  (ln.) 

OPHIRE,  Ophira,  Petit  arBrisseau  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  à  ti£es  qoadrangalaires ,  k  feoilles  opposées, 
linéaires  ,  lancéolées ,  un  peu  aiguës ,  coriaces,  roides,  cha^ 

frinées  en  dessus ,  argentées  en  dessous ,  presque  rénntes  par 
eor  base;  à  fleurs  axillaires ,  réunies  trois  par  trois ,  sessifes* 
contenues  dans  un  învolucre,  de  deox  vakes  latérales  »  rénî- 
formes ,  échancrées ,  roulées  et  persistantes.  U  forme ,  dans 
Toctandrie  iQonogynie  r  on  geAve  qui  k  pour  caractères:  une 
corolle  die  quatre  pélales  obloags  et  oonnrrens  ;  hxAx  eu- 
mines  ;.ufi  ovaire  ioCérieiir»  tnrkiné,  hispide,  surmonté  d'un 
style  à  stigmate  bifide  ;  une  baie  ^nîlocnlaire  ,  qui  contient 
deux  semences,  (b.) 

,  OPHISAURE ,  Ophiiountê.  Genre  de  serpens  introduit 
par  Daudin  aux  dépens  des  Aitouis.  Il  renferme  tes  espèdcs 
de  ces  derniers  qui  ont  les  oreilles  externes ,  et  un  sillon 
longitudinal  de  chaque  cAté  du  ventre,  tel  qoe  FAtvgvis 
VENTRAL.  Le  sqMelette  de  la  tète  de  ce  serpent  est  Bguré  pi. 
6  de  Touvrage  de  Cnvier,  intitoié  :  Le  Bigne  anhntti  âisUibui 
selon  son  organisatioa,  (B.)         • 

OPHISPEEME  ,  Ophispermmn.  Genre  établi  DarLooreiro 
dans  sa  Flore  de  la  Cochinçhine ,  et  qui  ne  parott  fks  essentiel* 
lement  différer  de  rÀQ^iLAUiE  de  Cavanilles.  (b.) 

OPHISORË,  Ophisums.  Genre  de  poissons  établi  par 
Lacépède,  pour  placer  deox  espèces  du  genre  d^s  Mubèxes 
de  Lmnseus,  qui  diffèrent  des  autres.  11  offre  pour  caractères: 
point  de  nageoire  caudale;  le  corps  et  la  queue  cylindriques, 
et  très-allongés  relativement  k  leur  diamètre  ;  la  tète  petite  ; 
les  narines  tabulées;  la  nageoire  dorsale  et 'celle  de  Fanos 
très-longues  et  très-basses. 

La  première  de  ces  espèces ,  rOPHisUBB  orais ,  Murœna 
ophis ,  Linn. ,  a  de  grandes  tacbes  rondes  ou  ovales  le  long  da 
corps.  C^*  pL  M  4.9  Quelle  est  figurée). Elle  habite  les  mers  de 
TEurope  et  à^  Tlnde ,  et  parvient  à  une  longueur  de  plus  de 
trois  pieds  sur  deux  pouces  de  diamètre.  Son  ensemble  et  sa 
manière  de  se  mouvoir  lui  donnent  toute  Tapparence  d^on 
serpeni;  aussi  Ta-t-on  appelée  serpent  marin.  Son  corps  est  cy- 
lindrique et  claireux  ;  sa  tête  est  petite ,  et-Tonverture  de  sa 
bouche  grande  ;  ses  mâchoires  sont  armées  de  deux  rangées 
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de  dents  qui  s^embohent;  le  ventre  est  tris-court  ;  la  nageoire 
du  dos  est  très-longue  :  on  dit  sa  chair  mauvaise. 

La  seconde  de  ces  espèces ,  TOphisurb  arpent,  Murœna 
ferpenSf  n^a  point  de  grandes  taches  le  long  du  corps.  Elle  se 
jtrooTe  dans  la  Méditerranée ,  où  elle  porte  le  noua  de  serpent 
marin  phs  particulièrement  encore  que  la  première  ,  et  où 
eUe  parvient  à  cinq  k  six  pieds  de  long.  Aristote  Ta  connue. 
Ses  habitudes  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  la  précé-* 
dente  ;  ses  mouveraens  sont  aussi  agiles ,  ses  inflexions  aussi 
multipliées ,  sa  natation  aussi  rapide  ;  elle  est  jaunâtre  sur  le 
dos ,  blanchâtre  sous  le  ventre,  et  sts  nageoires  dorsales  et 
anale«  sont  liserées  de  noir. 

Lacépède  a,  de  plus,  fait  connohre  une  troisième  espèce 
de  «•  genre  ^  qui  n-avoit  pas  encore  été  mentionnée  par  les 
naturalistes.  C  est  rOPlisuREFAsaé,  qui  a  vingt- cinq  bandes 
transversales  séparées  Tune  de  Tautre  par  des  intervalles 
inoindres  ^ue  leur  largeur;  la  mâchoire  supérieure  plus  avan- 
cée que  rinférieure ,  et  le  museau  un  peu  pointu.  On  ignore 
son  pays  natal,  (b.) 

OPHITE  ou  SERPENTIN.  Porphyre  anUque  ainsi 
nommé,  parce  qu^il  rappelle  ^  par  son  u>nd  vert ,  tacheté  de 
blanc,  la  peau  bigarrée  des  serpens.  Le  serpentin  est  on 
porphyre  a  pât9  pétrosiliceuse  et  amphibolique ,  presque 
toujours  vert,  rarement  vert-jaunâtre  ,  noir  ou  rouge-brun , 
et  il  nombreux  cristaux  de  feldspath  très-bien  formés  , 
simples  ou  maclés  en  rose,  d^une  couleur  blanchâtre,  avec 
une  teinte  verte.  On  y  voit,  en  outre,  de  petits  grains  d^am- 
phîbole  noir.  C'est  le  type  de  Fespèce  de  roche  nommée 
opJiUe  par  M.  Brongniart ,  qui  y  rapporte  aussi  un  porphyre 
Il  pâte  d'un  vert-brun  ,  grenu ,  avec  des  cristaux  de  feldspath 
blancSf  gris  ou  verdâtrcs,  dont  les  localités  sont  le  Tourmalet 
dans  les  Pyrénées,  Bode  au  Hartz,  le  Niolo  en  Corse.  V.  au 
mot  PORPaYRE. 

Le  nom  à'ophite  a  été  appliqué  â  plusieurs  pierres  ;  Crons^- 
tedt  a  appelé  de  ce  nom  une  chaux  carbouatéc ,  mélangée  de 
laie  ollaire ,  ainsi  qu'un  talc  stéatite,  renfermant  du  quarz , 
du  feldspath ,  de  Tamphibole ,  du  grenat ,  de  la  chaux  car-- 
]bonatée,  etc.  Lehmann  le  donne  à  la  serpentine  veinée  de 
calcaire  ;  Wallerius  à  une  roche  de  feldspath  et  d'amphibole  ; 
SrissoQ  a  un  grtin^n.  Gmelin  et  Brttnnicb  désignent  par 
ophite  la  roche  serpentineuse  qui  contient  des  noyafix  de  chaux 
carbonatée  lamellaire  ou  des  fragmens  de  chaux  carbônatée 
grossière  ;  enfin ,  Estner  nomme  ophùe  la  serpentine  noble. 
V.  Opbicaixie.  (lu.) 

OPHIURE, O/^Aiïim.Genre de  vers  échinodermes,  établi 
par  Lamarck ,  pour  placer  les  espèces  de  la  seconde  division 
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des  Astéries  de  Linnfleas.Ce  genre  aponr  caractères:  mu  corps 
suborbiculaire ,  dëprîmé ,  k  peau  coriace ,  partagé  dans  sa  ctr« 
conférence  en  lobes  ou  rayons  allongés,  grêles,  cirrhcox, 
simples  ou  dlchotomes ,  et  aplatis  en  leur  face  inférieure , 
sans  apparence  de  gouttière  :  la  bouche  inférieure  et  centrale. 
11  se  divise  en  deux  sections  :  les  ophiures  qui  ont  Jet  myorns 
simples^  dont  le  type  est  TOphiure  lézard  ,  et  les  ophiures  fid 
ont  des  rayom  tHchotomes^  dont  le  type  est  T Ophiure  tÊtb  ns 
Médusb.  On  voit  encore  des  exemples  de  ces  deux  divisions , 
pi.  i6  de  \  Histoire  naturelle  des  Vers ,  faisant  suite  aa  Bufibn, 
édition  de  DeterviUe. 

Ltts  ophiures  ont  une  manière  d'être  différente  des  astéries , 
et  sont  certainement  dans  le  cas  de  former  un  genre  distinct 
Voyez  au  mot  Astérie  ,  où  leurs  moeurs  sont  décrites ,  et 
quelques-unes  de  leurs  espèces  mentionnées. 

L'Ophiure  a  six  rayons  a  été  décrite  et  figurée  par  La- 
mouroux  dans  les  Annales  du  Muséum ,  tome  ao.  Elle  s'écarte 
laissez  des  autres  pour  devenir  un  jour  le  type  d'un  genre  par- 
ticulier. KIte  vil  sur  les  Gorgones ,  dans  la  mer  d'Amérique; 
Ses  caractères  sont  ;  disque  écailleux,  betagone  ;  six  divisions 
k  la  boucbe  ;  six  rayons  simples  articulés ,  comprimés  ;  ten- 
tacules simples  et  latéraux, 

Plusieurs  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  figurées  dans 
le  second  volume  des  Mélanges  de  Zoologie  de  Léacb.  (B.) 

OPHIURE ,  Ophiurus.  Genre  de  Graminées  établi  par 
B.  Brown ,  aux  dépens  des  Rottbœlles  ^e  Linnaeus.  Il  se 
rapproche  infiniment  de  celui  appelé  Microcbloé  par  le 
même  botaniste.  Ses  caractères  sont  :  baile  calicinale  assez 
longue,  cartilagineuse  et  enfoncée  dans  une  cavité  du  rachis; 
balle  florale  membraneuse  et  demi-transparente.  Ce  genre 
renferme  quatre  espèces,  dont  les  plus  connues  sont  les 
Bottbœlles  recourbée  et  cylindrique,  (b). 

OPHRIAS  ou  OPHRIE.  Serpent  du  genre  Boa.  (b.) 

OPHRYSE ,  Oohrys.  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie 
diandrie,  et  de  la  famille  des  orchidées,  qui  offre  pour  ca- 
ractères: une  spathe  simple ,  uniUore  ;  une  corolle  monopé- 
tale ,  profondément  divisée  en  six  découpures ,  dont  cinq 
supérieures,  égales,  conniventes,  une  sixième  inférieure, 
pendante,  postérieurement  concave  ou  en  gouttière,  souvent 
divisée  en  plusieurs  lobes;  deux  étamines  presque  sessileSf 
insérées  sur  le  pistil,  dans  sa  partie  concave,  ettenninées  par 
àes  anthères  en  spirale,  recouvertes  par  le  bord  intérieur  du 
pétale  inférieur;  un  ovaire  inférieur,  obi ong, sillonné, sur* 
monté  d'un  style  concave ,  adné  sur  le  bord  intérieur  de  la 
division  inférieure  de  la  corolle  ^  et  muni  d'un  stigmate  élargi; 
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une  capsule  presque  orale ,  à  trois  côtes  ^  obtuse ,  striée ,  à 
trois  valves,  à  uoe  loge,  s' ouvrant  par  ses  angles.  Les  se-» 
menées  sont  petites ,  nombreuses,  attachées  sur  un  réceptacle 
linéaire ,  adoé  à  chacune  des  valves. 

Ce  genre,  aux  dépens  duquel  ceux  appelés  Loboglosse,. 

HEaMlNJON,  CuAMOaCHlS,  GOOOYÈRE,  AcÉRE,  SPtRANTUE, 

Méottie,  Céphalantuere,  Epipactis,  LiPARis,  Malaxis 
et  CoKALLORHiZA ,  ont  éié  établis,  comprend  des  plantes  à 
racines  bulbeuses,  à  feuilles  alternes ,  sessiles,  lisses,  et  à 
fleurs  disposées  en  épis.  On  en  compte  plus  de  cinquante 
espèces  connues,  dont  les  unes  ont  le  bulbe  rameux  et  les  au- 
tres, arrondi.  Parmi  les  premières,  il  faut  principalement 
distinguer  : 

L'Ophryse  en  spirale  ,  dont  la  tige  est  latérale  et  peu 
feuillée  ;  les  fleurs  en  spirale  unilatérale  ;  la  division  infé-^ 
rienre  (^NecUdre^  Linn.)  crénelée  et  ciliée.  Elle  est  vivace  , 
et  se  trouve  sur  les  pelouses  des  collines  sèches  de  TEurope. 
Elle  fleurit  en  automne. 

L'Ofuryse  d'été  ,  qui  a  la  tige  centrale  et  feuillée  ;  les 
feuilles  oblongues ,  et  les  fleurs  en  spirale  unilatérale.  Elle 
est  vivace,  et  se  trouve  dans  les  marais  de  l'Europe.  Elle  fleu* 
rit  en  été.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente , 
ainsi  que  deux  autres  espèces  bien  distinctes ,  que  j'ai  rappor- 
tées de  la  Caroline;  l'une  qui  s'élève  à  près  de  deux  pieds ,  et 
croît  dans  les  lieux  arides  ;  l'autre  qui  a  au  plus  sii,  pouces , 
et  vient  dans  les  marais.  Ces  quatre  espèces  font  partie  du 
genre  Néottie  de  Swartz.  V,  ce  mot. 

L'OpflRYSE  A  feuilles  OVALES ,  qui  n'a  que  deux  feuilles 
grandes  et  ovales,  et  la  division  inférieure  de  ia  corolle  bifide. 
Elle  se  trouve  communément  dans  les  bois  et  les  prés  cou- 
verts. Elle  «'élève  à  plus  d'un  pied  ,  et  fleurit  au  printemps. 
Cette  espèce  fait  partie  du  genre  Epipagtis  de  Haller  et 
Swartz.  y.  ce  mot. 

Parmi  les  seeondes,  tes  plus  à  remarquer  sont  : 
L'Ophryse  DE  LoÉSEL,  qui  a  la  tige  nue/  trigone ,  et  le 
bord  de  la  division  inférieure  de  la  corolle  ovale.  Elle  est 
vivace ,  et  se  trouve  dans  les  marais  tourbeux.  J'ai  observé 
qu'elle  n'étoit  jamais  plus  belle  que  lorsque  ses  bulbes  n'é- 
toient  point  dans  la  terre ,  mais  dans  des  touffes  de  Spuaigne 
Elle  fleurit  en  été. 

L'Ophaysb  des  marais,  qui  a  la  tige  nue ,  pentagone  ;  les 
feuilles  rudes  à  leur  extrémité ,  et  le  bord  de  la  division  infé- 
Heure  de  leur  corolle  entier.  Elle  se  trouve  dans  les  marais. 
Ces  deux  espèces  font  aujourd'hui  partie  du  genre  Malaxis 
de  Swaru. 
L'jDphrysr  a.  ux  bulbEi  qui  a  la  Uge  nuci  et  la  division 
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inférieure  de  la  Corolle  Irifide  et  en  croix.  Elle  se  tronye  àsnê 
les  prés  montagneux  de  F  Europe.  Eile  constitue  aujourd'hui 
le  genre  HERMmiON  de  R.  Brown. 

L'Ophryse  homme  ,  qui  a  la  tige  feuillée  ;  ta  division  in- 
férieure de  la  corolle  tripartite  et  linéaire  ;  rintermédiaîre 
bifide.  Elle  se  trouve  dans  les  prés  montagneux.  On  Tappelie 
homme  f  parce  que  sa  fleur  représente  assez  bien  un  homme 
suspendu  par  la  t^te.  Elle  sert  de  type  au  genre  Agère. 

L'Ophryse  mouche,  qui  a  la  tîge  feuillée  ;  la  division 
inférieure  de  la  corolle  oblongue  ,  k  quatre  divisions ,  dont  les 
deux  intermédiaires  sont  allongées  et  lancéolées.  Cette  plante 
est  remarquable  en  ce  que  sa  fleur  représente  assez  bien  une 
mouche ,  dont  le  pétale  inférieur  est  le  corps,  et  les  autres  les 
ailes.  Elle  se  distingue  dans  les  pâturages  secs  0Ù  elle  est  très* 
commune ,  et  offre  plusieurs  variétés. 

L'Ophrysb  araignée  ,  qui  a  la  tige  feuillée  ;  la  division 
inférieure  de  la  corolle  large  ,  émarsinée  et  appendiculée. 
Elle  se  trouve  dans  les  mêmes  endroits,  et  sa  fleur  présente 
la  forme  d'une  araignée.  Elle  est  encore  plus  belle  que  la 
précédente,  avec  qui  elle  a  été  long-tamps  confondue,  et 
offre  plusieurs  variétés  remarquables. 

Swartz ,  dans  une  Monographie  des  œrctddées^  ne  laisse  dans 
ce  genre  qu'un  petit  nombre  d'espèces,|teUes  que  IcsOphryses 
homme  ,  INSBCTIFÈRE ,  etc. ,  et  disperse  les  autres  dans  les 
genres  Dise,  Satyrion,  Ptérigodion,  CoRYaoN,  Nbot- 
TiE,  Epipacte  et  Cymbium.  (b.) 

OPHRTS.  Pline  est  le  seul  auteur  parmi  les  anciens  , 
qui  ait  parlé  de  cette  plante.  Selon  lui,  elle  n'avoit  que  deux 
feuilles  assez  semblables  à  celles  du  chou ,  et  dentelées. 
Uophrys  servoit  k  teindre  les  cheveux  en  noir,  et  probable- 
ment aussi  les  sourcils  (  lesquels  s'appellent  ophrys  en  grec  ). 
Voilà  les  seules  données  d'après  lesquelles  les  botanistes  mo- 
dernes ont  rapporté  l'ancien  opliry$  àia  planté  nommée  ophrys 
wata  par  Linûdeus.  C.  Bauhin  ,  dans  son  Pînax ,  indique 
sous  le  nom  d*ophrys,  i.®  les  ophrys  oQOia^  conkUa  ^  etc.; 
a.®,  le  dens  camù  qui  est  Vetyihromumy  Linn.  ;  mats >  après 
lui ,  ce  nom  est  demeuré  aux  espèces  de  sa  première  division. 
Tournefort  étoitde  cè^entimenti  Linnseus,  qui  laissa  les  mê- 
mes plantes  sous  le  même  nom ,  modifia  les  caractères  du 
gedre ,  et  y  rapporta  quelques  orchmei  le  mdus  aois  de  Tour- 
nefort.  C'est  dans  cet  esprit  que  le  genrt  ophrys  est  présenté 
dans  ce  Dictionnaire  au  mot  Ophrysb;  mais,  depuis  Liâneeusy 
ce  genre  a  été  totalement  bouleversé  ,  nombre  de  genres  ont 
été  créés  à  ses  dépens  ,  et  malheureusement  il  se  trouve  que 
les  réformateurs  ont  placé  les  plantes  nommées  ophrys  j  jus* 
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qn^k  Tovmefort ,  dans  on  genre  qu!  n^en  porte  pas  le  nom. 
îious  somme»  ici  en  droit  de  faire  sentir  dans  quels  désordres 
on  plonge  la  tcieDce ,  qoand  on  la  fait  consister-à  créer  des 
genres  nouTeaax,  sonrent  fondés  sur  des  caractères  très-mini»- 
tieux,  à  peine  visibles,  et  par  conséquent  plus  nuisibles  qo  u- 
tiles.  Ajoutons  encore  que  dans  les  familles  très-naturelles , 
comme  dans  les  orcbiéèei ,  par  exemple ,  la  création  de  nou- 
veaux genres  n^apprend  que  très-peu  de  cbose.  H  en  est  tout 
autrement  lorsque  les  nouveaux  genres  établissent  des  passa^- 
ges  d'une  Cimîue  k  une  antre. 

Swartz  porta  !e  premier  une  réforme  générale  dans  la  fa- 
mille que  nous  citons ,  et  les  treize  genres  qu'on  y  comptoit 
furent  doublés ,  et  leurs  caractères  entièrement  changés  ,  de 
sorte  que  le  seul  genre  ophrys  vit  ses  espèces  disséminées 
dans  vingt-cinq  autres  genres.  {Voyez  plus  bas.)  L'établisse- 
ment de  nouveaux  genres  d'orchidées ,  par  Loureiro ,    Ruiz 
etPavou,  Wikidenow,  Aubert  Dupetit-Thouars ,  Robert 
Brown,  Humboldt,  Bonpiand  etKuntbf  Richard,  etc.,  a 
rendu  tellement  confuse  Tétude  des  orchidées ,  qu'on   est 
obligé  de  désirer  un  nouveau  travail  général  sur  ces  plantes , 
dans  lequel  on  donneroit  aux  caractères  des  genres  plus 
de  simplicité.  Nous  comptons  plus  de  cent  genres  dans  cette 
famille;  mais  il  est  vrai  que    les  trois  quarts   rentrent  on 
devroient  rentrer  dans  le  quatrième  quart.  Pour  avoir  une 
idée  des  changemens  opérés  dans  le  seul  genre  ophrys ^  voici 
la  liste  des  genres  faits  k  ses  dépens,  ou  bien  dans  lesquels 
«es  espèces  sont  placées  :  aceras,  amphorkts^  aristoUlia ,  cephcH 
lanihera^  ckainetorchis^  corraUorhiza  ^  corycium  ,  cymlddium ,  dih* 
pUcthrumy  disa^  disperis^  epipaciiSi  godyera^  hermimum^  Upan$^ 
litUra^  lorogiossaj   malaxis  ^    monorchis  ^   neotUa^  nidm  OQÎs^ 
0phry$ ,  pierygodium^  spisanûius  et  satyrium.  (ln.) 

OPHRYS-SOLIS.  Chez  les  anciens ,  c'étoit  le  nom  d'une 
de  lenrs  espèces  dejimcus.  (lm.) 

OPHTHALMICA.  F.  Ocularia.  (ln.) 
OPHTHALMITËS.  Pierres  œiUées  des  Grecs.  Ce  sont 
des  agaiês  formées  de  cercles  concentriques  y  qui  imitent  la 
forme  d'un  œil.  (ln.) 

OPHTHALMOS-PYTHONIS.  V.  Stœcbas.  (lu.) 
OPIER.  Altération  d  Obier,  (b.) 

OPILE,  OpUo  ,  Latr. ,  Fab.;  AUelahus ,  Linn.  ;  tfatoxus, 
Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléoptères  ,  section 
despentamères ,  famille  des  cla^icornes ,  tribu  des  clairones. 
Ce  genre  est  aujourd^iui  le  même  que  celui  de  notaxus  de 
Fabricius;  mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  dans  le  principe.  11  avoit 
réuni  k  ces  insectes  dés  coléoptères  hétéromères ,  ceux  qui 
•omposent  le  genre  anthkusf'aç  ^  Paykull,  que  ce  natu- 
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ralistc  a  depvU  adopté.  Il  eftt  élé,  fe  mt  ëir«isp» 
lile  9  mau  yasie ,  de  cooscrrer  à  celle  iefmîérc  caaife  k  é^ 
nomloadoii  de  motoxms ,  qui  loi  avoii  été  doBBée  par  Geof- 
froy ;  et  c'est  ce  qac  j'ai  ùll.  De  iâ ,  je  ne  aw  ▼•  daat  U 
nécessité  de  desigoer  d'aae  autre  muûèrc  (  Ohui)  le  gtmn 
que  Fabricios  appelle  mii^juu, 

Geoffroy  et  Degéer  ont  placé  Topile  le  pif  co— atec 
les  clairons,  et  ce  rapprocfaenwat  csi  si  nalàrel,  qpe  la  dif- 
tinction  de  ces  deoz  genres  n'eufoadée  q«e  wm  des  caractères 
pea  tranchés.  Les  opiles  paroîssent  n'arMr  qne  qsaire  ard^ 
cies  ans  tarses ,  le  premier  étani  caché  soos  le  seciHid;  ce- 
lui'-ci  et  les  deux  soivans  sont  ipongiens  infeiiemeienl^  as- 
sez larges  et  bilohés.  Les  qnatre  pa^es  sooi  Urminés  p»  m 
article  plus  grand,  en  ionse de  hache  ;  les  aotennes  grossis- 
sent insensîbieaient  Tcrsleor  extrémité;  lesaTant-demiersoni 
Ja  forme  d'on  triangle  renrersé,  et  le  demiereslOToide.Cesîn- 
sectes  ont  d'aiiiears  la  physionomie  exlériem^  des  clairons,  et 
paroissent  virre  en  état  de  larr e,  dans  le  riens  hoîs.  Oa  troof e 
qaelqaefois  dans  les  nuisons,  Tespèce  suivante. 

OhMsE  MOU ,  opîiù  mollis^  Latr^  Olir.  ;  mokkOÊS  moSs^  Fah.  ; 
ie  ClmrtmporU'croix^  Geoff.  ;  pi.  M  5,  1 1  dece  DicL  11  a  enri^ 
ron  quatre  iigûc*  de  longnenr sor  one  on  nne  et  demie  de  largeor; 
«a  tête  est  d'un  brun  clair ,  ainsi  que  ses  anteiwes;  ses  yeux 
sont  noirs;  son  corselet  est  d'nn  brun  plus  foncé  que  la  tête; 
les  élytres  sont  d^nn  jaune  pÂle ,  arec  deux  bandes  brunes 
traiurerses,! l'une  plus  hante  et  étroite,  l'autre  plus  basse  et 
large  :.  la  suiore  àt%  élyires  est  de  cette  couleur ,  et  joint 
ensemble  ces  bandes,  ce  qui  forme  sor  le  dos  de  l'insecte, 
la  figure  d'une  croix;  les  pattes  sont  pâles,  arec  leurs  artieu* 
lations  plus  brunes  ;  les  éiytres  ont  àts  stries  de  peinU  en- 
foncés ,  et  tout  ranimai  est  velu. 

11  n'est  pas  très-  rare  autour  de  Paris. 

OUricr  mentionne  sept  autres  espèces.  V.  l'article  Owifc 
de  YEMyclopédie  méihudique,  (t.) 

OPILE ,  Opila.  Arbrisseau  de  PInde  ,  il  feuilles  alter- 
nes et  i  Heurs  portées  sur  de  petites  grappes  axUlaires ,  qui , 
selon  Roxburg  (  Plantes  de  Coromandel ,  voL  a  ,  pi.  178) , 
constitue  seul  un  geùre  dans  la  pentandrie  monogynie. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions  ; 
corolle  de  cinq  pétales  ;  cinq  étamines;  nectaire  à  cii^  divi- 
sions alternes  avec  les  étamines  ;  ovaire  supérieur  à  un  seul 
style  ;  une  baie  à  une  seule  semence.  (B.) 

OPIPIXCAN.  Espèce  de  canards  sauvages  du  Mexique  , 
à  bec  roogeâtre ,  à  pieds  roussâtres  et  à  plumage  varié  de 
noir  et  de  cendré.  Cette  trop  courte  description  ,  domiêe  par 
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fthkUÀiÈ  (Itot  n^âipi.  iVop.  Ay. ,  pag.  i^ ,  cap.  tif)  ,  ne 
permet  pat  de  dérider:  ai  Xt^f^Kxaut  est  une  des  espèces  de 
canarâ$  qne  nous  connoîssons.  (s.) 

OPISTHOCOMUS.Cest,  dans  RofRmanssegg  et  Itliger. 
le  ndm  ^éBëriqee  de  l1I<^A£m.  (v.) 

OPISTOGNATHE^  OpièiôghâO^.  PoiSMû  de  la  mér  do» 
Indes  9  qni  se  range  parmi  les  BleAi^iKS  V  mais  dont  Carief 
a  fomé  nn  aoos^gent^  iftfi  se  diÉttogne^^es  autres  espèces  par 
detosoiaxiyairei  très^and^,  éi  se  pttAongeant  en  arrière. 
On  loi  eaaofle  tn>ie  f âyoné  ant  reiittalëi  ;  qui  sont  placée* 
prëciséaiem  sooa  leV'peetÎMtalès.  (n.)   ' 

OPI&TOLOPHÛ9/!  HWk  tiré  du  gr^  «t  imposé  aa 
QiaTâMA.  K.  ce  iMi.  (t-) 

.  OPITION.PlâmeeitéepàrThéopIrfastê,  et  qui  nous  est 
iaeouae*  (KNj  :  /   •' 

OPIUML  Aiecotoet^#etfré<vpatf  tedàion  ,  de  la  tète  du 
ftatai  hiam>eapapùtdesjd^éiii»  {papèMt  $ùfMlfkhm  ,  Litiû.)« 
(  V^et  ParoT.  )  Ce  suc  est  pesant  ;t:otapactè ,  pliant  ^.ini 
BammaMe ,  d'u  bnm  noirâtre  ,  d^ttië  étfeùr  virnl^cè  et 
nauséabonde  ,  d'une  saveur  acte  et  atBèi^e;'et  soldble  en  |ituî 
gcakide  quantité  dans  IVatt  ^ue  dans  résprit^dè-Tiù.  Il  nous 
YÎeni  en  gâteant  -arrondie  :,  «platis>  de  ia  ^^dsseur  d^td^ 
mémmet  qoî  pèsevt  «ne  déMii-^ivre  ou  iftuc^  lîn<r^  et  sont  ènVé-^ 
loppés  dans  des  iMMet^de  ptÈMi  f  dé  la  Nal6lrej;  dé  P£g}ft9 
etéea  Iddesi^elttid^&Vpte  étoit  tMMbk  très-célèbre  ,  oii 
le  recoeiiloit  près  'dé  Thèbes*  Au|obÉ>iW  ce  pays  ^ji  four- 
nit très-peu*  V.  MowûWii 

On  estime  Vêpimu  qu!  ^st  nahkrel  ^  Utt  pét^  nrdn ,  qui  dhéii 
Bons  les  doigts,  et  qui  a  une  odeur ifot^'puâilte' et  asii^qitpiS- 
aaoét  ;  m rejeMe  celui  qui  esv sec,  Aris^e'/ta^êlé ifc  terré ,  de 
sable o» d'autres  oi^reé^.  ,•)....  ■   '  > 

OliWer,  de  Tlnsiitut  nattdtialdeFrtiteë/qâi  aroya^  en 
Perse.et  dans  les  états  é^remnire  Ofioman,  i  ttt,  dans  rAsie 
mineure  V  ^titrer  eii  gtfltkd  le  /yA^d%è  Foà  i^eVapïum.' 
D'après  les  obserratioB» 4e «e «avant  tiàltirtfliste  ;  quHl  a  btèH 
voulu  nous  eommuniquier,  le'est  princlpalcfment  aux  enftron^' 
d'une  ville  appelée  par  les  Tords  AftMt  ^  Kttm^  ftUsàt  (  tti 
£ras9çais ,  Ckéteim^ïMr  Jte  fiifiM^ ,  qti*6tr  Ciit  la  téctAï^  jtii 
plos  abondante  de  cette  substance.  Ony'sén^e  hrpèinatû  aii-, 
tomne  ;  on  le  replante  au  printemps,  etrers  te  moi^  de  joîl'^' 
iflblaj^okeeoaamenoei  (M  fiiit  atorsnnè'itocisitm  transver-^ 
sale  à  la  tête  du  pai^oi  nanrenue^  à  toute  sa  grosjiéur.  Aii  bout^ 
de  daoi  loors,  <|iiaDd  le  suc  qui  en  décèAlea'  àctpÀs  assez  de 
ccoisîfllasce,  on  lere^bèitle  ;  on  fait  ensuite  une  incision  nou- 
reile  pOnr  avoir  de  «èuvéau  «ne.  La  t*étèlre'  dure  ainsi  jus- 
qu'à 4a<to  dé  l'êtes 
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Dans  llnde  ^  oa  mèlepar  noilié  ropum  avec  êtlMtanmt 
At  Riz  et  de  lliuiie  de  TlcaiM ,  qoi  p^<rfl  èlre  ceUe  éNne 
des  deux  espèces  de  SisAMB. 

Il  a  été  reconna  que  Teilrak  des  Cevillet  de  b  laitue  fi- 
rense  poavoit  être  sobstilné  aveca^amagc  k  Vwpimm*  (b.) 

OPKONKURA.  Non  da  QtMkmBM  commtm  chei  les 
Tartares  tnngoosses.  fui*) 

OPLISMENE,  Ô/»&iMWf.GcwedeGBAiioiisi,étaUi 
par  PalisDt-de-Beanroist  ^m  sa  Fiort  4'Oware  et  Beain , 
aax  dépens  des  Pawgs  de  Lina«iu<i  et  des  OaT«ovo«aiis  de 
B.  BrowQ.  Ses^aractères  sont  :  épiU^  milatécaaz,  sea«ks( 
balle  calicinale  de deaxTalres inhales,  sétigères,  contenant 
deux  fleurs ,  la  supérieure  neutre  «t  rînfiénenre  horouiplM»' 
dite  ;  la  balle  de  la  fleur  neutre,  eon^otée  de  Aeus  rafarea  dont 
rinférieure  est  émarginée  et  sétigère ,  et  dont  ia  Bupérieaie 
est  denxfpis  plus  petite  et  entière.  JLa^  balle  ^  la  fleur  tenaa* 
phrodUe  est  composée  de  deux  valres  trè»<oriaces  ;  Tiafié* 
rieure  est  émarginée  et  mucronée  ;  des  écailles  spatbnlées. 
.  Ce  genre  se  rapproché  des  ËcatHOCiiOAt  et  renfienae  bok 
espèces  f  toutes  étrangères,  (a.) 

OPLOPHOBES,  Famille  de  poissons ,  ëtàbUe  par  Da- 
méril  y  parmi  les  ossfçuz  i^dominaux  à  branchies  complètes. 
Ses  caractères  sont  :  corps  conique»  à  presater  rayoo  de  la 
nageoire  pectorale  épineux ,  souieal  deâlelé. 

Les  genres  qui  se  rangenttdaas  eette  iattille  sont  :  Simaa, 
ttACROPTÉRQtvoTBfMÉuknteuaa^  CATàraaAcra,  Paiioao* 
MÀT£,  TACHtsuas,  Plotoss  ,  MAcaoaAMPHosa ,  Gcat- 
noaAs,  Centrahodon  ,  Doai6^  PiMÉJUona,  AéltKtio^^ 
liORtcMRE  et  Hyfôstqiib.  <a.) 

OpOBALSA^I.USi;.  Cest  un  dea  noms  dn  èamu  dk/s 
Mecque  y  c^est'à-dire,  une  gomme-résine  liquide  qu'on  retire 
d'un  espèce  de  Bai^saxiiu  4'Arabie.  (a;) 

OPOCALP4SUIUL  Snbsjtapce  gomao-  ré^taease  ,  qai  « 
d'après  Galien,  ressembloit  beaucoup  à  la  MTaaHB^  mais  étoit 
un  poison  des  plus  aaifs.  Auîourd'hui^onne  sait  pins  ce  que 
c^'est  que  cette  gomme*résiae  :  cependant,  Bruce  a  ▼ouln  h 
recoiinottre  danç  la  comme  d'une  espèce  d'A£ACi£  d'Abyssî- 
nîe^qpo^u'elle  ne  sf^tpas  unpoison«C'est  celle  du  SASSA.(a) 

P>(XTHUS.]S[om(.ti«édi;i  grec  et  appliqué  au  genre  Tou- 
aACo.  K  ce  mot.  (v.>         , 

OPpi;(f^A,  Nom  delà  TaaaÈxx,  GiûGkwma  hakraeea^  ea 
Bobimé.  (LN.) 

OPOPANAX,  ÔPOPONAX  et  QPOPONACUM. 
Nom^  donnés  jiar  les  Cirées  et  les  I^atins  à  ua  suc  gommo- 
résineiix  qu'9prretir9it  d'une  plante  ombelKfère,  et  qui  t 
selon  Pline ,  entroit  dans  la  composition  de  la  TMtaïAiH^* 
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La  planté  qui  donne  encore  aujourd'hui  ce  suc  est ,  dît^on  ^ 
mie  espèce  de  PkHMS^Pasfînaca  opoponax^  Linn.).  V,  aux  mots 
Berce,  Faisais  et  Gobeme-opoponak.  Il  parott  aussi  quMl  dé- 
coule par  incision  ^  du  collet  de  la  racine  de  la  Thapsie  £»- 
CULAPIOlf.  (lnO  -  — 

OPOSPEftAlË  ^  Opoipermum.  Genre  de  plantes  ^abli 
par  M»  Rafinesque ,  dans  la  famille  des  Conferves.  Il  Offre 
pour  caractères  :  des  fiiamens  cloisonnés^  à  gongyles  externes^ 
pédicuiiés  et  latéraux.  ^ 

Une  seule  espèce ,  originaire  des  mer s^  de  Sicile ,  cotnpàsé 
ce  genre.  Elle  s^appelle  1  Opospbrme  noire.  (bO 

OPOSSUM  et  OPPOSUM  ŒIL.  Quadrupède  dit 
genre  Didelphe.  V.  ce  mot.  Le  nom  à'opossum  est  méiAé 
appliqué  k  toutes  leS  espèces  de  ce  genre  par  les  naturalistes 
anglais.  (nESit.) 

OPPIO.  Nom  italien  de  TOBtËR  v  Vaumnm  opuius.  (t^.) 

OPSAGO.  L'un  des  noms  anciens  de  T AlkeIcengb  ,  c^r- 
|ièce  de  CoQDERET  (^PhysaHs)  »  et  de  la  *Bella1>ome  (  Attopa 
htttaâônû^  L.  ).  (lu.) 

OPSANTHÂ.  Nom  doàn^  par  ftebeaulme  il  une  espèce 
de  Gentia!ïé  (  ©.  germanica ,  W.)  (ln.) 

OPT  YX.  Nom  grec  ie  la  Caille,  (v.) 

OPUAGHA.  Masson  a  écrit  ainsi  le  nom  du  Covagqa 
dans  les  Transactions  philosophtçuâs ,  voL  66 ,  pag.  29.  F'oyez 
l'histoire  du  Couagga  à  Tartide  Cheval,  (s.) 

OPULA.  L'iln  des  ttoms  des  GmoPLÉEB  chesles  Latins  , 
suivant  Adanson.  (ln.) 

OPULUS.  Nom  donné  anciennement  à  tme  plante.  Bo- 
donée  croyoitque  le  comiis  sanguinea  éioïi  Yopulus  de  Co-> 
lumelle;  il  rapportoit.  Cependant ,  l^o^u&isdes  anciéVis  à  Té* 
rable  {^acer camptsîreS.  Auelliua  prend  pour  tel  la  Viorne 
OBIER  Ç^V.  OptJLUs ,  L.  ).  Néanmoins  Toumefort ,  Comme  la 
plupart  des  botanistes,  pense  que  c'est  une  espèce  d'érable, 
qui  rentre  dans  soin  genre  oim/115,  lui-même  confondu  arec  la- 
^ifrpàr  Linnaeus;  genre  dans  lequel  se  ti^ou^e  une  espèca 
nommée  opatus  sans  doute  pour  opulus^  comme  l'on  trouve 
Undryalà poniàna  pour  A.  monlana,  L.  (LN.) 

OPUNTIA.  Squs  ce  nom,  qui  dérive  d^un  des  noms  mexi- 
cains du  caeder  4  cochenille  ^  on  a  décrit  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  du  même  genre,  et  principalement  celles. 
dont  les  articulations  sont  en  tonne  de  raquette.  Quelques  au- 
teurs même ,  à  l'imitation  de  Toumeforl ,  en  ont  fait  un 
genre  ;  mais  il  n^a  pas  été  adopté,  (ln.) 

OQAB.Nom  arabe  et  égyptien  du  Petit  Aigle  Noia.(v.) 
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OR.  Mëtal  coDDa  dès  la  plus  haate  antiquité.  Les  Grecs 
l6  nommoient  Oirusos^  et  les  Latins  Aunan. 

L'idée  arantageuse  crae  nous  avons  de  Tor^  est  fondée  sur 
une  excellence  réelle.  En  effet  ^  ses  différentes  qualités  con^ 
courent,  avec  sa  rareté ,  k  relever  le  prix  que  les  lionniies« 
réunîf  en  société ,  y  ont  toujowsodtacbé  ;  aussi  esf41 ,  de  tons 
les  métaux  usuels,  celui  qui  a  la  plus  grande  valeur^  et  est  le 
signe  commun  des  autres  richesses. 

Nous  voyons  dans  Pline  >  qui  a  rapporté  en  détail  (Bât 
maL ,  liv.  xxxia.  )  ce  que  Ton  savoit  de  son  temps  sur  les 
propriétés  de  ce  métal ,  sur  son  emploi  et  ses  usages  ^  ainsi 
que  sur  son  exploitation/,  nous  voyonsv  dls-*je ,  que  ceUes  de 
aes  propriétés  qui  le  font^partieulièrement  rechercher,  étoient 
connues  très-anciennement,  et  qu'en  outré  on  lui  avoil  attri- 
bué la  puissance  de  guérir  certames  maladies ,  et  de  rendre 
les  maléfices  sans  e£rat^  quoique  lui-n^éme  f  dans  cenains 
cas,  put  être  malfaisant;  mais  on  n^atoit  pas  encore  alors  es-  • 
sayé  de  créer  de  TtH*. , 

Les  alchimistes,  après  avoir,  pour  aiani  dire ,  tourmenté 
cette  substance  de  toutes  les  manières ,  afin  d'en  connoitre 
.la  composition ,  Payant  constamment  trouvé  le  plus  înalté* 
rable  des  métaux,  l'en  ont  nommé  le  roî,  et  Voni  comparé  au 
soleil ,  dont  ils  lui  ont  âpnliqoé  l'ettiblèmé  x  Un  cercle  étoît  le 
ligne  de  est  i^rfection  et  de  son  immntabilitéi  L/or  étoîf  bdur 
eux ,  dit  Fourcroyv  l'éstréme ,  le  sùmtnmn  de  la  métallisa-* 
tion,  Tœuvre  lé  pluS'aecompli  parmi  les  fossiles;  et  peu  sVn 
est  {alla  que ,  dans  leur  ^lire ,  ils  n^  l'aient  placé  à  la  tête 
de  l'a  création.  Non-seulement ,  suivant  em,  il  ne  contenoii 
rien  d'acre ,  rien  d'étranger  h  la  nature  métallique ,  mais  il 
étoit  le  ntrodolt  d^tine  lùaiiiration  accomplie ,  d'une  iiicuba* 
tion  perfectionnée  :  dé  là.  les  lentes  expériences  auxquelles  ils 
soumettoient  les  autres  métaux  pour  lès  mdnr  et  les  perfec^ 
tmnner;'dt  là,  l'infatigable  patience  qu'ils  apportoiebt  dans 
leurs  i^echeréhes ,  et  les  formés  bizarres  qu'ib  donnoient  à' 
leurs  itistfumetis.  L'àrgel^t',  le  plus  voiiin  aétat  S'or^  n^'avoit. 
dans  leurs  hypothétiques   opmîons  ^   qU'un  dernier  degré 
d'améltoratioa  à  subir,  qa'uue  teinture  i  acquérir,'  qu^nne 
sorte  d'iffinage  et  de  fiititë  k  éprouver'  Malheureux  artisans 
d'im  métier  qui,n'a  jaiiiaiè  existé  ,  à|oùie'lé  faiéme  savant,  et 
dont  il  est  douteux  que  l'objet  soit  jainfâb'  dëtehnh/é ,  ^oi- 
qn'oil  ne  po!sstà*pas  a^stlrér  qh'il  f  làit  àtièlnhôàsibilitt  abso- 
lue dé  découvrit-  sa  natàî^e'et  sa  tôàtpbkîïi'àiiwCiiiié  ,  {^fes 
alchiihisies  oottràvaitlé  à  ce  qu'ils  ap(rèlo(è)iii  te  fri^â-céixité^ 
et  plus  ils  ^k^m/blent  s'étire  écàriéif  dh  but'qti^il§vt>tdrïëiht  at^ 
teindre.  Tout  a  prouvé  }a^^i'îfcî  tjtiè  l*oir,  cdihitie  les  2iàtir^>* 
métauk^  est  uti  cô^  indé^truttlMé  Abftt  on  Ht  fTeui  ^^Vèr 
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«âcuD  principe ,  et  qui  se  comporte  dans  toutes  les  eîrcoDs* 
tances  des  opérations  chimiques ,  comme  une  matière  simple 
et  indécomposable.  {Dktiùnmm eiun^clopédûpie,) 

Non  contens  de  jouir  des  qualités  réelles  de  ce  précieux 
métal ,  les  adeples  lui  en  ont  encore  cliefdié  d^imagmaires  « 
en  se  flattant  de  trouver  en  lui  uae  panacée ,  ou  remède  uni- 
▼ersel  ;  mais  tous  leurs  efforts  ii*ont  abouti  qu^à  démontrer 
rinutilké  d'une  8embld>le  recherche.  Les  traraux  des  alchi- 
mistes ,  quoique  infructueux  pour  le  but  uue  leurs  auteurs  se 
Eroposoient  d'atteindre ,  oirt  cependant  loumi  les  premi|rs 
lirs  chimiques  relat^  à  Thistoire  des  combinaisons  de  For, 
et  ouvert  la  carrière  aux  physiciens  qui  sont  renus  ensuite. 

Pippriéiés.  —  L'orpur  est  d'un  beau  jaune,  et  n^a  ni  saveur 
ni  odepr. 

S041  ^lat ,  inférieur  à  celui  du  platine,  du  fer  ou  plutôt 
^  l'acîep  )  et  de  l'argent,  est  supérieur  à  celui  du  cuivre ,  de 
l'étain  et  du  plomb. 

Sa piesanteurspéciflqne'esl  19,3573  ;  un  peu  inférieure  4 
celle  duplatine^  et  à  peu  près  double  de  celle  de  l'argent. 
Elle  est  de  19,361  si ,  au  lieu  d'avoir  été  simplement  fondu  , 
il  a  été  recuit  et  forgé  ou  écroui. 

Il  acquiert  Télectricité  résineuse  au  mo^n  du  frottement , 
quand  il  est  isolé. 

Il  est  un  peu  çtus  difIBcfle'à  fendre  que  l'argeut,  quoiqu'il 
«fonde  coRune  lui  apcès  avoir  rougi ,  mais  beaucoup  plus  fa- 
cilament  que  le  fer  et  le  platine. 

Il  est  moins  dur  que  le  fer,  le  platine ,  fe  cuivre  et  Par- 
gent,  mais  plus  dur  que  rétahi  et  le  ptoBob.  " 

Sa  ducsHité  et  aa  ténaoilé  remportent  sur  celles  de  tou^ 
les  autres  métapx.  (V.  plus  bas.)  '  • 

Un'estpasvolatu  bûu  fcude  ferge,  et^vf'a  aucune  espèce 
4*ac^oo  soit  à  ilroid  y  soit  à  diaud ,  sur  te  ^»  oxygène  et 
«ur  Tair. 

L'eau  réfi;ale ,  qui  est  un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'^rcide 
snurialique  00  hydroeUortqûe',  le  dissent  edm^lèlemènt.l.eâ^ 
^ut^s  ueides ,  à  i'exptpliott  de  FuciAe  «krique ,  qui  Tattaque 
un  peU'qtMod€el«i«^eail:trè&-K}Ofieefitré  et*qn^}l«9t4tti>'mlinuT 
4rès*^visé ,  ne  lui  font  -éjprMKFer  anetittè  alûScatiott. 

il  <st  ëgabment  s^luble  dans  tes  4iydr#-sulfares. 

On ae  ra  encore  irou«é4aat  la mIih^  qa*à  TéUt  de  métal 
satif.  U  estr^rementfn[iry4Hppes«pielou|oifrsidlié  àdifféreitt^ 
métaux ,  surtout  à  l-argeM»  comme  nous  le  verrons  dans^  lat 
suite  (  mais  auparavant  entrons  dans  qi^lques  détails  sur 
celles  de  ses  propriétés  ^i  1^  roadeat  patticulièrenMnt  utils 
dans  les  arts. 

DiKtile  et  maUé|J»le.au^u|^féme  degré ,  il  est  tuKeptflile 
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de  recevoir  toote»  les  formes  que  peat  lui  donner  une  mala 
habile  ;  mais  son  jpea  d^du/eté  Tempécheroît  de  les  conser- 
ver, s'il  n'étoit  allié  à  une  certaine  quantité  de  cuivre  oa  d^ar- 
f;ent.  Ces  métaux  le  rendent  à  la  fois  plus  dur  et  plus  fosible; 
e  premier  exalte  sa  cQuleor,  et  c^ est  pour  cette  raison  qu'il 
cst,^mpIoyé  de  préfiérence  pour  les  alliages  destinés  à  la  fa« 
fcricatiQP  des  bijoux  ;  le  second  TafToiblit.  Un  fait  assez  sin^ 
gûtier,  rapporté  par  le  docteur  Henry  dans  ses  Elhruns  de 
Chimie  expénny^nJfljU ,  c^est  que  quelques  espèces  de  enivre  t 
qui  par  elilespOiêiQes  ne  semblent  défectueuses  sous  aucun 
rapport,  détruisent,  entièrement  la  ductilité  de  l'or.  Cet 
éffiçt  paroît  être  dû  à  une  petite  proportion  de  plomb  ou  d'an*» 
timoine  qui  gâte  ce  cuivre,  et  dont  çeulem^nt  j^^  en  poids 
est  suffisant  pour  produire  un  mauvais  effet  (  Ouvrage  cîtét 
f.  !i  ^  p.  38.).  Up  alliage  formé  d'une  saule  partie  de  plomb 
et  de  onze  parties  d'or,  est  aussi  fragile  que  le  verre  t  d'une 
couleur  jaune-pâle  et  terne.  (  Tkénard,  ) 

l^e  degré  de  pureté  de  Tor,  ou ,  comme  on  dit  dans  le  corn- 
mercc  «  son  titre,  s'évalue  encore ,  dans  la  plus  grande  parti« 
de  TEurope ,  par  karais ,  6i|  vingt-quatrièmes.  Li'or  absolu- 
ment pur  est  à  a4-  l^arats  ;  celui  qui  contient  deux  parties  d^al- 
liaee  est  ii  aa  karats,  et  ainsi  de  suite. 

L'or  employé  avant  1789  à  la  fabrication  des  louis  et  k 
celle  des  bijoux  k  Paris,  devoit  tire  â  aa  karats;  mais^Tor 
des  bijoux  n'est  ordinairemept  qu'à  vingt  >  très-souvent  à  dix*  * 
huit ,  et  quelquefois  même  au-^dessous  ;  ces  titres,  il  est  vrai, 
luî^  sont  pas  légaux. 

Aujourd'hui  on  évalue  en  Franqe  le  .degré  de  pureté  de  Tor 
et  de  Fargent  par  milUèmes*  X^es  monnoies  d'or  el  celles 
d'argent ,  qui  contiennent  égaleaaeat  %eui  parties  de  fin  et 
un^^  partie  d'alKagei ,  sont  dites  ao  titre  de  900  millièmes  ; 
l'or!  des  bijoux  doi(  {tre  k  ^oq  millièmes ,  etc.  ;  ce  qu^oa 
nomme  or  vert  est  un  alliage  de  soixante-onze  parties  d'or 
^yec  Irenle  4'argent. 

Cts  différées  (âUi^es  varieat  dftnslenr  couleur^  leur  dureté, 
leur  fusibilité ,.  et  notamment  dftos  leur  pesanteur  «pécifique, 
qui  est  cepègoi^aAt  toujours  inférieore  à  «celle  de  l'or  pur.  Bris- 
son  a  trot|v^.^uQ ,,  dus  un  ^i^e  factice  d'or  et  de  cuivre  » 
ces  deux  ;x)^aiux  p^HTQissoienl^  pénélrer  réciproquement; 
en  sorte  quei  la  pesmtwr  ^p^ci^que  du  mélange  éloit  plus 
grande  quç^.l^.^mmje  des  pe^an^ours  spécifiques  des  deux 
lu^tau^  i^épjMT^.  AîpMf  ^DS  de  Vtr  au  titre  de  l'orfèvrerie  de 
P^ris ,  0.1^  1^  j^^pp^tion  de  ce  métal.étoit  celle  de  1 1  à  1 1  bi 
pesanteur  sft^piJÇgyiç.  du  mélai^eLiflfjest  trouvée  de  17,4863*. 
mais  en  supposant  qu'il  n'y  eût  eu  aucune  pénétration ,  elle 
n'^iMrQU  àii  ^(seiqvt  4^  Y7,i5a{|  ou  à  peu  près  »  ce  qui -fait  une 
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aii|nieiiUtion  de  densitë  dVmiroir  an  citqaanU  61  mit^e. 
D'après  le  même  physlùeD >  on  pied4:iibe  d'or»  h  %ikântSp 
pèse  i3^8  lÎTres  i  once  et  4>  gr^ûn*  f^ûds  de.marc{  emirom 
G6o  kilogrammes). 

Malgré  sa  grande,  densité,  Tor  rédoîLen  ftoilles  lrès*mintea« 
comme  celles  dont  se  senreni  les^doreufs  sur  boia«H>u  led  rer 
lienrs,  par  exemple,  n'est  pas  complètcn^eat  opaque.Nelvlon 
a  observé  qu'âne  seipblable  feuille ,  placée  entre  L'ceil  lot  la 
lumière,  paroissoit  d^on.bleu-Terdltre;  d'où  il  en  a  «pncla 
que  ce  métal ,  en  mlpie  teinps  qu'il  réQéchisspît  des.fiiyaas 
jaunes,  admeltoit,  pair  réfraction,  daiu  4on  intérieqr^^vuie 
Certaine  quantité  de  tumière  bleue,  qui,  mr^a  f'itre  réSécbie 
çii  et  kà  à  la  cenconire  des  molécules  méljal)iqaes,  était^eniiè-; 
Tement  éteinte.  ( Hally,  Ttaité^  ^î^^lh  ^Si. )  . 

hh  ductilité  de  ce  métal,  ou  la  façiUlé,qu!il  a  de.s'étçn4re 
en  feuilles  sous  le  marteau  ,  est  extr^ement  .fje^j^fqiiiai^e. 
Les  ^ysiciens  en  rapportent  des  exemples  .pro4igi^u^t/:^P 
▼oici  quelques-uns  :  Avç.c  un  grain  pfSJint  (53  milUgrai^^es) 
d'or^  on  peut  former  iine  feuufe  don^  fÂ^wf^^^^r^  d'fOvî^ 
ron  5ù  pouces  carréfi;  (&jpeu  près  laoni^cft  <wr^9)*  VACtda 
buît'ebr  d'or  démontra  )ouraellementwfa>Qit  a|i€04e(94ip<^ 
tal  (lieût  être  réduite  cfli  1600  feuilles  „^  ç^l^çQO^  4^  f ren^^^rs^f^ 
lignes  en  carré ,  oii  ën'pW  de  ioaaf«Miil)e|S.d<^  fl^t^P^W^* 
eè  qui  en  multiplie  là  /i^rTace  i5g,og|;pi.foâ.  Chacune  -46  o^f 
feuilles  n'a  que  ô*,  oppoft  d'épa^nr.  Oa  a  aNMai!C^I<^uLé 
qu^atec  tin  duca'tXV^aiit  environ  i  a  &ai|cs),  on^pouvoUdch 
rer  une  statue  équestre,  ^ânde  comme  natufo.  .  ,  n/ 

C'est  surtout  l'art  du  tireur  d'or  quiiious..fottrpit,Ui4^^mr 
ptes  le)i  plus  snrprenaJDs  de  son  étoniui^la  4iuUlité„  efi.j|aflme 
temps  que  de  sa  ténacité,  TO[;e$t  éfLalepÀnft&up^KY^^i'^^.^^Ue 
de  tous  les  autres  luStauXr  X^n  fil  aoc.d'ua  diiâème  de  pouce 
de  diamètre  (  a, 7  .mUUiiâètres  )  ,  p^u)t.  i^fi^nir  un  poi(ls 
de  5pa  livres  fou  ;^^^\Ho%râmmt»y  ^^n$,i^t  r^mfTt^\\in^ 
once  d*6r  passée  ii  la  èlière,  est  susceplibU  de  C^iirnir  no  ùX 
d*nn  million  quatre-vingt-quinze  mill^  pîc;4^  d^  long,  éqc^vsi- 
lant  i  une  ligne  de  soixante  et  treize  lieues,  à  deux^miUkipioq 
cenu  toises  la  lièue.  La  moitié  de  cetif  jquai^ttté,  employée  ^ 
à  couvrir  un  cylindre  d'argent  de  d^ux  pieds  hu^  pouce;^  de 
long  et  d'environ  un  pou^e  de  diamètre ,  est,  alloqgée  fecUe- 
ment  en  on  fil  de  la  même  longueur,  que  le  précédent,  qui 

Kroît  entièrement  d'or  comn^e  le  premier*  En  le.  passant  au 
iMnolr,  on  le  change  facilement  en  une  lame  qui  aura  stâ 
deui^bce^  dorées  ;  ainsi  une  demi-onpe  d'or  peut  couvrir  «une 
surface  de  cent  quarante-six  lieuejs. 

On  a  remarqué  que  des  cordes  de  clavecin  qu'on  avoii 
(aites  en  or,  étoicnt  seosUilemieat  plus  graves  que  celles  de 
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laiton  ou  de  fer  ;  ce  qui  proviei^t  de  sa  mollesse  et  de  soa 

|>«a  d^élààtiëité.  (LÛc) 

L'lnrii*a  ni  odeur  ni  siTeor,' comme' nous  TaYona  tu  plus 
4iaot  (  il  ti^est  attaqué  m  par  l'afa%  ni  nar  Tean ,  ni  par  auam 
des  agens  ordinaires  de  la  nature  ;  ie  feu  lui-même  ne  sanroit 
raltérer  :  Boyle  et  Kunckel  en  ont  exposé  pendant  des  se* 
maines  entières  à  l'actibq  dès  fontneauic  les  j^us  àrdens,  sans 
'4fi^'û  ait  éprotifîé  le  ip'otndr^  déchf t ,  ,' 
»  il  n'en  itilt  ptis  de  niéme  quand  on  1^  soumet  à  Taçtlon  des 
-r^f^Ms-sdlilires  eoticenlr^s  :  Hombel*g  a  vu  que  Tor,  aussi  bien 
4fBte\  t^arjgent,  se  VblafiKsoiè^i  lorsquUts  étotçnt  exposés  as 
'f6feté(è^tà  miidé  letrtlUe  Aé  Tschinia^s ,  et  Macqœr  ^  £ût 
la  mémer  bbs^rvâtiba:  Il  ^Ht  v^i  qu^  là  portion  de  ces  mé- 


rargentqnii 

4ro«Tl  paifàitetne^t  tforéezinike  lame'  df*or  fut  argentée  de  la 
nveiM manient.'  '  M**-  '  *  ■  'i'  •  *'■:••'• 
'  L'actièn  du  fcu  iëtéSté  ^st  si  pt<^5te  sur  l'or,  quVUc  k. 
Tolatilis^,  pMr  aMiîfti^ii^,  dès  tels  p^émieris;  însUns.'  «  Je  sm$ 
.  "assuré,  dit  Bn^n ,  fêt  des  etpétièndes  faites  dès  Tannée  iyij 
à  mon  miroir  de  réCheiUoii ,  que  l^^i^  Aihàe.  et  se  sublime  en 
Wjftpeiirs ,  même  a^atH  àê  se  fondr^,  £|'^  j^jôute  :  si  lés  ezpér 
lîeiites  de  Boyle  et  de  Ktmdc^l  sont  ex)^'ctes ,  f  on  sera  Cprc^ 
de  coiiyenir  que  Feffet  de  notre  fto  sur  \^o^  n'est  pas  le  méjfoe 
que  eéltâ  du  feu  solaire,  et  que  S^l  fie  niçr^rien  au  premieTy 
il  peut  perdre  beaucoup  et  peut-être  tout  au  second.  » 

La  différence  entre  ractioti  du  feu'  solaire  et  celt^  du  /eu 
des  fbumeaux ,  est  encore  prouvée  pat"  un  autre  fait  remar- 
quable \  c'est  que  le  premier  convertit"  l**ôr  très-ptompte'ment 
en  oaMrde,  et  le  couvre  d'un  endiAî^itfeciJt  couleur  de'pour|pre| 
que  rourcroy  reffanrde  ctmime  un  véritable  oixyde  forvUr^^ 
«t  jamais  aucun  feu  ordinaire  n^api^  produire  un  eifet  sem- 
blable, même  avec  le  secours  dPnn  4:6i7rint  d'air  vital  ;  le 
méul  a  bien  été  volatilisée,  mais  miHemè|rit' convertira  pxY^« 
Il  n'y  a  qae  l'étincelle  électrique  qui  puis&e  opérer  le  i^lme 
pbénomène  que  le  fèu  solaire  :  elle  convertit  égalemeilt,i|or 
en  oxyde  coueur  depoufpre.  (Il  est  probable  que. le  nuide 
électrique  et  le  (hdde  qtii  émane  du  soleil ,  ont  entré  en^ 
plttft^  d'analogie  qu'on  tie  le  croit  communément  ). 

La  plupart  des  métaux  peuvent  s'allier  avec  r'or,  mais  avec 
des  différences  qui  résultent  de  leurs  différens  degrés  d'alfi- 
nfté  ;  l'alliage  de  l'or  avec  l'argent,  le  cuivre,  le  tinc  et  le 
bismulb ,  se  fait  d'ime  manière  si  complète ,  que  la  densité 
ou  pesanteur  spécifique  de  l'alliée  est  plus  considérable  quç 
celle  des  deux  métaux,  prise  séparément* 
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.  Dans  4^^atr^»  fdlhgf^  »  ao  contraire  t^  comme  cehii  de  Tor 
avec  le  fér  oa  avec  l'étain\  bien  loin  d^y  avoir  condensation 
et  pénétu^oQ  rëciprome  de$  deux  métaox,  il  se  forme  an 
contraire  unfi  sorte  d^^carteivcient  entre  lenrs  molécnles  V^ 
manière  qoe  la  masse  qui  résille  de  Falliage  a  plus  de  vo^ 
lame  ,  et  p^  conséquent  moins  de  deidsité  que  n'en  avoienl 
les  deux  métaux  pesés  bydrostatiquement  chacun  à  part. 

Le  mercwre  est  de  tous  les  métaux  celui  qui  montre  le  plo» 
d'affinité  aviic  Tor ,  et  leur  alliage  qa'o&  nomme  amalgame , 
se  fait  avec  ane  si  grande  facilité  ^  qn^on  l'obtient  même  & 
froid  ^  par  là  simple  trituration  de  l'or  en  feuille  ou  en  pou^ 
dre ,  avec  le  mercure  coulant.  Il  en  résulte  une  masse  molle 
comme  de  la  pile,  à: laquelle  on  d^iine  le  degré  de  consis- 
tance qu'on  fuge à  propos,  Jcn  rajoutant  nite  plus  ou  moins 
grande  .i^i^i^é  de  mercure.  C'est  avec  cet  amalgame  que 
f'ez4cqtela;donireen  ormdntu  :  on  Tétend  sur  Icf  înétalqu'oa 
veut  dorer;  on  expose  la  pièce  aiifeu,  le  mer^re  s'évapore, 
^4  Torse  trouve  fixé^slirta  suvfate  d*  c*ivre  ou  de  l'argent» 
qu'on  avoit  couvert  d'amalgame^  (  V.  ci-dessous.) 

C'est  pareillement  4  la  faveur  dé  céttrgranje  affinité  de 
l'or  avec  le  mercure  y  qu'un  parvient  4  le  retirer  avec  proih 
des  «ûneraîs  4es  plus  pauvres.  On  les  pulvérise ,'  on  tes  pétrit 
a^ec  de  l'eas  salée  ^  et  l^on  ^'niêle  une  <|âàtatité'dé  mercure 
soffisaîilie  ;  o»  procède  «nsuite  à  des  lavages  réitérés  de  ce 
n^iadge^pottr  le  d^bi^n*»sser  peu  à  peu  de  tontes  les  matière* 
*  terreiyses^  jusqu'à  ce  qu'vfifin  il  de  reste  plus^ûe  l'amalgame 
anrsC^e  ^  dont  on  retire  ^e*  mercure  par  la  distillation  ;  et 
Ton  acbève  -de  pwifierlbrpar le  môvetiord^aire  de  la 

I/dr  t'est 'attaqué  par  aucun  acide  simple;  maïs  il  est  fa- 
ctlement  diàsous  par  l'aéide  muriatîque  sur-oxygéné  qt  par 
i^adde  nit^&^ctHlHatîqutf  (ou*  eau  régale).       ' 

Qn^iid  oii'le  j^rëciptte^'e  sa  dfissolutîon  par  ràmmoniaquç 
ou  :^àli  vôlàfir,  il  acqùief^'iiné  propriété  ^ui  lui  est  com- 
mbne  ave<i  ^argent  et  le  mifefcùre ,  c'est  d'Ôire  ^minant. 

Btitipn  rabpprte,  à  l'pcc^fiOQ  de  Vor/uimùumtf  une  obser- 
ration  ctTrîèuse.  :  si  on  Iç  fyiî  détouner  sur  4ijSéjr^n3  métapx , 
il  s^y'tpmportc  d'une* iif^?ifliîre  différente  c  sur.  j'étain^  le 
plomb  vV^'n^ÎQ^<>Î3De  ,lç)>i^iiiu4l  et  l'arkenic,  il  laisse  des 
traces  d^'oxy^e  couleur  de  p6i|i^e  ;  siar  X.i^gfivd^  9.  le.  cuivre  !, 
le  fer,  1è  ç()baU  et  le  iînc^  fl^e  revivifie ,  et, s|y  infruste  *vec 
son  btlitant  mëtalHque. 

Quoique  J'or  et.le  ^nercure  aient  Irès-peu  d'afbiité  avec 
J'oxygène ,  néanmoîos  l'on  a  trouvé  le  moyen  d'abréger  beao- 
i:Oup  la  prcpâralton  du  précipité  ffer  se  oq  pa^dermigedtnur 
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oâre ,  en  y  joignaot  de  Tor  dans  la  proportion  dhm  quarante* 

huitième.  ^ 

CVst  un  phénomène  très-remarqaahle  que  la  prompte 
oiydalion  de  certains  métaoXf  qoand  ils  se  troovmit  en  con- 
tact arec  tel  ou  tel  antre.  Les  expériences  galvaniques  qui 
ont  fait  connottre  ce  £att ,  finiront  sans  doute  par  en  fournir 
Pexplicationv 

M  propriété  que  possède  Por,  de  former  dans  de  certaines 
circonstances  un  oxyde  couleur  de  pourpre ,  le  rend  très- 

t précieux  pour  la  peinture  en  émail ,  soit  sur  métaux  9  soit  sur 
a  porcelaine  ;  il  fournit  les  plus  belles  nuances  de  iriolet,  de 
rose  et  de  lilas. 

Pour  obtenir  dans  toute  sa  beauté  cet  oxyde^  q^n^on  nomme 
pourpre  de  Cassius ,  on  fait  une  dissolution  d'étam  dans  Peau 
régale,  qu'on  étend  de  beaucoup  d'eau  distillée;  et  l'on  y  verse 
peu  i  peu  la  dissolution  d'or  qui  se  précqMte  en  crmienr  de 
pourpre.  Cette  opération ,  très^^éUcate ,  exige  des  précau- 
tions particulières ,  dont  on  trouve  le  détaU  dans  tes  oairages 
de  nos  savans  chimbte^.  (pat.) 

Usages  ife  rOr.  —  U  en  est  des  usaae?  de  ce  métal  eomme 
de  ceux  de  Fargent  ;  ils  sont  générwment  connus.  Tout  le 
monde  sait  Temploi  journalier  qu'en  font  en  particoiier  les 
bijoutiers  et  les  doreurs ,  soit  sur  boii  9  soit  snr  métaux. 

C'est  ici  le  lieu  de  signaler  à  la  reeonnoissance  pubtiquele 
beau  travail  entreprispar  M.  d'Arc«t9  pour  mettre  à  l'abri  des^ 
(onestes  effets  du  mercure  les  ouvriers  doreurr,  qui  péris*' 
soient  presque  tous  dans  un  âge  peu  avancé  «  k  la  snite  dt 
maladies  plus  ou  moins  longues  et  douloureuses. 

Feu  M.  Ravrio ,  habile  fabricant  de  bronzes,  ayant  ènsoup 
vent  l'occasion  d'observer  combien  l'art  de  dorer,  par  In- 
termède di|  mercure ,  tel  qu'on  le  nxatlqne  aujourd  hni ,  est 
nuisible  à  la  santé ,  fit  un  legs  de  0000  francs  en  faveur  de 
celui  qui  parviendroit  à  trouver  un  procédé  au  moyen  duquel 
on  poarroit  employer  le  mercare  ss^ns  aucun  danger  dans  la 
dorure.  La  volonté  de  ce  généreux  fabricant  éloit  qu'an  boat 
de  cinq  ans ,  le  prix  n'ayant  point  été  remporté ,  cette  ménii 
somme  Dit  remisie  aux  indigens  de  son  arrondissement. 

Le  TOU  philanthropique  <ia'il  a  formé  a  ^té  exaucé ,  et  la 


Ile  prix  sur  ce  sujet,  4 

{mbiique  du  16  mars  1818.  Ce  savant,  qui  a  en  outre  per- 
éctionné  les  procédés  de  l'art  lui-même ,  avoit  déjà  reodu 
m  service  signalé  aux  personnes  qui  sWcopent  des  essais  des 
matières  d'or  et  d'argent  dans  les  hôtels  des  monnoies,  en  les 
préservant  des  vapeurs  acides  auxquelles  elles  sont  exposées. 
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Xes  nodèfes  de  ces  nonveanx  fourneaux  de  dorenrs  sont 
déposés  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  de  Paris.  Le 
mémoire  qui  en  renferme  la  description  et  la  figure  vient 
d^étre  imprimé  et  se  trouve  chez  madame  Agasse  ^  'me  des 
Poitevins^  à  Paris* 

Indépendamment  de  la  dorure  sur  métaux ,  sur  bois  ou  su^ 
cirir^  q«e>ron  pratique  journellement ,  et  doilt  lès  procédés 
sont  indiqués  dans  la  plupart  des  ouvrages  de  chiktiie,  on  peut 
dorer  sur  les^  tissus  de  soie  les  plus  l^ers  au  moyeti  de  la 
dissolution  d'or  dans  l'eau  régale.  Il  suffit  pour  cela  de  tracer 
le  dessin  skir  Tétofife ,  an  moyen  d'une  dissolution  d'or  éten- 
due, et  de  Texposer  ensuite  à  un  courant  de  gaz  hydrogène  ^ 
dégagé  d'un  mélange  d'acide  sulfnrique  «  étendu  d'eau  et  de. 
limaille  de  fer  :  l'or  se  réduira,  et  les  traits  du  dessin  seronc 
dorés.  Ce  procédé  est  dû  à  madame  Fulhame»  (F.  la  Biblio- 
thèque britannique  dé  1797.) 

On  emploie ,  en  Angleterre ,  la  dissolution  d'or  éthérée , 
qui  se  prépare  en  versant  de  Téther  dans  une  dissolution  d'or 
ordinaire,  pour  dorer  des  ciseaux  d'acier,  des  lancettes,  et^ 
d'autres iost rumens  qui  se  trouvent  ainsi  préservés  de  larouille, 
au  moyen  d'une  bien  petite  quantité  d'or.  ^ 

M.  Chrestien  a  récemment  proposé  defairerevivre  l'usage^ 
abandonné  depuis  long-temps,  des  préparations  de  ce  métal 
dans  la  médecine.  11  parohméme  qu'elles  lut  ont  réussi  dnis 
certains  cas  où  les  préparations  mercurielles  avoiietrt  échoué  ; 
mais  leur  effet  principal  étant  d'exciter  puissammeiM  le  sys- 
tème artériel,  doit  toujours  faire  craindre  des'  aceidens  fâ- 
cheux, {(hfila.  Traité  de  Chimie  médicale,  t  1 9  P-  i^J'} 

On  trouve  chez  les  batteurs  d'or  plusieurs  sortes  d'or  en 
ffuiUes  ;  le  plus  beau  est  celui  qu'on  appelle  &r  étépéé^  et  qui 
sert  ank  damasquineurs  ;  le  second  en  pureté 'sert  au&  armli- 
riers,  etse nomme  <»rii(e/^i[ito/c/;letroisiénïescrrtattxlibratre's, 
on  rappelle  or  dipneiibmr;,!»' quatrième  enifin  sert  aux  peintres 
en  bltimens,  et  est  employé  en  pharmacie*  pour  dorer  des  pi* 
Iules,  d'où  lui  est  venu  le  nom  à^ or  d  apothicaire,  {Bomare.) 

L'or  en  chiffons  ou  en  drapeaux  est  employé  à  la  dorure 
des  pièces  délicates  de  enivre  ou  d'argenl.>  11  s  obtient  par  la 
combustion  de  vieux  linges  propres ,  que  l'on  a  fait  sécner  et 
brûler  dans  un  creuset,  après  qu'ils  ont  été  imbibés  d'une 
dissolution  d'or.  La  poudre ,  de  couleur  pourpre,  qui  en  ré^ 
suite,  étant  passée  avec  frottement,  iiu  moyen  d'un  bouchon 
humide  »  sur  la  surface  bien  décapée  du  bi)0u ,  le  revêt  d'ua 
enduit  brillant ,  mais  qui  n'est  pas  solide. 

Ce  que  Ton  nomme  or  en  coquilles  est  fabriqué  avec  des 
rognures  de  feuilles  d'or,  appelées  àruciéoies^  qu'on  broie  avec 
4c  la  gomme  ou  du  miel.  On  le  lacl  ensuite  dans  des  coquilles 
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de  moule  ^  et  H  est  pirticnlièreiiiciit  envoyé  par  les 
miDears. 

Qn  a  recours  à  différens  moyens  poor  rfconnotlre  la  pu- 
reté de  Tor  qui  a  senri  ï  la  coofeclion  des  monnotes»  ctuo- 
tammenl  des  bijoux.  L'un  de  ceux  que  Ton  emploie  le  phs 
commuaénient ,  surtout  i^uandrobjet  est  petit,  etM^on craint 
de  le  défigurer,  est  Tessai  à  la  pierre  de  iouclfte.  On  ince  sv 
la  surface  de  celte  pierre  un  trait  frius  ou  moins  dâié,  mt 
lequel  on  passe  ensuite  de  Tacide  nitrique  étendu  ou  ean-îbrte. 
L'on  joge ,  d'après  l'altération  q|n'il.  subît  dans  sa  couleur  d 
dans  sa  continuité ,  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
méul  étranger  qu'il  contient.  .Mais  pour  prononcer  nveccoa* 
noissance  de  cause,  d'après  cette  seule  épreuve,  il  laot s'être 
bien  exercé  a?am  ïur  des  alliages  faits  dans  des  proportieai 
bien  connues ,  et  qu'on  nomme  iaucAoïix;  aussi,  dans  les  cas 
importans ,  c'est  toujours  l'essai,  tel  qu'on  le  pratique  dans  kt 
b6tels  des  monnoies,  auquel  il  faut  aroir  recours. 

Quand  Tor  est  allié  au  currre ,  on  peut  Tobtenir  par  ea  k 
passant  à  la  coupelle  arec  une  certaine  qnantké  de  plomk; 
m^  ce  moyen  ne  peut  être  employé  ouand  il  contient  de 
l'argent  :  il  faut  alors  aroir  recours  k  1  opération  du  dbJN'^ 
On  procède  d'abord  à  ce  qu'on  appelle  Vimqmirtaiwn,  qsi 
consiste  à  augmenter  la  quantité  4'ai^nt  que  l'on  présoae 
exister  dans  l'allia^ ,  jusqu'à  ce  que  la  proportion  de  ce  méul 
soit  à  peu  près  tnpie  de  celle  de  l'on  On  réduit  ensnile  ei 
lames  minces  le  nonrel  alliage  ,  à  l'aide  d'un  lanùnoir ,  ei 
l'on  soumet  les  feuUles  roulées  à  l'action  de  l'acide  nitriqoe 
à  plusieurs  reposas.  L'argent  est  enleré  en  entier  «i  Topért- 
lion  est  faite  aroe  soin ,  et  l'or  re^  pur. 

11  y  a  entocf  plwûcffrs  autres  .manières  de  réparer  l'argeirt 
deA'oTs  awfqaettea.on  donne  les  noms «deilqpnriacc,  àedépait 
dfiMm0ÊMiça  H  àt  d^MUi  iMfiênê.;  mais  elles  sont pennûtées. 
M  -fat  en  «utre  inniUe  d'avertir  ^ne.,  vdans  le  départ  en  graud, 
jou  ne  prend  fias  les  mêmes  précautions  que  dans  le  d^srt 
d'essai.  Pour  séparer  J'or  de  l'ai^gent  par  la  «roie.sècbe ,  so 
Cait.cbaufierl'aliM^juaqu'att  blanc  atsecunqnartde  son  poids 
4e  confine  :  l'argent  se  fond  arec  le  sonfipe ,  et  l'or  se  teouve 
^m^essous  du  suUum  d'aii^nt. 

.  Quant  aux  (divArses.manières  d^essayeri'or,iKoyez  leMmud 
Je  r&$fiyeur ,  par  M.  Vauquelin  ;  le  Manud dun  Comité  Oi- 
mie^  par  M.  Bouillon-Ldgrange ,  et  iesautreacarragesdece 
^nre.  (tue) 

L'or  est,  comme  le  fer,  répandu  dans  tonte  lanatnre,  mus 
courent  en  si  petite  quantité ,  qu'il  est  difficile  de  reconooltrc 
sa  présence.  Il  y  a  néanmoins  peu  de  terres  qui  n'en  co»- 
.tiennent  quelques  parcelles;  on^n.tcooxe  iUns  la  cen^ 
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mtme  des  ▼tfgAaux  :  Berthollet  en  ft  retiré  josqu^à  quarante 
grains  par  quintal.  (  Cbaptai ,  Chimie  ^  t.  1 1  ^  pag.  4^1  •  ) 

L'or  a ,  comme  les  antr^  métaux ,  »t$  mines  proprement 

dites  ^  soit  en  €)onff  qui  sont  ordinairement  quarzeux  et  dans 

•  des  montagnes  primitires  ;  soit  dans  éts  coucnes  horizonitales 

de  sables  ferrugineux  qu'on  regarde  comme  des  terrains 

d'allurion ,  mais  qui  prcÂabiement  ne  le  stmt  pas  tous. 

On  t^ouire  des  fiions  aurifières  dans  toutes  les  contrées 
du  globe  ;  mais  ceux  qui  ne  contiennent  que  de  Tor  sans 
mélange  d'autres  mésaux,  sont  rarement  d'un  gtf^and  produit. 
Nous  recevons  de  riches  échantillonè  de  mines  d'or,  de  la 
Chine ,  des  Indes,  de  Ttle  de  Sumatra ,  «te.  ;  niais  cela  ne 
prouve  nullement  que  ces  mines  soient  abondantes.  Le  filon 
d*cHr"de  la  Gardette,  en  Dauphfaiéf  a  fourni  des  échantillons 
qu'oto^  cvoiroit  venir  deS.plos. riches  mines  du  Mexique,  et 
cependant  son  produit  total  étoit  si  foible^  qu'cm  a  été  forcé 
de  rabandonner.  Il  en  a  été.  de  même  d'un  filon  qu'on  dé- 
couvrit sops  Pierre-le-Gran.d  t  près  d'Olonetz^  sur  le  lac 
Ladoga  :  on  y  trouva  des  morceaux  d'or  de  deitt  ou  trois 
marcs ,.  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  le  Cabinet  d'b^toire  na- 
turelle de  ^éterstîourgl;  niais  ce  fut  h  peu  près  tout  ce  qui 
resta, def  espérances  sans  bornes  que  cet  heureux  comment 
cernent  af Oit  fait  concevoir. 

L'Espagne  et  le  Portugal  possédoient  autrefois  des  mines 
d'oï*  ittoï  produit  considérable,  et  qui  rendofenl  aux  iRomains* 
jusqu'à  trente  mille  marcs  d'or  chaque  année ,  qui  venoient 
principalement  du  Portugal,  de  la  Galice  et  dés  Asturies. 

La  manière  d'exploiter  ces  mines  tenoit  du  car^ctèire  gigan- 
tesque de  ce  peuple  fameux  :  on  ne  s'occupoit  pas  à  creuser 
méthodiquement  des  puits  et  des  galeries;  on  sapoié  lesnion- 
tag:nes  éniières  :  on  détruisoit  leurs  supports,  et  les'^ontagnes 
étoient  ctiibutées  ;  on  aroenoit  ensuite  par  des  aqueducs  de 
plosîetiirs  lieueS,  àe$  torrens  d'eàu  qui  lavoient  ces  ruines  et 
qui  entrainoîent  les  molécules  d'or  dans  les  vallées,  où  elles 
étoienf  arrêtées  dans  des  fossés  gami^^  de  fascines» 

Les  mines  d'or  les  plus  impartantes  qu'on  exploite  anjour*» 
d'haï  en  ËUTope ,  sont  eiellcs  de  Hongrie  et  de  Ti*ailsyl-- 
vatiîel  ' 

£n  Hongrie,  elles  sont  aux  environs  de  Schemnitx,  à 
TÎOjft  lieues  an  N.  £.  de  PresboQr^,  et  à  Cremnjlz  ;  celles-ci 
sont  i(  dix  lieues  au  Ni  des  premières ,  etplns^voisiiies  dcf 

Smvaiit'If  i  Jens-Esmark ,  Us  montagnes  inéiamfiferes  de 
Sch^NfUikf^  V  sdnt  de  pôr^hyre-sy^ife ,  dont  U  base^  eàt  un  - 
feldép!ath'àgfaiii!fiifr^  qiii passe  à  t^tat  d'affilé»  «it«tMit>4ans  • 
le  t^oisinateéés  fildns.. 
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Ces  t\otu  ne  iônt  pas  proprement  àes  mines  dW^  mm  è^ 
mines  d'ai^ ent  aari£ère  :  ils  se  dirigent  dn  snd  «i  nord  j  et 
s'inclinent  de  Touest  à  Test  sur  la  pente  occidentale  de  la 
montagne ,  dont  ils  suivent  l'inclinaison.  Ils  paroissent  afwr 
depnis  quinze  jusqu'il  cent  toises  4*^P^iMeur  ;  mais  ce  soat 
des  filous  parallèles  qui  sont  sépares  les  uns  des  autres  par  dei 
cloisons  de  roche  stérile.  Quelques  naturalistes  regardent  le 
porphyre-syénite  de  ces  montagnes  comme  un  produit  fol-' 
canioue. 

A  Kremnitz,  les  montagnes  sont  de  trapp  primilif,  oàse 
irourent  de  nombreux  filons  de  quarz  auriferei  mais  qui  M 
sont  pas  fort  riches. 

L'exploiution  de  ces  mines  est  très-*ueletitie ,  et  reoMttte 
ii  plus  de  mille  ans ,  suivant  Alphonse  Barba  :  les  fouilles  oflt 
été  poussées  dans  la  profondrur  à  plus  de  neuf  ^nts  pidi 
perpendiculaires.  . 

Les  principales  mines  de  Transylvanie  produisent  un  wi* 
nerai  aurifère  qui  leur  est  panicuueri  et  qui  sera  décrit  d^ 
après.  K  Telloue. 

Celles  de  Fatzebay,  qui  renferment  les  filons  d*or  hUnA 
problématique  ,  sont  dans  des  montagnes  de  grauwacke 
schisteuse  «  qui  est  une  espèce  de  grès  dont  le  gluten  est 
argileux. 

Dans  celles  d'Offenbanya ,  où  se  trouve  Tor  graphique,  le* 
filons  sont  danè  un  porphyre-syénite. 

A  Nagyaff ,  où  Tor  se  trouve  joint  au  tellure  lamelleux  9  kl 
filons  sont  dans  la  montagne  de  Cétras ,  formée  d*un  por- 
phyre-syénite  ;  le  minerai  aurifère  y  est  accompagné  dt 
galène ,  d'arsenic ,  de  manganèse ,  de  fer  et  de  zinc. 

(  La  plupart  des  minéralogistes  allemands  regardent  cii 
différentes  montagnes  métallifères  comme  des  produits  de  la 
voie  humide.  Mais  le  célèbre  observateur  Breislak^  en  pariant 
de  Tancienne  mine  d'or  de  Itle  d'Ischia,  qui  est  toute  voka- 
nisée ,  fait  la  remarque  expresse  que  la  mine  d'or  de  Nag]ra| 
e^t  justement  dans  un  cratère  de  volcan  {VoyagÊ  àmslaCampê- 
nie  y  t.  Il  9  p.'iSS).  (J'ai  pareillement  observé  dans  l'art 
Mines,  que  la  fameuse  mine  de  mercure  de  Gnanca-Vdicai 
an  Pérou  y  est  aussi  dans  un  cratère.  ) 

La  mine  de  Vérespatak  «  près  d'Abrobanya^  est  célèbre 
par  les  hoia  pétrifiés  qu'elle  renferme ,  et  qui  sont  convenu  et 
mine  d'or.  Il  est  bon  de  remarquer  que  la  ville  d'Abrobanja 
est  située,  au  pied  d'une  montagne  qui  porte ,  dans  le  pays^  U 
nom  dcvutton ,  parr^  que  dans  des  temps  oà  l'on  eoasnllrà 
tout  bonnement  la  nature ,  et  où  l'on  n'avoit  pas  les  yena  £tf- 
^és  par  l'esprit  de  système ,  on  avoit  recomm  fae  cetts 
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monUgoe  étoit  Yëritablenieiil  on  ancien  rolcan.  {Lanuaii^ 
mère^  an  mot  ABaoBANiA.  ) 

La  Sibérie  i  en  général  si  riche  en  mioet,  n*a  qu^one  seule 
mine  d'or  proprement  dite  ;  c'est  celle  de  Bérézof ,  dans  les 
monts  Oural ,  près  d'Ekaterinbourg  ,  la  même  qui  produit 
le  plomb  rouge  ;  Tor  iy  ^ouve  disséminé  dans  un  minerai 
ieiMÉgineux ,  cristaUisé  en  cubes  striés. 

Les  autres  minerais  de  Sibérie  qui  fournissent  de  l'or  »  sont 
des  minerais  d'argent  aurifère  :  la  plus  célèbre  est  celle  de 
Zméof,  dans  les  monts  Atlaï,  entre  l'Ob  et  llrtiche  :  le^ 
Allemands  râopeUent  Schiangenberg. 

Les  mines  d  or  qu'on  trouve  dans  les  contrées  septentrio* 
naleè,  et  même  dans  les  régions  tempérées,  y  sont  en  quelque 
aorte  étrangères  ;  aussi  sont-elles  rares  et  peu  riches  :  la  véri- 
table patrie  de  ce  métal  est  placée  entre  les  tropiques.  La  na* 
tore  a  décoré  la  terre  d'une  ceinture  dorée ,  parsemée  de 
diamans  et  de  toutes  sortes  de  pierres  précieuses  :  il  ne  faut 
pas  moins  que  la  toute-puissance  des  rayons  perpendiculaires 
du  soleil  nour  former  ces  belles  productions  du  rèene  miné- 
ral ;  aussi  les  trouve-t-on  presque  a  la  surface  du  sol.  Les  ter* 
rains  aurifères  en  couches  horizontales ,  qui  sont  si  fréquens 
dans  les  différentes  contrées  de  l'Afrique,  ne  pénètrent  jamais 
à  plus  de  deux  toises  dans  la  profondeur  ;  il  en  est  de  même 
dans  les  plaines  du  Brésil  et  dans  Us  vallées  du  Pérou ,  du 
Mexique ,  de  la  Mouvelle-Grenade  et  des  autres  contrées  de 
l'Amérique  équatoriale.  Les  filons  d'or  eux-mêmes  plonsent 
rarement  au-delà  de  quelques  tobes.  Il  n'y  a  que  les  filons 
d'aigent  qui  se  soutiennent  k  des  profondeurs  plus  considé^ 
rabtes ,  et  l'or  ne  s^  trouve  que  dans  ync  fort  petite  propor- 
tion :  la  très-grande  majorité  de  l'or  qui  est  dans  le  com- 
merce ,  prorient  du  lavage  des  sables  aurifères.  V.  Mines. 

(pat.) 


dans  ! 
mines  < 

en  proportion  plus  ou  moins  considérable.  Tel  est  en  parti- 
culier le  tellure  graphique  de  Kagyag ,  qui  en  contient  qael- 
€|nefois  un  quart,  et  même  un  tiers  de  son  poids.  Mais^^  ce 
minéral  est  lui-même  extrêmement  rare.  Ce  sont  ordinaire- 
ment des  sulfures  de  1er  ou  f^tes,  soit  ordinaires,  soit 
arsenicales ,  dans  lesquelles  Tor  est  disséminé  en  parcelles 
«létalliqoes,  le  plus  souvent  m  visibles»  mais  quelqujefob  très-, 
sensibles  ^  comme  dans  le  fer  sulfuré  hépatique  de  Bérésof«H 
Quand  ces  mélanges  contiennent  seulement  la  déui^  cent  mil«^ 
Uème  partie  de  leur  poids  de  ce  métal ,  ils  §api  considérés 
ï  piine  d'or  par  le  niétallurgisto>  Ainsi,  par  exemple , 
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on  exptoiu  arct  arantage  les  p)^iéf  aurifèf es  àe  Maeugiiaiif  ^* 
en  Piémont ,  lorsqa^elles  contîeiment  quatre  gi^ins  d'or  par 
quintal  dte  minerai  trié;  ce  qui  ne  fait  qirun  deu  cent 
irente-qualrc  millièmes  de  la  masse. 

Quant  il  là  quantité  d'or  extraite  annuellement  du  sein  ie 
ta  terre  dans  diverses  parties  du  globe  »  et  notamment  en 
Amérique ,  pqyez  le  mot  Mimes. 

La  yalenr  de  ce  métal ,  comparée  à  celle  de  Targent,  est 
a«nuellement  dans  le  rapport  de  14)4  ^  <•  Elle  indique  en 
même  temps  la  proportion  dans  laquelle  ils  exbtent  tousdeui 
dans  le  commerce.  K,  tom,  a  ,  p.  HSSJ 

^  OR  NATIF.  Or  natif  ou  yiersç  des  anciens  mioéralo- 
g^stes;  Gediejgen.G'Qidf  Werner;  J^alhe  Gold^  Eorwaa,  Ja* 
mesoQf  etc. 

L'or  natif  est  trèsrrarement  pur,  comme  Vont  prsové  les 
essais  de  Réaumur^  de  Tillet,  de  d'Arcetf  de  Kirwan  et  de 
Fabbroni.  Il  est ,  au  contraire  ^  presque  toujours  allié  d'ar- 
gent en  proportion  variable ,  d\)in  peu  àm  coÎTret  et  mènae  àô 
jplatine  ou  de  palladium.  De  là  les  saus->espèce»  d'or  natif 
jaune  (For^  Jaune  de  lakoa  eijaune-frisâln,  dea  mtnéralogbtcs 
étrangers. 

La  première  de  ceaMoa-espices^  on  Por  natif  jauae'd^erf 
est  la  plus  pure,  et  ne  contient  ^uTune  très-peâte  qoimtiié 
d'aiigent  ou  un  peu  de  cuivre,  qui  n'iilfluent  pas  seusible^acat 
sur  sa  couleur.  C'est  la  plus  commune  des  troi»  ;  eUe  ««  trouve 
ordinairement  en  .reines  dans  le  quarz^dans  beailooap  de 
pays  différens,  en  petites  masses,  txi  grains ,  etc.  K.  ptes  bas. 

On  trouve  quelquefois  cette  sousnespèCe  d'or  crisf^llîsée 
en  cubes ,  qid  sûnl  rarement  ps^rfàîts  ;  en  octaèdres  ,  sÀuvent 
cunéiformes^  en  cubes  tronqués  sut  lejxts  angles  solides;  eu 
dodécaèdres  rhomboïdaux  et  en  cubo-dodéçaèdres. 

Ces  cristâttx  sont  ordinairement  très-nétits  ;  les  plus  l^eaos 

Îue  nous  ayons  vus  en  ce  genre  ^  sont  ceux  que  In.  le  comte 
lUeheneuc  a  donnés  an  Muséum  d'Histoire  naturelle  ;  ils 
viennent  de  Màtto-Crossô ,  au  Brésil.  ,     . 

L'or  natif  est  prdlnairemfnt, engagé  dans  le  quajx  sous  la 
fbnne  de  rameaux  plus  ion  moins  c^u^tQun^  et  tnj^ets> . 

On  conserve  dana4|uel4aes  collectsènsides  oussea  pins  oct 
moins  considérables  de* ce  métal V qui  |»ortent  le  noin  de 
pepats.  Ilpai!ott;»;d'aprMl6srciàtMna  des  bistorietts^  f}ofèa 
fin  rencomroit  ^sacz.  Mcpiémmenl  dé  gnsisea  au  Fécois»  dasis 
k  temps  de  lii  odnquèlei  Celle  ipû  y  nt  trouvée  en  17^  pe^ 
sott  bitts  de  ^fuarante-'cinq  livret  Mip^isp'ande  pépite  éte 
qu'ait  fourni  le  Ch«fCO|  étoii  Ai-pot^  dt;  «ngt-^cin^  *-■*■•* 
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tînc  clés  plus  considérables  que  Ton  connoisse ,  est  celle  qui 
existe  dam.  le  cabînt^t  de  ])Iadrid  ^  et  qui  pèse  ,  dlt-ou  i 
ce  marcs*  çnviron  i5  kiiograuimeSt  ou  3a  livres.  Celle  que 
possëdott  autrefois  rÀcâdéoiie /oyale  iJit:s  ^cie.rjceSf  pesoit 
ai  marcs  4  onces  ;  elle  étoit  au  litre  do  a3  karals  sG  treute- 
deuxièmes,  suivant  d'Arcct.,     , 

Le  cabinet  du  Muséum  d^|Iistoire  naturelle^  ^  Pans* 
en  possède  une  du  poids  de  5  hectogrammes  (i  livre  4  6(*^^)« 

Soi  a  été  donnée  par  iV|Ll.^com)i<|leLN^:éjpèc|e)  Tup  d^s  ^pro- 
:sse|L|^  de  ç^t  établissemeAL,  ÊUcieslde  lorm^  ^  pcHP.>'^$  Ica- 
tlàilaire  t  d'une  beiU  aouU^k  d'or,  et  vient  du  rérou. 

On  a  tl-oBvé,  il  f  a,erlyironqiiiiizeaM«  dans  un  terrain 
de  transport  du  comié  de  Wiclow^  en  Irlande  »  en  déracinau^ 
un  arbre  ^  pbisiears  morceant  d'or  roulés.  LVn  d'euk  pesoii 
«3  onces  4  et  avoit  tu  pour  gangue  u«  quarz  biaoc  D'a'prjè^ 
Tessaî  ^'on  en  fit  alors  «  .il  contenoil  un  neuvième  dt;  som 
poids  d'aii^nt. 

Il  estûiittimenl  prob^bl^  qae  le  moreoaaid'çr  engagé 
dm»  le4|oani,  recoeîlft  eiMlBifiv  p^r  une  pauvre  feadme,  dauj 
tm  (bssé  prêt  deTreMi((aant,-<ianibn  de  i4«valkiia9  déparle- 
flfentderCdtés^dis^Nord^iétpIl  réellement  natiC  U  contenoU 
environ  *io  onces  de  ce  métal,  et  étoit  àjpeu  près  au  mémo 
titré  qtie  le  précédent.  K  la  lettre  de  M.  I\obn|uet,  pharma- 
cien de  Pana,  BibL  brit,,  t.  4>  P*  7^- 

Msfîs  è^est  ordinairement  efei  niasses  infinimerrt  ^lus  petites^ 
et  thème  en  simples  paillettes  ou  en  trèspeths*  grains,  et 
rff^'e  en  poudre  impalpable  (  V,  ci-dessous) ,  que  Tor  se 
Irbore' disséminé  dans  les  sables  des  terrains  aurifères. 

'  %À  Seconde  sous-espèce ,  l*or  natif  d'un  jatute  -de  laiton  , 
r^tîlerme  toujours  une  plus  grande  quantité  d'argent  que  la 
sons-eà'p'èce  précédente  ^  et  quelqnefbis  un  pett  de  fer.  Sa 
eôàl'eur  enest  sensiblement  aubiblie,et  tire  quelquefois  sur  le 
ver^âtre. 

Ce  mélange  se  rencontre  particulièrement  en  Transylva-^ 
lii'e  ;  if  esiste  également  en  Sibérie.  Dans' ce  dernier  payfr 
lîième,  Targent  forme  avec  Torun  alliage  qui  présente  ton» 
tes  éaYaf.tères  d'une  e^pècb  minéralogique.  f^.  plus  bas,  O* 

AlÊÎbWTAh. 

'  tfàt  ar^éiitiCère  é^ï  ffHQifamis  cHàtallisé  sons  la  forme 
d'octaèdres  cunéiforràe^  allongés ,  groupés ,  éi  sous  celle  4<^ 
l^èilis  solides  trapézoïdaux  amoncelés  ,  et  composant  de  pe- 
tite^ grappes  ;  mais  le  plus  Souvent  îl  est  en  lames  dentelées, 
minces  et  contournées,  du  en  simples  lilcls  ,^et  quelquefois 
'  encore  en  petites  masses  muscoïdes  ou  en  sii^iple'  poussière  j 
iùt  ie  4ûÀr2  hornstciiir,  dans  les  veines  de  la  grauwacke*  . 

XXiil.  3(> 
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Les  «ocieos  nominoîeat  decUwn  For  qai  renfermoil  m 
tiuquième  d'argent. 

La  irobièiue  sous-espèce  enfin,  on  Tor  natif  jaune-^^risâlre, 
4loU  celle  couleur  à  la  présence  du  platine  ou  du  paîladiam. 
ls\.  J.  Oloud  ,  directeur  des  travaux  diimiques  à  la  monnaie 
des  Ëtals-Ùnis ,  a  trouvé  du  palladium  dans  des  lingots  d'or 
d'uue  couleur  jaune  nuancée  de  verdâtre ,  provenant  des  pail- 
lettes d'or  qui  accompagnent  le  platine  et  Tiridium ,  dans  les 
ierraîos  d'alluvion  du  Brésil. 

GisEnvs  ET  PAYS  DB  L'On.  «—  L'or  natif  se  trouve  dans 
les  terrains  de  tontes  les  formations.  11  est  disséminé  dans  les 
liis  des  montagnes  anciennes,  et  notamment  dans  le  quars, 
au  Pérou  ;  il  se  rencontre  aussi  dans  fts  veines  du  schiste 
argileux  dans  ce  même  pays  ^  et  dans  celles  du  granité ,  an 
Cxastein ,  pays  de  Salzbourg  ^  et  dans  la  roche  d'amphibole  « 
en  Suède,  il  est  également  disséminé  et  en  veines  dans  les 
montagnes  de  porphyre  argileux  et  de  grauwacke ,  en  Tran* 
sylvanie.  Les  montagnes  à  couches  de  pierre  sablonneuse  dm 
même  pays  en  renferment  de  petites-veines.  11  abonde  sur- 
tout dans  le  sol  de  transport^  où  U  est  répandu  sous  la  Corme 
de  grainSf  et  quelquefois  de  masses  ^m^  considérables non^ 
vaéithpépiiesk  Les  mines  d'or  les  plus  riches  que  l'on  connoisse 
sont  celles  du  Mexique  et  dn  Pérou.  Il  en  existe  d'an  produit 
asse2  considérable  en  Transylvanie  et  dans  la  Sibérie.  L'Asie 
el  r Afrique  renferment.aussi.de  riches  mines  de  ce  mélaL 
(  V.  au  mot  MlN£S  l'article  qui  concerne  ce  métal.  )  On  en  a 
également  découvert  une  en  France  t  près  de  la.Gmrdette  ^ 
a  quelques  lieues  d'AUemont  ^  dfins  le  gneiss  ;  mais  elle  est 
abandonnée.  Piusieurs  fleuves  de  l'Allemagne  et  de  la  france^ 
t^ls que  rÂranyoschs ,  le  Rhin ,  Le  Rhône ,  l'Arriég^.,  l'Orco « 
la  Seine ,  etc.,  et  diverses  rivières  ou  ruisseaux  des  Pyr^n'ées, 
tels  que  le  Cèze  et  le  Gardon ,  roulent  des  paiUeUes  d'or. 

«  L'or  mexicain  provient  «  pour  la  plus  grande  partie  y  de 
terrains  d'alluvion  dont^n  l'extrait  par  des  lavages.  Ces  ter- 


iieaucoup 

axà  remplissent  le  fond  de  la  vallée  du  Rio  Hiaqui  \  à  l'est 
des  missions  de  Tarahumara.  Plus  au  nord  9  dans  la  Fimarta 
Alta«  sous  les  3i  degrés  de  latit^le^  on  a.  trouvé  des  grains 
{p/pUes)  d'or  natif,  du  poids  de  Sa  6  livres. 

Une  autre  partie ,  de  Vor  mexicain  est  extraite  des  filons 
4[ui  traversent  1^9  montagnes  de  roches  primitives.  C'est  dans 
la  province  d'Oaxaca  que  les  filons  d  or  natif  sont  le  plos 
fréquens ,  soit  dans  le  gneiss  ,  soit  dans  le  schiste  micacé. 
La  dernière  roche  est  surtout  très-riche  en  or  dans  les  mines 
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e^Ubres-duBio  San- Antonio.  Ces  filons,  dont  la  gangue  est 
àtk  ^iiarz  laiteux  f  ont  plus  d'un  demi-mètrë  d'épaUsour,  mais 
leur  richesse  esl  fort  inégale. . . .  Ltàmêihe  méûi  3e  présente^ 
•oit  pur,  soit  mêié  aux  minerais  d'argent,  dans  la  plupart  des 
filons  qui  sont  exploités  au  Mexique.  \  peine  y  existe-l-il  une 
mine  d  argent  aui  ne  soit  aurifère.  On  reconooU  souvent  de 
Tor  natif  crislallisé  en  octaèdres,  ou  en  lames ,  ou  sous  forme 
tricotée^  dans  les  minerais  d'argent  des  minés  de  Villalpaudo 
et  de  Rayas,  près  de  Guanaxuato ,  dans  celles  du  Sombrero 
(intendance  da  Valladolid) ,  de  (>uartsamêy  à  l'ouest   di; 
])urango  et  du  AiezquitaL  Ce  dernier  est  regardé  comme  le 
pluspur^  c^est-à-dire  comme  celui  qui  est  le  moins  allie  d'ar*^ 
cent ,  de  fer  et  de  cuivre.  A  Villaîpabdo  ',  dans  la  mine  de 
Santa-Cruz,  que  j'ai  visitée  au  mois  dç  septembre  i8oi  ^  le 
fiion  principal  est  traversé  par  un  grand  nombre  de  pelita 
filons  pourris  {hilos  del  desposono)^  qui  sont  d*une  richesse  ex--; 
irême.  Le  timon  argileux  dont  ces  filons  sont  remplis,  cou* 
tient  une  si  grande  quantité  d^or  disséminé  en  parcelles  im- 
palpables ^  que  Ton  force  les  mineurs^   lorsqu'ils  sortent 
presque  nus  de  la  mine,  de  se  baigner  dans  de  grandes  cuves , 

{»oar  les  empêcher  d!emporter  Targile  auriC^re.^^ui,  s^attacbe  « 
eurs  corps.  (^HumholtU^  t  a,  p.  5o.{..)',  .,  n 
•  L^or  péruvien  provient  en  partie  des  provinces  de  Pataz  et 
jle  Huaujéis,  où  on  le  retire  des  filons  de  quarz  qiii  travers<^pç 
des  roches  primitives ,  et  en  partie  des  lavages  établis  sur  lef 
rives  de  TAlto  Maragnon,  dans  le  Pastidojuii  Cliachapoyas* 
(U.,t.3,  p.  604.)       ^ 

Tout  For  que  fournit  la  Nonvelle-Grèipaiie  est  le  produit 
jiè§  lavages  établis  dans  des  terrains  de  transpoft,  Pn  coanpit 
des  filons  ^ot  dans  les  montagnes  de  Guamoco  et  d'Antio-^ 
quia  ;  mais  leur  exploitation  est  presque  entièrj^ment  négligée:; 
les  plus  grandes  richesses  en  or  ^e  lavage  .'sont,  disposées  a 
Touest  de  la  Cordilière  centrale,  dans  les  provinces  cI'Antio^ 
quia  et  du  Choco^  dans  la  vallée  du  Rio  Cau^a ,  et  sur  Ic^ 
c6tes  de  la  mer  du  Sud,  dans  le  Partido  de  JJarbacoas. . .  «  ; 
les  terrains  qai  renferment  le  plus  d'or  en  paillettes  et  eif 
grains  dissémmés  entre  des  fragmèns  de  griio^tei^  et  de  por« 
phyrschiefer,  s'étendent  depuis  la  Cordilière  occideuiaie 
jusque  vers  les  bords  du  Grand  Océan. 

La^prorince  d'Antioqaia,  dans  laquelle  on  ne  peut  entrer 
qu^ii  pied,  ou  porté  à  dos  d'homme ,  présente  des  filons  d'o^ 
dans  le  schiste  micacé ,  à  Buritoca ,  \  San-Pedro  et  près 
d' Armas  ;  mais  ces  filons  ne  sont  pas  travaillés  faute  de  bras* 
L^or  est  recueilli  en  grande  abondance  dans  les  terrains  d'aU 
Invion  de  SanU-Rosa ,  du  Yalle  de  los  Orsos  et  de  celui  Je 
la  Trinidad.  L'or  le  plus  fin  de  la  Nouvelle-Espague,  et  peut- 
Atre  de  TAoïériquç  entière}  est  celai  de  Giron ,  doAtle  titre  ^ 
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h  ce  qa*ofi  assare  ^  est  ie  a3  karals  et  troîl  qdârts  it  gracn. 

On  recûeltle  à  Marmalo,  à  Toûest  de  la  micre  de  Caoca , 

un  or  blanchâtre  qnt  ne  aépasse  pas  le  titre  de  I3  ^  i3  kafats 

de  fin ,  et  qui  est  mêlé  d'argent  :  c>st  le  véritable  eledhiàt  des 

aDciens. 

Au  Cfcôct)',  laVmère  la  ptas  riche  en  or  est  le  Rîo  Anda^ 
geda ,  qullbrîriië  ^  avec  les  Hvières  de  Qâîto  et  de  Zîtara,  le 
^and  Rio  Alrato.  Le  morcean  d^br  le  pluS  grand  qoi  ait  été 
n-ouvé  aa  Chbcb,  pesoit  aS  irvres.  (W. ,  ibid.  t.  a ,  p.  Gay, 
6:t8et6aû.) 

Les  colonies  espagnoles  fonrnîssent  anntiellechent  préi 
ae  ^5yOOù  iliarcs  d  01-,  et  le  Brésit  3o,ooô.  (M,  tom.  a, 
j)âg.63i;.)  .      .  - 

5illvaât  M.  Rotholii ,  les  mînes  d*or  âont  trè^-abo^idanres 
dans  la  Cochinclîitle.  Les  plus  fameuses  sont  celtes  des  pro-^ 
vrnces  de  Chaih  et  de  Naulangj  dans  uh  endrbit  nommé 
PhuViraé,'où'  ce  ïiVétal  se  trouve  ordînaïrettient  eh  fkaîTtef  tes,  et 
quelquefois  eh  morceaux  roulés  qui  pèsent  jusque  deux  oo¥:es. 
(  Voyage  à  htàdasaitar^  t.  i ,  p.  197.  )  Il  en  existe  aussi  dans 
le  royaume  de  Siam.  »  .  •    • 

'  L'or  Tftalif  Se  trouve  au  hameâii  'c^ê  te  '(îaVaëltè ,  "  laiù^desstis 
du  boui^  d'Oisans.  dèparleniebît  'àé1*tsèrè.'L'e1lfeh/qbî  le 
recèle  est  le  fflon  le  Tùieux  réglé  qui  existe;  il  est  <Ve  ijoari 
souvent  cristallisé ,  encaissé  dans  ûnè  montagne  die  gneiss, 
f^e  méial  y'  est  en  lames  et  en  ramiGcalions.  Ses  associations 
lom:  1:®  le'ptômb  sulfuré  qui  est  fréquemment  pénéti^c  dé 
rameaux  d*or  natif;  a.<*  le  cuivre  gris;  3.®  le  manganèse  oxydée 
i^*  U  baryte  sulfatée  ^  et  5.®  une  substance  peu  coïiûue  qui 
renferme  peut-être  du  tellure.  (^Héricaride  iAii/y,  Mémoire 
sur  les  hiinés  d^or  du  départenient  de  Tlsèrc  ,  J>  des  M. , 
t.  ao,  p.  lôi  à  1^*8.) 

'  On  trouve  ^s  |pa1Itéttes  d'or  cnTîémont,  dans  !éé  envi- 
Vous  de  Sàiht-Gëorces  f  et  depuis  Pôht  jusqu'à  rembouchurè 
de  rOrc6  et  du  MuTlon ,  dans  le  Pô  ;  et  depuis  Valpei^ga  et 
]\ivara  jusqu'il  Alié  et  Saint-Georges.  IJ  s*en  rencontre  éga- 
lement dans  l^s  environs  de  Chàllarit,  vallée  d'Abste  ,  et 
)lans  la  Vàltée  ^e  t^otto.  (  GiuUo^  S,  d'eâ  M. ,  t  ao^  p.  iS^.) 
'"  L'Asie,  et  les  Aè'ràbreuses  îles  de  l'Océan  indien  ,  pos- 
sèdent des  mines  d'oY  d^un  produit  a^ez  considérable.  La 
seule  île  de  Sumatra ,  d'après  M.  Marsden  ,  en  fournît  an- 
nuellement 1 5,400  oàces,  qui  proviennent,  soît  des  veines 
dans  lesquelles  il  est  associé  au  quafz ,  soit  des  terrains  d'al- 
Itivîon  où  il  est  disséminé  en  grains  et  quelquefois  par  petites 
masses  :  Tune  d'elles  pesoit  9  onces. 

-  L'Afrique*  en  livre  au  commerce  une  Irès-grànde  c^antîlé. 
W  s'y  reUconîVc  {)rlncipalcmcnt  dans  le  soi  d'alluviou.  Fof» 
i:  ai ,  p.  !i5.    *         *  '        ' 
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Eofia,  TEocope  n^en  e$t  pas  dépoarnie  ;. mais  les  mines  fie 
ce  genre  y  sont  en  général  ;\ujourd*hui  de  trè^-peu  d^iinpor- 
lance,  si  on  en  excepte  celles  de  la  Hongrie  eide  la  Tran- 
sylvanie, dont  le  i^rodail  rëqnî  est  îiVpviroo  S^ooq  marcs  « 
Selon  M.  de  Vîllefosse.  («es  autres  ensemble  ne  fournissent 
pas  le  sixième  de  cette  quanlilë.  « 

M.  Jameson  rapporte  (  System  of  Mineralos^yy  ta,  p.  lo^ 
que. du  t.enips  de  la  reine  Elisabeth ,  on  étabUt  pn  lavage  d'or 
dans  le  district  de  Leadhilts ,  en  Ecosse ,  où  plus  de  trois 
cents  ouvriei;s  furent  employés  >  et  que  dans  Tespace  de  quel- 
ques ^nn^es  ,  on  en  recueiliit  une  quantité ,  qui  fut  évaluée 
à  100,000  livres  sterling^,  environ  3,2^00,000  livres.  Ces  Irn-! 
vaux  ont  é^é  abandonnés,  quoique  Ton  ait  aus^i  reconnu 
l'existence  de  Tor  dans  des  sables  ferrugineux  du  Pcrtbshire 
et  du  comlé  de  Cornouailles^  à  Cumberhead  en  Lanarkshire , 
et  en  Irlande,.  com,me  nous  Tavons  vu  plus  haut. 

Mous  avons  également  vu  qu'on  en  avoit  découvert  une 
mine  en  France  ,  et  que  les  sables  de  plusieurs  de  nos  rivières 
en  cliarrioient  aussi  des  parcelles  ;  mais  ce  n'est  pas  h  ce 

Îenre  de  recherches  qu^il  nous  est  utile  de  nous  appliquer. 
>(ous  avon^  d,ans  notre  a^ricullure.  et  daqs  notre  industrie  des 
mines  infiniment  plus  précieuses  à  expLoileff  et  avec  lesquelles 
nous  pouvons  créer  de  Tor ,  ou  du  moins  de  la  richesse. C^cst 
â  rendre  florissante  Tune  et  à  étendre  Tautre  quMI  faut  surtout 
nous  ait^icber.  Tout  concourt  à  prouver  même  combien  peu 
nous  éloit  nécessaire  celui  du  Nouveau-Monde,  w  II  n'a  servi , 
dit  BttiTon,  qu^à  rendre  presque  nulle  la  vaUur  du  nôtre  ;  il 
n'a  mêm^  auggienté^  que  neiidant  un  temps  assez  court  la 
richesse  de  ceux  qui  û  laisoient  extraire  pour  nous  rapporter. 
Ces  mines  ont  englouti  les  nations  américaines  et  dépeuplé 
TEurope.  Quelle  di.lTérence  pour  la  nature  et  pour  l'huma- 
nité, SI  les  myriades  de  malheureux  qui  ont  péri  dans  ces 
fouilles  profondes  des  entrailles  de  la  terre  9  tussent  employé 
leurs  bras  k  la  culture  de  sa  surface  !  Us  auroiei^t  changé  Tas^ 
pcct  brut  et  sauvage  de  leurs  terres  informes  en  euérets  ré- 
goltert,  cariantes  campagnes  t  aussi  Cécondes  qu'elles  étoient 
stériles  et  qu'elles  le  sont  encore.  Mais  les  conquérans  ont- 
ils  jamais  entendq  la  voix  de  la  sagesse ,  ni  même  le  cri  de  la 
pitié  ?  Leurs  seules  vues  sont  la  déprédation  et  la  destruction  ; 
ils  se  permettent  tous  les  excès  du  fort  contre  le  foible  ;  la 
mesure  de  leur  gloire  osi.cellè  de  leurs  crimes,  et  leur  triom- 
phe Topprobre.  de  la  vertq.  En  dépeuplant  ce  Nouveau- 
Alonde ,  ils  Tout  défiguré  et  presque  anéanti  x  les  victimes 
sans  npmbre  qu  ils  ont  immolées  à  leur  cupidité  roal-enten- 
duç ,  auront  tc^ijours  à^s  voix  qui  réclameront  ï  jamais  contre 
leur  cruauté  :  tout  Tor  qu^on  a  tiré  de  rAroérique  pèse  peut- 
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être  moias  q«r  le  taaghnBaia  fa*oa  j  i  rff  laii  ■  (JSfik. 
^  JWim'rrwi  ^  I.  13,  p.  3S9,  éJU.  4c   Sawraîa.) 

OR  ARGENTAL  (£kA«nai)4€  KUpr<Sk.  No»  Jmi 
le  nom  d^Oft  akceictal  à  m  alliage  Balaref  4W  et  ^aiçcift 
'  '  **  "  o«  ZaïeofeB  "*-  -  • 


Irooré  ik  Sdibogeaberg  o«  Imtmtm  SftWrîe,  H  4aas  le^fMi 
re  4eraier  aiétal  ealrc  4ast  la  proportion  ie  36 

coviroo. 

H.  Klaproth  le  eoasidére  roiif  mmtt  ftpèce 
d«.£eore  Or. 

da  pesaBimr  spérifii|oe  est  Toistoe  itt  celle  et  Tor,  et  sa 
couleur  le  jaooe  de  l;ùloo  ,  qodqoefbts  très-^âle.  Il  est  f 
lubie  tiaof  I  acîde  Diin4|oe  et  oiéa>c  dansPaciic  Bttro-i 
tique  oa  li\ drorhlonqoe.   Haïs  oo  panrieot  i  le 
dans  le  premier  de  ces  acidrs,  après  Faroir  oni  par  la  1 
arec  trois  fois  soo  poids  d*ar]genL 

Ce  mioéral  a  ëie  observe  soos  la  forme  de  cobesîmpar&ilt 
et  de  petites  lames  deotelées  sor  le  bord,  ayaBt  p—r  ym^t 
taotAt  la  bar)  le  sulfatée  lamioaire  d*uii  blaBc-grisâtrr  ,  et 
tantôt  00  qoarz  grossier  gris  cendré.  Il  est  qoelquelota  ac- 
compagné d  argent  rooriatc  brun. 

Le  nom  d  Oa  AaG£!rrAL  que  noos  airons  proposé  poor  ce 
minéral,  dans  notre  Tableau  des  Espèces  miméruies^  tooi.  a  , 
pag.  38a  t  est  dans  Fanalogie  de  ceui  d'aigcnt  aalimonial,  fer 
arsenîr.'J ,  et  indique  sa  composition. 

51.  Jameson  fait  égalemeul  de  I  etettnnm  de  Klaprotli  vbc 
espèce  d;ins  le  genre  qui  vient  de  nous  occuper,  (loc) 

OK  CLANC  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  au /»/a<Kjar^ 

}>arce  qo^il  a  plusieurs  propriétés  de  I  Oa  :  les  Espagnols 
'ont  nommé  Plaiiaa ,  diminutif  de  Plaia ,  qui  «  dans  leur 
langue ,  signifie  Afgemi^  parce  qn*il  a  la  couleur  blanche  de 
j^argenl ,  et  qu  il  supporte  de  même  TépreuTc  de  la  coupelle. 
y.  Platine. 

OK  DE  CHAT.  On  donnoit  autrefois  ce  nom  ao  mka 
couleur  tor^  dont  on  fait  une  poudre  à  mettre  sur  1  écriture. 

r.  MtCA.  (PAT.) 

OR  DE  MANHEIM;TovBACou  SiMitoa;  Chrtsocolle» 
Métal  du  prince  Robert,  etc.  Alliage  de  cuivre  et  de  xinc, 

3ui  imite  assez  bien  la  couleur  de  I  or ,  et  dont  on  fabrique 
ivers  ouvrages ,  et  notamment  des  boucles,  des  garnitures  de 
laneltes,  etc.  Il  est  malléable  et  très-ductile  à  froid  ,  fr^igile 
À  une  température  élevée  (  ThénartL  ).  Sa  composition  varie 
de  60  i  80  parties  de  cuivre ,  sur  ao  il  4o  parties  de  zinc 
V.  Laiton. 

OR  MUSIF  ou  Sulfure  D'ÉTAiTi;Deoto-solfure  otiper- 
sulfure  détala  de  Tbénard*  V.  ao  mol  EtaiMi  lom.  10 « 
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OR  VERT.  Allîage  d'or  et  d'axgent  employé  cabî joule-- 
rie.  FI  plus  haut,  pag.  55o. 

OR  VIERGE,  y.  Oa  watif.  (luc.) 
ORACH  et  ORA(iE.  Noms,  anglais  des  AaROCHEs.  (l?9).< 
ORAGEl.  Oq  appelle  aÎDsi  commaDément  une  plaie  oa. 
une  grêle  subite  et  passagère,,  accompagnée  de  tonnerre. 

Il  est  constant ,  par  des  expériences  jonrnaltères  ^  qtie  les. 
orages  déterminent,  dans  les  substances  organiques,  dirers. 
changemens  subits  et  remarquables.  Ils  déterminent  la  pu-« 
tréCftction  des  substances  animales ,  comme  le  bouillon ,  les 
viandes ,  etc.  C^est  une  opinion  populaire  qu'ils  font  périr 
les  rers  à  soie  ,  et  qu'on  les  préserve  de  leur  influence^  ea 
plaçant  on  morceau  de  fer  sur  les  tablettes  où  ces  anknauic 
vÎFettt.  (jÉelle  est  la  cause  de  ces  résultats?  on  l'ignore;  mais 
ib  semblent  assez  certains  pour  mériter  l'attention  des  ob— 
senrateurs.  Rien  de  ce  qui  est  d'une  pratique  constante  ne 
doit  être  méprisé;  an  contraire  :  car  ce  n'est  oi^nairement. 
que  le  résultat  d'une  expérience  réitérée  sur  des  points  qi^i 
passent  notre  science.  (Bior.) 

Les  difiTérens  phénomènes  des  orages  étoient  ancienne-^ 
ment  attribués  ii  une  rive  fermentation  produite  naturelle- 
ment  dans  le  sein  de  l'atmosphère,  et  à  peu  près  semblable 
il  celle  que  fait  nattre  dans  nos  laboratoires  un  mélange  bien  ^ 
assorti  de  soufre ,  de  charbon  et  de  nitrate  de  potasse ,  dont 
la  présence  d'un  corps  ignescent  augmente  la  température. 

La  plupart  des  physiciens  ont  partagé  cette  opinion  jusqu'à' 
l'époque  où  Franklin  a  arraché  le  Uuide  électrique  aux  nuage» 
orageux,  et  l'a  fait  servir  à  imiter  juscju'à  un  certain  point  les 
phénomènes  qui  accompagnent  les  orages.  Dès-lors,  le  ton— 
nerre ,  la  foudre ,  les  éclairs ,  ont  été  regardés  comme  des^ 
phénomènes  électriques.  Mais  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
Boissances  ,  cette  explication  vague  ne  sauroit  satisfaire  ua 
physicien  ;  elle  est  d'ailleurs  pleinement  insuffisante  pour 
rendre  raison  de  c§s  ondées  subites  et  instantanées  qui  carac* 
téristnt  les  orages. 

Pinsienrs  causes  se  combinent  pour  donner  naissance  aux 
orages  ;  tâchons  de  les  analyser  et  d'apprécier  leur  influence 
respective  sur  la  production  de  ce  redoutable  météore. 

Pour  Y  réussir,  il  importe  de  remarquer:  i,^  que  la  zon^ 
torrlde  est  le  théâtre  favori  àt^  orages.  Ils  ne  se  montrent 
jamais  dans  les  régions  qui  avoisinent  le  pôle.  Jamais  il  nf\ 
tonne  dans  le  Groè'nland  ni  dans  la  baie  d'Hudson.  TMossem- 
broèk,  tora.  3,  p.  4.ï40  Dans  les  zones  tempérées,  les  orage^  , 
sont  plus  fréquens  et  plus  violens  à  mesure  qu'on  approchi^ 
des  tropiques  ;  et  à  la  latitude  de  4o  à  5b  degrés,  l'été  est  U 
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^TMÎon  oHtnaîrr  «les  orages ,  qn  soiit  f  ailleon  tiMJovs  pré- 
cédés par  tine  chaleur  étoaflanu. 

Cet  Ciîls ,  coosUlés  par  ooe  ioag»c  suite  d^exactes  obson- 
tioos,  oocu  aolorisent  à  coDcInre  que  les  foors  qn  aaèicil 
les  orages  sont  marqués  par  on  dégagement  considéraUe  3e 
pa  oxygène  et  de gax  hydrogène,  anxqoeb  la  décomposkioa 
de  l-ean  éanne  naissance  ;  et  pvisqno  les  co«dMS  atiprph^ 
riqnes  qae  nofis  habitons  ne  renieraient  jamaîs  qoe  da  pi 
nsygcne  et  do  gaz  azote  méWs  dans  n»e  jnste  proportioB,  il 


faut  croire  qoe  le  gaz  hydrogène  s'envole  dans  les  hantes  ré- 
gions de  Tatinosphcre,  oà  il  va  occnper  nne  place  nurfKC 
}t»r  sa  pesanteur  spécîfiqne.  Le  gaz  oxygène  loi  sert  probaMc 
ment  d*enireloppe  ,  et  b  l^rHé  èes  petiu  ballens  fisniés 
ysir  les  sobstances  gazeuses ,  détermine  leur  élératÎMi  daas 
I  atmosphère»  faronsée  d'ailleurs  par  des  vents  thAbs,  pré- 
corsears  ordinaires  àes  orages. 

s.*  L'éleclromètre  noos  apprend  qne  dans  les  temps  era^ 
^nw  le  fluide  électrime  se  tromre  en  excès  dans  les  hames 
roncbes  de  Tatmospnère  «  tandî*  qn*nn  grand  nombre  des 
sobstances  dont  se  composent  le  globe  terrestre  et  son  ente* 
loppe  atmosphérique  recherchent  TMremcnt  nne  partie  de 
leur  Ooide nature I,  qui  a  servi  probablement  h  volatiliser eer- 
laias.  corps  et  à  leur  donner  la  légèreté  qui  délennine  leur 
rlévalion  daos  raimosphère  ;  d*oà  il  résulte  ooe  les  temps 
orageux  présagent  le  rétablissement  d*éqnilibrc  du  Ooîde  élec- 
trique  I  c  est-à-dire  son  passage  des  hautes  couches  atmosphé- 
riques dans  les  difCérens  corps  terrestres  qui  soUicitenl  son 
retour.  Dans  co  passage  «  qiu  s^eflectoe  avec  une  rapidiiéia- 
concevable ,  le  fluide  électrique  trouve  donc  sur  différens 

(>oints  de  sa  course  âe$  mélanges  de  gaz  oxygène  et  de  ga« 
lydrogène.  Leur  combinaison  s'eflectjie^  et  cette  combioaisoa 
«lonne  naissance  à  de  violentes  explosions  et  k  une  masse 
•l'eau  proportionnelle  à  la  quantité  des  fluides  aériformes  qui 
ool  servi  à  la  produire.. 

Qui  potirroit  refuser  k  U  réiroion  du  fiaz  ox^rsène ,  do  gaa 
iiydrogèné  et  de  l'étiDcelte  électrique ,  Te  privilège  de  firo^ 
duire  la  plui^.qjai  tombe  d;iQs  tin  temps  oà  réclair  l^lle,  oà 
\y.  tonnerre  se  fait  coteodre  P.  L'atmosphère  ne  ren(enne  prio* 
ripaleroent  que  de  Pair  et  Afi  Tçau  dissoute  par  ce  fluide 
;)criforme  ;  u/où  i(  ri'sulle  que  la  pluie  d^orage  a  pQtiic  cause 
<)ti  Pabandon  que  fait  Pair  almosphiérique  de  Peau  qu'il  teuoiti 
in  dissolution ,  ou  là  combinaison  des  base$  du  g^i^  oxygène 
et  du  gaz  hydrogène  par  réfiocelte  électriqtie. 

Lorsque  dans  un  phénomène ,  plusieurs  causes  bolées  peu* 
vent  proddire  un  cfict ,  on  ne  peut  découvrir  k  laquelle  de 
ces  causes  appartient  l\(tei ,  quVn  les  interrogeant  chacuoe 
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iép:(rëmcnt.  Il  faat^  d'après  ce jprbiape ,  exanûnert'il  estpro^ 
bable  qoe  Teaa  tenue  en  dissolution  par  Taîr  atmosphérique ^ 
se  réunisse  en  masses  sensibles  pour  produire  U  pluie  ,  au 
moment  même  que  l'orage  se  forine.  Que  cei|x  cmi  soutiennent 
eette  opinion  nous  expliquent  pourquoi  les  plulo;^  d^orage  sool 
subites  et  instantanées  \  pourquoi  |a  pjuie  i^e.^Qilibe  que  lors- 

Îue  Torage  est  formé  ;  pourquoi  la  plu[e,  (îql(  précisément 
vec  Porage  ;  pourquoi  enfin ,  la  pluie  d'orage  est  si  favorable 
k  la  végétation.  Ces  circonstances  fé^ni^es  atle^lei^  Tinfluence 
du  fluide  électfique  sur  la  formation  de  cette  espèce  de  pluie, 
qu'on  ne  peut  conséquemaieQ|  attribuer  qu'aux  concours  ré- 
ciproques du  gaz  oxygène  9  ^^&^^  hydrogène  ci  de  Tétipcelle 
électrique.  La  pluie  cl^orage  ne  commence  que  lorsque  les 
trois  élément  de  Teau  se  trouvent  réunis  dans  l'atmosphère* 
L'absence  d'un  seul  de  c^s  trois  élémeqs  présage  toujours  le 
terme  de  la  plpiie. 

Lorsque ,  mr  l'entremise  du  Solde  électrique ,  les  bases  du 
£az  oxygène  et  du  gaz  bydrog^e  s'unissent  étroitement  pour 
former  Ta  pluie  d'orage,  cette  combinaison  donne  naissance  à 
de  violentes  explosiona  qui  constituent  le  tonnerre.  Les  phy- 
siciens électriciens  ont  cra  l'imiter  à  l^îde  de  nos  machines. 
Jls  l'ont  confondu  iongtomps  avec  quelques  pétillemcns, 
quelques  légères  explosions  que  faitnattre  U  décharae  d'onç 
bouteille.  Ce^te  espèce  d'illusion  s'est  dissipée:}  et  H  est  au- 
jourd'hul  ffénéralement  reconnu,  que  nous  ne  pouvons  imiter 
dans  nos  hfbpratoire&le  bruit  formidable  do  tonnerre,  qu'en 
faisant  passer  l'étincâlle  électrique  il  travers  une  série  de  pis^ 
tulels  de  YoUa,  quf  rebferment  un  mélange  bien  propor* 
UoDDé  de  gaz  oxygène  et  de  gaz  hydrogène. 

Cette  explication/ du  météore 'qui  nous  occupe  me  parott 
d'autant  plus  salisf^sante  qu'elle  est  liée  à  celles  des  aurores 
boréales,  phénomène  remarquable  que  Patrin  a  décrit  (article 
AuAOREB0RéALE)4  avec  l'élégante  simplicité  qui  caractérise 
ga  plume.  Je  me  llorneral  Ici  k  en  donner  l'explication. 

!.•  Si  l'on  fai/  passer  l'étincelle  éleclrl(;^ue  à  travers  un 
mélange  du  gaz  /azole  et  du  gaz  oxygèu^  1  >^  Çn  rés^ulte  d^ 
l'acide  nltrlqu^y')  de  l'acide  nitreux,  ou  4.^gf\znif^^ux,  suivant 
le  rapport  qui  existe  entre  le  gaz  oxygèue  et  le  g^  azote  qui 
composent  lé  mélange. 

a.^  L'acide  nitrique  mis  en  contact  avec  l^  ûim^ère  solaire^ 
prend  plus  de  couleur  et  de  volatilité.  Çje^rt^  o.hs^irvatioo  dts 
Scheele  m'a  conduit  à  l'expérience  suivgi^tç,  :  J['aj.  placé  uq 
rëciplejot  sur  une  large  sbuçoupe  cont^qa»t  4^  l.'^çid^  nitri- 
que ,  que  l'ai  exposé^  4(\  soleil.  Quelques  mlquAcs.  après , 
Tacicle  a  été  coloré.,  et  le  récipient  rçn^ude  vapeurs  rouget 
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et  volatiles  qui  s^y  sont  someiives  long-temps,  en  répandait 

uùt  clarté  semblable  k  celle  des  aurores  boréales. 

3.<*  Tout  le  moDde  sait  que  dans  les  flacons  renfermant  de 
Tacide  nitreiit ,  on  aperçoit  toujours  au-dessus  de  Tacûde  « 
une  vapeur  roueeâtre  et  volatile  qui  ne  se  condense  j.amais. 

'4-®  Le  gaz  nitreux,  en  contact  avec  Tair  atmosphérique^ 
exhale  toujours  des  vapeurs  rutilantes  qui  sVnvolent  dans 
Tatmosphère. 

5.*  Lia  chaleur  solaire  a  très-peu  d^actîvité  dans  les  régions 
polaires. 

Un  instant  de  réflexion  sur  tes  principes  que  je  viens  d'ex- 
poser,  et  dont  Texistence  n'est  pas  équivoque ,  suffit  pour 
faire  Toir:  i.«  que  la  production  du  gaz  hydrogène  doit  être 
presque  nulle  dans  les  régions  polaires  ;  2.**  que  les  hautes  ré- 
gions de  ratmosphère  polaire  ne  contiennent  presque  pas  de 
gaz  hydrogène  ;  o.®  que  toutes  les  fois  quUI  y  a  rétablissement 
4'équilibre  du  fluide  électrique  dans  l'atmosphère  polaire ,  ce 
fluide  ne  peut  trouver  sur  son  passage  qu'un  mélange  de  gav 
azote  et  de  gaz^oxygène  ;  4»^  qu«  rétincelle  électrique  doit  fixer 
et  «Combiner  les  substances  gazeuses;  5.*  qu'il  doit  résulter  de 
cette  combinaison  une  production  d'acide  nitrique  «  diacide 
nitreiix,  ou  de  gaz  nitreux ,  suivant  le  rapport  qui  existe  entre 
le  gaz  oxygène  et  le  gaz  azote  qui  composent  ce  mélange  ; 
6.<*  que  U  prpduction  de  l'acide  nitrique ,  de  l'acide  nitreux» 
ou  du  gaz  nitreux,  doit  donner  naissance  à  des  vapeurs  rou^ 
et  volatiles  qui  s'élèvent  dans  l'atmosphère  pour  y  former  le 
météore  connu  sous  le  nom  d'tfurore  boréale. 

Mais,  dira-tnm,  s^il  est  vrai  que  les  aurores  boréales  pren- 
nent leur  origine  dans  la  combinaison  des  bases  do  gaz  azote 
et  du  gaz  oxygène,  produite  parle  rétablissement  d'équilibre 
du  fluide  électrique ,  pourquoi  les  aurores  boréales  oe  se 
forment-elles  jamais  dans  la  zone  torride,  ni  daps  les  zones 
tempérées,  où  se  trouvent  cependant  réunis  dans  Tatmo- 
sphère  les  trois  élémens  qui  concourent  à  la  prodortioa  de 
Tacide  nitrique  ,  de  l'acide  nitreux  et  du  gaz  nitreux  t 

Voici  la  réponse  k  cette  objection.  Dans  les  zones  tem- 

térées ,  et  surtout  dans  la  zone  torride,  la  chaleur  solaire  a 
eaucoup  d'activité  et  de  durée;  d'où  il  résulte  qu'il  doit  se 
faire,  dans  x^es  contrées,  un  dégagement  considérable  degax 
hydrogène  qui,  ne  pouvant  être  décomposé  par  Pair  com- 
mun ,  s'élève  dans4ès  hautes  régions  de  l'atmosphère  en  vertu 
de  sa  légèreté.  11  arrive  donc  dans  la  zone  torride  ,  et  dans  les 
zones  tempérées,  totites  les  fois  qu^it  Va  rétablissement  d'équî- 
Hbre  dufluide  électrique,  il  arrive,  ffis-je ,  ^ue  l*étinçefle élec- 
trique trouve  dans,  r^tinosphère  un  tnélange  de  gaz  azote  el 
de  gaz  oxygène ,  et  nn  mélange  dé  gaz  oi^gène  et  de  gaz  by- 
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Vro^e.  Or,  TexpëmAce  naat  apprend  que  ii  Ton  oflfre  k 
rëtmcèlie  ékctriquedeox  mélanges,  l'un  de  gaz  azote  et  de 
l^at  oxygène ,  Tautre  de  gaz  oxygène  et  de  gaz  hydrogène ,  elle 
fixe  et  combine  de  préférence  les  deox  substances  gazens^ 
^oi  composent  le  second  mélange.  Cette  combinaison  est 
tonjoars  suirie  d^nne  forte  détonnatton,  et  d'une  prodvctioo. 
d'eao  proportionnelle  à  la  quantité  des  6uides  aériformes  sor 
lesouels  1  étincelle  électrique  exerce  son  activité. 

vl'est  ce  qui  arrive  dans  les  zones  torride  et  tempérée.  Le 
rétablissement  d'équilibre  do  fluide  électrique  fixe  le  mélange 
de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxygène  qui  se  trouve  dans  l'at- 
mosphère. Le  tonnerre ,  la  foudre  et  la  ploie  sont  Tefiet  subit 
de  cette  combinaison.  Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  régions 
polaires  ;  lorsque  ,  dans  ces  contrées ,  il  y  a  rétablissement 
d'équilibre  du  Buide  électrique,  rélincelle'électrique  ne  trouve 
point ,  ou  presque  point  de  gaz  hydrogène  dans  les  hautes  ré* 
gions  de  Talmosphére  ;  elle  doit  donc  diriger  toute  son  acti-» 
▼ilé  sur  un  mélange  de  gaz  azote  et  de  gaz  oxygène  :  de  là ,  le 
production  de  l'acide  nitrique ,  de  Tacule  nitreux  ,  on  du  gas 
niireux ,  suivant  le  rapport  qui  existe  entre  le  gaz  oxygène  et 
le  gaz  azote  qui  forment  le  mélange  :  de  là ,  la  pr<^dnction  de 
ces' vapeurs  rutilantes,  qui  donnent  naissance  aux  aurores 
boréales. 

C'est  en  admettant  cette  explication  ieê  sorores  boréales  » 
et  Thypothèse  proposée  sur  la  cause  de  la  ploie  d'orage  et  des 

1  phénomènes  qui  raccompagnent ,  qn^on  peut  concevoir  f^ci— 
ament  :  i.^  pourquoi  les  pôles  sont  le  séjour  exclusif  des  au- 
rores boréales  ;  a.<>  pourquoi  la  foudre  n'éclate  jamais  dans 
les  régions  polaires  ;  3.®  pourquoi  les  zones  torride  et  tem* 
pérée  sont  le  théâtre  favori  de  la  foudre  ;  4-^  pourquoi  les 
orages  sont  plus  communs  et  plus  violens  dans  la  zone  torride 
qoe  dans  les  zones  tempérées. 

Dire  avec  la  plupart  des  physiciens  que  les  orages  et  les 
aurores  boréales  sont  dos  k  une  forte  électricité,  c'est  donner 
de  ces  phénomènes  une  explication  aussi  insignifiante  que 
^elie  qu'on  donneroit  des  pnénomèmes  célestes ,  en  disant 
-vaguement  qu'ils  ont  pour  cause  l'attraction. 
'  Dire  que  les  aurores  boréales  sont  produites  par  une  grande 
quantité  de  fluide  électrique  qui  se  rassemble  dans  les  régions 
polaires ,  et  qui  est  animée  d'un  mouvement  propre  A  lui 
donner  cette  clarté  resplendissante  qui  dislingue  les  aurorei 
boréales,  c'est  avancer  une  assertion  démentie  parl'obscr-* 
▼ation  et  par  l'expérience  :  car  c'est  un  fak  généralement 
reconnu,  que  le  fluide  électrique  nc;  répuid  une  iumîère 
r^Tonnante  que  kinquHft  se  meut  dans  ie  vide  :  d'où  Î4  ré^ 
suite,  que  si  le  simple  me«vement  deiaaiuiHre  éketrifilt 
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profit  Uiauraretteréalcs  9  U  fjvt  sécttsaîreiDeol  ^  n 
météore  Breooe  naissance  hors  de  l'aUnosphère  terr^'slre.  Or, 
Ào'm  ^u!"n  smI  probable  me  les  anroreê  boréales  se  fbraKsti 
me  SI  grande  distiTe^  u  parait^  aacoAtraîre^  qoe  le  licude 
lem-  origine  n'esl  pas  oonsâdérabloMNiH  élolgôé  ifk  «oos; 
.IL.*  parce  q«e  ce  météore  parotl  so«f  U  Corme  d'w>  bu^  ^ 
-«e  difTère  en  rien  dca.aalres  nuages  que  neiis  olnerroof 
ordinairement  ;  a.^  parce  qu'il  arrive  qnelqnefbis  qn'oa  se 
-peut  observer  en  même  temps  «ne  aurore  boréale  de  àtn 
endroits  diflérens,  qooiqne  peu  éloi^KS  Vum  de  Taotre; 
3.<»  parce  qne  les  aurores  boréales  sont  cfuelqnefois  sccon- 
pagnées  de  légères  détonations  qui  sont  sensibles  sur  la  sur- 
face do  globe  «  et  qu'il  seroit  cependant  impossible  d'entendre 
si  ce  météore  se  formoit  an^U  de  noire  atmosphère,  i-*  U 
arrive  assex  souvent  que  la  nnée  lumineose  se  tient  fixe  pen- 
dant un  certain  temps ,  k  la  même  banteur  au-desos  de 
rborison  s  d'où  il  résulte  qu'elle  doi|  an  mouvoir  en  méine 
temps  que  notre  atmosphère  ;  car,  puisque  la  terre  e&t  ani- 
tuée  d'un  mouvement  de  rotation ,  cette  nuée  luaùnense  de- 
vroil  paroîlre  s'élever  an-dessos  de  l'borison,  et  descendre 
an-dessous,  si  elle  étoit  sitoée  an<deasua  de  Tato^osphère. 

A  ces  paissane.  motifs ,  aîoutons  1^  témoignage  dei^  pbyu* 
ciens  qui  ont  observé  avec  le  plus  de  soin  les  aorores  ba- 
réaies.  Mnsiemkroék  atteste  banlemetu.  que  Us  annn^  1^ 
réaies  prennent  n^saanee dans  Tamosplière.  |^a(ft  qoi,  da» 
r^espace  de  eutiae  af  a,  a  observé  cem  quarante-une  ^atertt 
boréales,  prétend  que  ce  asétéore  est  accompayé  de  pbéao^ 
mènes  qui  ne.  permettant  pas  de  douter  qn'il  ne  ae  ferme  daas 
Talmosphère. 

11  parott  dou^  que  les  aurores  boréales  onA  leur  siège  dsai 
l'atmosphère;  et  si  cela  est  vrai,  puisque  la  matière  éiecifîfM 
ne  brille  oue  lorsqu'elle  se  nietHd^  le  vide,  il  Csut  coa* 
clui^  qu'élis  r^'ioflue.  sur  la  praductiou  des  aivores  boréaks , 
qu'autant  qu'elle  fixe  les  snbstances  adiciformes,  dont  la  cm»- 
liioaisou  donne  naiisance  à  ce  météore. 
•  An  reste  »  qo'on  ne  m'attxibn^  pas  U  ridji^ole  préteniios 
d'avoir  arraché  à  la  nature  soa.secret,  relativement  à  La  for* 
aiaiÂon  des  otages  et  des  aorores  boréales.  La  météorologie 
est  et  siéra  long-tempa  dans  son  eoyEanee*  Cntte  espèce  de 
|V*édiction  est  fendée  sur  ce  qne  la  plopaet  desi  n^éores  SQP^ 
produits  loin  de  la  sphère  de  notre  adivité  9  par  des  étits 

ÎiMLnous  nq  pouroos  saisir  ponc  bM-soiuneltre  4  nos  .éprearei' 
)n  »n  peut  donc  former  qne  des  soupçons  sor  la  caoïse  de  ce* 
phwmnfcènes;.  on  ne  peut  offrir  qne-  dès  conjectores  »ar  le 
mécanisme  :de:  leur  formation.  Ilfent ,  pour  qn'elAfs  DWt*< 
pl(}ttsibks,^qn:«lka4iexontraciené.nucupe  dea  iftia  de  U  a** 
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tore,  «tqoMleê  soient  1iëe«,  â<itftiir<ia*îl«iit|mfts(b1e,  kèA 
faits  bien- connûtes  «t'Bin  décourertes tiiodernes«  Lescofi^ 
JectQf er  qa«  fai  proposées  nm  parDÎ^èenl  rémfir  ces  con^f^ 
lions  ;  ^^e$t  sans  <ieme  ie  seul  titre  ^t  doit  leur  mériler  là 
préférence  sur  les  expitcëtlëns  ra^es  q^fté  les  physicien»  §e 
tr^nsmeitetil  airec  unear4Qgfeeéoflaiic«^*eldôQt^nëaiiiiiotns, 
Tobservatlon  et  Texpérience  attestent  la  ^Q^e(té«>^<*  £cLai^ 
FoypRE,  ToiTOEaaE. .(ï-t*-) 
ORANBLEU.  F.  MEkLE  oranblbu'  /v.S 
GjAANG  ,  PUhecus^  Car. ,  Geoff.  ;  Simia,^  Linn.  Genre^de 
maMniféres ,  renfermant  les  singes  les  ptus  rapprocher  de 
rborome  par  leur  organisation  iniertttç'l  Vf  Jiâtr  Jturs^  cata'ci^ 
téres  exlérîciirs:  r.  Farticle  OftANO-ôOTAHbC 

fa 

tan<] 

1'  ite.*  Gcotfroy,,  dans  son  j^^  guoMwnQtê^,,  Ann.  dg 

RLïi/ i*  tom.  19,  ip?gA  87  ^divise  aoss|î,|^'gf^^rç,«OçiANG  ejqi 
deux;  saVôïr  J  i.**  lie  geir/é  Tjvfo^LODYT^^  çar^çj.^risé  par^i 
a^I^  faCjla,l  de  5o«;  dc^  fortes,  crûtes  ;sqri!i^i^f es  ;  les  bra^ 
<*oiir)à  ^,  atleienani  le  bas  des  cuisses ,  etc.  f  et  a.^'  lé  genrq 
Oa^N.t)  dont  la  tête  e^tsphéroïdale,  le»  liras  excessive ine ni 
lon^s  et  atteignant  îc^s  malléoles ^  etc.  iDlansle  premier.,  se; 
trquyç  je  chimpanzé ,  et  dans  le  second  Torâng^foux  riéi^ù  ap^ 
^bffçn^  et  ^a  t;potupou.  .,^.   ,.,,  ^.  ^ 

Qette  distinction  nous  parait  asse2  etj^îrtéiL  AOftoot  depoia 
que  Ton  a  appris  que  les  oraogs  proprem*e«t.  di|a:'ACt|aérotMl 
dans  Imir,  vieillesse  4«s' caractères  qui  ^S':faif(oie0|  resseq^ 
Lier  aux  singes  les  plus  rapprochés  de»  MiqdHuncamas^i^^t's^ 
tçl^^que  SQHt  les  maqdrils ,  les  babouins,  etjD)  ;.  et  ,j  en  effet  ^ 
par  \i^  proportion  de  ses  bras ,  (e .c^nupanzé  est  beaucoup 
plus  voisin  de  rhonûne  qiïe  les  braijgs.  K.  çk  mot  et  eeluVd^ 

P6îlGO/(pÉSM.)  .    i,      .,.    . 

'^  ORANGE.  Fruit  de  T  Oea^6Bb»  F.  ^  taot*  (p.) 

OKANGË  ou  FAUSSE  OftANGB.  Variété  de  là  Gf^ 
TftOITfLi;E;.  (cv.)  ,'  ' 

OîlANGEDEMÈft.  C^cstim  AticVbypeu  connu  (^ï/^a- 
niùm  iyncurtum)  qaoiqae  menliôûhé  par  beaucoup  d^ auteurs,  e^ 
qui  doit  ce  nom  à  sa  forme  gtbbuléuse  ,  à  sa  surface  fubei^ 
cûleusé  et  jaunâtre ,  à  sa  substance  intiiriéui'e  fibreuse  ^  etel 

(DBS  M.) 

OBANGE  HtrSC^UÉE.  Poire  moyenne  presque  sphé- 
rlque  ,  un  peu  comprimée  ,  verte,  hâtive.  L'OaXiVGEROUGB 
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«il  ad-pârtie  cenàtit  ^  €t  nM-p«rUe  i^vm  ro«ge  rit-  Lt  i 
dite  orange  dliÎTor  est  tardive  t  et  dW  vert  foocé*  Il  y  â 
€DCore  I'Oeangb  tuupÉ£  ;  €>sl  nae  grosse  poire  hàM 
joro'iàtf  mirpartie  verte  f  et  nû-pariie  «d'ail  rouge  obecor^ 
avec  des  raies  d'aa  rouge  pâle*  (liHO 

ORANGE  DE  QUITO.  F.  Moeelu  be  Quito  (SùL 
qukdosue,  U).  (•  ) 

ORANGER,  CITRONNIER  j  LIMON,  Gerui, Lia.? 
Aunmiiumfïounïé ;  Limon j  IlovLtû/iPofyadelphU  icosanêrie. 

J)e  tous  les  arbres  des  pays  cliaads  que  nous  élevotffrèt 
de  nous  ,  il  n'en  est  pas  de  plus  agréaLie  que.ronm^cr;  4aiis 
sa  patrie,  les  sotos  de  la  nature  lui  suffisent  «  il  y  croit  de 
lui-même  avec  vigueur ,  s^y  garnît  de  feuilles  nombreuses  » 
et  se  couvre  en  toute  saison  d'une  graiidc  abondance  de 
fleurs  et  de  fruits.  Dans  notre  climat ,  cet  arbre,  ne  peut  se 
passer  du  secours  de  1  homme  ;  il  est  délicat ,  il  redoute  le 
fçoid ,  il  lui  fant  en  hiver  une  habitation  close  et  saine»  et  3 
exige  à'  cette  époque  ^  ainsi  qu'en  tout  fempar,  des  soins  par- 
ticmiers.  Mais  de  combien  de  jouissances  pour  Tamateur  ces 
iiolnsne  sont-ils  pas  suivis  !  Non- seulement  Toranger  faites 
été  le  plus  bel  ornement  de  nos  jardins ,  pia^r  son  superbe 
feuillage  toujours  vert  et  disposé  en  tète  hémisphérique ,  mais 
•1  produit  aussi  des  fleurs  ciiarmantes  qui  nous  embaument , 
et  des  fruits  snccnlens  et  dorés  qui  embellissent  nos  desserts. 
On  serott  eùibarrassé  dé  dire  si  cVst  sa  fleur  ou  son  fruit 
qui  lui  donne  un  plus  grand  prix  ;  Tune  et  Fauire  ont  un 
éelat  et  un'paHcrm  qui  séduisent- également.  L'opposition  de 
leurs  couleurs  offre*  sur  T arbre  Un  contraste  brillant  et  rare; 
et  lorsqu'on  les  cueille,  leur  d(>nble  arôme  vient  affecter 
délicieusement  l'odorat. 

L'odeur  de  la  fletfr  d'orange  est  des  plus  snares,  et  si 
agréable  qu'on  se  platt  à  lui  comparer  tout  ce  qui  peut  en 
approi^hér.  Elle  n'a  point ,  comme  celle  de  beaucoup  de 
fleurs,  une  douceur  trompeuse  qui  ne  flatte  que  pour  nuire. 
Elle  n'est  point  fade  comme  l'odeur  du  jasmin  et  du  réséda; 
cHe  ne  portfipinni' fortement  à  la  tête  comme  celle  da 
narcisse  ou  de  la  tubéreuse  ;  elle  n*attaque  point  le$  aerb, 
au  contraire,  elle  les  fortifie.  C'est  une  odeur  salutaire  qoi 
réjouit  les  ^e'ns  et  délecte  le  cerveau  »  une  odeur  charmante 
enfin,  oui  ne  ressemble  k  aucune  autre ,  et  qui  est  aussi  saiae 
que  délicieuse  à  respirer.  A  cet  avantage ,  la  fleur  de  l'oran* 
ger  en  joint  uoi  second;  elle  charme  encore  Tœil  par  sa  co-* 
rplle  d  albâtre ,  au  sein  de  laquelle  s'élivcnt  dea  étamîncs 
t^t^nit^  qui  en  relà vent  U  blancheur. 
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Cette  fleur  ai  recherchée ,  <{a'on  caeHle  arec  tant  de  soin  ; 
€1  ^tti  entre  dans  tout  bouquet  offert  par  ramouroa  Tamitié  ^ 
donne  naissance  k  une  pojmme  d*nne  beauté    ravissante. 
L'orange  est  parmi  les  fruits  que  la  nature  prodigue  à 
rhomme  »  ce  que  la  rose  est  parmi  les  fleurs ,  c'est-à-dire  le     ' 
plas  beau  de  tous ,  le  plus  éclatant ,  et  celui  qui  par  sa  forme  * 
San  parfum  tet  son  goÀt ,  doit  être  mis  au  premier  rang.  Il 
flatte  tous  les  sens  i  ta  fois.  Sa  brillante  couleur  Jaune  qui  est 
lûie  des  j^lus  riches  couleurs  du  prisme ,'  Thuile  essentielle 
toute  formée  que  recèle  son  écorce  odorante ,  et  la  douceur, 
acide  et  rafraîchissante  de  son  suc  abondant ,  lui  donnent  1^ 
prééminence  sur  tous  les  fi'uits  qu'on  voudroit  mettre  à  côté 
de  lui:  Il  n^en  est  point  qui  soit  ^lus  agréable  au  go&t ,  plus 
bienfaisant,  et  dont  la  Vue  fasse  autant  de. plaisir,  soit  sur. 
farbré ,  soit  dans  la  corbeille  du  fruitier  ou  sur  nos  tables^; 
Fartoat  oà  ce  fruit  est  aperçu^  il  est  aussitôt  convoité.  Comme 
il  conserve  long-temps  âa  fratcheur,  on  peut  en  faire  un  objet 
de  décoration  ;  quelques  oranges  placées  avec  goût  sur  une 
commode  ou  une  console  \  ornent  plus  ces  meubles  que  lea 
pluj^  beaux  vases  de  porcelaine  ou  de  vermeil.  Enfin  ce  fruit 
n'a  point  d'égaL  Faut-U  s^ë tonner  que  les  filUs  d'Hesper  le 
fissent  garder  si  soigneusement  par  un  dragon  ?  car  les  oran- 
ges sont  les  pommes  d'or  du  jardin  des  Hespérides;  et  c^fi$t 
avec  raison  que  l'un  de  nos  savans  botanistes  vient  de  donujèr 
le  nom  d'HfiSPÉiUDÉES  à  la  famille  dans  laquelle  se  trouve 
Tarbre  qui  les  porte. 

Il  eûte  au  Tonquin  une  onmge  cam-4len,  c'est-à-dire  orange 
dm  nM%'dont  la  peau  est  verte  ^  extrêmement fin^ ,  demi-trans- 

I arrête  9  cl  1^  chair  rougefttre.  Elle  embaume  ràîr  de  la  chson^ 
re  où  on  la  mange,  et  sa  saveur  est  si  déliidieuse  qu'on  11e 
peut  la  comparer  à.anewBe  antre.  *..  .  . 

LiOrsqne  la  fleur  ^|  le  fruit  de  roraDgeR|>afMQt  des  mains 
di;  la  nature  dans  celles  du  parfumeur- ou  .du  confiseur,  quel 
nartî  leur  art  ne  saitril  point  en  tir^rP  Le  premier  extrait 
rhqlle  essentielle  une  contient  la  peau  du  fruit ,  et  la  mêle  à 
too^  se^  parfums.  Il  enlève  à  la  fleur  son  arôme  qu'il  fiait 
passer  dans  ses  essences ,  dans  ses  pots-pourôset  ses  pom- 
mades; et  avec  l'eau  qu'il  distille ,  il  compose  ces  eaux  de 
senteur  si  estimées  ,  si  connues  sons  les  noms  à" eau  tk  fleur 
d*àràhge ,  de  bergamoUe ,  de  cédrat.  Le  confiseur  emploie  les 
mêmes  fleurs  à  un  autre  usage.  Leur  cousjcrvant  une  légère 
amertume  ,  il  en  fait  des  tablettes ,  des  conserves  solides,  oii 
molles  d'un  goftt  très^agréable  et  ami  de  l'estomac  ;  il  en 
prépare  un  sirop  et  un  ratafia  délicieux.  Il  enveloppe  aussi 
de  sucre  les  écorces  du  citron  et  de  l'orange ,  il  confit  même 
ces  fruits  tout  entiers  lorsqu'ils  sont  jeunes;  et  avecTécorce 
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de  Ueit^Mxïoiît ,  il  tetti  rititériear  des  bottes  destinées  à  con^ 
tenir  les  produits  de  son  art. 

Dans  Tart  de  la  cuisine  et  de  TofEce^  la  flear  d^orange  et 
Torange  même  sont  d'un  usage  journalier,  ainsi  que  le  citroa. 
Avec  la  fleiir  où  parfume  les  crèines ,  les  tartes  et  plusieurs 
entremets.  L^écorcc  des  fruits,  tantôt  entière  ,  tantôt  rfipée^ 
crttre  comnie  assaisonnement  dans  presque  tous  les  ragoûts; 
souvent  on  la  mêle,  et  quelquefois  on  la  préférç  à  là  mus* 
cade  et  au  girofle.  Ared  le  jus  de  Toran^e  amère  ou  du  citron , 
on  arrose  les  viandes  rôties,  et  surtout  Te  gibier,  dont  la  chair 
acquiert  par  là  dn  goût  plus  exquis.  Si  Ton  veut  délayer  dans 
Teau  le  suc  expriùi'é  d^orânges  aigres^  et  Tadoucir  avec  un  peu 
de  Entré  frotté  contre  Técorce ,  on  se  procure  une  boisson 
rafraîchissante  et  saiîie,  appelée  orangeade.  Celle  qu'on  verse 
dans  lés  cafés  ^  préparés  avec  le  jus  de  limon ,  n'est  pas  luoina 
S^ltitaire  ;  elle' purifié  le  sang  ,  en  tempère  Fardeur^  et  con- 
fient à  rhonin\e  malade  comme  à  celui  qui  jouit  dé  la  meil^ 
hitite  santé.  La  limonade,  connue  de  tout  le  mpnde^  a  eu 
Ph'onneur ,  comme  dit  Bomare,  de  donner  son  nom^^  y  4 
|>[us  d'un  siècle,  à  une  communauté  dé  la  ville  de  Faris.  £ik 
{^ât'ia  basé  d'une  liqueur  fort  aimée  de  nos  voisins,  àapunchf 
dont  les  Anglais  fotit  une  si  grande  consommation.  £nlia 
âvét  le  fruit  de  Torangér ,  on  fait  dans  nos  colonies  iin  via 
de  dessert  très-agréable,  nommé  vfn  d'orange ,  et  qui  a  l>eau^ 
iôiip  de  raplTôrt  â  cétûi  dé  Malvoisie. 

Les  orangers. composent  un  genrie  nombreux  t  non  peut- 
être  en  espèces,  mais  en  variétés.  U  est  intéressant  de  coa- 
noîlre  les  unês^et  les  autres.  Voici  ^es  caractères  génériques 
qui  conviennent  ji  toutes. 

La  fleur  a  un  calice  petit  àreinq  dents;  une  corolle  à  cinq 
pétales  èllipûqoqs.  et  ouverts  ;  tv  environ  vingt  élaimiDes 
(  souvent  plus)  îtisérées  au  bord  intérieur  du  calice  vies  fi-* 
lets ,  comprimés  el  disposés  en  cylindre ,  sont  réunis  en  plu-^ 
«leurs  paquets  séfiarës.,' et  portent  ckacun  une  anthère  oblon« 
flue.  Au  centre  cstani  germe  rond',  supérieur  au  calice  ,  et 
surmonté  d'un  stvJe  ^peu  près  cylindrique  que  couroâne  on 
stigmate  globulaire.      • 

Le  fruit  est  tîtië  fiallé  Derme,  pli^s  ou  moins  grosse ,  ordi- 
tistirement  ronde  oii  ovale;  elle  est  revêtue  de  deùxécorces, 
fà première  mince,  jaunâtre  «  et  parsemée  d'un  grand  nom^ 
BVé  de  vésicdles;  là  sfecondexha^nué ,  coriace  et  btanèhilre  ; 
SôuS  celle-ci  est  une  meoibrane  ou  pellicule  diapKahe  qui 
Pénétrant  dans  rintérieor,  y  forme  dés  doubles  cloisons  coti* 
verg(ïntes,  le^uéllès  divisent  comnnunéiihent  le  fruit  en  neol 
on  dix-huit  tranches  9  qu'on  peut  aiséideni  sépareV ',  cliàq«^ 
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tranche  ottcAte  esloiiîloculaire ,  remplie  S'nne  palpe  aqoense  ^ 
et  renferme  deux  semences  cartilagineuses. 

Les  orangers  sont  des  arbres  00  des  arbrisseaux  exotiques  / 
k  fenilles  alternes ,  simples  et  comme  perforées  ,  et  à  fleurs 
blancbcs  et  odorantes.  La  plupart  sont  épineux  ou  munis 
d^aîguillons.  Toumefort  les  avoit  distribués  en  trots  genres 
^ui  se  ressemblent  trop  pour  n^ètre  pas  réunis,  et  qui  cepen* 
dant  présentent  rbrcmi  des  traits  distinctib*  L'oranger  pro^ 
prement  dit  a  les  pétioles  des  feuilles  ailés,  les  fruits  sphéri-' 
ques,  dune  s^reur  douce  et  agréable.  Dans  le  citronnier,  les 
pétioles  sont  nus  ,  les  fruits  d'une  forme  ovale-obionguCy  et 
très-acides.  Le  limon  porte  des  fruits  presque  oroïdes ,  ma- 
melonnés à  leur  sommet  ;  les  péttol«'S  de  ses  feuilles  sont  nus 
aussi.  Toutes  les  espèces  et  les  variétés  connues  se  trouvent 
comprises  sous  ces  trois  divisions,  qui  correspondent  k  au- 
tant d'^espèces  botaniques. 

Espèces  botaniques» 

La  plus  connue  et  la  plus  recherchée  est  T Oranger  wmx  i 
CUmsaunutfium^  Linn.  C'est  un  arbre  de  grandeur  médio- 
cre ,  dont  la  tige  têH  droite  ,  Técorce  d'un  brun  verdâtre  ,  le 
bois  dur ,  compacte ,  blanc  dans  son  intérieur  et  légèrement 
odorant  ;  ses  rameaux  sont  étalés  et  communénient  garnis 
d'aiguillons;  ^t%  feuilles  sont  entières,  ovales,  lancéolées ^ 
digues,  épaisses,  luisantes,  d'où  beau  vert  et  comme  trans- 

Î parentes;  ses  fleurs  réunies  en  petits  bouquets,  gai^nissent 
'extrémité  àt%  branches,  et  sont  remplacées  par  des  fruits 
ronds  qu  on  appelle  oranges. 

1^ oranger  est  originaire  des  Indes  :  il  s^est  naturalisé  dans 
les  contrées  australes  de  T Europe  ;  on  le  cultive  partout  avec 
soin  ;  st%  variétés  sont  très- nombreuses  ;  elles  portent  diffé- 
rens  noms ,  et  quelques-unes  se  confondent  avec  celles  de 
Tespèce  suivante. 

Parmi  lès  nombreuses  variétés  de  cette  espèce','  variétés 
jlont  on  trouvera  la  nomenclature  dans  le  IVaité  du  CUms 
de  M.  Gallesio ,  et  dans  le  Mémoire  de  M.  Rîsso  sur  ce 
^nre,  inséré  dans  les  Annales  du  M^éum  d'Histoire  nalu^ 
relie  de  Paris,  je  ne  citerai  que  Voranger  de  Porlugaf  ^  parce 
que  son  fruit  est  le  meilleur  de  ceux  qui  se  cultivent  en  Eu- 
rope ;  Voranger  de  Cumçao ,  parce  que  son  fruit  sert  a  la  com- 
position d'une  liqueur  très-estimée  \  la  bigarade  ,  parce  que 
c'est  celle  dont  les  fleurs  sont  en  même  temps  les  plus  odo« 
rantes  et  les  plus  nombreuses ,  et  cella  que  par  conséquent 
on  cultive  le  plus  abondamment  dans  les  orangeries  du  Nord 
de  l'Europe  ;  le  pondre ,  le  cédrat ,  la  bergamoUe  ^  le  baiotin  et 
la  Um€ ,  parce  qu'ili  Q^ErçAt' 4«»  caraOères  plus  distincts. 
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AfT^êV oranger  dowg^  on  dok  placer  TOftAN^CR  Aai«t 
Cùnu  nudica^  Lion.,  ou  le  Citrommi£R.  Cet  arbre,  originaire 
de  la  Médie  et  de  rAssvric  ,  a  passé  en  Grèce  ,  et  de  là  » 
dans  les  autres  parties  du  midi  de  TËurope.  Dans  nos  jar- 
dÎDS  t  il  n^acquîert  jamais  qu^une  hauteur  médiocre  ;  mais 
dans  son  état  sauvage ,  il  s^élève  quelquefois  jusqu'à  soixante 
pieds.  Ses  racines  sont  branchoes ,  et  couvertes  d'une  éçorce 
jaune  en  dehors ,  et  blanche  en  dedans.  Par  sa  couleur  et  la 
consistance  de  son  bois,  par  sts  rameaux  nombreux,  et  par 
la  disposition ,  la  forme  et  le  parfum  de  %t%  fleurs ,  il  a  beau- 
coup de  rapport  avec  Tomii^.  11  en  diffère  par  s€%  feuilles, 
qui  sont  plus  pointues  et  d'une,  odeur  forte ,  par  ^s  pétioles 
entièrement  nus  ,  et  par  %t%  fruits.  D'ailleurs  ,  il  pousse  des 
jets  plus  £ros,  qui  croissent  avec  plus  de  prompcilode ,  et 
qu'il  est  plus  difficile  de  maintenir  en  tête  arrondie,  il  d  pro- 
duit ^  comme  Toran^er ,  beaucoup  de  variétés  ,  aa  nombre 
desquelles  les  botanistes  rangent  le  limon ,  qui  a  des  fleurs 
moins  odorantes,  des  fruits  plus  petits,  moins  allongés,  et 
dont  l'écorce  est  beaucoup  plus  mince.  '  V.  Lim o9ELLI£k. 

Les  autres  espèces  botaniques  du  genre  oranger^  sont  : 

L'ORANG£a  PAMPELMOUSE,  Gtnu  decumona.  Il  a  de  grands 
rapports  avec  les  précédens;  cependant,  il  diffère  dacâCoBiMKr 
par  ses  pétioles  ailés,  el  de  Vorangerdoux^  par  ses  firoit^d'one 
grosseurprodigieuse ,  conununément  aussi fortsquela  léte  d'un 
enfant.  C'est  un  arbre  d'unegrandeur  médiocre,  quise  divisée» 
rameaux  étalés ,  manis  d'aieuillons,  et  garnis  de  feuilles  épar^ 
ses,  dentées ,  ovales  ,  quelquefois  obtuses  et  éekancrées  à 
leur  sommet.  Ses  fleurs  sont  très-odorantes.  Son  firoit  est 
sphéroïde  ,  d'un  jaunie  verdâtre ,  partagé  en  donze  loges ,  et 
rempli  d'une  pulpe  rouge  ou  blanche  ,  aigre  ou  douce  ;  Té^ 
corce  en  est  épaisse ,  fongueuse ,  et  d'une  savenr  amère. 

Cette  espèce;  a  été  apportée  des  Indes  orientales  par  le 
«capitaine  Shaddock  ou  Schaddeck ,  dont  les  habitant  des  An* 
4iltes  lui  ont  donné  le  noin.  Elle  offre  plusieurs  variétés. 

L'OftAROER  NAIN  ou  OaANGEa  MUSCAnE  ,    O&ABGER  DB 

LA  CniME,  Guus  hfunUis,  Lam.  C'est  un  joli  ail>rfsseaa  dont 
les  fleurs  exhalent  nq  parfum  doux  et  suave,  et  qui  rf^r  cette 
raison  et  par  la  petite4e  de  sa  taille ,  peut  servir  d'omemem 
dans  les  appartemens.  Il  est  délicat ,  a  de  petites  feuilles  qui 
croissent  par  paquets  ,  et  ses  fleurs  sonâ  sessiles  et  fort  rap- 
prochées. Ses  fruits  tombent  facilement  en  hiver  y  ai  Ton  ne 
prend  un  soin  particulier  pour  les  conserver. 

De  toutes  les  espèces  d'orangers  que  je  viens  de  décrire^ 
les  deux  premières ,  c'est-à^ire,  l'oranger  doux  et  le  citron* 
nier,  sont  celles  qu'on  estime  le  plus  en  Europe,  et  même 
dans  ieuA*  pays  natal  ^  anssi  ces  deUx  espèces  sont-4llesgcaé- 
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raiement  cultivées  partout.  Lem*  importance ,  les  agrémctis 
4lont  elles  nons  font  foair ,  et  les  diffiérens  usages  auxquels  on 
applique  leurs  fleurs  et  leurs  fruits ,  etigent  <][iieiqttes  détails 
5ur  leur  culture  #  qui  est  à  peu  près  la  même  pour  l*uiie  ^t 
Tautre. 

Ou  multiplie  ces  aii>fes  par  les  semb ,  les  boutures  et  tés 
marcoiies. 

Pour  les  semis  >  il  fau|  choisir  les  pitis  beaux  ditrons  ôti  tés 

{»lus  belles-  oranges ,  les  laisser  pourrir ,  et  en  retirer  ensuite 
es  pépins ,  qu-'on  sème  en  mars  ou  avril  dans  des  pots  ou 
autres  vases  remplis  de  terre  à  oranger.  Cèfie  t^r^e  doit  être 
composée  moitié  de  terreau  de  vieilles  cbUi^és  et  moitié  dé 
bonne  terre  franahe.  On  arrose  lé  vase ,  et  lorsque  Teau  s^est 
écoulée*,  on  plante  les  pépins  à  la  distance  de  deux  ou  trob 
pouces  Tun  deTautre.  il  fautquUls  soient  enfoncés  d'an  boa 
pouce  au  moins.  Au  midi  de  la  France  j  0n  *^lacê  les  vases 
contre  des  expositions  abritées  des  vents  froids ',  au  nord,  où 
enterre  chaque  pot  dans  tme  couche  de  chaleur  modérée* 
Les  su)ets  ainsi  élevés  sont  dans  la'Stiîte  plus  sensibles  au 
firold  que  ceux  qu'on  élève  sans  couche;        ' 

On  expose  les  pots  au  soleil  environ  une  heure  dû  deux 
par  îour^  jusqu'à  ce  que  les  pépins  soient  levés..  Alors  on  fait 
jouir  les  jeunes  plantes  de  la  chaleur  de  cet  astre  pendant  tôvit 
le  temps  qu'il  paroît ,  et  on  retire  les  pots  le  soir ,  on  méitie 
dans  la  journée  quand  l'air  est  froid.  Si  là  terre  où  Ton  a 
•emé  devient  sèche  f  pour  hâter  et  favoriser  la  germinatioii 
de  U  ff raine ,  on  Tarrose  de  temps  à  autre  légèrement. 

An  bout  de  deux  ans ,  on  pe^  releVer  en  motte  les  jeunes 

filants,  et  les  mettre  chacun  datis  un' pot.  Le  nombre  et  la 
ongueur  des  racines  chevelues  de  l'oranger  et  du  citronnier 
exigent  qu'ils  soient- placés  dans  un  pot  suffisammen  t  grand  ; 
sUl  est  trop  petit ,  ils  souffriront  beaucoup.  A  six  ans ,  ces  ar- 
bres sont  ordinairement  en  état  d'être  greffés.  Je  parlerai 
tont-à-rhenre  de  la  greffe  >  après  avoir  dit  nu  mot  des  bou« 
tnres  et  des  marcottes. 

Pour  multiplier  les  orangers  de  boutures ,  on  fait  choix 
d'une  jeune  branche  saîne,  droite ,  longue  d'environ  un  pied  ; 
on  l'enfonce  à  trois  ou  quatre  pouces  dans  une  terre  préparée 
comme  il  a  été  dit  Le  pot  doit  être  mis  à  l'ombre  et  dans  un 
lieu  chaud ,  jusqu'à  ce  qu'on  s'aperçoive  que  la  bouture  ait 
poussé  des  racines  :  alors  on  l'expose  peu  à  peu  à  l^ardeur  du 
soleil.  Cette  méthode  n'exige  que  des  sarclages  et  des  arro-^ 
•emens  au  besoin* 

Un  oranger  ou  un  citronnier  dont  la  tête  est  levée  »  n'est 
pas  aisé  à  marcotter.  Voici  comment  on  s'y  prend.  On  choi-« 
fit  sur  ceuc  tête  une  jeune  branche  >  et  à  l'endroit  où  il  coa^ 
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Tfeiit  de  la  marcotter^  on  fait  une  ligature  qui ,  arrêtant  la 
sève  descendante ,  donne  naissance  à  un  bourrelet  d*nà  don 
renl  sortir  les  racines.  On  a  on  pot  partagé  sur  sa  hauteur 
en  deuK  parties ,  ayant  chacune  une  échancrure  à  sa  base. 


on  remplit  alors  ce  pot  de  terre ,  et  pour  qn*ii  ne  fatigue  pas 
la  branche  à  laquelle  il  se  trouve  attaché ,  on  le  soutient  par 
deux  piquets  fixés  en  terre.  La  marcotte  une  fois  enracinée , 
on  la  coupe  au-dessous  du  pot  9  on  la  dépote ,  et  on  loi 
donne  un^caisse  ou  un  autre  pot  convenable  à  son  Yolnme. 
'  Celte  méthode  est  minutieuse  et  casuelle.  Il  en  est  une 
plus  sûre  et  en  même  temps  plus  avantageuse ,  en  ^e  qu'on 
travaille  sur  un  plus  grand  nombre  de  sujets  li  la  fob.  Pour 
remployer  ,  il  Uut  que  La  greffe  ait  été  placée  près  des  ra- 
cines. On  coupe  le  tronc  de  l'arbre  à  cinq  00  six  ponces  au- 
dessus  de  la  greffe  ,  et  on  lui  laisse  totis  les  nouveaux  jets  qu'il 
pousse.  Lorsqu^au  bout  d'un  an  ou  deux  ,  ces  jets  ont  de  la 
consistance ,  on  forme  tout  autour  un  encaissement  élevé  de 
cinq  à  six  pouces  au-dessus  de  la  partie  du  tronc  qu'on  a 
laissée  ,  et  après  y  avoir  couché  les  branches,  on  le  remplit 
de  terre.  La  ligature  dont  on  vient  de  parler  facilite  la  sortie 
des  racines. 

S'il  ne  s'agit  que  de  se  procurer  des  sujets  non-greffés,  ou 
coupe  le  tronc  presque  à  fleur  de  terre  ^  et  il  sort  du  collet 
des  racines  une  multitude  de  jets  qu'on  peut  marcotter  ou 
proQÎgner  de  la  même  n^anjère. 

En  faisant  usage  de  Tune  ou  l'aulre  de  ces  méthodes ,  on 
peut  f  si  Ton  veut ,  au  lieu  de  ligature ,  couper  circulaire- 
ment  une  bande  d'écorce  ^  la  branche  qn  tl  s'agit  de  marcot- 
ter ;  il  se  formera  également  un  bourrelet  à  l'endroit  oà  l'é- 
corce  aura  été  coupée. 

De  quelque  manière  qu'on  se  procure  des  sujets ,  si  on  vent 
avoir  des  pieds  élevés ,  on  ne  doit  pas  se  presser  de  retran- 

Îher  les  branches  inférieures;  ce  sont  celles  qui  donnent  de 
a  consistance  et  de  la  vigueur  au  tronc. 

Dans  le  nord  de  la  France ,  la  végétation  des  orangers 
étant  fort  lente ,  on  s'y  occupe  rarement  de  multiplier  ces 
arbres;  on  aime  mieux  les  faire  venir  de  l'Italie ,  quoique 
leur  reprise  soit  incertaine  et  difficile.  Les  Grénois  sont  eit 

Eossession  de  faire  ce  commerce.  Dans  leur  pays ,  un  semis 
ien  conduit  donne ,  à  la  quatrième  ou  cinquième  année  aa 
plus  tard  ,  un  beau  sujet  propre  à  être  greffé,  si  on  se  con- 
tente d'un  pied  de  médiocre  hauteur,  et  à  la  sixième  ,  m 
pied  propre  à  garnir  les  plus  grandes  caisses.  Consme  kf 
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K aines  in  citron  poussent  plus  rapiclenient  qoe  celles  de 
>ranget  le»  pieds  provenus  des  premières  ont  ploi  tôt  acquît 
lar  hauteur  et  la  force  requises  pour  la  greffe.  ^ 

On  greffe  les  orangers  par  approche ,  a  rangiaise  «  en/enie , 
ou  plus  communément  en  éeusson  à  ctiidormani.  Les  premières 
de  ces  greffes  se  font  au  mois  de  mai ,  et  la  dernière  en  juillet  « 
août  et  septembre.  L'époque  cbanfi;e  quelquefois;  il  faut ,  en 
général,  consulter  la  chaleur  du  climat.  On  peut  placer  la 
greffe  ou  à  quelques  pouces  au-dessus  du  collet  des  racines, 
ou  À  deux  ou  trois  pieds ,  ou  enfin  À  cinq  ou  six  pieds  au-des- 
sus. La  greffe  près  des  racines  est  sujette  à  des  inconvéniens, 
surtout  si  on  se  propose  d'avoir  des  troncs  élevés;  le  jet 
qu'elle  forme  est  tendre»  peu  ligneux,  et  par  conséquent 
exposé  à  être  cassé  ou  surpris  par  les  premières  gelées.  D'ail- 
leurs ,  on  ne  doit  y  placer  qu'une  seule  greffe , .  et  si  elle  ne 
réussit  pas ,  c'est  une  année  perdue.  Au  contraire ,  les  jeunes 
branches  de  la  tête  de  Tarbre  permettent  de  placer  plusieurs 
^  greffes  ,  et  elles  reprennent  plus  facilement.  La  tige  que  l'on 
veut  greffer  doit  avoir  la  grosseur  environ  du  petit  doigt,  ou 
même  du  pouce ,  dans  l'endroit  où  l'on'  place  la  greffe  :  la 
grosseur  du  petit  doigt  suffit  pour  les  branches. 

On  greffe  toujours  sur  rùronmer ,  autant  qu'on  le  peut.  Ce^ 
pendant  on  est  dans  l'opinion ,  à  l'orangerie  de  Versailles , 
que  la  greffe  sur  bigarade  réussit  plus  certainement  et  donne 
plus  de  fleurs. 

Il  y  a  une  greffe  qu'on  appelle  à  orana^^  imaginée ,  il  y  a 
quelques  années,  par  un  jardinier  de  Fontoise,  et  qui  est 
très-ingénieuse.  Elle  consiste  à  remplacer  la  tige  d'un  oran- 
ger de  deux  ou  trois  ans,  par  un  rameau  du  même  arbre  fleu- 
rissant On  se  procure  ainsi  un  oranger,  en  miniature,  qui, 
pendant  trois  ou  quatre  années  consécutives  ,  présente  pen- 
dant toute  la  belle  saison  un  charmant  bouquet  de  fleurs.  li 
périt  après ,  ou  vit  fort  peu. 

Les  soins  ii  donner  aux  orangers  greffés ,  se  bornent  à  la- 
bourer et  à  rafraîchir  la  terre  de  temps  en  temps ,  k  ôter  tous 
les  petits  jets  et  les  feuilles  qui  poosseroient  au  pied  ,  et  k 
arroser  an  besoin. 

Lorsqu'on  ne  veut  pas  élever  soi-même  des  orangers  ,  on 
achète  et  l'on  fait  venir  de  Gènes  ou  de  Provence  ces  arbres 
tout  formés ,  emballés  dans  des  caisses  longues.  Après  les 
avoir  déballés,  on  doit  découvrir  Xtnri  racines,  les  nettoyer, 
les  rafraîchir  si  elles  sont  meurtries,  retrancher  celles  qui 
sont  chancies ,  cassées  ou  gâtées,  et  plonger  pendant  quelque 
temps  le  pied  de  l'arbre  dans  l'eau.  Après  avoir  raccourci  sts 
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branches ,  on  le  plante  lam  unpot  on  on  nanoe^în  propôr* 
lionne  à  sa  force;  on  l^arrose  et  on  le  place  dans  une  coache 
tiède.  CTest  le  moyen  le  plas  sur  de  le  faire  reprendre. 

Au  bout  d^un  an  on  peut  mettre  en  caisse  ces  orangers. 
On  doit  remplir  les  caisses  d'une  terre  propre  à  ces  arbres. 
La  terre  la  plus  convenable ,  suivant  Thouin  ,  est  celle  qui 
est  composée  de  la  manière  suivante  ;  savoir  :  i.®  un  tiers  de 
terre  franche  ;  s.®  un  sixième  de  terreau  de  couche  ;  3.<*  on 
sixième  de  terreau  de  fumier  de  vache  :  4**^  tin  douzième  de 
terre  de  potager  ;  5.*  un  sixième  de  terreau  de  bruyère  ;  6.* 
un  douzième  de  poudrette. 

On  place  communément  dans  le  fond  de  la  caisse  desgra* 
viers  ou  des  plâtras  k  la  hauteur  d'un  pouee  ou  deux ,  pour 
donner  issue  aux  eaux  superflues  des  arrosemeps ,  et  empê- 
cher ainsi  |a  pourriture  des  racines. 

LWangeret  le  ciiropnier  poussent  rapidement  des  bran- 
ches et  des  racines.  Ces  dernières ,  au  bout  de  deux  ans,  ta- 
pissent le  fond  et  les  parois  iptérieures  de  la  caisse  d'un  che- 
velu considérable  ,  que  les  jardiniers  nomment  ;i^rru^«»  et 
dont  la  surabondance  exige  la  suppression.  A  cet  effet  on  dé- 
caisse Tarbre.  On  doit  laisser  alors  à  la  souche  un  diamètre 
proportionné  autant  qu^il  est  possible  à  la  tête  de  Toranecrf 
n'enlever  et  ne  couper  que  tes  chevelus  qui  tapissent  la  caisse, 
et  retrancher  seulement  les  racines  à  trois  ou  quatre  pouces: 
ft'il  s'en  trouve  de  grosses,  on  les  coupe ,  non  en  bec  de  flûte, 
mais  le  plus  net  et  le  plus  en  rond  qu'on  peut ,  h  plaie  se  ci- 
catrise mieux.On  dira  peut-être  qu'en  conservant  aux  racines 
une  telle  étendue ,  on  sera  obligé  de  décaisser  les  arbres 
chaque  année.  Point  du  toat.  Il  8u£Bt ,  Tannée  d'après  ren- 
caissement, de  donner  un  demi-encaissement,  c'est-à-dire, 
d'enlever  avec  le  tranchant  d'tme  bêche  y  la  terre  et  le  che- 
velu dans  le  pourtour  intérieur  de  la  caisse  sur  une  longuenr 
fie  quatre  pouces.  On  substitue  de  la  nouvelle  terre,  et 
l'oranger  prolile  ainsi  de  la  bonification  ajoutée  à  rancîenne. 
Après  l'encaissement ,  on  doit  arroser  l'oraager;  cet  arbre 
lie  demande  pas  à  êtr^.arrosé  souvent  «  ni  trop  k  la  fois. 

Il  faut  tailler  les  orangers;  mais  quand  doit-on  les  tailler? 
Kst-cc  au  sortir  de  la  serre  ,  ou  après  qu'ils  ont  donné  leors 
fleurs,  ou  avant -de  les  rentrer.*^ 

On  pratique,  dans  Torangerie  de  Versailles ,  deux  sortes 
de  tailles  :  Tune  annqelle  et  l'autre  variable  dans  ses  retours; 
mais  jamais  avant  six  ,  ni  après  douze  ans.  La  foiblesse  des 
pousses ,  lorsque  d'ailleurs  l'oranger  a  été  constamment  pour- 
vu de  bonne  terre  ,  en  iu4ique  l'époquç.  Cette  dernière  est 
un  véritable  rapprocJiemeni  ;  car  elle  consiste  à  couper  toutes 
les  branches  à  quelques  pouces  du  tronc.  Il  en   résulte  que 
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celles  qai  repoussent  ayant  un  eanal  de  sëve  plas  direct , 
sont  plus  vîgooreases,  et  profitent  mieux  de  la  force  végétatire 
des  racioes.  La  tête  des  orangers  ainsi  traités,  se  reforme  les 
années  suivantes. 

La  méthode  de  ceox  qui  taillent  les  arbres  an  sortir  de  la 
serre  ^  est  celle  que  j^adopte.  Deux  sortes  de  branches  s'offrert 
d'abord;  savoir:  des  bois  de  la  pousse  précédente ,  et  des 
l)Ourgeons  nés  durant  le  séjour  àes  orangers  dans  la  serre. 
Les  premiers  se  sont  allongés ,  ou,  n'ayant  pas  en  le  temps 
de  se  former  en  entier ,  sont  fluets  9  on  ont  péri  durant  Thi- 
Ter  ;  la  peau  des  seconds  est  flasque  ou  trop  tendre ,  et  ils  ne 
résistent  point  au  grand  air.  Il  faut  donc  les  recéper  ou  ra- 
battre à  un  bon  œil ,  et  la  vraie  saison  est  le  printemps.  En 
taillant  ou  supprimant  alors  nuelques  branches  de  vieux 
bois  mortes  ou  mourantes,  Tarbre  n'en  poussera  que  mieux^ 
On  taille  encore  toutes  celles  qui  s'emportent ,  qm  excèdent 
ou  qui  s'abaissent  trop  ,  celles  dont  1  extrémité  est  fluette  , 
celles  qui ,  ayant  poussé  doubles  ou  triples ,  n'ont  pas  été 
éclaircies  lors  de  Tébourgeonneroent,  ou  qui  sont  nées  pos* 
térieurement  k  cette  époque  ;  on  les  taille  ,  dis-je ,  partont 
eu  se  trouvent  de  bons  yeux  ^  et  on  les  arrête  an-dessus.  Ces 
branches  ainsi  rapprochées,  font  éclore  par  la  suite  des 
bourgeons  dont  on  se  sert  pour  renouveler  l'arbre. 

Si  l'on  trouve  qu'un  oranger  a  poussé  plus  d'nn  cAté  qne 
de  l'autre,  ou  qu'il  paroisse  vouloir  s'y  jeter,  on  laisse  au 
côté  fougueux  beaucoup  de  branches  et  de  bourgeons ,  àust 
sent' ils  faire  un  peu  confusion.  Au  contraire  ,  on  soulage  am« 
plement  le  câté  foible. 

On  taille  court  toutes  les  branches  longuettes  ou  fortes  qui 
se  rabattent  horizontalement  sur  celles  du  dessous,  et  on  les 
met  sur  un  œil  du  dehors  pour  Caire  éclore  des  bourgeons 
montant  perpendiculairement. 

Une  deSk  perfections  des  orangers ,,  outre  leur  figure  ronde 
et  régulière  ,  est  d'élre  également  pleins  partout.  Il  en  eA  oéi 
se  trouvent  des  vides  causés  par  la  mortalité  ou  par  la  frar^ 
4ure  des  branches.  On  répare  ainsi  ces  défauts.  Le  vide  se 
rencontre  dans  le  haut  de  l'arbre ,  dans  son  contour,  ou  dans 
le  bas;  si  c'est  dana  le  haut,  le  jardinier  prend  deux  petites 
baguettes  qu'il  attache  en  croix  au  milieu  de  la  partie  vide  , 
et  y  amène  les  branches  voisines.  On  remédie  aux  vides  des 
contours,  en  attirant  avec  des  osiers  les  branches  les  pins 

Îiroches  vers  le  c6té  défectueux.  On  fait  la  même  chose  dans 
e  bas. 

Quoique  nous  conseillions  de  faire  prendre  aux  orangers 
celte  forme  de  calotte  ou  de  dôme  qui  niatt  si  généralement , 
néanmoins  nous  ne  croyonapas  qu'il  faille  sacrifier  k  celte  for mo 
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leur  santé  ni  lenr  tétotkiïté,  VntiWxé  pé^t  s^allier  arec  cerUîoe 
décofation.  Noos  conuoissons  beancoap  de  jardiniers  dont 
les  arbres,  sans  être  parfaitement  symétrisés,  ne  sontpoiot 
difTormes  ,  et  rapportent  par  an  des  sommes  cônsidërables. 

L'éboargeonnrment  Am  orangers  a  lieu  vers  le  mîliea  de 
Tété  jusqa'À  la  fin  d'août.  Ces  arbres  font  ordinairement 
édore  trois  on  quatre  bourgeons  ensemble  :  c'est  le  plos 
droit,  le  mieux  nourri,  le  mieux  placé  qu'il  faut  conserrer. 
Il  y  a  des  bourgeons  qui  se  rabattent  sur  leurs  inférieurs;  ou 
ils  sont  nécessaires,  ou  ils  ne  le  sont  point  :  dans  le  premier 
cas  on  les  conserire ,  mais  on  les  empêche  de  se  renverser 
en  attachant  en  travers  ou  perpendiculairement  nne  petite 
bacuelte  aux  branches  voisines,  qui  leur  sert  de  tuteur  jis- 
qn  à  ce  qu'ils  aient  pris  leur  pli.  Dans  le  second  cas ,  oo  les 
supprime  entièrement. 

Dans  le  fort  de  la  pousse  des  orangers ,  au  commencement 
de  juillet,  surtout  lorsque  les  années  sont  humides  ,  il  parott 
«me  multitude  de  petits  faux  bourgeons  maigres ,  tendres  et 
d^un  vert  pâle  naissant.  On  peut  les  couper  avec  Tongle  du 
{>ouce. 

Faire  une  têie  aux  orangers  nVst  pas  Fouvrage  d* une  seule 
taille  nf  d'un  seul  ébouiigeonnement.  11  faut,  durant  plusieurs 
années,  les  redresser  et  les  corriger.  Leur  beauté  consiste 
aussi  à  être  un  peu  haut  montés  et  à  avoir  une  taille  élé- 
gante ,  ce  qu*ils  acquièrent  lorsque,  d'année  en  année,  on 
élague  tantôt  une  branche  et  tantôt  une  autre  on  plusieurs. 

C'est  vers  le  commencement  de  juin  (  climat  de  Paris  ) 
que  les  fleurs  des  orangers  commencent  il  paroi tre  ,  puis  elles 
croissent  de  jour  en  jour.  Quelques  -  uns  donnent  des  fleurs 
dans  la  serre  même.  Ces  fleurs  précoces ,  ordinâiremeot 
petites  et  fort  maigres  ,  toà:ibent  sans  parvenir  k  lenr  gros- 
seur. 

.  Les  premières  fleurs  qui  croissent  dans  Tordre  de  la  na- 
ture ,  sont  celles  qui  prennent  naissance  sur  le  vieux  bois  ;  on 
les  connoft  aisément  ;  an  lieu  de  pousser  une  à  une  ,  ou  deux 
À  deux  ensemble  ,  elles  sont  groupées  et  entassées  ;  elles 
«^entre-poussent  et  tombent  fréquemment  ;  leur  multiplicité 
les  empêche  de  grossir ,  et  elles  nouent  rarement.  Ceox  qui, 
autour  de  Paris  ,  font  un  commerce  de  fleurs  pour  les  bou- 
quets ,  tirent  de  celles-ci  un  grand  profit  ;  mais  les  curieux 
prangistes  les  jettent  bas ,  et  prétendent  qu'elles  épuisent  les 
arbres.  Quant  aux  fleurs  des  branches  de  la  pousse  dernière , 
elles  sont  grosses ,  longues ,  bien  nourries,  et  plus  communé- 
ment plaeées  aux  extrémités  que  dans  le  bas  ;  c^est  une  des 
raisons  qui  empêchent  beaucoup  de  gens  de  tailler  les  oran- 
gers au  printemps ,  après  leur  sortie  de  la  serre. 
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Il  n'y  a  point  de  règles  certaines  pour  fa  quantité  plus  ovl 
moins  grande  de  fleurs  à  laisser  sur  les  orangers.  Tout  arbre 
fofi  qui  n'aura  pas  été  épuisé  par  la  soustraction  annuelle  de 
son  bois ,  ne  peut  pas  trop  poner  de  fleurs  ;  mais  à  celui  qui 
est  fatigué ,  il  ne  faut  point  en  laisser.  C'est  à  Tâge ,  À  la 
force  ,  à  la  santé  des  arbres ,  et  à  diverses  circonstances  qui 
décident  de  leur  état ,  k  régler  la  quantité  d'oranges  qu'ils 
peuvent  nourrir.  On  doit  la  proportionnera  celle  du  bois  que 
tous  les  ans  on  a  coutume  de  leur  6ter. 

On  cueillera  tous  les  jours  la  fleur  d*orange  ,  lorsquVlle 
sera  fermée  encore ,  mais  prêle  à  s  ouvrir^  soit  le  matin  de 
bonne  heure ,  soit  Taprès  -  midi  sur  les  sii  ou  sept  heures  , 
lorsque  le  soleil  commencera  à  passer,  jamais  durant  niimmé* 
diatement  après  la  pluie. 

A  regard  des  oranges ,  depuis  le  temps  où  elles  neuent 
josqa'^  celui  de  leur  maturité  ,  elles  sont  ordinaireiftent  sur 
les  arbres  durant  quinze  mois.  C'est  une  des  raisons  pour 
lesquelles  leurs  feuilles  se  conservent  plus  long-temps  ,  et  ne 
tombent  point  toutes  k  la  fois  ;  elles  dnt  toujours  k  trarrailljr 
pour  ces  fruits.  Chaque  feuille  t^mbe  il  peu  prés  dans  le  cours 
de  Tannée ,  à  compter  du  jour  de  sa  naissance.  Lorsqn^on  voit 
les  oranges  il  leur  grosseur  <  on  les  tire  foiblenienl  ;  si  elles  se 
détachent,  c'est  un  signe  qu  elles  sont  à  leur  point  de  matu- 
rité ;  si  elles  résistent ,  on  les  laisse  sur  Tarbre.  PraUque  du 
jardinage. 

Ces  observations  qne  j^ai  empruntées  k  Schabol  »  sont 
bonnes  pour  le  climat  de  Paris  et  les  provinces  voisines ,  mais 
elles  ne  sont  point  ou  peu  applicables  aux  pays  méridionaux, 
on  les  orangers,  n'étant  pas  contrariés  dans  leur  végétation  , 
donnent  leurs  fleurs  et  leurs  fruits  ,  en  toute  liberté ,  sans 
qu'on  cherche  k  leur  en  enlever  une  partie  pour  conserver  le 
reste.  Dans  ces  pays,  la  récolte  des  fleurs  employées  partout 

Car  les  liquoristes  et  les  con6seurs ,  est  un  objet  considéra- 
le  ;  eHe  ne  permet  pas  qu'on  en  laisse  nouer  beaucoup.  Les 
{petites  oranges  sont  confîtes ,  et  en  les  cueillant .  on  n  en 
aisse  sur  l'arbre  pour  mûrir  qu'une  quantité  déterminée  par 
le  coup  d'œil  ;  moins  on  en  laisse  ,  plus  Torange  devient 
belle.  On  n^attend  point  leur  maturité  complète  ,  elles  ne 
ponrroient  alors  soutenir  le  transport  sans  pourrir  ;  on  les 
cueille  long-temps  auparavant  et  avant  l'hiver;  elles  mûrissent 
sur  des  taÙettes  ou  daus  les  caisses  qu^on  expédie. 

L'époque  de  la  rentrée  des  orangers  est  déterminée  par  le 
climat  et  la  saison.  Partout  on  doit  les  rentrer  avant  les  pre- 
mières gelées,  et  lorsqu'il  fait  beau.  Les  arrosemens  doivent 
être  légers  pendant  l'hiver.  Le  jardinier  doit  profiter  du  repos 
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que  loi  hisse  cette  saison  pour  débarrasser  les  orangers  des 

Î;allinsectes  et  des  immondices  qui  salissent  les  branches  et  les 
ieuilles  de  ces  arbres. 

La  température  à  maintenir  dans  Torangerie  est  de  six  à 
dix  degrés  (  iherm.  de  Réaumwr  ).  Pendant  les  celées  ,  l'air  ne 
peut  pas  y  être  renouvelé.  Aussi  ^  dès  que  les  froids  sont  pas- 
sés ,  on  doit  en  ouvrir  les  portes  et  les  fenêtres.  Comme  les 
orangeries  sont  toujours  exposées  en  plein  midi  ^  et  bien 
abritées  du  nord  ,  pour  peu  que  le  soleil  paroisse  ,  la  cba- 
leur  y  deviendra  assez  forte  ;  mais  il  est  prudent  d'enfermer 
chaque  soir  les  orangers,  pour  les  garantir  des  grandes  frat* 
cheors  de  la  nuit. 

C'est  ordinairement  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  mai  qu^on 
met  ces  arbres  dehors ,  un  peu  plus  tôt  ou  plus  tard,  selon  les 
pays- 

Les  maladies  de  Varanger^  dit  très- bien  Rozier,  sont, 
pour  l'ordinaire ,  une  suite  de  son  éducation  forcée.  Corn* 
raent,  élevé  dans  un  pays  si  différent  du  sien  ,  poorroit-il  se 
bien  porter  î*  Dans  cerfx  où  la  nature  Ta  placé  ,  il  n'y  est  pas 
o*li  très-peu  sujet.  A  mesure  qu'il  s'éloigne  de  ces  pays  ,  elles 
sont  plus  graves  et  plus  multipliées.  Ainsi ,  on  ne  les  connoit 
pas  en  Chine,  en  Amérique  ;  elles  sont  rares  en  Espagne  , 
un  peu  plus  communes  en  Italie ,  et  très-fréquentes  en  France. 
Dans  le  midi  de  l'Europe ,  la  gomme  et  la  jaunisse  sont  à  peu 
près  les  seules  maladies  qui  affectent  Toranger;  la  première 
est  produite  par  une  transition  trop  forte  du  chaud  an  froid , 
et  la  seconde  est  due  h  plusieurs  causes.  On  arrête  les  pro- 
grès de  Tune  et  de  l'autre,  par  l'amputation  jusqu'au  vif  des 
parties  malades  ou  mortes.  On  traite  de  la  même  manière  les 
chancres  qui  s'annoncent  sur  les  branches  et  les  bou figeons. 

hsigale  n'attaque  point  les  orangers  plantés  en  pleine  terre. 
Dans  ceux  en  caisse ,  elle  provient  peut-être  d'une  mauvaise 
préparation  de  la  terre ,  ou  d'une  sève  altérée  qui  s'extravase. 
On  enlève  les  boutons  galeux  en  frottant  les  branches  avec 
un  bouchon  de  paille ,  ou  avec  une  brosse  à  poils  rudes. 

Les   cochenilles  sont  les  plus  grands  ennemis  des  oran- 

5 ers.  Elles  passent  l'hiver  sur  les  pousses  et  sous  les  feuilles  de 
'année  ;  et  au  printemps ,  quand  les  orangers  sont  mis  de- 
hors, ces  animaux  tirés  de  leur  engourdissement  par  la  cha- 
leur d^  soleil ,  piquent  les  nouveaux  bourgeons  et  les  jeunes 
feuilles.  Ces  piq&res  occasionent  une  déperdition^t  une  ex- 
travasion  de  sève  qui  attiré  les  fourmis.  Le  moyen  le  plus 
sûr,  le  plus  prompt  et  le  pins  efficace  pour  débarrasser 
Tarbre  des gaÙinsecles ^  est  de  frotter  le  tronc,  les  branches, 
et  les  feuilles,  avec  une  brosse  souvent  trempée  dans  du  vinai- 
if.*e  très  -  fort.  Quant  aux  fourmis  ,  on  peut  les  éloigner  de 
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plusieurs  manières: soit  enmeUantaaloar datroncde  Toran- 
l^er ,  plusieurs  rangs  d'épis  de  blé  barbu ,  la  pointe  des 
barbes  en  bas  ;  soit  en  ceignant  les  pieds  des  caisses  avec  des 
terrines  que  Ton  tient  continift  lie  ment  pleines  d'eau  ;  soit  en 
les  déplaçant ,  et  en  ôtant  et  changeant  en  partie  et  successi* 
vement  la  terre  de  ces  caisses ,  ce  qui  tracasse  lt$  fourmis ,  et 
les  obliee  d'aller  établir  leur  demeure  ailleurs.  (0.) 

ORANGERIES.  Bâtimens dans  lesquels  on  serre  enhirer 
les  orangers  et  les  autres  plantes  exotiques  trop  sensibles  au 
froid.  L'ordonnance  et  U  construction  d  une  orangerie  doi« 
vent  être  telles,  que  le  soleil  puisse  en  éclairer  l'intérieur  dans 
sa  plus  grande  partie  en  hiver ,  et  que  l'air  paisse  y  circuler 
^ibrement  dans  les  jours  où  une  plus  douce  température  per- 
met d'ouvrir  les  fenêtres.  Les  plantes  doivent  j  être  garanties 
non-seulement  de  la  gelée,  mais  de  toute  humidité.  On  peut  se 
dispenser  de  Péchauffer  artificiellement  dans  les  hivers  ordi* 
naires ,  mais  quand  le  froid  est  rigoureux  et  long  |  cette  pré- 
caution est  convenable,  (n.) 

ORANGIN.  Espèce  de  Courge  qui  ,  par  sa  grosseur 
et  sa  couleur ,  ressemble  beaucoup  à  une  orange.  (B.) 

ORANG-OUTANG.  Ces  deux  mois,  en  langage  malais, 
signifient  homme  sauQagCj  et  ont  été  appliqués  aux  espèces  de 
sinees  sans  queue,  dont  la  conformation  a  paru  la  plus  voisine 
de  la  nàtre.  Plusieurs  nations  d'Asiç  et  d'Afrique  ,  peu  civili- 
sées ,  voyant  dans  les  forCts  de  ces  troupes  d'animaux  assez 
semblables  à  des  hommes .  ont  conclu  qu'en  effet  notre  es- 
pèce pouvoit  fort  biep  avoir  commencé  d  exister  ainsi  dans  un 
état  naturel  et  indépendant,  avant  que  la  découverte  du  lan- 
gage et  que  la  civilisation  aient  perfectionné  progressivement 
notre  race ,  l'aient  assez  dégrossie ,  assez  dépouillée  de  cette 
enveloppe  toute  velue  et  de  ces  formes  brutes  ou  hideuses 
d'une  béte  féroce.  Aussi  les  nègres,  les  insulaires  des  Molu- 
ques  et  des  îles  de  la  Sonde ,  qui  voient  le  plus  de  ces  sorbes 
de  singes  parmi  eux,  se  persuadent  que  ce  sont  des  sauvages 
paresseux  ,  qui  affectent  de  ne  pas  vouloir  parler  et  qui  s'en- 
fuient dans  les  bois,  pour  y  vivre  dans  la  pleine  liberté  de  ne 
rien  faire  :  heureux  d'échapper  à  ce  prix  aux  entraves  sociales 
qui  pèsent  tant  aux  peuples  barbares,  mais  qui  paroissent  si 
nécessaires  aux  nations  policées  de  notre  Europe  ,  pour  s'é* 
lever  à  toute  la  dignité  morale  et  intellectuelle  dont  Thuma- 
nité  est  capahle. 

Avant  que  de  savans  naturalistes  aient  pu  voir  et  décrire 
exactement  les  espèces  de  singes  les  plus  analogues  ou  les 
plus  comparables  à  l'espèce  humaine  elle-même,  les  récits 
v«giies  et  les  relations  imparfaites  des  voyageurs,  non  toujours 
éclairés  9  avoient  jeté  du  merveilleux  cl  laissé  beaucoup 


Digitized  by 


Googk 


588  0  R  A 

d'obscarhë  sar  ces  sortes  d'aniinanx.TatitAtlesansen  âvoient 
fait  de  vrais  monstres,  tantôt  d'aotres,  des  hommes  omés,daDf 
Tétat  de  parcnatarc,  de /acuités  extraordinaires,  qai  avoient 
excité  Tenlhousiasme  même  deS philosophes.  «Nos  voyageurs, 
«  disoit  J.-J.  Rousseau  (note  lO  du  Disc,  sur  Pin^alité  des  cou- 
«  allions  f  etc.  )  ,  font  sans  façon  des  bétes  sous  les  noms  de 
•  Pongosj  de  Mandiiils  ^  à' Orangs-outangs  j  de  ces  mêmes 
«  êtres  dont  sous  les  noms  de  satyres^  àe  faunes ,  de  sylpoins^ 
.  «  les  anciens  faisoient  des  divinités.  Peut-être,  après  des  re 
«  cherches  pins  exactes,  trouvera-t  on  que  ce  ne  sont  ni  des 
tr  bêles  ni  des  dieux  ,  mais  des  hommes.  »  Et  plus  loin ,  cet 
auteur  ajoute,  en  parlant  des  relations  concernant  ces  singes: 
«  Mais  ce  seroitune  grande  simplicité  de  s'en  rapporter  U« 
«  dessus  k  des  voyageurs  grossiers,  sur  lesquels  on  seroitquel- 
«  quefois  tenté  de  faire  la  même  question  qu'ils  se  mêlent  de 
«  résoudre  sur  d'antres  animaux.  » 

On  est  allé  bien  plus  loin,  car  selon  Pâuw,(Zl^A.  sur  ibi^/nf- 
ricains^  tom.  a  ,  sect.  a ,  p.  38 ,  Lond.  1771  ),  on  asouteos 
long-temps  dans  les  universités  de  l'Europe  ,  que  les  habitai» 
de  PAmérique  n'étoient  pas  de  véritables  hommes  ,  mais  de 
vrais  orangs-outangs.  Enfin  ^  on  a  confondu  le  nègre-blanc  oa 
V  albinos^  avec  l'orang-outang,  et  des  auteurs  qui  se  croyoieot 
habiles  ont  soupçonné  toutefois  que  l'albinos  pourroit  bieo 
être^  ajoute  Pauw,  un  métis  provenu  d'un  pongo  etd'one 
négresse  violée  ou  libertine.  Si  les  orangs-outangs  ne  parlent 
pas,  selon  Rousseau  ,  c'est  parce  qu'ils  ont  trop  négligé  Fa- 
sage  de  leur  organe  vocal  ;  car  des  enfans  observés  en  l'eut 
sauvage  ,  comme  le  jeune  homme  des  bois  du  Hanovre^  ceax 
des  solitudes  delà  Lithuanie  ou  des  montagnes  des  Pyrénées, 
étoient  muets  o^  sans  le  langage  articulé  qui  n'est  pas  essen- 
tiel ^  l'homme  ;  des  individus  abandonnés,  tels  qu'Alexandre 
Selkirk  ,  modèle  de  Robinson  Cf  jsoë,  en  ont  perdu  l'usage. 

Trompé  par  des  relations  et  des  témoignages  infidèles,  le 
grand  Lmnœus  n'hésita  point  à  faire  de lorang-ouiang une 
espèce  d'homme  qu'il  décrivit  avec  plusieurs  caractères  ap- 
partenans  aux  albinos  ou  nègresbiancs  (dontnous  avons  traité 
à  Tartide  Dégénéhation  ).  Jusqu'en  1766,  dans  la  douzième 
édition  de  son  Sysiema  naturœ^  in-8.<^;  Holmiœ,  tom.  1,  p.  33 1 
Linnœus  établit  deux  espèces  d'hommes  ;  son  homo  sapiens , 
qui  est  diurne  ,  et  son  homo  troglodytes  ,  qui  eat  nocturne  et 
sauvage  ,  ou  l'orang-outang  décrit  par  le  médecin  Bontios. 
11  y  rapporte  aussi  les  individus  appelés  Kackaiak  on  Chacrt- 
las ,  qui  sont  nommés  ainsi  parce  qu'ils  fuient  le  jour ,  i  1^ 
manière  des  kakerlakes  (  insectes  orthoptères  ,  bhUla  onefit^ 
fit  I  etc.).  Or ,  on  sait  que  ce  sont  des  êtres  dégénérés  comme 
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tous  les  blafards  9  mais  qai  n^ont  aacan  rapport  particulier  ^ 
de  plus  que  Phomme  ordinaire ,  avec  les  orangs-outangs. 

Linnaeus  donnoit  à  son  troglodyte  on  corps  blanchâtre  ^ 
une  taille  moindre  que  la  nôtre  de  moitié,  des  cheveux  blancs, 
frisés ,  des  yeux  ronds  avec  on  iris  de  couleur  aurore ,  des 
paupières  4  demi-closes,  avec  une  membrane  clignotanie  et  un 
regard  oblique.  Cet  être,  dit^il ,  marche  droit;  mais  ses  bras 
sont  si  longs,  que  ses  doigts  atteignent  ses  genoux.  11  vit  vingt-* 
cinq  ans.  Fendant  le  jour  il  est  aveuglé  par  laiumière  et  se 
cache  ;  mais  il  voit  bien  pendant  la  nuit,  alors  il  sort  et  va  ma- 
rauder. Son  langage  est  un  sifflement ,  cependant  il  pense  et 
raisonne  ;  il  s  imagine  c^ne  la  terre  a  été  créée  pour  lui ,  et 
quUl  doit  une  seconde  fois  en  devenir  le  maître. 

Si  Torang-outang  étoit  un  homme,  les  premiers  hu-- 
mains,  dans  leur  état  originel  sur  le  globe,  dévoient  donc  être 
des  orangs-outangs  ;  cctficlusion  que  tira  l'Anglais  Monboddo 
(  ofthe  origin  and  pr^gress  of  language ,  tom.  i ,  p.  178  ).  Il  ne 
restoit  plus  qu'à  faire  marcher  l'homme  de  la  nature  k  quatre 
pattes,  dans  les  bois.  J.-J.  Rousseau  avoit  laissé  cette  idée 
en  doute:  mais  bientôt  le  comte  Pierre  Moscati  appela  V  ana- 
tomie  au  secours  de  cette  opinion  ,  et  crut  démontrer  que  si . 
rhomme  aujourd'hui  marchoit  debout  et  ne  ressembloit  plus 
auxorangs-outangs^  par  une  longue  suite  d'habitudes  civilisées 
qui  ont  modifié  sa  conformation  ,  notre  espèce  est  punie  de 
cette  transgression  des  lois  primitives ,  par  une  multitude 
de  maux  qui  Tassiégent ,  depuis  Taccouchement ,  devenu  si 
laborieux,  jusqu'à  la  mort.  Cependant  Aristote  avoit  déjà  ré- 
futé l'opinion  des  philosophes  de  son  temps  qui  avoient  douté 
ai  l'homme  n'avoit  pas  été  d'abord  quadrupède.  Voyez  ce  que 
nous  exposons  en  détail  à  ce  sujet  à  l'article  de  T Homme  ,  et 
ce  qui  a  d'ailleurs  été  aussi  discuté  pardesavanssmatomistes^. 
comme  Daubenion,  Blumenbach,  etc. 

Il  est  naturel  qu  à  défaut  d'observations  exactes,  Fimagî^ 
nation  se  joue  dans  des  suppositions  gratuites  ;  cependant , 
on  avoit  des  relations  sur  les  espèces  de  singes  les  plus  voisines 
de  notre  espèce ,  et  même  on  connoissoit  leur  description 
anatomique ,  comme  nous  le  verrons.  * 

La  première  notion  historique  sur  des  orangs-outangs  ou 
des  hommes  supposés  sauvages ,  est  celle  qu'on  trouve  dans 
le  Périple,  ou  Texpédition  de  l'amiral  carthaginois  Hannon, 
qoi  s'avan^  le  long  des  côtes  de  l'Afrique ,  336  ans  avant 
l'ère  vulgaire,  pour  les  reconnoîire.  Dans  une  île  de  l'Afrique 
eccidentale  où  les  Carthaginois  abordèrent ,  ils  trouvèrent 
de  ces  hommes  et  femmes  sauvages  couverts  de  poils  ;  il 
y  avoit  plus  de  femmes  que  d'hommes  ;  les  interprètes  les 
aonunoient  des  Goniies,  Les  Carthaginois  roalurent  Us  saisir 
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de  force,  mais  ces  inditrldus  s'enfairent  dans  tes  rochers  etle^ 
précipices ,  où  ils  santoieot  faciiemeot ,  et  d'où  ils  iaoçoienl 
des  pierres  ;  aiasi ,  ils  s'échappèrent  ;  on  ne  s'einpara  que 
de  trois  femmes,  qui  se  défendirent  en  mordant  el  en  dé- 
chirant arec  tant  de  fureur ,  qu'on  ne  put  les  garde)*  en  rie  ; 
on  les  écorcha ,  et  leurs  peaux  apportées  à  Cartbage,  foreal 
déposées  dans  le  temple  de  Juoon.  On  les  y  conserva  saut 
doute  arec  soin,  pubqu'elles  y  forent  retrouvées  entières  en* 
core ,  deux  siècles  après,  à  la  prise  de  Carthaee  par  les  Ro' 
mains  (Jlannoms periplus,  p.  5^;  Hagae  Com.,  ^^ji  ;  et  Paaw, 
Rech.  sur  les  Améric, ,  tom.  2  ,  p.  61). 

Ces  prétendus  hommes  sauvages  étoicnt  probablement  le 
Chimpanzée  {simia  troglodytes.!  L.),  ou  le  Jocko  de  Buffon,  qû 
se  trouve  surtout  à  la  côte  d' Angole ,  en  Afrique. 

Les  auteurs  anciens  qui  connurent  les  singes,  comme  Ans-' 
lote,  Pline  et  Galien,  qui  disséqua  probablement  àt%  jockos, 
ne  font  point  mention  d'hommes  sauvages  (  Lichtenstein,  àe 
Simiis  veterum ,  Gotha  ,  1 786)  ;  néanmoins  c'étoîent  dirers 
singes  africains ,  qu  on  apportoit  ordinairement  en  Europe, 
comme  les  magots  et  les  pithèqnes  ,  les  cynocéphales,  qtî 
passoient  dans  TOrient  pour  des  divinités  champêtres,  pois- 
que  les  anciens  Egyptiens  adoroient  ces  derniers.  Phtsieor» 
Pères  de  l'Eglise ,  saint  Jérôme ,  saint  Augustin ,  rapportent 
qu'ils  ont  vu  des  satyres ,  qui ,  selon  eux ,  conversoient 
familièrement  avec  les  cénobites  de  ta  Hante-Elgypte ,  oa 
venoient  les  effrayer  de  nuit,  comme  les  pans,  les  égipans, 
les  sylvains ,  les  bunes ,  les  silènes ,  les  tityres  et  tous  ces 
êtres  fantastiques  dont  l'imagination  des  anciens  mythologues, 
des  poètes  et  des  peintres ,  rempliisoit  les  forèU.  De  U , 
nous  restent  encore  ces  figures  grotesques  de  satyres  ayant 
des  pieds  de  chèvre  ,  des  oreilles  allongées  ,  des  cornes  aa 
front ,  un  nez  plat ,  une  bouche  avancée ,  l'air  lubrique ,  la 
queue  et  le  phallus  dressés.  On  croyoit  qn'ib  venoient ,  de 
nuit^  jouir  des  femmes,  oppressées  du  cauchemar  ou  deTia- 
cube  (ephialtès);  ou  comme  les  onocentaures,  les  sagmnàoiA 

Îarle  le  prophète  Isaïe,  danser  en  rond  sur  les  ruines  de  Ba^ 
ylone  et  dans  les  déserts  ;  les  bergers  les  imitoieiit  : 

SaUantes  saiyros  imitahùur  Alphesibaus. 

On  croyoit  si  bien  qn'ib  parloient  quand  ils  vonloient,  que 
les  habitans  d'Apoilonie  montrèrent  a  Syila  un  de  cts  pré^ 
tendus  dieux ,  qui ,  interrogé  par  des  interprètes  de  diverses 
langues ,  répondit  enfin  ce  qu'on  vouloit  probablement  loi 
faire  dire,  bans  doute  les  Chdëns  »  ou  prêtres  d'Egypte,  b^ 
briquoieAt  ainsi  les  réponses  supposées  de  leurs  cercopitbi^ 
ques  9  pour  abuser  les  peuples* 
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A  kl  renaissance  des  lettres,  on  n'eut  qae  des  idées  rague» 
sur  les  espèces  de  singes  les  plus  analogues  à  rhomme  ;  car 
le  satyre  dont  Conrad  Gesner  donne  une  Ogure  en  bois  dans 
son  nisioria  anùnalium ,  est  toute  d'imagination ,  ainsi  que 
celle  d^Aldrovande. 

.  La  première  figure  faite  d'après  natore ,  d'on  véritable 
orang-outang  ,  est  celle  du  médecin  Bontins ,  à  Batavia;  c'é« 
toit  en  même  temps  une  nouvelle  espèce  ,  ou  le  vrai  orang  ; 
cependant,  cette  fignre,  quoique  encore  citée,  avoit  été  em^ 
bellie,  ou  plulôt  déformée  en  Europe;  de  sorte  qu'elle  man-' 
que  de  vérité.  Elle  représente  une  femelle^  ainsi  que  celle 
dont  Edwards  a  donné  une  meilleure  gravure  dans  ècb  61a-' 
Bures d'histoire  naturelle,  pi.  2i3,  mais  quisparott  être  le 
chimpanzé.  Déjà  Tulpius  «  médecin  hollandais  (dans ses  Ob^ 
j€7V.  med/c. ,  Amstelod. ,  1672 ,  in-i3  ,  pag.  984.  ) ,  avoit  fait 
dessiner  on  jeune  pongo. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  antres  représentations  d^image» 
plus  incorrectes ,  publiées ,  soit  dans  Tllistoire  générale  des 
iToyageSf  in-4»*f  soit  de  plusieurs  qui  accompagnent  la  disser- 
tation de  Linnaeus  (  de  Anthruponiorpàis ,  Amœnit. ,  acad.  f 
tonuYI),  soit  de  celle  d'un  pongo,  par  Scotin,  dans 
les  Transactions  philosophiques  de  Tan  1/38,  ou  par  de 
\  isme ,  etc.     •  '  . 

La  meilleure  description,  avec  uhe  6gure  correcte,  est  celle 
de  y«smaer ,  d'après  l'orang-outang  qni  vivoît  à  la  ména^ 
gerie ,  il  la  Haye  (  Amsterd.,  1778,  in-8.<»  ).  Allamand  et 
Ënffon ,  dans  son  supplément,  décrivirent  bien  cet  intéres- 
sant animal,  sur  lequel  on  n'avoît  débité  jusqu'alors  que  des 
fables  ;  bientôt  Camper  en  donna  l'anatomie  en  178a.  Aode-' 
bert  figura  en  conleur  le  pongo  dans  son  HùUdre  des  sin- 
ges, livrais:  i,  fig.  a.  Depuis  long-temps  enfin,  nous  avons  une 
connobsance  détaillée  du  véritable  orang-outang  de  Bornéo 
et  de  Java,  indépendamment  &s  histoires  plus  récentes  four- 
nies par  M.  Fréd.  Cuvier ,  dans  les  Aiuudes  du  Muséum  dHisU 
naiurdk,  tom.  XVI  ;  par  Tilésins,  qui  l'observa  pendant 
son  voyage  avec  le  capitaine  Krusenstem,  en  i8o5 ,  puis  par 
le  capitaine  Maxwell ,  etc.  Nous  avons  examiné  l'indindu 
apporté  vivant  il  Pari»  en  1808^,  par  M.  Deeaën;  sa  dé^ 
ponille,  qui  existe  an  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  ^ 
a  servi  pour  le  dessin  qui  accompagne  ce  dictionnaire. 

D»^»md^ ORANGS-OUTANGS,  Simia,  d'Erxleben, 
lUiger ,  Cuvierî  Pithecus  de  Geoffroy. 

Après  l'homme,  créature  noble  et  intelligente,  qui  s'élève 
droit  Boc  la  terre,  et  présenté  une  figure  imposante  pour  tous 
les  autres  animaux  qu'ilsoumet  à  son  empire  |  vient  néces*' 
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saîrement ,  suivant  la  conformation  natnreUe  des  organes,  la 
famille  des  singes: 

Simia  quam  similis  turpîssîma  bestia  nobis  ! 

Que  ce  ▼oistnage  »  toatefoîs ,  est  révoltant  poor  ramoor- 
propre!  Quoi!  ce  dominateur  du  globe,  donl  le  génie  sait  me- 
surer les  cieux;  ce  héros  magnanime,  dont  les  vertus  Télèveot 
an-des^u5  de  la  vie  et  lui  conquièrent  Timmortaiité;  cesgrandt 
rois  décorés  de  la  pourpre  et  de  Tor  préparés  par  des  mains  in- 
dustrieuses ,  au  sein  de  ces  palais  où  la  pompe  des  beaux-arts 
et  la  magnificence  du  luxç  étalent  leurs  chefs-d^œovres  avec 
tant  de  splendeur;  tous  ces  ê^es  d'une  beauté  divine ,  ces 
nymphes  brillantes  au  milieu  de  leurs  atours,  et  parmi  les 
feux  des  diamans  de  Golconde,  daos  ces  assemblées  d^appa- 
rat  ;  enfin,  ces  magistrats  vénérables  ,  ces  guerriers  généreux 
ne  seroienl-ils ,  nous  ne  dirons  pas  des  orangs-outangs,  mais 
les  voisins  et  presque  les  frères  des  singes  «  de  ces  indociles  et 
lubriques  saltimbanques  présentés  k  la  curiosité  publique, 
sous  le  fouet  et  le  bâton ,  dans  nos  foires  ? 

Il  n^est  pas  surprenant  que  repoussant  cette  sorte  de  parité 
avilissante  ,  Bufibn  ait  confiné  aux  dernières  limites  de  son 
hbtoire  des  quadrupèdes,  les  singes;  ne  pouvant  leur  refuser 
une  ressemblance  grossièi%  avec  noire  conformation,  il  n*en 
a  pas  moins  soutenu  avec  toute  son  éloquence  ,  que  le^înge 
ne  pense  point,  parce  qu'avec  des  moyens  de  parier,  égaux  à 
peu  près,  selon  lui ,  à  ceux  de  1  homme,  il  ne  sait  point  en 
faire  usage. 

Mais  •  quelque  humiliant  que  paroisse  le  rapprochement 
des  singes,  de  1  humanité  ,  selon  les  rapports  les  plus  mani- 
festes de  la  construction  des  organes ,  il  est  impossible  de  le 
refiiser  en  histoire  naturelle. 

Il  ne  faut  point,  d^ailleurs,  placer ib  c^éde  Torang-outang» 
rhomme  civilisé .  T  Européen  ,  ce  roi  du  globe  parsouKénie 
et  par  tant  de  perfeclioonemens  industriels  qui  sont  le  fruit 
àt$  siècles.  Celui-ci  n'est  plus  un  simple  animal.  Voyez  comme 
il  règne ,  non-seulement  sur  tous  les  antres  êtres  de  la  créa-^ 
lion,  mais  même  sur  des  races  inférieures  ^  sa  propre  espèce^ 
il  peine  échappées  ^U  plus  sauvage  barbarie.  L'homme  blanct 
quoiqu'on  Tait  affirmé ,  n'est  plus  Tégal  du  nègre  dans  1 /irdre 
de  l'humanité  (roves  Homme  et  Nègre  ).  Il  existera  toujours 
one  distance  immense  d'un  Hotlentot  boshman,  nous  ne  di- 
sons pas  à  un  Voltaire,  ou  il  un  Newton ,  mais  k  un  simple 
cultivateur  de  l'Europe.  Sans  contredii«  le  colon  hollan- 
dais ,  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  saura  toujours  domi- 
ner par  tons  Us  moyens  derintclligencc  e  t  de  l'industrie  qu'elle 
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lui  fournit^ ces  horâésgrossîèiies  qui  ^entourent.  Partout  1^ 
nègre  esVimérieorei  asservi,  jusque  chez  des  natious  Mongoles 
et  JVIalaiesi  quoique  raoÎBs  civilisées  que  la  race  blanche 
OH-  caacasÂeniie  et  celtique. 

Ce  nVst  donc  pltts  arec  nous  que  le  singe  doit  s^apparier« 
Sans  trap  prcsamer  de  l'espèce  blanche,  on  peut  croire 
qu'elle  est  généralement  sortie  du  rang  de  labftle  ;  tandis  qu^oa 
n'en  peut  pas  dire  autant  des  peuplades  deNègres,  deHotten^ 
tots  ^ai  parcourent  les  solitudes  africaines  en  hordes  no^ 
mades. 

Pense*t-on ,  en  effet ,  que  ces  sanvae^s  tioirs ,  nus ,  derni-^ 
relus,  accroupis  sous  leur  afoupa  de  feuillage,  ou  couchank 
dans  la  crasse  et  déversât  4eiir  vermine  ,  se  gorgeant  tan« 
tftt  de  chidrs  crues,  arec  le  poil  on  les  plumes  et  les  intestin^', 
^c;  tasiAt  se  contentacnt  defirnifts  aceroes,  déracines  ligneu>- 
Ms  ,  végétant  enfai  avec  leur  femelle,  dans  laphis  complet^ 
stupidité  et  rinsonoiance  depuis  tant  de  siècles,  pense-t-oia 
qa'ils  soient  fort-au-deèsBS  des  pon^os  et  des  chimpanzés,  qui 
vivent  attroupés  dans  les  mêmes  climats  PCes  iiègres  ne  poir* 
tent  pas  si  haut  leur  orgueil,  jusqu'il  s'offenser  de  ce  parallèle^ 
s'Ucstvraiqaeffue^aes^ans  d^entré  euxconsenteïit  àdirequ'ils 
jortent  de  la  famille  des  singes ,  an  rapport  d'un  grand 
nuMAre  de  voyagcvcs*  H.  de  la  Brosse ,  cité  par  Buffôn , 
tt€<mm,  dit-41,  à  Lowango  y  une  négresse  qui  avdit  demeuré 
trois  ans  yarmi  ces  grands  siiu;es ,  dans  les  forêts  ;  ils  Ta-^ 
voient  logée  sons  nne  case  de  feuillage ,  car  ils  Savent  cons- 
traire  ,  selon  divers  antenrs,  des  huttes  àqssi  bien  que  les  né-» 
grès  ;  les  nrangs  et  les  autres  singes,  tons  pluis  ou  moins  lu- 
briques, deviennent,  comme  on  s^it,  passionnés  et  mi^me  fo^ 
riens  de  jalousie  pour  les  femmes,  tout  comme  les  femel^ 
les  de  ces  singes  m6iitreiîit  on  désir  assez  violent  pour  les^ 
hoaunet.  \ 

Ahiai,  sans  chercherai  exagérer  ces  relations,  en  les  ré- 
duisant même  de  beaue^up,  il  semble  assez  manifeste  que  le 
gesre  4es  orai^-ouUngs,  surtout ,  n^est  pas  très-éloi£;né  des 
espèces  les  moins  parfaites  dMiommes  ;  ittais  toutefois  on  ne 
doit  fafnais  les  rapprocher  autant  que  pensottLînnœuSy  qui,* 
dans  nadissertj^on  sur  les  animaux  anthropomorplies,  avoue 
<|ii^«a  n  de  la  peine  à  trouver  quelque  différence  naturelle  entre 
l'hename  et  les  singes  ses  imitateurs  :  effingui^  illas  nobis  adeh 
jjjn^f^  ,  ni  mm  dUcrimen  naturah  înter  handnetn  et  ejus  hmUUrir- 
cem^  simùan êciiiceti  obdneri posdi{Amœn.  ùcfid, ,  tom.  4^  p.  64). 
Voyez  ,  au  reste,  l'article  SinoES ,  dans  lequel  nous  traitons 
de  Kfoan  moeurs.  * 

I^»  OuAHGS-CKJTAiios  sout  dessinges  habitant  tons  exclusi-^ 
Tement  Tancien  monde  ,  entre  les  tropiques ,  se  distinguait 
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surtout  par  des  caractères  propres  k  kars'espèces ,  comiM 
Tabsence  de  la  queue  ou  duprotoogemept  coccygiea,  etparoo 
museau  peu  avancé,  quoique ayaal  déjà  uq  os  mtenBaxillalre 
ou  incisif  supérieur.  L'angle  facial,  évalués  G5**  d  oorerliire 
environ^  sur  le  crÂne  des  jeunes  indiridus,  paroSt  devoir  être 
moins  ouvert  chez  les  adultes  y  puisque  lès  mâchoires  s^al- 
longent  arec  Tâge.  Ainsi  que  la  plupart  des  singes  »  les  orangs 
ont  en  général  quatre  dents  incisives  claies  à  ebaqoe  mâchoi- 
re, dos  molaires  peu  pointues,  comme  tous  les  frugirores, 
au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  intérieare 
ou  supérieure ,  et  quatre  canines,  irès^peo  plus  allongées  que 
celles  de  Thomme  ,  en' tout  treliter^iu  dents;  resiomac  res- 
semble à  celui  de  rhomme,  ainsi  ^ae  leaiotestioset  le  cœaua, 
avec  son  appendice  i;ermicolaire ;  le  fiaîen'a,  de  même,  qoc 
deux  principaux  Jolies  ;  Tos  hyoïde  .est.  semblable  a«  nôtre; 
mais  il  existe,  près  du  larynx ,  deitf  sacs  «embranemE^  daas 
lesquels  Tair  sorti  de  la  glotte, •  vient  s^engonffirer  et  étoofife 
leur  voix ,  ainsi  que  Ta  découvert  Camper.  Il  d^  ^  poîat 
d'abajoues ,  ou  salles  pour  coD^rver  des  alimeos  dans  la 
bouche. 

Tous  les  doigts  sont  munisd'ongles  plats;  mais,  comme  daas 
tous  les  singes/le,  pouce  des  pieds  eai  séparé  des  autres  doigts, 
ceux-ci  sojnt  allongés  et  analogues  k  ctm,  des  mains.  Lan 
bras  sont  beaucoup  plus  longs  que  leurs  jambes;  ils  dc8ccn> 
dent  jusqu'aux  genoux  chez  les  satyres  et  les  cbÎBMpinrés,  et 
même  jusqu'à  terre  dans  les  gibbons  Q^lohaêes  d'Iluger^  jôm 
lar  ).  La  plante  des  pieds  n'est  point  aussi  aplatie  que  cette 
de  l'homme  ;  car  déjà  le  talon  est  an  pea  relevé  et  racconrd , 
et  la  position  du  pied  sur  le  sol  aUea  obliquement  par  k 
bord  externe ,  de  manière  que  le  ponce  et  les  doigts  soîeit 
libres;  aussi,  ces  sortes  de  mains  sont-elles  plus  profiresà 
saisir  des  branches  d'arbres,  pour  grimper,  qu'à  nuîrcber. 
£n  effet ,  quoique  les  orangs  se  tif^nnent  miem  debontqiie 
lès  autres  singes,  quoiqu'ils  aient  déjà  un  mollet,  on  des 
muscles  jumeaux,  gastrocnémiens,  presque  comme  l'homme; 
toutefois  ils  ne  se  tiennent  pas  très^roits  ;  leurs  genoax  sont 
toujours  à  deml-fléchis,  et  souvent  ils  ont  besoin  de  s'appnyer 
avec  leurs  longs  l>ras.  Les  pouces ,  soit  des  pieds  ,  soit  dtf 
mains,  sont  placées  plus  baschez^  ces  singes,  que  chez  l'homme, 
et  aussi  plus  courts  ;  néanmoins  ils  ont  toujours  des  oog&es  » 
tandis  que  d^autre^  singes  en  manquent.  Les  fesses  sont  hmôbs 
/Charnues  que  dans  l'espèce  humaine^  car  le& nnlscles de  la 
cuisse  sont  moins  forts,  moins  propres  à  la  station  droite  que 
les  nôtres  ;  les  os  du  bassin  sont  aussi  déjà  plus  étroits  ^  p4a- 
f  es  plus  obliquement  que  chez  l'homme  ;  ils  présaitent  an 
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attache?  mojifas  éteni)|Mfl^^iiz:.inasc|es.  Aiûâi  Péqotlibre  de  la 
st.aUoi),^<^le.  £ât  iiiopii3.p^rfait  chez  eux  que  chea;  nouâ. 

Les  or^qg&^o'/iiiit'pjis  les  fesses  aaes  et  calleuses  j  mais  OA 

voïi déjà  4^:  p^^tiies,  c^Uosi^  chez  les  gil^bons.  Ap  total,  ^efl^ 

singes  oût  Ijqs  cjoisises  et  .les.  jambes  moias  fortes  que  les.hr«i^ 

ce.(|iuest,lexoQtraire4ç  1  .homme,  puisque celui-oi  4oiitmir-i> 

cher  eteeux-çi^fiqjpçf...  ,  .  .       •     /.   !  •    f/in 

,£d'\yar^  i\yson  y.;ç4(^.*^^^:^0^^^        angUis«|'.  n  àh^fê^inéi 

^p.us  ^^nof^k'  de  piygp^fe^.ïii^  chimpanzé,  simîa  U^lodftes^  ttÂ'ai 

4écrU , a y«c  une  i  rés^gr^p 4e »  e*ai;litude.  (*  The  anqtomx  '<ff) ^» 

fiXgfnir^ i-<Mfi/ô«.*,l  1^699.  f  M^f\   figO-  te  cerwaq  ^  le  cofelur,  .le$) 

pouo^QPS  t  leslpm^ç,^e.,f()ie^  ta  raie  ,.  les  iotesltos ,  le  ccbrn 

cum  ,  et  4on  appendice,  veniiiculaîre  ,  spnt  ahAPlumeni  les. 

m^mes.  4fMl>$  les  or^ugs^-oufai^gs  que  chtz<lfs:beiinme8|  ce  quit 

ji'e$,t  pas  tout  à-iait  Sf^^tblable  d.ius  les  autres  sJ9§e8|  car  ï\é. 

mafiqueiit4^.(;et  appeadic^.vermiculaire^  et  jef^r^au^l  intestir> 

ôal  est  partout  à^pi^u  p^ès  4^  piêiue  diamètrv;  landes  que  d4oa* 

les  orangs-aut;aogs  et' Les  l^oirpines  ,  leur  diamétfre'est  inégàlyV 

et  leur  longueur  plus  considérable.  Le  cerveau  du  pygmée  de 

Tyson  él^ili^nsgraédr  que  eeloi  de^  autres  ^ingèS ,  et  (^xac-« 

teméntvoiiforraé  cicinime^oeliiide'l%omme,  ayakiyifèîis  lobes* 

de  cbaqae  côté  ^  et  dont  le  posi^^rienr  couvte  le  cervelet;  il 

peaQÎt.ottze  onces^sep)*  gros  ,•  jet  Tatiimal  il'ati^it  quê'vîngt-siié^ 

poucoangUîs  de  haiiteuf,  cetquî  U'^est  pas^um  iMoitidre  pro-^' 

^rtîoB>4f«e  dans  Thomme ,  qui  grahdit  jusqu^à  'six  pieds.* 

\  Analofm  of  Q  jpffgmy  v  p-  Bv  )  Le  poil  de'  T avant-bras  ^t^ 

OTangs-^outaingsse  dîrJgeîveiiS'Ie  coude ,  en, remontant  coiûme 

chez  rhqmme.  Plusieurs  de- leurs  muscles  d^  dos  ,  des  lom^* 

'h^%  f  des  bras  et  des  fambes ,  sonty  comitie  'deU^  dès  singes , 

disposés  pour  grimper. 

'  l«a  main  des  orangs-oàtàhgs  ia  la  paimiV'pTù's '{étroite et  plus. . 
lengite  que  la  nôtre.  Sué  pouce  aussi  é^t  plus  côjîrt ,  le  tuus- 
cte  palmaire  moins  charnu.  L'eXtenseur  court,  et  le  trans^ 
v^rse  du  pied  manquent. Le  gr^ud  ^1  le'pêti1.'pso;)s\)e  grand 
et  le  moyen  fessier  ,  l^iliiique  îm^rne  et  le  ço té aife  interne | 
tfoal  allongés  et  attachés  ba^  comme  chei^  lès "afi/res  singés/ 

Kur  grimper  et  noii  )[^r  marcher,  conimè  Glatis  l'hommél 
r  même  au  bras,  le  dèltd¥de"â^al tache  plus  bas'siir  Thum'é-:' 
ras;  le  rond  pronaféùr  duf  l'adius,  et  le  poiiri^^xtefiseùr  du, 
police,  sont  plus  approprias  à*ra'ction  de  grinij^er^  qu^auz* 
antres  mouvemensde  Tavattl-bras.  '         ,' 

l.«a  tête  des  orangs-outangs  est  ronde  ,'  e^t  son  ^gle  facial 
est  d'environ  10  à  12  dégrés  moindre  <}àe'dans  le  nègrt, 
Xiêiir  caractère  est  doux  i  tranquille ,  mélaticoli^iie ,  surtout 
k^rsqQ^ils  sont  asservis  à  Thomme  ;  mais  il  faudroîl  les  exa« 
jDÎner  dans  ces  antiques  et  silencieuses  ioréts  de  TAsie^  soui 


/^ 


Digitized  by 


Googk 


5g6  O  R  A 

ceê  palmiem  touffas  et  chargés  de  frohs  ;  il  faodrott  les  sui- 
rre  danê  leur»  jem,  lears  amours,  leurs  habitodes  naturellesi 
afia  de  reconnottre  combien  ils  sont  semblables  il  llioiiiiDe, 
on  jusqu'à  qoei  point  ils  en  difièrent.  Ce  qni  les  empêche  et 
donner  de  la  toiz,  sont^dem  sacs  membraneux  attacbés  prés 
dn  larynx,  qui  s'ouvrent  ent^e  Pos  bToVde  et  le  cartilage  thy- 
roïde ;  Tair  entrant  dans  ces  sacs  à  la  sortie  de  la  riottCt 
rend  le  son  de  leor  vok  sourd  et  imparfait (  Cattfner ,  de  Or^ 
gano'h^uek»  sitmarum  ).  On  assure  due  les  femelles  ont  on 
écoulement  périodique  comme  les  femmes,  et  d'ObsonWlle 
(fiés*  pkiio6.9ur  les  anim.  éènsn^ers^  n.  167  )  rapporte  que  ces 
animaux  s^atconplent  à  la  manière  des  hommes.  Les  femeUtt 
ont  itn  clitoris  plus  ou  moins  apparent  ;  on  n'a  pas  pu  roir 
leur  membrane  de  l'hymen.  Les  mâles  ont  la  verge  pendante; 
iU  manquent  de  frein  à  leur  prépuce.  Les  deux  mamelles  pb- 
cées  stir  la  poitrine  ,  sont  plus  renflées  aux  femelles  qu  ait 
mâles ,  comfhe  cbez  la  femme.  On  soupçonne  que  la  durée 
de  la  gestation  est  de  sept  mois  dans  ces  animaux. 

En  général ,  les  bras  des  orangs-ootai^  sont  beancoof 
plus  longs  que  4ansrbamme;  leur  dos  est  pins  relis  qnelev 
poitrine  ^  ce  qui  est  le  contraire  de  notre  espèce.  .Lnîr  taille 
diffère  suivant  les  nacesy  et  il  parott  qne  qnelqoes-uns  sur* 
passent  rhomme  engraïadeur  et  en  .force.  Ces  sin^  semoa« 
Irent  plutôt  sauvages  que  médians,  et  leurs  habitudes  soat 
bmsqiies  ,  grossières  t  comme  celles  des  hommes  nmi  dviiî- 
sés.  Leurs  passions  sopt  vives,  ardentes  9  et  les  sonSrances de 
la  captivité  les  domptent  9  mais  ne  les  Aétruisent  pas.  Oi 
meurent  d'ennui  et  de  nostalgie  dans  la  senritude» 

Les  proportions  de  grandeur  de  l'orang-outang  comparées 
à  celles  de  rhomme,  sont  :  :  6 : 8,  c'est-li-dire  qne  la  tète  du  sûo^ 
satyre  est  le  sixième  de  la  longueur  totale  de  l'individa  ,  tan- 
dis que  celle  de  Thomme  n'est  que  le  huitième  de  sa  taille.  Ai 
reste,le  trou  occipital  des  orangs-outangs  est  plus  reculé  qne 
dans  lliomme  ;  d'où  il  suit  queleur  tète  n'est  point  en  équi- 
libre sur  l'atlasy  et  lorsqu'ils  se  tiennent  droits,ils  ne  neuvcat 
regarder  à  leurs  pieds  sans  se  baiser.  Les  fosses  oroitaires 
des  orangs  sont  plus  enfoncées  que  celles  de  l'homme  ;  ausn 
leurs  veux  ^  arrondis  et  rapprochés  »  sont  plus  profonds  » 
sans  doute  nour  mieux  voir  à  l'abri  du  soleil  ;  les  os  du  nei 
sont  plus  plau  et  écrasés.  En  général ,  il  manque  à  ces 
singes  plusieurs  muscles  de  la  face  ;  car  on  ne  trouve  qne  des 
vestiges  du  muscle  occipito-firontal ,  des  dilatateurs  des  aîks 
du  nez  ou  des  releveurs  de  la  lèyrc  supérieure  ;  aussi  ces 
animaux  paroissent  être  moins  grimaciers  que  les  antres 
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«luges  ;  les  relereurs  de  Poreille  sont  ëg^meni  tttacti& ,  et 
même  nuls. 

Mabc^est  encore  paria  colonne  vertébrale  que  ksorangs 
offrent  quelques  différences  avec  Thoiiiin^;  leurs  ver*^ 
tèbres  du  coù  sont  fort  courtes ,  comme  cbez  les  singes  ,  et 
aplaties  en  devant  ;  il  n'y  a  point  d'apophyse  épinense  à  hi 
première  vertèbre  du  co« ,  et  celles  des  autresvertèbi*es  ne 
sont  pas  fourchues ,  comme  dans  ThoRune  ;  aussi  les  orangs 
xnanquent-ils  de  muscles  inter-ëpin^ux  an  cou.  Ils  Ont  douze 
vertèbres  dorsales;  (le  jocko  en  a  treize;  le  gibbon,  quatorze); 
cl  qnatre  lombaires,  tandis  que  le  gibbon  n'en  a  que  trois^ 
et  le  jocko  cinq  t  comme  Tbomme.  Celui-ci  possède  antant 
àc  vertèbres  coccygiennes  que  Torang  ;  il  en  «xisle  une 
petite  de  plus  dans  le  jocko.  Il  y  a  treize  câtes  d%  chaque 
côté  ,  tandis  que  Thomme  n'en  a  que  douze  :  on  en  compte 
sept  vraies  et  six  fausses. 

L'os  frontal-est  plus  abaissé  oue  chez  Tbomme.,  et  êeê  ar- 
cades surciliaires  paroissent  plus  relevées  ;  les  apophyses 
mastoïdes  et  styloïdes  sont  presque  nulles  ;  la  selle  turque  de 
Tos  sphénoïde  est  comme  celle  de  Thomme  t  ûisi  que  les 
apophyses  ptérygoYdes  :  aussi  la  cavité  du  crâne  est  ample. 

Dans  les  orangs  ,  la  poitrine  est  pliis  élarpe  que  chez  les 
autres  singes ,  et  elle  a  on  sternum  aplati ,  comme  chez 
l'homme  ;îes  épaules  sont  larges  aussi  t  et  écartées  par  des 
clavicules  semblables  aux  «ÔHes  ;  mais  Vomoplate  est  déjà 
allongée  comme  chez  les  quadfiipèdes. 

11  n'y  a  point  de  p^aicule  charnu  sous  lapean-des  orangs» 
non  plus  que  chez  llionMiet  on  dn  m^^ins  il  n'en  existe  qœ 
des  vestiges. 

Dans  une  commiinicaiion  faite  récenunent  A  rAc^démie 
de  Sciences  de  Parift ,  M^  Qivier  a  montré  «xi  crA«e  de 
pongo ,  venu  du  continent  de  llnde  orientaite-tet  portant 
tous  les  c^actèees  propres  .apt  orangs-outangf«>  euepié  que 
les  mlcboires  sont  plus  allongées,  et  la  capacité  du  cerveau 
beancoipp  plus  étroite  qiM  dans  les  crânas  4e  forang  roux , 
deBoméOttousd'iadividusieunes.  M .Cuvier^  sansprononeer 
que  le  çri«e  du  pongo  aoit  identique  »  nar  Te^pèce >  avise 
l'orang  roux ,  pense  qae  eelni-cî«  qu'on  n  a  jamais  vu  adoUe 
en  Europe  à  l'état  de  vie^  acquiert^  par  Fâge,  des^ mâchoires 
plus  prolongées  et  un  cervean  proporlionneUement  plus 
petit  que  toat  ce  %ae  Tyspn ,  Camper  et  d'autres  analOr 
mûtes  ont  remarqué  t  d'après  des.  individus  jeunes  ;  car  on 
sait  que  les  enfana  ont^  il  proportion ,  le  cerveau  plus  voli»- 
laioeux  que  l'bomme.  11  en  exclut  qu'en  a  U«p  rapproché 
l'orang-outang  de  ^tre  espèce^  et  que  la  distance  des  singes 
à  l'homme'  est  plus  consid&'sUe  qu'on,  a^  l'avoit  pensé*.    . 
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Srat  doate  ,  eoiapiiir^{r«iAÂPè'ot  -ik  rhomme  blanc  ;  naîs 
n^avons-nous  pas  ru  aussi  le  crâne  «le  la  femme  Hôlteniote 
{moDlrèe  à. Paris  sons  ie  nom  tfe  Vënos  Hottentoie)sfngii- 
lièrement  élroii  «i  déprime ,  st^e&^H  hiâdioires  prolonagces 
et  attesunt  une  progression  si  manifeste  Ters  la  forme  dci 
loraogs,  qaeM.  G<trier  l'a  parla ilenl^ ni'  reconnue  ?  Personne 
me  confond  IVspèee  humaine  avec  te^gcriré  des  orangs,  toute- 
Ibis  la  nuance  de  Ton  à  Tanlre  existe,  et  ne  peut  être  contestée. 
'En  1808,  M.  Frédéric  Cuvier\  en  décrivant  Torang  armé 
è  Paris  (  Ârmmi,  du  Musénm  ,  iom.  XVI  ,  pag.  58  )  vini  >c- 
cordoilde  généraliser  scsidées,»  hri  donnoitdela  prudence, 
de  la  prévoyance,  et  même  des  idées  innées  ,  autquellesles 
sens  n'ont  |aniàis  en  là  moindre  part;  En  1817,  M.  Covièr» 
dans  9on  Règne  am'nfai,  tom.  I^  pag.  loi^  soutient  cpie  riotelli- 
gejice  de  l'orang-outang  vre  parofi  pas  s'élever ,  k  beancmip 
près,  autant  qu  on  la  prétendu,  ni  même  surpasser  beaucoup 
«lie  du  chien. 

Buffbn  avoit  dit:  «  Par  etiehiple-vls'  langue  et  tous  les 
«V'  organes  deta  voix  ,  sont  les  ttiétties  que  "dans  rbommé , 
«  et  cependant  Torang-outafig  ne  parle  pas  ;  le  cerveaaest 
«** absolument  d«  la  m^mé  forme  et  de  b' même  propor lion*, 

*  etiltne  pense  pas  V  a  t-itui^  preuve  plus  évidente  qne 
«  la  oiAtière  seule  ^quoique  payl^îlement  org«jnisée,  ne  pent 
«  produire  m-  la  pensée,  nish  "parole  ,  qui  en  e$t  le  signe, 

•  >À  moins  qu'elle  ne  soît'arAwiéé'par  on  principe  stipé- 
«  rieur!  »  S  il  nous  est  permis  ;'«près-<iVs4k>mmes  célèbres, 

'4!émettre\me  opinion  , "du-  rfmvAs  libre  dé  tont  intérêt,  noos 
«royoBS  que  les  oràiags-tMËtHftgs»«e"*s^ëlèvent  jpoînt  au  rang 
de  ihomnae;  mais  ils  nous  paroissent ,  par  leur  întelli^ente 
supérieure  i-  celle  des'  auttW 'ittfammifères  ,  présenter  la 
nnanee  /  dans  f  ord^e  mor9l7^'<)n^e-  dans  l'ordre  physique , 
entre  Thommé  et  la  brute.'  ''^  ;.:  f::».  1 '•  » 
•  Ces  anîmaui' vissent  de^fi^h^v  de^J^lnes,  de  ratines,^ 
feuilles, -d«œili:s^  de 'grenouilles 'et '^(îièk^ISmens  semblables, 
étant  nàtuf<eNement^itKHVôre9.'Ow^e^  lés  inslmire  à  tier- 
cer  dîverStrttki^érattons  dans l^ménage^  W  les  hh travailler ei 
ils  sV  pr6«eAt^sezfaetlefèentvlis«^arnhent  droits  à  Tai^ 
d'un  bâton;  et  se  défendant  avé^iâvaWUge  à  Faide  de$  pierres, 
4ès  branches  d'ai4)res  y  etc.  Ott  prétend  que  des  singes  enl*- 
Wni  quelquefois  ans  négresses  CX  d'antres  femmes  ,  dont  ik 
TJnt  grand  soin ,  mais  mr  lesqueAes  ife  âssowrisseït  leor 
•lubricité.  iU  vivent  en  troupes >'«se  fenl  de  petites  cabanesde 
branches  et  de  feuillage.  Les  (en^llossont ,  dil-on,  pudiques, 
et'cachent  ^eurs  parties  nator^lles  J  lorsqu'on  fetc  lesyeiix 
sur- ces  anin**»»x  ,*ils  paroissetit  honievt  (  V.  BuOfon,  édit 
iu-S.^  de  S^iiuiol/ipi  la; ,  tôni.3K*9  d'après  M-^Relian,  chi- 
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rnrgien  à  BaUvîa);  ce  qae  Bontius  âvoit  dëjSi rapporté.  Ces 
stogeâalUoichereherdescoquiilagesaubord  de  la  mer,  jettent 
des  cailloux  entre  les  valves  de|  grosses  hottres  qui  s^oûvrent 
au  soleil',  poar  les  empêcher  de  se  refermer  et  de  pincer  leurs 
doigts  lorsqu'ils  mangent  ces  tesiacës.  Les  orangs-outangs 
savent  se  servir  à  table  de  la  cuiller  et  de  la  fourchette  ;  ils  se 
couchent  dans  les  lits  et  se  couvrent  comme  des  hon^mes  ;  ils 
boivent  du  lait,  du  vin,  du  thé  ,  etc.  ;  ils  aiment  infiniment  les 
sucreries.  La  dialeor  du  feu  les  récrée  beaucoup  ,  mais  on 
prétend  qu'ils  ne  savent  pas  le  conserver  en  y  mettant  du  bois, 
on  Texciter  lorsqu'il  s'éteint.  Battel  assure  que  lorsqu'un  de 
ces  singes  meurt,  les  autres  couvrent  son  corps  de  feuillages. 
Ils  dorment  souvent  sur  les  arbres ,'  se  font  quelquefois  des 
huttes  oà  les  mères  et  leurs  petits  demeurent ,  tandis  que  les 
mâles  couchent  dehors.  Us  corrigent  leurs  petits  en  leur  don- 
nant des  soufflets;  au  reste  ,  ils  les  aiment  passionnément ,  et 
leur  laissent  une  grande  liberté ,  car  aussitôt  qu'ils  sont  en 
état  de  vivre -seuls ,  la  mère  néglige  de  les  soigner. 

Aucun  des  orangs-outangs  n'habite  le  nouvel  héniiisphère  ; 
touss  appartiennent  it  TAsie  et  à  TAfVique.  Leur  visage  n'est 
pas  velu^et  peu  d'espèces  ont  une  sorte  de  barbe.  Enfin,  lors^ 
qn'ov  a  bien  examiné  tmittîs  les  ressemblances  des  orangs- 
outangs  avec  l'homme  ,  qu'on  a  bien  établi  toutes  leurs  dîflé- 
rcnce^,  on  demeure  convaincu  que  ce  sont  des  animaux  à 
forme  humaine  ^  plus  intelligens  que  les  quadrupèdes  ,  ïnais 
beaucoup  moins  que  nous.  Cependant  il  y  a  des  individus  de 
r  espèce  humaine  si  brutaux,  si  peu  policés ,  et  tellement  im- 
béciles, qu'on  n'aperçoit  pas  une  grande  distance  de  ces  ani- 
maux k  ces  hommes  ,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  les  confon- 
dre. Tels  sont  les  crétins  et  les  idiots  ,  à  beaucoup  d  égards 
inférieurs  à  ces  singes ,  puisqu'ils  ne  sauroient  subsiste rseuls. 

PREMIER  sous-GENRE.  — ÛRANGS  prorcment  dits  :  pwU  dé 
callosUés  aua>  fesses. 

Première  espèce. — L'Orang-outang  roux,  Stmfa  satymsit 
Linn.  Edwards  en  aVoit  donné  une  figure  dans  ses  Glanurès^^X, 
ai3;  maisVosmaër,  AUamand,  et  surtoutCamper,  l'ont  mieux 
décrit ,  ainsi  que  M.  Frédéric  Cuvier  ,  Annal,  du  Mas. ,  tom. 
Xyi  ,  pag.  4.6»  sq.-»  et  W.  G.  Tilesîfc,  à  la  suite  de  ses 
animaux  décrits  pendant  le  voyage  du  capitaine  Krusensiem, 
Pétersbourg,  1810.  Bnffon  l'a  représenté  dans  son  supplé- 
ment, tom.  VII,  pV.  I,  sous  le  nom  éejockà  de  la  petite 
espèce.  Bontius  ,  qui  l'avoit  observé  à  Java  ,  'en  donne  une 
figure  très-inexacte.  Celles  de Vosmàër,  en  *i 778,  d'Allamand 
(  dans  l'édition  hollandaise  deBuffon^  tom.  XV,  (ig.  XI  , 
pag.  71  )  ,  et  ceUe  de  Camper  (^Nàlùrkundîge  i^erhandclkigen 
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wer  fie  orang-^mlang  ttaib.  IV ,  an  178a  )  ,  «oui  les  fias  eiac^ 
tes.  F.  la  pL  M  fig,  o  de  ce  Dictionnaire  f  faite  ë^après  Tam^-. 
mal  empaillé  an  Mvsëum  d'Histoire  naturelle. 

Cç  singe  célèbre  paroît  susceptible  d'atteindre  la  taille  de 
trois  à  quatre  pieds;  il  a  les  bras  assez  longs  poar|toachcr  k  ses 
genoux,  quoique  debout  Sans  queue,  sanscallosîiés  aux  fesseSf 
sans  abajoues  ;  son  corps  est  couvert  d'un  poil  roux-bmn ,  pins 
foncé  sur  la  tête,  Favant-bras  et  les  jambes;  plusfoami  et  épais 
à  ces  régions  ,  ainsi  que  sur  le  dos ,  mais  It  ventre  est  moins 
Çarni;  enfin  la  face  et  les  oreilles  n'ont, que  peu  de  poils  « 
il  n'y  en  a  pointsu^  le  ne^q,  la  lèvre  supérieure ,  ni  autoar  des 
yeux, non  plus  que  dans  les  paumes  4<^  naains  et  k  la  jplante 
ûe$  pieds ,  parties  dont  la  peau  est  de  cooleur  de  chair  coi- 
vireuse  ou  taI^lée  ,  comme  aux  mamelles  ;  cette  peaa  de*. 
vient  même  bleuâtre  et  ardoisée  vers  les  joncs  et  sur  toat  !• 
reste  du  corps.  Les  poils  de  la  tête  soi|t  rebroussés  en  avant  ; 
la  peau  du  cou  est  ûasqne  et  moUe  ;  les  yeux  ont  un  iris 
brun ,  les  ongles  sont  noirs.  Le  front  est  saillant  et  boiifcé  « 
presque  comme  dans  le  nègre ,  principalement  sur  les  indi- 
vidus jeunes  ,  qui  ont  toujours  cette  partie  plus  apparente 
que  chez  les  adultes. 

Les  individus  observés  avoient  tons  le  ventre  gros,  comme 
celui  qui  vit  k  présent  k  Londres  ;  les  cuisses  et  les  jambes 
de  moitié  moins  longues  que  les  bras ,  avec  des  pouces  petits 
et  écartés;  des  fesses  peu  charnues.  Ces  animaux ,  au  lieu 
de  se  tenir  debout ,  sont  accroupis  ,  et  s'avancent  à  terre 
à  la  manière  des  culs-de-jatte  ,  au  moyen  de  leurs  bras« 
Leur  marche  est  pénible  et  lente  ;  mais  ils  grimpent  aisé* 
ment ,  et  2^issent  alors  plus  au  moyen  des  bras  que  des 
jambes.  M.,  Labillardière  s'est  assuré  qu'ils  ne  savent  pas 
nager  naturellement,  non  plus  que  rhonuoie  ;  tandis  que 
les  jeunes  quadrupèdes  savent  nager.  Leur  cou  est  très-couri, 
ils  ont  les  lèvres  minces  ,  mais  susceptibles  de  s'alloQger;  le 
nez  est  fort  écrasé  k  sa  racine  et'pen  saillant  k  son  exlré- 
mité  ;  la  forme  de  l^ur  oreille  ressemble  à  la  nAtre.  Le& 
femelles  ont  la  vuhre  k  peu  près  comme  les  négresses.  On 
pense  qu'elles  éprouvent  des  menstrues  périodiques. 

La  taille  des  individus,  dès  Tâgede  dewi  ans ,  étant  déj^  de 
plusdc  deux  pieds  (celii  observé  en  1808  k  Parisavoit  vingt^six 
à  trente  pouces,  quoique  âgé  k  peine  de  quinze  à  seize  mms); 
ils  paroissent  devenir  adultes  promptement  ;  ainsi ,  leur  vie 
ne  doit  guère  s'é^ndre  qu'à  vingt  ou  vingt-cinq  ans. 

hes  mouvemens  de  ces  singes  sont  assez  lents  et  mesurés 
ou  circonspects  ;  il  est  Trai  qu'on  n'a  vu  en  Europe  ^ue  des 
individus  malades ,.  par  l'effet  d'un  climat  froid  et  humide  , 
et^  d'un  genre  de  rie  contre  nature  pour  eux  ;  aussi  ^ous  y 
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•accombent  avant  Tâgc  de  pubertë ,  soit  d'obstracllons  vis* 
cérales  ^  soit  de  phthisie.  Ces  orangs  présentèrent  tous  un 
caractère  doux»  posé,  prudent,  affectueux  pour  leurs  maitres. 
Quelquefois  impatiens  cependant  contre  les  enfans ,  ils  frap« 
pent  de  la  main  ou  mordent  ;  ils  poussent  alors  des  cris  sourds 
et  gutturaux  quand  ils  désirent  violemment  quelque  chose  qu^on 
leur  refuse  ;  et ,  dans  leur  dépit ,  ils  se  roulent  par  terre  ; 
leur  cou  se  gonfle  singulièrement.  Toutf  fois  ces  animau 
aiment  la  société  et  les  caresses  ;  ils  en  rendent  avec  des 
marques  d'affection  assez  expressives  ;  ils  baisent  k  1^  figura 
il  la  manière  des  hommes. 

I/orang  mange  fréquemment  et  dé  tout;  il  porte  sts  ali- 
mens  i  sa  bouche  avec  ses  mains  ,  s'essuie  proprement  \ 
nous  Tavons  vu  manger  des  œufs  frais  avec  des  mouillettes  ^ 
et  se  servir  de  cuiller  ;  il  flairoi|  d^ abord  tout  ce  qu'on  lui 
présentoit  en  nourriture  ;  il  préféroit  les  fruits  et  les  lécumeS 
à  la  viande;  il  aimoit  surtout  les  oranges,  lessucrenes.  Il 
se  couchoit  en  se  blottissant  et  se  cotprrant^  car  il  craignoit 
le  froid  ;  dont  il  avoit  d'ailleurs  tant  souffert  en  passant  leS 
Pyrénées  (  parce  qu'on  Pavoit  amené  par  l'Espagne ,  e0 
luver),  que  quelques-uns  de  ses  doigts  avoient  été  gelés. 

Cet  animal  habite  les  forêts  reculées  et  solitaires  de  l'tle 
de  Bornéo,  et  à  la  presqu'île  de  Malacca.  On  n'en  a  point 
encore  vu  en  Europe  qui  surpassassent  deux  pieds  et  demi. 
L'individu  femelle  arrivé  en  Hollande  en  1770  ,  étoit  jeune  ( 
elle  avoit  encore  peu  de  poils;  sa  peau  étoit  brune  et  basanée^ 
à  r  exception  du  tour  des  yeux  et  de  la  bouche,  qui  présentoil 
une  couleur  de  chair;  ses  mains  et  ses  pieds  n'étoient  pas  ve- 
lus. Elle  n'avoit  point  l'air  méchant  ^  dit  Allamand,  et  ne 
paroissoit  pas  aimer  la  viande  crue.  Tous  ses  mouvemens 
étoient  assez  lents  ;  elle  jouoît  avec  une  couverture  qui  lui 
servoit  de  lit  ;  son  attitude  ordinaire  étoit  d'être  assise ,  les 
cuisses  et  les  genoux  élevés  (en  s'accroupbsant);  quand  elle 
se  tenoit  droite ,  ses  jambes  étoient  toujours  un  peu  pliées  , 
et  elle  étoit  vacillante  ;  elle  grimpoit  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté. On  ne  lui  a  point  remarqué  d'écoulement  périodique  : 
à  la  vérité  elle  étoit  jeune.  Vosmaër  assure  que  ce  singe  bu* 
TÔit  fort  bien  du  vin  de  Malaga ,  mangeolt  presque  de  tout, 
aimoit  beaucoup  les  carottes  ,  et  surtout  les  feuilles  de  persil; 
prenoit  aussi  un  peu  de  viande  rdtie  00  de  poisson  cuit , 
avec  godt  ;  savoit  bdire  d^ns  un  verre  ,  s'essuyer  ensuite  les 
-lèvres  1  dter  le  bouchon  d'uae  bouteille ,  se  curer  les  dents  , 
escamoter  adroitement  le  pain  d'une  poche  ,  aller  chercHer 
sa  portion  k  la  cuisine ,  sur  les  vaisseaux.  Cet  animal  alloit 
se  coucher  à  reproche  de  la  nuit ,  arrangeo!^  le  foin  de  sa 
litière,  se  couvroit  d'ui}e  couverture ,  étant  fort  CriUux>s« 
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faisoilan  chevet  et  un  oreiller,  etc.  Une  fois  ce  mgtVojM 
Vosmaër  ouvrir  à  la  clef  et  refermer  ensuite  le  cadenas  de 
sa  chafne  ,  il  saisit  un  petit  morceau  de  bois  ,  le  fourra  dani 
le  trou  de  la  serrure  ,1e  tournant  et  retournant  en  tout  sens, 
et  regardant  si  le  dadenas  ne  f^ouvroit  pas.  Lorsqu'il  avoit 
nriné  sur  le  platièber ,  il  Tessuyolt  proprement  avec  on 
chiffon  :  il  savoit  nettoyer  les  bottes  et  déboucler  les  soolicrt 
avec  adresse.  Son  cri  ëtoit'to  son  comme  celai  d'oo  jeune 
chien  qui  hurle  ;  ensuite  plus  fort /comme  celui  d'une  grosse 
scie^  VoiU  tout  ce  qu'on  sait  L  pea  près  sur  cet  animal 

Seconde  Espèce,,'^  he  Chimpanzé  ou  TOrang  noir;  le 


JocKO  de  Buffon  (édit.  de  Sonnini ,  t.  35  ,  p.  7g.  Voyei-m  la 
figure  ,  pi.  a,  p.  7g  ,.sous  le  nom  deJEUifE  Pongo  ,  ou  omi^ 
outang  de  Ta  grande  espèce;  j^en    ai  donné  la  figure,  ainsi 


que  celle  de  Tespèçe  précédente  ,  dans  mon  Hisioire  ^laiwdk 
au  genre  humain  ^  t.  i  ,  p.  186^.  C^est  le  Simia  iroglodfUs  àt 
Linnsus.  i9/5/.  naf. ,  édit.  i4i  gçn.  a,  sp.  34;  et  le  pongo  d'An- 
debert ,  Hisi  des  SUigêf^  fam.  i  ,  sect,  i ,  fig.  i ,  la  même  es- 
pèce que  celle  dont  Tyson  a  fait  Tanatomie ,  et  qu^ont  repré- 
sentée très-imparfaitement Tulpius et  Scotin.  On  lui  adonné 
aussi  les  noms  de  Barris^  de  SmîUen ,  de  PYgmée^  de  Qmmpeiée^ 
de  Quojasmoras  ,^  ou  Quino  morrou ,  SEnjoko  ;  les  Portugais 
Font  nommé  Sehago  ,  ou  le  Sauoage ,  et  les  Anglais  ,  the  mm 
ofihe  Woods  (  THomme  dèsBojs.)  Tulp  l'appela  le  saifreàts 
Indes,  etc. 

Cet  animal  ne  se  trouve  guère  qu^en  Afrique ,  au  Congo,  à 
Angola  et  sur  les  côtes  occidentales  de  cette  partie  du  monde. 
Buffon  en  posséda  un  individu  vivant  chez  lui.  Ses  bras  soot 
moins  longs  que  ceux  du  précédent;  sa  tête  est  aussi  bien  plos 
aplatie,  car  son  front  n'est  pr^ sique  pas  plus  élevé  que  ses  sour- 
cils ;  son  museau  est  àliongé^;  ses  oreilles  sont  fort  grandes; 
sa  bouche  est  large,  et  son  corps  couvert  de  longs  poils,  noirs 
et  rudes.  Il  a  une  vertèbre  lombaire  de  plus  qae  Vhomme  et 
que  le  singe  priécédent. 

C'est  à  cette  espèce  que  se  rapportent  presque  toates  les 
histoires  d^Vitées  sur  les  orangsroutanes ,  et  néanmoins  elle 
nousp;»|roî^  moins  iptelligjente  et  plus  farouche  que  celle  de 
l'orang  roux^  On  connott  les  orangs  noirs  depuis  long-tempSi 
car  nous  pensons  jque  c'est  jl'eux  qu'il  s'assit  dans  le  passage 
cité  por^cédemment ,  du  fameux  périple  d'Hannon  ^et  Cam- 
per  croit  que  Galien  a  pu  en  disséquer  des  individus. 
.  Jjes,pongo;5  ou  jockos  ont  le  tronl  beaucoup  plos  dé- 
primé queies  orangs  roux,  et  Tarcade  surciliaire  fortëlefée, 
ce  qui  fait  qi|e  la  capacité  de  leur  crAnc  doit  être  moindre  ; 
comme  celle  du  nègre  est  intérieure  à  celle  da  Malais  et  des 
races  d'hommes  plus  blancs. 
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tt  On  trouve  quaufilé  de  ces  grands  animaux  aux  Indes 
orientales,  qui  tiennent  comme  le  milieu  entre  l'espèce  hu- 
maine e{  (es  Babouins.  Battei  raconte  que  dans  les  forêts  de 
Mayombo»  au  royaume  de  Loango,  on  Toit  deux  sortes  de 
monstres;  dont  lesplus  grands  se  nomment  Pongus^  et  les  au- 
tres JEnJQé;kM.  Les  premiers  ont  une  ressemblance  exacte  avec 
rhotngi,<ç  4. mais  ils  sont  beaucoup  plus  gros  et  de  fort  haute 
taille  ;avec  un  visage  humain  ,;  ils  ont  les  yeux  fort  enfoncés. 
Leurs  mains,  leurs  iooes,  leurs  oreilles,  sonisans  poil,  à 
l'exception  des  sourcils  qn'ilé  ont  fort  longis.  Quoiqu  ils  aient 
le  reste  di|  corps,  sauz  velu ,  le  poil  n'en  est  p;is  fort  épais  p 
et  sa  couleur  est  brune.  E^finla  seule  partie  qui  les  distingue 
des  hommes  ,  est  la  JAmbe ,  qu'ils  ont  sans  mollet.  Ils  mar- 
chent droit,  en  se  tenant  4e  la  main  le  poil  da  coa  ;  leur  re- 
traite est  dans  les  bois  ;  Us  dorment  sur  les  arbres  et  s'y  font 
une  espèce  de  toit .  qui  les  met  à  couvert  de  la  pluie.  Leurs 
alîmens  sont  des  fruits  on  des  noix  sauvages.  Jamais  ils  ne 
mangent  dechair.L'usage  iie$  nègres  qui  traversent  les  forêts, 
est  d  y  allumer  des  leux  pendant  la  nuit.  Ils  remarquent  que 
le  matin ,  à  leur  départ,  les  pongos  prennent  leur  place  au- 
tour du  feu,  et  ne  se  retirent  pas  qu'il  ne  soit  éteint;  car,  avec 
be^mconp  d'adresse  <,  ils  n'ont  point  assez  de  sens  pour  Tett- 
tretenir  en  y  apportant  du. bois.. 

«  Ils  marchent  quelquefois^  en  troupe. et  tuent  les  nègres 
qui  traversent  les  foréis.  ils  tombent  m^ne  sur  les  éléphans 
qui  viennent  paître  dans  les  lieux  qu'Us  habitent  ^  et  les  in- 
commodent'si  fort  il-  ftoups  de  poing  oé  de  bâton,  qu'ils  les 
forcent  k  prendre  la  fdite  en  poussant  des  cris.  On  ne  prend 
jamais  de  pongos  en  vie,  parce  qu'ils  sont  si  robustes,  que 
dix  hommes  ne  suffirôientpas  pour  les  arrêter;  mais  les  nè- 
gres en  prennent  quantité  de  jeunes,  après  avoir  tué  U  mè<e, 
au  corps  de  laqoeUe  le  petit  s'attache  fortement.  Lorsqu  un 
de  ces  animaux  meort ,  les*  autres  couvrent  s^n  corps  d  un 
amas  de  branches  on  de  iienillages.  Porchass  ajoute  que  dans 
les  conversations  qu'il  avjoiî  eues  avec  Ba^tel,  il  avoit  appris 
qu'un  pongo  loi  enleva  on  petit  nègre ,  qUi  passa  un  mois  en- 
tier dan$  Ja  société  4e  ces  animaux,  ca^;ils  ne  fokit  aucun  mal 
aux  hommes  qu  ilssarpreM^A  ;  du  moins  lorsque  ceux-ci  ne 
les  regardent  point ,  eomîne  le  petit  n^gre.l'avoil  observé. 
Battei  n'a  poim  décrit  b  seconde. espèce ;de  monstre.;»  . 

Dapper  confirme  . que.  U  .royaume  .^  Congo. est  plein  de 
ces  aiiin^mx,  que  les  Africi^ins  nomment  Quqf^s-Morros.nÇeUt 
bâte,  dit-il,',  est  si  semUaMe  Àj'bomme,  quil  est  tombé 
dans  Tesprit  de  quelques  voy;9geitrs«  qu'elle  pouvoit  ^tre  sortie 
d'une  femme  et  d'un  singe  :  chimère  que  les  nègres  même 
rejettent  Un  de  ces  animaux  fut  transporté  de  Congo  en 
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Hollande,  et  pr^scotë  âu  prince  d^Orange,  Frédéric- Henri. 
Il  ëtoit  de  la  hauteur  d*nD  enfant  de  trois  ans  et  d^on  embon- 
point médiocre ,  mais  carré  et  bien  proportioDoé ,  fort  agile 
et  fort  rif  ;  les  jambes  charnues  et  robustes  ;  tont  le  demt 
du  corps  BU ,  mais  le  derrière  couvert  de  poils  Boirs..».  Son 
sein  j  car  c^étoit  une  femelle ,  étoit  potelé,  son  MoibrS  en- 
foncé.... Ses  mollets  et  sts  talons  gras  et  charnus.  Il  onrcboit 
gourent  droit  sur  ses  jambes  ;  il  étoit  capable  de  lerer  et  è^ 
porter  des  fardeaux  assez  lourds.  Lorsqu'il  touIoU  boire ,  B 

Kenoit  d^une  main  le  courercle  d«  pot,  et  teootl  le  fond  de 
utre  ;  ensuite ,  il  s'e8sa]roft  gracieuAement  les  lèrres.  U  se 
couchoit  pour  dormir,  la  tète  sur  un  coussin,  se  coirrrant  avec 
tant  d'adresse,  qu'on  Fauroit  pris  pow*  un  homme  aa  lit.  Lfs 
nègres  font  d'étranges  récits  de  cet  ammaL  Ils  assurent  non- 
seulement  qu'il  force  les  femmes  et  les  Biles ,  mats  qa'3 
n'ose  attaquer  des  hommes  armés ,  etc.  »  Voyez  Hlst  en 
VcYé^.f  tom.  III,  in-4«*t  «^  MeroUa,  Bosman,  Pynud, 
Schoutten ,  etc. 

Ces  animaux,  pris  jeunes,  parolsêcnt  être  susceptibles 
d'éducation  ;  ils  se  dressent  k  manger  et  k  faire  plosiew^  ou- 
vrages mécaniques ,  comme  Thomme ,  ainsi  qn^à  se  tenir 
deboot ,  porter  du  bois ,  de  l'eau,  etc.  ;  mais  cette  édocatîofi 
n'ayant  été  jusqu'il  présent  faite  que  par  des  matelots  on  des 
gardiens  d'animaux ,  espèces  de  batelefirs  ambulans,  on  n^ea 
a  rien  tiré  d'aussi  remarquable  qu'on  pomroit  l'espérer  som 
la  direction  d'un  homme  instruit  et  philosophe. 

Il  en  est  de  même  de  l'union  supposée  de  ces  singes  aTecle& 
négresses  :  on  ne  sait  si  elle  est  réelle^  et  ^1  peut  en  être 
le  résultat;  car  ce  qu'on  a  rapporté  des  prodmts  dhuie  femeBc 
de  ces  pongos  avec  nn  homme  qui  en  auroit  en  deux  enfam, 
est  un  récit  vague  et  sans  autorité. 

La  face  du  chimpanzée  on  pongo,  est  plate ,  son  nez  canm 
et  épaté,  sa  peau  brune  comme  celle  d'un  mulâtre  ;  son  poil 
est  clair  -  semé  ;  sa  démarche  grave  ;  ses  mouvemens  sont 
circonspects,  son  naturel  et  ses  actions  fort  seneMablre. 
aux  n^res.  Il  aime  les  fruits  secs  on  mArsplm  qfoe  tous 
les  antres  alimens  ;  il  boit  Volontiers  du  lait  et  des  ««très  Ib 

Îneurs  douces.  Henri  Grosedtoqnelea  femelles  oMde  la  pu- 
ea*.(  f^efagcMs^  Mêà  Êrimùtdms  Lond.  1758,  p.  S#9  sq.) 
Les  singes  dêécAtes  ^  la  rivière  de<ïambie  9%i^^  twvani 
Froeer,  phiSMiM  et  plus  méebans  qu'en  aucun  aatfis  endroit 
dé  ITLfrique.  liés  nègi^es  les  craignent  beaucoup  ;  ce  sont  des 
animaux  k  redouter  ,  ear  leur  caractère  n'est  pai  afii^  doux 
que  celui  de  l'espèce  précédente^ 
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|»BCOND  90C$-GEI«Rfi.  '^GIBBONS  :  des  bras  du  double  plus 
longs  que  les  Jambes  ;  de  légères  ccUlosUês  aux  fesses. 

Mous  croyon»  deToirélablir  an  sous'-genre  parmi  les  orangs» 
des  espèces  de  Gibbons ,  dont  liUger  a  méoie  fait  un  genre 
sous  le  nom  de  Hylobates  (  qu'on  devrait  appeler  plutôt  A/-. 
igbates ,  c'eslrà-dlre  marchant  dans  les  bois  ). 

En  cCCetf.les  gibbons  s'éloignent  plos  de  i  homme  que  lea 
▼rais  orangs,  par  la  longueur  ocmesôrëe  de  leurs  bras;  l'ani-. 
mal  n'apas  besoin  de  se  baisser  pour  toucher  la  terre  de  ses 
mains.  Ve  plus^  leur  front  est  encore  plos  déprimé  que  celui 
dçs  orangs  ,  et  pour  mieux  dire,  ils  n'en  ont  presque  pas  , 
en  sorte  que  leur  face  n'a  guère  que  60*  d'ouTerture;  enfin  , 
déjà  les  fesses  portsnt  de  légères  callosités  et  sont  plus  pelées 
on  noes  que  celles  des  orangs.  Tous  ces  caractères  rappro^ 
ckent  davantage  les  gibbons  des  autres  quadrumanes,  ainsi 
que  la  grande  obliquité  de  leur  bassin. 

Les  mœurs  des  gibbons  ne  nous  sont  pas  bien  connues  ,* 
non  plus  que  leur  contrée  natale  ;  on  sait  toutefois  qu^ib  ap? 

Sartiennent  uniquement  à  T  Asie  orientale ,  comme  iilac6te 
e  Coromandel ,  à  Malaca ,  et  aux  Iles  adjacentes»  On  pré-r 
sume  que  le  terme  de  eibbon  est  dérivé  dn  IÇeifiemf  dont  parlfS 
Strabon ,  Géogr.^  L  X  V  ,  ^ui  est  le  cebus  on  cepbw  des  Grecs 
et  des  Latins  -,  termes  oi^inaires  du  cbaldéen  Ki^ph ,  ou  Ko-* 
phim ,  qui  est  le  nom  des  sioffes. 

Les  gibbons  portent  aussi  ifis  canines  plus  longues  que  les 
nAtres,  mais  il  n'en  faudroit  pas  conclure  que  le/^é  duToya-» 

Sur  NleohofT ,  qui  paroit  être  un  gibbon  de  la  Chine  méri- 
»nale,  soit  carmrore  et  anthropophage,  comme  on  l'a  écrlL 
Troisième  Espiee.'-^Le  GltiBOlff  liïOtR^ou  PETrr  GtBBOSiyS/mia' 
ibr de  Linnœus,  SysLnaL ,  édit.  i3, genre  a,  sp.  35  ;  le  gibbon^ 
à^AuàAert^Hi^redessinges,  stet  i,  fam.  2,  fig.  i.  Il  est  décrit 
4ans  BnfTon,  sous  le  nom  it gibbon  (édit.  de  Sonnini,  tom.  35 , ., 
p.  197).  La  meilLenre  figure  connue  est  celle  de  BufFon.  Son 
poil  est  noir,  lonp  tt  rude;  sa  face  brune  est  entourée  de  polis 
gris;  mais  ce  qui  est  très-remarquable  dans  tous  lessibbons^ 
ce  sont  leurs  bras  excessivement  longs  ;  lorsque  l'anîmal 
^  est  dressé  ,  ses  mains  touchent  k  terre.  Le  grana  gibbon  par- 
**  vient  probablement  à  plos  de  quatre  pcads  de  hauteur ,  et  il 
peut  nurcher  à  qaatre  pattes  sans  que  son  corps  soit  penché 
▼ers  la  terre.  Il  a  de  grands  yeox  enfoncés,  des  oreilles  nues 
et  noirâtres ,  une  face  aplatie  ,  environnée  d'une  sorte  de 
barbe  grise*  Cet  animal  se  tient  souvent  deboqt ,  mais  il  n'est 
pas  ferme,  et  vacille  un  peu.  Il  nous  a  paru,  dit  BufTon ,  d'un 
naturel  tranquille  et  de  moeurs  assez  douces  ;  ses  mouvemens 
n'étoient  ni  trop  brusques  ni  trop  précipités...  On  le  nourris* 
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soit  de  paùi,  de  fruits,  d^amandes^ftc.  Il  craigQoii.beaiteoap 
le  froid  et  I  humidité...  Il  est  orîgioaire  des  lades  orieii' 
taies  ,  particulièrement  des  terres  de  CoromaDdel  ,  de  Ma-* 
lacca  et  d«*s  des  Moluques...  11  paroîtêtre  le  méttle.aiiiiiial  que 
Ufeïé.  (  Bfcueiidevajcages^  Rouen,.  17*6,  toi1i«>3,  p.  iW.) 
Le  P  Lecofate  assu^  qu'il  moiitresdii.  alifietctiôii^  jpâfr  d«s  traiis- 
poi  ts  singuliers  de  joie,  qu'il  est  àdrf>it,;agiie  ,  et  tV^-vke  à  U 
course.  Il  n'a  point  de  queue;  sesc«oiaes  soûl  on  pëb  plus 

Î;randes  que  celles  de  Thoninfre;  ses  fesses  pelée^  n'ont '^de  de 
é^ères  callosités.  La  femelle,  ajoute  encore  Buffon  «  e^ 
su|ette,  coaime  les  femmes,  à  un  écoulement  périodique  de 
sang.  Daubenton  assure  que  te  cenreau  de  c<etie  espèce  de 
siuge  étoit  fortgraud,  pesoit  denxonce*  deux  gros'jqaarante— 
huit  grains,  et  le  cenrelet,  quatre  gros  douze  grains;  Tanimal 
entier,  qui  avoit  trois  pieds  de  longueur,  p^^soit  neuf  lirres. 
Les  trompesi.de  sa  matrice  diffèrent  de  cdllesdeia  femme* 
Quatrième  E^ce.-^Le  PGTlT'GiBfiOK  queBufTon;  Linnaens 
et  plusieurs  autres  naturalistes  ont  regardé  comme  une  variété 
dcr  grand  gihbém  ,  en  diffère  nôti-seplement  par  sa 'taille  ,  plus 
petite  d  un  tiers,  mais  encore  par  la  couleur  dè'sdn  poif*  qui 
est  d^un  gris-brun  ;  les  épaules  et  toiJ.t  je  baul  du  dos  sont  d'un 
brun  plus  foncé.  Sa  figure  est  couverte  d'inné  peau  brune  ;  eÛe 
est  aussi  entourée  de  poils  gris  comnO^  dans  le  grand  gibbon  | 
et  certe  môme  couleur  se  trouve  sur  les  poils  des  pieds  ,  des 
mainsetde  la  croupe  II  vient  de  Malacca  (F.  SufTon,  éd.  de 
Sonnkii ,  t.  35 ,  p.  aoG,  pi.  9. }  An  reste  ,  c^est  peut* être  «me 
yariété  du  grand  gibboq ,   dépendante  de  Tâge  où  dd^^limat. 

Gngulème  Espère. —  GmBON  CENAap  ,  Wouwou  ,- Ifkige 
]VIoiX>CK,  Simiu  leuriscaàc  Scbreber;  simia  màloch  ^  Aude- 
^heri^  Histoire  des  Siages^  sect  ,a  ,  fam-  i  ,  fig.  a.  (  Fci^r.  aussi 
addii.  il  BruTfon,.t..35,  pag.  307.et  suiv.,  et  pi.  *o* p.  ao8.) 
Cet  animal  pa,rbît  i^tre  le  uiême  que  la  var.été  dont  Pennanl 
a  fait  mention  dans  sa  Svaopsis  of  Qtmdrupeds ,  p.  1 00,  rar.  B.  Il 
est  presque  semblable  au  petit  gihbon  pour  la  taille  fmais  son 
poil  est  d  une  couleur  cendré^,  çiaire  %  et  il  est  dous^  laineux 
et  toulTu  ;  sa  face  noire  est  aussi  entourée  d'un  cercle  oa 
cadre  d  un  poil  grîs  léger;  ..sa  c.o<(forination   est.  pkl<i^  élé- . 

fiante,  et  ses  bras  sont  plus  ailoagés  que  ceuxdu^e^^i^;^ 
es  pieds,  les  mains-»  lesoreilleç  ,  le  spmmel  de  la  léte^  tifent 
sur  te  noir  ;  son  naturel  fort  gai  est  aus^i  très-doux  <>o  trouve 
ce  singe  apx  îles  Sflolyques  et  à  celles  de  la  Sonde  :  les  Ja- 
vans  rappellent  amuwou,  11  paroîl  que  sa  taille  s?èlè«e  jiBqu  è 
quatre  pieds.  Il  marcbe  souvent  debout,  grimpe  facîlemeal 
sur  les  plÙ3  hauts  bambous,  avec  ses  pieds  et  ses  longs  bras, 
qu'il  étend  comme  djes  balanciers  au  aonuttet  des  arbfes^  afia 
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àt  s^y  mettre  en  équilibre:  ses  passions  âonl  fort  vives,  et 
^s  appétits- ressemblent  4  ceux  des  enCans. 

Telle  est  la  singulière  famille  des  orangs-o^itan^^  de  ces 
animaux  trop  peu  étudias  et  si  dignes  de  rétre.par ,  les  phi-» 
losopbes.  Maupertuîs  aucoit  préféré  une  heure  d'Qbservatioii 
d'un  orang-outaug  à  la  conversation  du  pl^s  savant  homme. 
£n  vain  nous  essayons  d'approiwdir  notre  propre  nature,  de 
démêler  ce  qui  appartient  à  V^mt  de  ce  qui  dépend  de  Torga-^ 
nisation  de  la  brute  ;  c'est  par  la  comparaison  que  nous  pé- 
nétrons, mieux  en  cette  étude ,  et  s'il  n'y  avoit  point  d'autres 
animaux  que  l'homme»  nous  ne  pourrions. point, descendre 
dans  la  connoissance  exacte  .de.nos  facultés  mctrales*  De  To-; 
rang-outang,  il  faudxoit. passer  au  hottentot  ^  puis. apix  nègres 

{lus  inteliigens  et  enfin  à  l'homme  blanc.  JLes  sjpges  semblent 
tre  ainsi  la  racine  du  genre  humain,  et,  préçi^der  1  hçmme 
originel  soit  que  les  êtres  organisés  aieqt^été,  Cféés;  progres- 
sivement et  que  les  plus  perfectionnés  c(^rivent.des  moins 
nobles  et  moins  yaccomplis,,  dans  les  anciens  âges  de  notre 
planète  ;  soit  que  chaque  esp^e  ait  été  formée  indépendant* 
ment  dc«  autres  et  avec  son .  degré  de*  perfection  actuelle* 
ISom  n^  vayons  pas  n^oias  une  échelle  ^  Uanc<au  nègre^ 
au  hotteiKtot,.à  l'oraag,.  et  de  celui-ci  aux  autres  singes  ;  on  ne 
peut  nier  cette  progression  9  spit  deftç^pdaqte  ».  $oit  ascen- 
dante, (f^- i^^GaJ^)  *       ;    . 

Cette  progression  a-4-eJte  lieu  au  moral  £omme  au  physi-r 
que  : .  nous  n'avons  pas.  de  preures  pAuc.la  Ke)ifti^r  ;  mais  il 
faut  coMi^pi^  qv|e  l'c^pèct^  bunAaine  Uanebc» ,, surtout  ^  jouit 
d'une  intelligence  infiniment  plus  relevée  que  le  plus  parfait 
des  orangs  et  des. autres, aniniauxi  A.c<%t.<^rd»  la  natijre 
semble  faire  un  sfaut  immense  ;  et  toutefois ,  U  existe  tant  d'in-^i 
termédiaires  p^r  ces  hommes  grossiers  et.brutaùx,  la  lie  des 
nations,  ou  par  ces  sauvages  féroces ,  et  enfin  par  ces  imbé- 
ciles idiots  ces  crétins  stnpides  des  gorges  des  iVIpes  9  qu'il  est; 
merveilleux  de  voir  attacher  à  une  extriémité  de  la  chaîne  in- 
teUectuelle  l'homme  de  génie  ^  tandis  que  la  béte  brute  tient 
le  dernier  anneau.  V,   l'art  Sing£$  et  leur,  histoire.  (via£Y.) 

ORAWOIR*  r.  Taçiiclc  Frij^gille,  pag.  aSa.  (v.) 

ORANVERT.  r.  G0N0LEKBACBAKIAI,<V.) 

ORATEUR.  On  a  quelquefois  donné  ca  nom  aux  insectes 
du  genre  des  Mantes  y  à  cause  de  la  dispQsition  singulière 
de  leurs  dfitix  pattes  antérieures.  (nfiSM.)     . 

ORBAINE.  V.  AaB£iQ9£  et  Lagor^e.  (s.)  ' 

ORBANTZ-FU*  Cest  un  des  noms  4»  Millepertuis 
(  fypericum  perforatum  ^  Linn.  ) ,  en  Hongrie,  (ln.) 

c5RBIL  ou  QRBIS.  Nom  spécifique  4^  deqx  poissons, 
d'un  DioDON  et  d'un  Cuétodon.  (b.) 
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ORBE.   F.'pLàîïfeTB,  (UB.) 

ORBE  HÉRISSON*  Nom  spécifique  d^an  Dioooif.  (s.) 

ORBICULE,  Orbicula.  Coquille  orbicaUire  aplatie, 
flïée,  et  com^sée  de  deox  valves  ,  dont  riofeneore ,  très- 
«aince  «  adhère  au  corps  qui  la  soutient.  Sa  charnière  est 
inconnue.  Elle  forme  i^eule  un  genre  parmi  les  Bitalves. 

Cette  coquille  a  ëtë  décrite,  ainsi  que  son  animal ,  par 
MnUer ,  sous  le  nom  de  paidln  artomaia. 

Uorbieide  est  très-petite ,  parsemée  de  points  élevés  qui  la 
rendent  rade  an  toucher  ;  sa  valve  supérieure  est  plus  grande 
et  a  le  sommet  proéminent  ;  TinCérieure  est  a&érente  sur  les 
vieilles  coquilles  ou  sur  les  rochers. 

L'animal  qui  Thabite  est  représenté  par  deux  masses  ron^ 
ges ,  avec  deux  bras  allongés ,  bleus ,  ats  franges  épaisses  , 
un  peu  crépues  et  jaunes. 

-'  Elle  est  figurée  pl«  G.  3o  ^  et  se  tréuve  dans  la  profondeur 
des  mers  du  Nord. 

Depuis ,  Poli ,  dans  son  ouvrage  sur  les  tesUcés  des  Deux- 
Siciles  ,  Ta  placé  parmi  les  ^Momies ,  sous  le  nom  d^Anoms 
TURBiniEy  et  auntun  genre  de  son  animal  sous  celui  de 
Cbiope.  On  TOtt  dans  le  même  ouvn^e  ,  pi.  3o ,  n.«  24.  et 
suivans ,  une  figure  de  cet  animal ,  avec  des  détatk  anato- 
miques  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  (B.) 

ORBICULÉS.  Nom  d'une  famille  de  crosUcés  »  formée 
par  M.  Debitiarck  ^  dans  son  Système  des  animaux  sans 
vertèbres,  et  qui  comprend  les  crustacés  brachynres  dont  le 
test  est  presque  orbicûlaire  o«  elliptique ,  et  qui  n'ont  point 
de  pattes  terminées  en  nageoires  ,  ou  relevées  sur  le  dos. 

Les  genres  Porcbllame  ,  Pn^HOTHÈRB ,  Leugosie  et 
CoRYSTE ,  appartiennent  à  cette  famille,  (besm.) 

ORBIGA.  La  Bvgjm  est  ainsi  nommée  en  Italie,  (tn.) 

ORBILLE.  Sorte  de  Cupule  ou  de  Conceptacu  ,  dans 
les.  LicvBirs.  £lle  est  portée  sur  un  pédicule  1  et  ses  bords  se 
garnissent  de  tils  ou  de  ravons. 

Les  UsNÉEs  offrent  des  Obbilies  souvent  fort  grandes,  (b.) 

ORBIS.  r.  Orbes,  (s.) 

ORBITËLES.   Ce  nom  a  été  donné  aux  ARAioHiES 

TENDEUSES.  (BESBi.) 

ORBITES  (  OnUthohgie).  On  désigne  par  ce  mot  les 
régions  qui  entourent  chaque  oeil.  Elles  sont  glaipgs ,  c'est-è^ 
dire  9  sans  plumes ,  et  recouvet^s  d'une  membrane  ;  a^aw^ 
quand  elles  ne  présentent  pas  im  plan  horizontal ,  avec  la 
face  et  les  y^enx  ;  ridées  ^  lorsqu'elles  ont  des  rugosités  {  irume*, 
lonnées^  si  elles  ont  des  tubercules,  etc.  (v.) 

ORBITOCH¥RTO.  JNom  que  l'on  donne  en  Crète  at 
Fagonia  creticaj  L.  (ln.} 
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.  ORBITOLITE,  OrJûoZacs.  Genre  de  polypiers  pierreux  , 
libres  «  orbkalaires ,  minces ,  planes  ou  concaves ,  et  poren^ 
iotérieurenient ,  k  pores  très-petits ,  contigus^  régulièrement 
disposés,  et  plus  ou  moins  apparens  à  l'extérieur..         .    . 

Ce  genre  ,  qu^on  ne  connoit  encore  que  dans  Tétat  fossile  , 
comprend  deux  espèces,  toutes  les  deux  très-abondantes  h 
Grigbon  -,  près  Versailles ,  mais  cependant  Tune  plus  que 
Tantre.  La  plus  commune  a  Tapparence  des  Camérines; 
mais  lorsqu'on  Texamine  avec  attention  ,  on  voit  qu'elle^ 
a  la  même  épaisseur  partout  ,  et  qu'elle  est ,  de  chaque 
côté  f  percée  de  trous  ronds  qui  se  touchent  et  qui  sont  dis-* 

Î^osés  en  cercles   concentriques.  Sa   contexture  est   très** 
iragile.    Voyez  planche  G  lo ,  où  elle  est  figurée  avec  les 
Madrépores,  (b.) 

ORBON  et  ORBISON.  Noms  Kaknouks  du  Serpolet, 
■   '  ...  Cti^.) 

ORBULITE  ,  Orbulkes.  Genre  de  teslaeésmiivalv^s,  qui 
a  été  introduit  par  Lamarck,  et  dont  les  espèces  A*  ont  encore 
éK^  trouvées  que  dans  Tétai  fossile.  Il  est  composé  de  coquilles 
en  spirale  «  subdiscoïdes ,  dont  le  dernier  tour  enveloppe  ies^ 
autres  9  et  dont  les  parois  internes  sont  articulées  par  des  sut< 
tores  sinueuses  ;  des  cloisons  transverses  ^  lobées  dans  leur 
contour ,  et  percées  par  un  tube  marginal ,.  les  divisent  la- 
térieurement  en  chambres  plus  ou  moins  nombreuses. 

Les  oràuliitSy  dont  une  est  figurée  pi.  G  3o  de  ce  Dictioiv^ 
xiaire,  avdient  été  confondues  par  les  oryc!tographes  avec  les 
Ammonites  ^  quoiqu'elles  en  soient  bien  distinctes  9  puis- 
que^ dans  ces  dernières,  on  aperçoit  tous  les  tours  de  la  spire,. 
et  que  ehes^  eux  on  ne  voit  qtie  le  dernier \  comme  dans  les 
Nautiles.  On  n'en  eonnott encore  que  quelques  espèces,  figu- 
rées parBonrgnet ,  pt.  4S,  et  par  Laugius ,  pi.  ^3  ;  mais  elles 
peuvent  détenir  un  jourtrès-nombreuses;  c*'est  dans  les  terrains 
schisteux  ou  calcaires  secondaires  antérieurs  à- la  craie,  qu^oa 
doit  les  chercher.  En  général,  on  ne  trouve  que  leur  moule 
intérieur  quelqueC(MS  siliceux  et  rarement  entier. 

Lamarck  ^  dans  son  Histoire  naturelle  des  apimaux  sans 
vertèbres ,  donne  le  même  nom  k  un  autre  genre  dont  les  carac- 
tères sont  :  polypier  pierreux,  libre,  erbiculaire,  plane  ou  un 
Seo  concave ,  poreux  des  deux  côtés  ou  dans  le  bord ,  ressem- 
lant  à  une  nummulite  ;  les  pores  très-petits ,  régunèremenfe 
^sposés,  très-rapprbchés,  quelquefois  à  peine  apparens. 

Oe  genre  renferme  six  espèces  dont  une  ^  I'Orbulits 
jiarginale,  vit  sur  les  VARScs^e  la  Méditerranée.  Les  au-« 
très  se  trouvent  fossiles  à  Grignon  ou  ailleurs,  (b.) 
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ORG A.  Les  Lalind  appeloîent  ainsi  lui  c^tacë  qu^on  croit 


ORCA.  Celte  pierre  \  dit  Pline ,  a  itn  nom  (brt  barbare, 
néanmoins  elle  est  fort  belle  ,  parce  qu'elle  réfléchit  des 
couleurs  noire ,  rousse ,  verte  et  blanche.  C'étoit  sans  do^de 
nne  pierre  irisée ,  à  la  manière  des  opales  ou  du  quarz.  (Uf .) 

ORCANETTË.  On  donne  ce  nom  ,  dans  les  parties  né* 
rîdionales  de  la  France ,  à  plusieurs  plantes  de  la  famille  des 
borraginées ,  dont  les  racines  sont  susceptibles  de  donner  une 
teinture  rouge.  ^ 

Les  deux  principales  de  ces  niantes  ,  sont  Vorcamite  di 
Montpdlier,  qu'on  appelle  >  dans  ta  langue  des  botanistes ,  la 
"BvGhOSSE'ttiQ^h^rEÇanchusatfnctoriay  Lidn.). L'autre,  Vof^ 
çanetie  tout  court ,  qui  est  Vonosma  echùddes  de  Linnsens  ,  es^ 
pèce  qui  a  détérnùné  Lamarck  à  donner  le  nom  à^orcàfteUt  à 
totit  son  genre. 

Aiinridoncy  le  genre  de  rOaciUBTtE,  Onasma,  Lino.  ^  a 
pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  découpures  lancéolées  f 
droites  et  persistantes;  une  corolle  monopétale ,  presque  in^ 
fandibuliforme  ^  dont  le  tube  est  court ,  le  limbe  tubulenz  et 
ventru  ,  le  bord  à  cinq  dents ,  l'orifice  nd  et  ouvert  ;  cinq  éta-* 
mines  à  anthères' sagittées  ;  quatre  ovaires  supérieurs  ,  du 
centre  desquels  s'élève  un  style  filiforme  5  terminé  par  un  stig- 
mate obtus  ;  quatre  sfcmcnces  ovales ,  osseuses  ,  et  Irès-hu* 
santés. 

Les  espèces âe  ce  genre  ont  les  feuilles  alternes,  hérissées 
de  poils  roides ,  et  les  fleurs  presque  en  épis  terminaux  et 
unilatéraux.  On  en  compte  une  quinzaine  dans  les  auteurs 
de  botanique ,4outcs  venant  des  parties  méridionales  de  !'£»" 
rope  ou  de  T Orient ,  dont  la  plus  commune  ,  et  par  cenfé-* 
quent  la  plus  importante  à  connoître  ,  est: 

L'OfLCAMETTE  ÉciuoYDE/.celie  qui  a  été  déjà  mentionnéef 
et  qu'on  trouve  dans  presque  tous  les  cantons  mérîdionaox 
de  la  France.  C'est  une  plante  vivace»  qui  croit  dans  les  ter- 
rains les  plus  arides  ,  sur  les  rochers  exposés  au  midi.  £ll< 
est  rameuse  dans  saparlie  supérieure  ;  ses  feuilles  sont  linési* 
Tes  f  lancéolées  ethispides,  et  ses  fruits  droits;  ses  raciues 
sont  pivotantes  e4  couvertes  d^une  écorce  rouge  comme  da 
sang.  £ile  répand,  à  une  certaine  distance  9  lorsquelle  est  ea 
ileiir  et  qu^l  fait  chaud  ,  une  odeur  très-désagré^Je  ,  qui  loi 
a  faii  doi^ner  son  nom  latin.  V,  Tarticle  Okosma. 

C'est  avec  Icsracines  de  Tune  ou  de  rauiredeccs  orcaneUesi 
Ou  peut-être  de  toutes  les  detjx ,  que  les  anciens  faisoieal 
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\ètit  tara,  lÀ  conleut  qu^élles  donnent  pat  lenr  siml^l^  infu- 
sion ëails  Peau ,  approche  en  effet  de  celle  da  âang  plus  qu'au- 
cane  autre,  mais  elle  est  extrêmement  peu  &t>lide.  Actuelle- 
meât  li]ue  les  femmes  possèdent  un  fard  plus  ddrable  et  plus 
facile  à  mettre  en  usage  ,  on  ne  l'emploie  pltis  que  dans  la 
teinture  du  petit  teint ,  datis  la  pharmacie  et  dans  la  cuisine^ 
où  elle  sert  à  dottner  la  couleur  à  des  médicamens  ou  à  des 
mets  que  Ton  veut  déguiser. 

On  arrache  pendant  l'hiver  tes  racines  d'orcanette  ^  parce 
qa'k  cette  époqne  >  elles  sont  plus  remplies  du  principe  co-^ 
lorant  ;  on  les  fait  sécher  rapidement  ajprès  leâ  avoir  lavées  4 
et  on  les  met  dans  le  commerce.  Ce  commerce!  a  été  autre- 
fois bien  plus  florissant  pour  nos  cantons  méridionaux  qu^il 
ne  Test  actuellement^  parce  que,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  dit ^ 
cette  couleur,  quoique  belle >  n'a  aucune  durée  ,  et  qu'on 
peut  la  faire  d'une  manière  plus  solide  par  le  mélange  de 
plusieurs  ingrédiens  étrangers. 

Comme  les  racines  de  l'orcatieiie  n'ont  de  rouge  que  dan^ 
leur  écorce  ,  les  plus  petites  en  contiennent  autant  par  rap^ 
port  au  poids  que  les  grosses  ;  ainsi  il  est  arantigeux  de  les 
trhoisir  dans  cette  dernière  dimension. 

Il  rient  du  Levant  une  orcanette  qui  pat ott  composée  dé 
feuilles  assemblées  comme  une  carotte  de  tabac ,  au  milieu 
desquelles  est  une  petite  écorce  roùge.  On  ignore  avec  quoi 
on  fait  ce  composé  ;  mais  il  est  très-probable  que  c^est  zrtà 
des  orcanettes  de  ce  pays,  (b,) 

ORCANETTE  A  VESSIE.  C'est  le  Lycopsis  pesico- 
ria.  (LW.) 

ORCEILLE.  On  donne  ce  Uom  ^  dans  les  Alpes ,  à  des 
Agarics  peu  connus  des  botanistes  ,  et  qui  se  mangent.  Ce 
sont  les  semi'-fungus  de  Steefbeeck ,  tab.  8  ,  fig.  E  E.  (B.) 

ORCHARD-GRASS.  Nom  anglais  du  Daciyiis  glomé- 
rata ,  Linn.  (ln.) 

ORCHEF.  V.  l'article  Gros-bec,  p.  536  de  ce  Diction- 
tiaire.  (v.) 

ORCHÊSIE,  Orchtsia^  Latr.^  Olîv.;  Dircœa,  Fab.;  Hal^ 
hmenusy  IHîg.,  Payk.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléop- 
tères,  section  des  hétéromères ,  famille  destaxicomes,  tribii 
des  diapériaies ,  ayant  pour  caractères  :  antennes  insérées 
il  nu ,  au-devant  des  yeux  ,  terminées  brusquement  en  une 
massue  grande,  ovale,  pointue,  formée  par  les  trois  dernier^ 
articles,  et  dont  le  dernier  le  plus  long;  labre  saillant;  man-^ 
dibttles  échancrées  à  leur  extrémité  ;  palpes  maxillaires  beann 
coup  plus  grands  queleslabiauXy  un  peu  en  scie  au  côté  interne^ 
avec  le  dernier  article  grand ,  en  forme  de  hache  ;  palpes  la-^ 
biaux  filiformes  ;  languette  petite  ^  membraoeuse  ,  presque  / 
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carrée ,  écfaancrée  ;  corps  ovale ,  étroit ,  rétréci  et  pointu  pot- 
térieurement,  avec  la  tête  iociînée;  les  yeux  allongés;  le  cor- 
selet presque  demi^-clrculaire^  sans  rebords  ;  Técusson  très- 
petit;  les  élytres  étroites  ;  les  pieds  grâles  ;  les  jambes  termi- 
nées par  de  longoes  épines  ;  les  tarses  allongés  ,  et  dont  le 
pénultième  article  des  quatre  antérieurs  est  bilobé. 

Les  Orchésies  ont  de  grands  rapports  avec  les  saropaSpts 
et  les  mordâlles  de  Linnxus.  Elles  diffèrent  des  premiers,  par 
leurs  antennes ,  et  des  autres  ,.cn  ce  que  la  tête  n'est  point 
distincte  postérieurement  du  corselet ,  par  un  étrai^Umeiit 
en  forme  de  cou.  J'avois  d'abord  réuni  aux  aoaspes  de  Geo(- 
froy  la  seule  espèce  connue  ,  TOacaisiE  LUlslinrE  ^  wth^ 
sta  micans  ;  (  dircata  micans  )  Fab,  ;  megaioma  picea,  Herbst  % 
qui  est  longue  de  deux  lignes ,  d'un  bran  jaunâtre ,  soyeuse  et 
luisante  ;  le  dessous  est  plus  clair  ;  elle  vit  dans  les  bolets ^ 
et  .saute  9  lorsqu'on  veut  la  prendre.  {L) 


ïtN  nu   TII^GT-^ROISIEIIE  VOLUME. 
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